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C O P Y E 

Van de 

PRIVILEGIE. 

DE Staten van Hpllandt en Weftvrieflandt doen te weren. Alfo Ons 
vertoont is by Alexanderde Rogiflàrt , Borger enBoekverkoper alhier 
in den Hagc : Dat hy Suppliant voorncmens was , b v in tekeninge te drtikken 
en uit te geven Hlftoïre d'Angleterre de Mr. Rapin fhoyras, in 't Franfch 
in zeven Volumes in Quarto, waer toehy groote en zwarekoften genoot- 
faakt was aan te wenden , ende alzo hy Suppliant bedugt was , dat eenige 
baatzoekende menfchen zoude mogen ondernemen, het zel ve Boek, tôt zyne 
merkelyke fchade , in 't zelve , of eenigander formaat, het zy in 'tgeheel of 
tendeele na te drukken, ende hy Suppliant ook van voornemen was, het zel- 
ve Boek in 't Engelfch en Nederduitfch te doen Tranflateren , mitsgaders 
mede in druk uit te geven : zo keerde hy Suppliant zigdaeromme tôt Ons, 
ootmoedelyk verzoekende,dat wy hem Ons Odroy tôt het drukken ofdoen 
drukken van het voorfz. Boek in J t Franfch , Engelfch en Nederduitfch ge- 
licfde te verleenen voor den tyt van vyften Jaren , om de Exemplaren van 
dien alleen , in deze Provintie te mogen verkopenen uit geven , zonderdat 
y mand anders zoude mogen ondernemen het zelve Boek,in 'tgroot ofklein, 
in deze Provintie na te drukken of elders nagedrukt zynde, in deze Provintie 
te mogen verkoopen , ailes op zekere pœne, by Ons tegens de Contraventeurs 
teftatueeren nagewoonte. ZOO IST datWydezakeen't verzoek voorfz: 
overgemerkt hebbende, endegenegen wezende ter be.ie van den Suppliant, 
uit Onze regte wetenfchap,Souveraine magt ende authoriteit den zelven Sup- 
pliant geconfenteert.geaccordeert endegeo&royeert hebben,confenteren 3 ac- 
corderenendeodroyeerenhembydezeiijdahtygedurendedentytvanvyftien 
eerft agtereenvolf,ende Jaren het voorfz. Boçk,genaemt Hlftoïre d'Angle- 
terre de Mr. Rdpin Tboyras, in 't Frans in zeven Volumes in. Quarto , als 
mede m J t Engelfch en Nederduitfch , binnen den voorfz. Onfen Landen 
alleen zal mogen drukken , doen drukken , uitgeven en verkopen. Verbie- 
dende daerom allenende eenen ygelyken het zelve Boek , in het geheel of ten 
deele na te drukken ofte elders naargedrukt binnen den zelven Onze Landen 
te brengen , uit te geven ofte te verkopen , op de verbeurte van aile de naar- 
gedrukte,ingebragteofte verkogte Exemplaren ende een boete van drie dui- 
zentguldensdaeren boven te verbeuien , te appticeren een derde part vôor 
den Officier die de calange doen zal , een derde part voor den Armen ter 
plaatfe daar het cafus voor vallen zal , ende het refterendc derde part voor den 
Suppliantjenditt'elkens^oomenigmaaldezelvenzullen werdenagterhaalt. 
Allesindienverftaande, dat wy den Suppliant ir.etdezen Onfen O&roye al- 
leen willengratificeren tôt verhoedinge van zynefchadedoor het nadrukken 
van het voorfz. Boek, daar door in geenige deelen verftaan, den inhoude van 
dien te authorifeien ofte te advoutren, veei min het zelve onder Onze pro- 

te&ie 



tcdtic cndcbefchermingccenigmecrder crédit , aanzien ofte reputarîe tege- 
ven, nemaer de Suppliant incasdaarinyetsonbehoorlykszoude mogenin- 
flueren 5 alle het zelve tor zynelaftenzal gehouden wezen te verant woorden; 
toc dien einde wel expreflfelyk begerende, dat by aldien hy dezen Onfen Oc- 
troyé voor het zelve Boekzalwillen ftellen, daer van geene geabbrevieerde 
ende gecontraheerde mentie zal mogen maken,nemaergehouden wezen het 
zelve Oftroy in 't geheel en zonder eenige Omiffie daar voor te drukken ofte 
te doen drukicen ^ende dat hy gehouden zalzyn een exemplaar van het voorlz. 
BoeK , gebondenenwelgeconditionneert, tebrengen indeBibliothecq van 
onze Uniyerfiteit tôt Leiden , en daer van behoorlyicle doen blyKen. Ailes 
op pœne van het effed: van dezen te veriiezen. Ende ten einde den Suppliant 
dezen Onzen confente endeO&roye moge genieten als naar behooren > las- 
ten wy allen ende eenenygelyicen dien het aangaan mag , dat zy den Sup- 
pliant van den inhoude van dezen doen laten 5 en gedogen , vuftely k > vrede- 
lyK en volxomentlyK genieten ende gebruiicen ; ceflèrendealle belet ter con- 
trarie. Gedaan in den Hage onder Onzen groten Zegele hier aen doen han- 
gen op den VII. January , in 't jaar onfes Heeren en Zaligmajcers duizent ze- 
ven hondertdrie en twingtig. 

Was geteicent 
W. van WASSENAER. 
Ter Ordonnantie van de Staten 



SIMON van BEAU MO NT. 




A S A 

MAJESTÉ BRITANNIQUE, 

GEORGE I 




I R E, 



La liberté que je prends d offrir 
cette Hiftoire d Angleterre à Vo- 
TreMajeste', eft uniquement 
fondée fur la nature de cet Ouvra- 
ge y ou je me fuis propofé dinflrui- 

Tome I. * W 



ij E PI TRE. 

re les Etrangers de l origine àf des 
-progrès de la Monarchie Angloife. 
Comme perfonne ne prend plus d inté- 
rêt que Votre Majesté' à la 

gloire de î Angleterre f ai efpéré quel- 
le regarder oit d un œil favorable , les 
foibles efforts que jai faits pour exé- 
cuter ce deffein. Le récit ftmple àf fi- 
dèle des avions des Rois vos Pré- 
décejfeurs > fécondez du courage y du 
zélé , à 1 delà fidélité de leurs Sujets 
Anglois 9 efi une efpèce de Panégyri- 
que qui ne peut quêtre agréable à 

Votre Majesté'. Mais elle 

ri " approuver oit pas, fans doute , ma 
témérité y ft fentreprenoisd ajouter ici 
celui de Votre Majesté' x quel- 
que abondante qiien foit la matière. 



E P I T R E. iij 

Oefl une tâche qui doit être réfervée 
à des plumes plus éloquentes que la 
mienne. Je me contente , Sire , d a- 
voir fourni à mesLe&eurs,un moyen 
aifé pur comparer le Règne de Vo 
tre Majesté' avec4es Règnes pré- 
cedens > & ïoccafton de remarquer, 
combien Votre Majesté' eff at- 
tentive à fuivre les traces des Rois 
d Angleterre , qui fe font le plus dif 
tinguez par leurs vertus , à par leur 
ftncere amour pour leur Peuple , & 
avec quel foin elle s éloigne des faujfes 
routes où quelques-uns fe font mal- 
heur eufement égarez. On verra clai- 
rement dans cette Hiftoire , quel union 
confiante du Souverain avec fon P ar- 
kment,eft le fondement le plusfolide, 

* ij de 



jv E P I T R E. 

de la gloire du Prince , t$ du bonheur 
des Sujets , & pour peu quon [oit inf 
truit de ce quife paffe en Angleterre, 

depuis que Votre Majesté 

eft fur le Trône , on ne peut quêtre 
convaincu 9 que c eft là le principe in- 
variable fur lequel Votre Ma- 
jesté' régie fa conduite. Je m eft i- 
mer ai trop heureux , SlRE, fi mon 
zélé pour v. M. me procure une gra- 
cieufe acceptation de mon très-humble 
hommage y &ftV.M. daigne approu- 
ver ma fincereprotefîation , que je fuis 
avec un très-profond refpeft y 

SIRE, 

DE VOTRE MAJESTE', 

Le très-humble & très-oWïflant 

Serviteur y 

Thoyràs Rapin- 
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ÉLOGE DE M* DE RAPIN THOYRAS. 

PAul de RapinThoyras naquitàCaftresle 2 j. Mars i66i.La 
famille de Rapin eft originaire de Savoye, & y a fubfifté en diverfes 
Branches jufqu à ces derniers tems. On ne prétend parler ici que decelle qui 
fut tranfplantée en France , où quatre Frères de ce nom s'établirent fous le 
Règne de François Premier. 

L'un étoit Eccléfiaftique , & fut Aumônier de la Reine Catherine de Mé- 
dias. 

Ses Frères, dont un feul a lai£ïe de la pofterité > profcflerent la Religion 
Réformée. Ils portèrent tous trois les armes. L'Aîné fut Gouverneur de Mon- 
tauban, & l'un des Chefs des Réformez dans les Provinces de Dauphiné , 
Provence , Languedoc, & Guyenne. Les Hiftoriens François en parlent plus 
d'une fois , & n ont pas oublié de marquer le cruel procédé du Parlement de 
Touloufe qui lit trancher la tête ^Philibert de Rapin , Bifayeul de M. de Ra- 
pin , dans le tems même qu'il venoit , par l'Ordre du Roi , pour y faire enre- 
çiftrer le Traité de Paix de 1 f 68. Il eft vrai que le Pere Daniel a paflece fait 
ious filence , & qu'il fe contente d'exagérer les defordresque les Huguenots 
firent l'année fuivante aux environs de Touloufè, ce qui tend à le* rendre 
odieux , au lieu que dans la vérité , c'étoit en vengeance de Rapin , comme 
Mènerai rapporte que les Soldats l'écri voient avec des charbons fur lesma- 
furesdes maifbns qu'ils avoient brûlé. 

Pierre de Rapin , Baron de Mauvers , fils de Philibert , fut Gouverneur du 
Mas-Granier , lune des Villes de fiireté qu'on avoit accordé aux Réformez en 
Guyenne. U eut un très-grand nombre d'enfans. 

Son fécond fils , Jacques de Rapin Sr. de Thoyras , fut le feul de fa famille 
qui s'attacha à l'étude. Ilfut Avocat en la Chambre de l'EditdeCafties,& 
en a fait les fondions , tant dans cette Ville qu a Çaftçlnaudary & à Toulou- 
fè, pendant plus de cinquante ans, & jufqu'à fa mort. Ceux qui l'ont connu 
lui rendent unanimement témoignage qu'il a été regardé comme un des pre- 
miers Avocats de fon tems , & qu'il a eu fort peu d'égaux en droiture & en 
defintéreflêment. Il a laiflfé phifieurs cnhns. Jeanne de PellHTon , fa fem- 
me , fille d'un Confeiller de la Chambre de Caflfres , &c feur de George & de 
Paul Pellxflon aflèz connus , principalement le dernier , après avoir été enfer- 
mée aflèz long-tems dans un Couvent, fut enfin conduite à Genève par or- 
dre du Roi. Elle y mourut en 1 70 f . M.de Rapin qui fait le fujet de cet Ar- 
ticle étoit fon fils çuifné. Après avoir feit fes premières études à Puylaurens 
& i Saumur , il le rendit auprès dp fon pere au commencement de 
dans le deflein de s'appliquer ferieufement au Droit. Mais avant que d'y 
avoir fait aucun progrès , il fe vit , en quelque forte obligé , comme une in- 
finité d'autres jeunes gens, à fe faire recevoir Avocat , lur l'avis qu'on eut 
d'un Edit qui parut bientôt après , où il étoit ordonné d'étudier cinq ans dans 
une Univerfité , avant que de recevoir le Degré de Dofteur. 

Cette même année la Chambre de l J Edit fut fupprimée 3 cë qui obligea la . 

» iij famille 
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famille de M. de Rapin à fe tranfporter à Touloufe. L'Etat des Réformez 
devenant de jour en jour plus fâcheux , M. de Rapin pria Ton pefe de ton- 
fentir qu'il renonçât à la Profellîon d'Avocat, pour prendre celle des armes; 
à quoi Ton pcre répondit d'une manière qui , fans lui refufer abfolumem fa 
demande , tcndoit à gagner du teins : ainfî il fe palfa quelques années fans 
qu'il fut rien décidé là-deflus. 

L'an 168 y. fon Pere mourut, & deux mois après l'Edit de Nantes fut 
révoqué. Alors Mr de Rapin fe retira dans une Maifon de Campagne avec 
fa Mère & fes frères. Mais comme la Perfëcution étoit alors au plus haut 
point , il partit avec fon plus jeune frère , & fe rendit avec lui en Angleterre 
vcrsle mois de Mars 1686. 

Il n'étoit à Londres que depuis fort peu de tems , lorfqu'il y fut vifîté dî- 
verfes fois par un Abbé François , homme de qualité, ami de Mr Pellijfen 
Oncle de Mr de Rapin , qui le mena chez Mr àtBarrillon Ambaffadeur de 
France ,de quiMr de Rapin reçut beaucoup d'honnêtetez. Ces deux Mef- 
fieurs voulurent lui perfuader d'aller faluer le Roi à qui ils offraient de lèpre- 
(enter , l'afliirant qu'il en feroit bien reçu. Mr de Rapin , qui ne voioit pas 
fur quel fondement il pouvoit prétendre à cet honneur , & qui craignoit 
d'ailleurs qu'une propofition , en apparence fi avantageufe , n'aboutît à quel- 
que chofe qui ne lui feroit pas favorable , s'en défendit le mieux qii'il put. Il 
s'en alla même peu de tems après à la Campagne , pouréviter les fréquentes 
Vifires de Mr l'Abbé qui lui faifoienr de la peine, & qui lui paroillbient dan- 
'gereufès. 

Il n'y avoit en ce tems-là rien à efpérerpour lui en Angleterre, deforte qu'il 
paffa eirHollande , tk entra dans une Compagnie de Cadets François qui 
étoit à Utrecht commandée par Mr de Rapin fon Coufm germain. 

Peu de tems après que la Guerre eut été déclarée en 1689. il fut fait En- 
feigne dans un Régiment Anglois , & enfuite Lieutenant. Il fervit d'Aide 
de Camp à Mr Dougits Lieutenant Général qui étoit devenu fon Colonel , 
de eut beaucoup de part à fa confiance. 

Al'AflàiitdeLimerick il reçut un coup demoufquet dans l'Epaule. Cet- 
te blelfure, qui fut d'une cure longue & difficile , lui fut très-préjudiciable, 
parce quelle le mit hors d'état de mi vre en Flandres MvDouglas qui vouloit 
t'y amener, & qui ayant beaucoup de bonne volonté pour lui, étoit alors eii 
pouvoir de lui procurer un avancement confidérable. Cependant, on lui 
donna une Compagnie. 

En 1693. Mylord Portland, qui avoit ouï parler de lui, réfolur de le mettre 
auprès de fon fils aujourd'hui Duc de Portland y ch qualité de fon Gouver- 
neur ; ainfi , lorfque Mr de Rapin y penfoit le moins , il reçut en Irlande , où 
il croit , un Ordre du Rôi de fe rendre en Angleterre , pour exercer cet Em- 
ploi.' Il perdit par-là l'efpérânCe depiàrvenitàceque pliifieursde fes Cama- 
rades ont obtenu, '& le dédommagement qu'il en a eu, i tonfifté en ce 
qu'on lui permit décéder fa Compagnie à fon frère morten 1 7 1 9. après avoir 
été Lieutenant Colonel dans un Régiment de Dragons Anglois. Il efl: vrai 
que le Roi lui accorda enfuireune Penfion de cent Livres fterlin yjufqu'à ce 
qu'il r eût -pourvu 'de quelque, chofe de meilleur, ce qui n J eft point arrivé; ain- 
* fi il en a joui jiilqu a la moit'de et Prince , après quoi fes Héritiers l'ont 

amor- 
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amortie en lui donnant une Charge dont il a tiré une fomme aflez modi- 
que* * -/ . , ' ^ b 

Il fe maria en 1699. pendant qu'il étoit auprès du jeune Lord, mais ce 
mariage n'empêcha pas qu'il ne l'accompagnât en Italie. 

A fon retour il pafla quelques années à l*Haye. 

En t 707. il fe tranfporta à Wezel avec fa famille. 

On publia en 1 7 1 7. fansqu'il s'en mêlât, fa Dijfertationfur les Wigsh & 
lesTborys, qu'il avoiteompofée àl'occalion d'une Converfation où il avoir 
aflifté , &où l'on avoit parlé de ces deux Partis fans les trop connoître. 

Il ferait inutile de dire ici comment il s'engagea à écrire l'Hiftoire d'An- 
gleterre , puifqu'il l'explique lui-même dans fa Préface. Cet Ouvrage en 
vuè'duquel il a fait les Extraits des dix-fept Volumes in folio des ARcs Publics 
d'Angleterre, a fait toute fon occupation pendant le fejour qu'il a fait à We- 
zel. Quoiqu'il fut d'un tempérament robufte , il y a bien de i 'apparence que 
ce travail a abrégé fes jours; car comme il s'y attachoitavec uneafliduite&: 
une application incroyables , il s'eft trouvé épuifédepuis quelques années , 
& de tems en tems attaqué de grands maux d'eftomac , jufqu a ce qu'enfin 
une violente fièvre , accompagnée d'une opprefîion de poitrine, l'a empor- 
té le feptiéme jour qui fut le 1 6. Mai 172 j. 

Il a laide un fils & fix filles. 

Mr de Rapin étoit naturellement ferieux , quoiqu'il ne fût pas ennemi 
d'une joye modérée, il aimoit la Mufique dont il avoit acquis une connoif- 
fance aflèz étendue. Les Mathématiques , principalement cette Partie qui 
regarde les Fortifications , l'ont occupé aflèz long-tems. Il entendoit l'Ita- 
lien , l'Efpagnol & l'Anglois , ce qui joint au Latin & au Grec , à quoi il s'é- 
toit appliqué dès fa jeuneflè , l'a mis en état de lire dans leur propre Langue 
les Auteurs qu'il a été obligé de confulter pour compofer fon Ouvrage. Dans 
les différentes iîtuarionsoù il s'eft vu ^ils'eft étudié à profiter de tout le loilîr 
qu'il a pu ménager pour l'employer à la Le&ure, & à rechercher le com- 
merce de ceux dont la vie étoit réglée & qui fe plaifoient à réfléchir. Cette 
difpofîtion lui a véritablement attiré quelquefois l'indignation de quelques- 
uns de (es Supérieurs qui auraient fbuhaité qu'il eût pafle fon tems avec eux 
à des occupationsfri voles ; mais elle lui a été d'un autre côté fo.rt avantageu- 
feen lui procurant l'amitié deplufieurs Perfonnes de mérite dont quelques- 
uns étoientdans des Portes fort confidérables. 

Sans vouloir ôter àqui que ce fbit le droit de juger de Ion Hiftoire j> en 
peut afTurer qu'en général elle a été bien reçue , que le ftyle en eft clair , & 
que les motifs des aétionsqui y font rapportées , font aflèz bien démêlez ; fur 
tout ,il n'y a perfonne exempt de prévention qui ne convienne que l'Auteur 
n'y témoigne aucune partialité. Il en parait huit volumes qui vont jufqu'à 
la mort de Charles h 
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PREFACE 

LOrfque je commençai à écrire cette Hiftoire, je ne penfbis à rien 
moins qu'à la compofîr toute entière. Un féjour aflcz long- , que 
j'avois fait en Angleterre , m'ayant fourni l'occafion d'apprendre 
la Langue du Païs , & un emploi que j'avois eu dans les troupes , 
pendant la Guerre d'Irlande , m'en ayant même impofé lanécef. 
fïté , je m'étois occupé , autant qu'il m'avoit été pofTible , à lire des Livres 
Anglois, &particuliérement ceux qui traitent du Gouvernement, 8c de l'Hif- 
toire d'Angleterre , depuis la Conquête des Normans. Dans la fuite , m'é- 
tant trouvé dans un état de tranquillité, qui me permettoit de difpofer de 
mon tems 3 comme je le trouvois à propos , je continuai ces mêmes le&u- 
res. Comme la curiofité va toujours en augmentant , je ne me contentai pas 
de m'être raifonnablement inftruit delà nature du Gouvernement d'Angle- 
terre , je fouhaitai auflî d'en connoître l'origine. Pour y réiïflîr , je crus qu'il 
falloit lire avec foin l'Hiftoire des Jnglo-S<ixons qui ont porté cette forme de 
Gouvernement dans la Grande-Bretagne. Cette étude n'eut rien pour moi 
que de rebutant. L'Hiftoire des Anglo-Saxons eft chargée d'une infinité de 
faits coufus, s'il faut ainfï dire, les uns avec les autres, fans ordre & fans 
liaifon, &de beaucoup de partkularitez inutiles. C'eft une vafte forêt où 
Ton ne peut qu'avec çeine trouver quelque route, ou plutôt quelques petits 
fentiers , pour s'empêcher de s'égarer. Ce fut néanmoins , ce qui me fit con- 
cevoir le deflèin d'éclaircir cette partie de l'Hiftoire d'Angleterre , autant 
qu'il me feroit pofTible. Je compris qu a travers tous ces embarras , je pour- 
rois, en la dégageant de tout ce qui eft capable d'en interrompre le fil , y 
trouver une efpéce de fuite qui lerviroità en donner du moins une connoif 
fance générale. Pour cet effet , je me vis indifpenfablement obligé de faire 
voir ce qui donna occafion aux Saxons d'envoyer des troupes dans la Gran- 
de-Bretagne, & par quelle raifon les Romains avoient abandonné cette 
Conquête qui leuravoit tant coûtéà faire&àconferver. En un mot , je ré- 
trogradai jufqu'au tems dejule Ce far qui ten ta le premier, de fe rendre maî- 
tre de cette Ifle. Ce fut là que je fixai le commencement de mon Hiftoire , 
& je la continuai jufqu'à la Conquête des Normans , fans deftèin de la pouf- 
fer plus loin. Il falloit être d'un aufïî grand loifîrque je l'étois,pour s'occu- 
per à un Ouvrage de cette nature. Je l'achevai pourtant , & enfin , après 
quelque interruption , je me laiflai engager à le conflTiuer fur le même pied; 
c'eft-à-dire , d'une manière abrégée , qui , fans entrer dansde grands détails, 
pût donner une çonnoifTance générale , mais diftin&e , des principaux éve- 
nemensde l'Hiftoire d'Angleterre. Deuxchofes contribuèrent àm'engager 
dans cette entreprife. Premièrement , l'Hiftoire commençant un peu à fe dé- 
velopper depuis la Conquête des Normans, je confidérai, qu'après être for- 
ti de la forêt Anglo-Saxonne , j'entrerois dans un Païs eu ltivé où je pourrais 
trouver plus de fecours & plus de reflburces. En fécond lieu , j'étois accou- 
tumé àm'occuper, & je n'avois rien de mieux a faire. Je continuai donc 
♦ cetteH^ 

j etois fur le point d'abandonner mon Ouvrage , dont le commencement 
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n'avoit rien qui put nie prévenir en fa faveur > lorfqu J un fecours inefpéré 
m'engagea > non feulement à le continuer > mais encore à former le projet 
d'uneHiftoire plus détaillée, que celle que je m'étoispropofe auparavant. Ce 
fecours fut le Recueil de Monfieur Rymer dont je parlerai plus amplement 
dans la fuite. 

Jen'eus pasplûtôt formé ce deflein , que concevant que j'alloism'engager 
à écrire une Hiftoire en forme , je fouhaitai de m'inftruire à fond des Règles 
que les Maîtres ont données pour aider à réiiiïir dans cette entreprife : mais 
j'avoue que jen'y trouvai pas les fecours que j'en avois attendus. Quelques- 
unes de ces Règles font Ci vagues , qu'on peut les regarder comme étant à 
peu-près inutiles: non qu'elles ne foient excellentes en elles-mêmes, mais 
parce qu'elles n'enfeignent rien de particulier ou de nouveau , rien qui ne 
vienne naturellement dans l'efprit de tout homme de bon fens. Telles font % 
par exemple ^ celles-ci : Qu'il faut qu'un Hiftorien difc la vérité. Quil ne [oit 
point partial. Que fon ftyle foit clair. Qu'il mette chaque cbofe dans fa vérita- 
table place. Qu'il ne dije ni trop > ni trop peu > & quelques autres femblables. 
J'en trouvai d'autres qui me parurent tendre à une perfe&ion , à laquelle je 
fentois bien que je ne pouvois afpirer. D'ailleurs , eiles fuppofeut dansTÉ- 
crivain,des qualitez qui font allez rares , comme une grande étendue defprit 
& de connoillances y un goût exquis . beaucoup de difeernement, après quoi, 
elles lui apprennent , qu'il doit en faire ufage , & c'eft proprement à cela qu'el- 
les aboutirent. 

A ces Régies générales^, on ajoute divers préceptes ou confeils particuliers, 
qui ne font fondez que fur le goût de ceux qui les donnent. L'un confeille 
de prendre Tite-Live pour modèle, Un autre préfère Céfar. Untroifiéme 
voudroit que toutes les Hiftoires fullèntdans le goût de Tacite. Il y a des 
gens qui aiment pafïïonnément les portraits Se les caractères. Il y en a d'au- 
tres qui n'en veulent point , à moins que ce ne foit des perfbnnes extrême- 
ment diftinguées. Quelques-uns fe plaifentdans les deferiptions des Sièges 
& des Batailles : d'autres les défapprouvent abfolument, & foutiennent, 
qu'à peine trouve-t-on dans les Hiftoires quelques-unes de ces deferiptions 
qui donnent une idée bien claire des aftionsqui en font le fujet : outre que 
la plupart ne font tirées que des Rélations d'un des partis , qui font le plus 
fou vent déguifées. Enfin ^ il n'y a pas moins de diverfité dans tous les autres 
confeils qui regardent la forme de l'Hiftoire , l'arrangement des matières , 
le ftyle ^ & autres chofes femblables. Tous ces confeils n'étant point abfblu- 
ment nécelTaires , l'Historien ne fuit ordinairement , que ceux qui font lei 
plus conformes à fon génie. C'eft ce qui donne lieu de juger , que les His- 
toriens les plusdiftineuez ne fe font point afTujettis à fuivre d'autres Règles 
que celles que la Railon & le bon fens leur ont dictées. Ils ont plus ou moins 
bien réiïiïï , félon qu'ils ont eu , plus ou moins , les talens les plus nécelTaires. 
Ainfi , voyant que les Règles générales ne m'apprenoient rien que ce que tout 
le monde fçait, &que d'ailleurs quelques-unes fuppofent des talens qu'il 
n'eft pas facile d'acquérir , quand on ne les a pas naturellement : d'un autre 
coté , me trouvant embarra(Té fur le choix de tant de confeils oppofezles uns 
aux autres , je pris la réfolution de fuivre mon propre génie , fans m'embar- 
xafler de la manière dont d'autres , avec plus de talens que moi , pourroient 
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exécuter le même deffein. L'unique but que je me propofai 5 ce fut l'inftruc- 
tion des Etrangers , c'eft-à-dire , de ceux qui ne font pas Anglois. L'Angle- 
terre eft aujourd'hui fur un tel pied , que je crus qu'ils ne feraient pas fâchez 
d'apprendre par quels dégrez fa puiflances'eft accrue t , & des'inftruire , par 
le moyen d'une Hiftoire fuivie, de la forme de fon Gouvernement , lefeul 
qui fe foit confervé en fon entier , entre ceux que les Nations Septentrionales 
ont établis en Europe. J'avoue que je crus pouvoir réiilïir dans ce def- 
fein , quoique d'autres puflènc , fans doute , l'exécuter beaucoup mieux que 
moi. 

La différence qu'il y a entre le Gouvernement d'Angleterre , & celui des 
autres Royaumes , fait que s pour écrire l'Hiftoire de celui-ci , il faut s'écar- 
ter un peu de la route ordinaire. Dans les autres Hiftoires , c'eft le Prince 
qui en fait , pour ainfi dire , l'unique fujet , & qui efl: le principal objet de 
l'Hiftorien. Dans celle d'Angleterre, le Prince & l'Etat ne peuvent être fé- 
parez. Par la conflit ution du Gouvernement > ils font tellement unis enfem- 
ble , qu'ils ne font qu'un même tout , un même Corps qui a les mêmes inté- 
rêts & les mêmes vues , & qui doit faire le grand fujet de l'Hiftoire , & le 
principal objet de l'Hiftorien. Jefçai bien qu'il y a desoccafions où il faut 
néceflairementlesféparer: mais ce n'eft qu'en de certains tems malheureux, 
où il efl: arrivé que le Prince ou le Peuple ont voulu tâcher de rompre cette 
heureufeconftitution , & dans cesoccafions, les efforts que l'un ou l'autre 
ont faits , font la principale matière de l'Hiftoire. Je fçai auiïi que , dans les 
Gouvernemens les plusdefpotiques , le Prince prétend qu'il eft uni de la mê- 
me manière avec fon Etat : mais ce n'eft qu'en fuppofant > que c'eft dans la 
gloire , dans les intérêts , dans les avantages du Princeque fe trouve le bien 
du Royaume ,ce qui n'eft pas toujours vrai. Ainfi ,1e Prince , & l'Etat fe trou- 
vent fouvcnt réellement féparez,dans le tems qu'on affedteleplus de parler de 
leur union comme d'une union indiflbluble. On a changé les chofes, &on 
a gardé les mêmes noms. Mais en Angleterre y il n'y a rien de changé. C'eft 
encoreaujourd'hui le même Gouvernement qui y fut établi dès la fondation 
delà Monarchie > & le même , à peu-près 3 que les Saxons avoient dans la 
Germanie > avant qu'ils pafïàffent dans la Grande-Bretagne. Il eft vrai qu'il 
a fouffert quelque interruption , du tems de Guillaume le Conquérant , & 
de quelques-uns de fes Succeflèurs immédiats. Mais il a repris enfuite fa 
prémiere forme , les Rois les plus (âges & les plus prudens ayant compris 3 
que le bonheur qu'ils pourroient fe procurer par un pouvoir defpotique, 
quand même ils pourroient y parvenir , n'étoit pas Comparer à celui dont 
ils joiiiflbient dans un Gouvernement paifible, où ilspouvoient s'afTurer de 
l'eftime , de l'amour , & desfecours abondans de leurs Sujets. Il n'y a point 
de Règne dans l'Hiftoire d'Angleterre , où cette vérité foit plus en fon jour y 
que celui à* Elisabeth) comme il n'y en a point où le contraire paroiflè mieux, 
que dans ceux de Jacques /, deCharlesl, de Char les II, & de Jacques IL Aufl 
fi voit-on que le grand Prince qui occupe aujourd'hui le Trône d'Angle- 
terre , inftruit par tant d'exemples, &par fa propre vertu ; en cherchant 
fon bonheur & fa gloire dans fon union confiante avec fon Parlement , & 
dans l'exa&e obfervation des Loix > & de la conftitution du Gouvernement % 
a , par cela même > acquis une puiflànce formidable qui le met en état de mé- 
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prifèr tous les efforts de (es ennemis. Puis donc que le Gouvernement d'An, 
gleterre fe trouve aujourd'hui différent de tous les autres , les Ledteurs , non 
plus que l'Hiftorien , ne doivent jamais le perdre de vue , de peur que de 
fauflès idées ne les conduifent dans de grandes erreurs. Ceft par cette raifon, 
que je me crois obligé d'en faire connoître ici la nature , autant qu'il me fe- 
ra pofTîble. 

Le Gouvernement d'Angleterre eft véritablement Monarchique : mais la 
Monarchie eft tempérée & limitée par les Loix. Ceft ce qui le diftingue de 
tous lesautresGouvernemens Monarchiques , où aujourd'hui la volonté du 
Prince fait feule la Loi. Jedis aujourd'hui, parce qu'il n'en a pas toujours été 
de même. Il eft certain que tous les Gouvernemens établis en Europe par les 
Nations Septentrionales, étoient les mêmes, à peu-près , que celui que les 
Saxons établirent en Angleterre. C'étoient des Monarchies ; mais on n'en- 
tendoit pas par ce mot , un Pouvoir defpotique & arbitraire , mais un Pou- 
voir qui, bien qu'entre les mains d'un feul, étoit néanmoins reftraint par 
l'obligation de gouverner félon les Loix du Païs ou de la Nation. Voila ce 
qu'eft encore le Gouvernement d'Angleterre , quelques changemens qu'il y 
ait eu dans les autres Etats. Le Roi & le Peuple ne font qu'un même Corps 
dont le Roi eft la tête. Ceft lui qui dirige tous les autres Membres,& qui leur 
donne le mouvement. Ceft lui qui prend foin de leur confervation , &c qui 
doit continuellement avoir l'œil fur ce qui regarde le Public , pour lui pro- 
curer du bien , & pour le garentir des maux qui peuvent lui arriver. En tra- 
vaillant ainfi fansceffe pour le Public , il travaille en même tems pour foi- 
même , parce que nefaifànt qu'un même tout avec (es Sujets, il profite de 
tous les avantages qu'il leur procure. 

Pour mettre le Roi en état de travailler efficacement au bien du Royau- 
me , il a été néceflaire de le revêtir d'un grand pouvoir , & de lui ailigner 
des revenus capables de le faire vivre avec abondance , & avec éclat , afin de 
lui attirer le refpe£t& la vénération des Sujets. Il a été néceflaire de lui ac- 
corder des droits qui approchent du pouvoir abfolu 3 comme font ceux d'ê- 
tre maître des Armées &des Places fortes , de faire exécuter les Loix , de fai- 
re adminiftrer la Juftice en fon nom, de faire grâce aux criminels condam- 
nez , de difpofer de toutes les Charges , d'aflèmbler & de caflèr le Parlement , 
comme il le trouve à propos , de rejetter les Loix qui lui font préfentées , s'il 
les juge contraires au bien public , de faire la Guerre & la Paix. Ceft ce 
qu'on appelle Les Prérogatives du Roi , ou de la Couronne. Je ne prétends 
point en avoir fait une exacte énumération. Je fçai que quelques-uns les 
étendent beaucoup plus loin : mais il ne s'agit ici , que de fçavoir , que le Roi 
a de grandes prérogatives , & que c'eft un effet , ou une fuite de l'accord mu- 
tuel des premiers Rois Anglo-Saxons avec leurs Peuples. Il ne manque rien 
au Roi , pour être heureux & puilfant. Ses revenus font plus que iufïïfans 
pour ladépenfe ordinaire de fa Maifon , & pour récompenfer ceux qui fe dit 
tinguent par leur mérite , outre les Charges Civiles , Eccléfiaftiques , & Mi- 
litaires , dont il peut gratifierqui il lui plait. A-t-ilune jufte Guerre à foute- 
nir ? il n'eft point obligé de fouler le Peuple par des taxes & des importions. 
Ceft le Peuple même qui lui fournit volontairement tout ce qui lui eft né- 
ceffaire. Ainfi , fans être jamais dans la néceffité d'amaflèr des tréfors pour 
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les befoins à venir, il eft affuré de trouver toujours dans les bourfes defes 
Sujets , de quoi fubvenir aux befoins préfens. 

Il n'y eut que deux chofes que les premiers Anglo-Saxons ne jugèrent pas 
à propos de confier à leurs Rois , à caufe desfâcheufesconféquences qui en 
pouvoient naître > puifque étant fu jets aux partions comme les autres hom- 
mes , il étoit très-pollîble qu'ils en abufalfent. La première fut , le pouvoir 
de changer ou d'altérer les Loix qui feroient établies par le confentement 
mutuel du Roi & du Peuple: la féconde , le pouvoir d'impofer des taxes à 
leur volonté. Ces deux articles ont une infinité de branches qui regardent la 
liberté des Sujets, & la propriété des biens, à quoi le Roi ne peut toucher, 
(ans rompre la conftitution du Gouvernement, & font comme le caractère 
propre qui diftingue la Monarchie d'Angleterre de toutes les autres. Il fe- 
rait trop long d'entrer ici dans le détail des Loix qui ont été faites de temps 
en temps , par le confentement unanime du Roi & du Peuple. Il fuffit dédi- 
re en général,qu'ellesont toutes pour fondement les Droits du Roi, la Liberté 
duPeuple ; &la propriété des biens.Ces deux derniers articles,qui contiennent, 
comme je l'ai déjà dit, une infinité débranches, font ce qu'on appelle, les Li- 
bertés, & les Privilèges du Peuple, ou de la Nation.C'cft danslacorrefpondan- 
ce,d ms l'étroite union desPrérogatives duRoi avec lesLibertez duPeuple.que 
confifte le Gouvernement d'Angleterre. Bien loin que ces d eux chofes fedé- 
truifent mutuellement, rien au contraire n'eft plus propre à cimenter cet- 
te étroite union qui eft fi néceflàire entre le Prince & les Sujets, Le Roi par 
le moyen defes prérogatives fe trouve en Etat de protéger fesSujets, défaire en 
forte que les Loix (oient exa&emcnt obfervées , de faire rendre la Juftice avec 
î npartialité,de foutenir les foibles contre la puiflànce de ceux qui voudraient 
les opprimer, de fecourir les malheureux & de punir les fcélerats qui troublent 
la Société. Le Peuple de (on coté , pendant qu'il jouit de fesLibertez, fe repo- 
fant furies Loix, & fur le foin du Prince pour leur exécution, vitdans une plei- 
ne aflùrance , fans rien craindre par rapport à fa vie, à fa liberté , à fes biens. 
Tout fbn travail tourne à fon profit, & par conféquent, au bien du Roi , puif- 
que c eft du Peuple, que le Roi tire tous les fecours dont il a befbin. S'il fait la 
Cour aux Grands, ce n'eft que lorfqu'il croit que leur faveur ou leur fecours 
peuvent lui être néceflaires,& non pas la crainte d'en être opprimé, puifque 
les Grands ne font pas moins fujets aux Loix que les moindresdu Peuple. 

On ne peut difeonvenir , qu'un tel Gouvernement ne foit très-propre à 
procurer le bonheur du Peuple &: du Souverain. Mais quand il s'eft trouvé 
des Rois , comme il y en a eu quelques-uns, qui ont fait confifter leur gloire, 
leur grandeur, leur félicité, à pouvoir changer les Loix, à en faire de nou- 
velles fui van t leur caprice, à pouvoir difpofer des biens de leur Peuple, par 
des importions arbitraires , fànsnécefïîté, & uniquement pour contenter 
leur prodigalité ou leur avarice, ce jufte Gouvernement fe trouvant, en 
quelque manière, diflbus par des maximes qui lui font fi contraires , tout eft 
allé en confufion. C'cftde là que font provenuës plufieu'-s Guerres civiles 
que quelques-uns attribuent mal à propos , à l'inconftance & à l'inquiétu- 
de naturelle des Angtofe. D'un autre coté, le Peuple ne s'eft pas toujours 
contenté de maintenir fes Libertez contre les Rois qui ont voulu les lui ravir. 
Il eft quelquffois allé au delà , jufqu'à dépouiller ces Rois de leurs juftes 
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Prérogatives 3 & la crainte de fe voir à l'avenir expofé à de femblables at- 
tentats , lui a fait prendre des précautions préjudiciables aux juftes droits de 
la Couronne. Ceftce qui a caufé quelque changement dans le Gouverne- 
ment , par rapport aux Prérogatives du Roi , qui ne (ont pas préfentement 
tout-à-fait fur un fi haut pied, qu'elles l'ont été autrefois , parce que quel- 
ques-uns des Roisprécédens en ont voulu abufèr. 

Puis donc queleGouvernementd'Angleterre confiftedans l'union intime 
entre leRoi & lePeuple,comme entre la tête & le corps,il s'enfuit qu'il eft dans 
toute fa perfection & dans toute fa force, pendant que cette union fubfifte,& 
quelle n'eft troublée ni par des foupçons,ni par des jaloufies,ni par des crain- 
tes réciproques, & que l'un & l'autre joiïiflfent tranquillement de leurs droits. 
Il s'afFoiblit, au contraire , il dégénère , lorfqu'un des deux veut empiéter fur 
les droits de l'autre. Mais ces attentats n'ont jamais manqué decauferdes 
agitations & des convulfions dans l'Etat : au lieu que, dans les autres Mo- 
narchies, les Princes ont gagné du terrain pied-à-pied > & d'une manière 
prefqu'imperceptible , en forte qu'on ne trouve prefque point d'Hiftoriens 
qui ayent pris foin de marquer avec exa&itude les progrès qui fe font faits 
dans le projet de priver peu-à-peu le Peuple de les Libertez. Il n'en eft pas 
de même en Angleterre. On peut dire , au contraire , que c'eft ce qui fait la 
principale matière de l'Hiftoire. Comme ce Royaume eft féparé par la Mer, 
de tous les autres Païs , honnis l'Ecofïè , les affaires qu'il a eues avec fes voi- 
fins ne font pas , à beaucoup près , Ci conlîdérables , que celles qui regardent 
l'intérieur du Royaume. 

Pour conferver une parfaite union entre le Roi & le Peuple, ilfalloitné- 
cefïàirement établirune voyedecommunicationentr'eux.C'eftce qui fut fait 
parle moyen d'une Affemblée que les Saxons appelloient Wittena-gemot, 
c'eft à dire , Affemblée des Sages , qui repréfentoit toute la Nation. Cen'é- 
toitpas une nouvelle invention trouvée depuis que les Saxons s'étoient éta- 
blis dans l'Ifle. Ils avoient dans la Germanie , une pareille Afïèmblée où 
toutes les affaires générales fedécidoient , & qui repréfentoit tout le Corps 
du Peuple Saxon. C'étoit le Général qu'ils élifoient en tems de Guerre pour 
commander leurs Armées , qui y préfidoit. Pour le dire en paflànr , il y a 
grande apparence , qu'il n'y avoit pas eu beaucoupd'interruprions dansleurs 
Guerres , depuis qu'ils s'étoient établis dans la Germanie, vu les grandes 
Conquêtes qu'ils y avoient faites. Ce fut ce Wittena-gemot , qui lervit de 
modèle aux Anglo-Saxons, pour en établir de femblables dans la Graine- 
Bretagne , après qu'ils eurent conquis la meilleure partie de cette Ifle. Mais 
il y eut quelque changement à faire , par la raifbn qu'en Allemagne , les Sa- 
xons n'avoient pointde Roi : c'étoit dans l' Affemblée Générale que ré/îdoit 
la Souveraineté; au lieu qu'en Angleterre, les Chefs desSaxons , qui en fi- 
rent la Conquête, y prirent le titre de Rois. Hengifl , qui mena le premier 
des troupes Saxonnes dans la Bretagne , en qualité de troupes auxiliaires , 
futaufïile premier qui prit ce titre, vrai-femblablement avec l'approbation 
desSaxons qui étoient fous fa conduite. Car puifqu'il n'étoit pas naturel- 
lement leur Roi , comment auroit-il pu le devenir fans leur confentement? 
Mais il faut obfèrver qu Hengift peur être regardé fous deux différentes fa- 
ces. Il eft certain qu a fon arrivée dans la Grande-Bretagne, il n'étoit que 
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Général des Saxons. Mais après qu'il eut reçu en don le Pais de Kent ,dc 
Vortigerne Roi des Bretons , il devint véritablement Souverain de ce Païs- 
là , de la même manière qaePortigewe l'a voit été avant lui. Ce fut pour ce- 
la qu'il prit le titre de Roi de Kent : mais ce nouveau titre ne lerendoitpas 
Roi des troupes Saxonnes dont on lui avoit confié le commandement. Airu 
û y félon toutes les apparences, les Saxons , en confentam que leur Général 
prît ce tître,& en voulant bien le reconnoître eux-mêmes pour Souverain, ne 
lui donnèrent pas un pouvoir abfolu & defpotique fur leurs perfonnes & fur 
leurs biens , quand mêmeonfuppoferoit qu'il étoit revêtu de ce pouvoir à 
l'égard des Bretons fes nouveaux Sujets , ce qui feroic pourtant très-difficile 
à prouver. Si l'on confidére l'Hiftoire de France , on y trouvera des preuves 
de ce que je viens de dire. Clovis étoit Roi des Francs , avant que de mener 
fon Armée dans les Gaules où il fit de grandes Conquêtes. Mais ces Conquê- 
tes faites fur les Gaulois ou fur les Romains , ne lui donnoient pas fur les 
François fes propres Sujets, plus de pouvoir qu'il n'en avoit eu auparavant. 
Cela paroit manifeftement , par la réfiftance qu'il trouva dans un /impie 
Soldat François , au fujet d'un vafe d'argent qui fè trôuvoit parmi le butin , 
S: dont il vouloit faire préfent à l'Archevêque de Rheims. Car ce Soldat ne 
pouvant fbuffrir, que le Roi feréfèrvâtee vafe, de fa feule autorité , le mit 
en pièces d'un coup de hache. Le Roi n'ofa l'en punir fur le champ , parce 
qu'en effet, en voulant s'approprier cette pièce du butin , il excédoit fon pou- 
voir. S'il le punit dans la fuite , ce ne fut que fous prétexte que fes armes n'é- 
toientpas enbonétat,en quoi il nefaifoit qu'exercer unpouvoir quinepou- 
voitlui être contefté. On peut donc affurer avec beaucoup de fondement , 
que les premiers Chefs des Saxons en prenant le titre de Rois n'acquirent 
pas un pouvoir defpotique fur leurs propres troupes , par le moyen defquel- 
les ils conquirent la Bretagne. Puis donc que les premiers Rois n'avoient pas 
un pareil pouvoir, ilfalloit néceffairement établir un moyen pour les em- 
pêcher de l'ufurper , cequi ne pouvoit fè faire mieux , que par les AfTemblées 
Générales , qui étant compolees du Roi & des principaux du Peuple , te- 
noient les droits de chacun dans un parfait équilibre. Il faut de plus remar- 
quer , qu'il y a une très-grande différence entre l'établi flement des Francs 
dans les Gaules , & celui des Saxons dans la Grande-Bretagne. Dans les Gau- 
les , le nombre des Gaulois qui furent vaincus demeura toujours fort fupe- 
ricur à celui des Conquérans. Au lieu que dans la Bretagne , fi quelques Bre- 
tons habitèrent encore dans les Provinces conquifes , ce ne fut qu'en petit 
nombre & dans une efpéce d'efclavage. Ainfi , le Païs conquis ne fut pro- 
prement habité que par des Saxons , des Juttes , & des Anglais , fur lefquels 
les Conquêtes faites par leurs propres armes ne donnoient à leurs premiers 
Rois, aucun droit que celui auquel les Sujets mêmes voulurent bienconfen- 
tir. Il eft vrai qu'on ignore ledétail de la convention qui peut avoir été faite 
fur ce fujet, entre les Rois & leurs Peuples: mais les preuves qu'on trouve 
dans la fuite, de la liberté du Peuple, ne lai (fent aucun lieudedouter, qu'il 
n'y ait eu d'abord quelque Règlement là-deflus. 

Quelques-uns ont voulu nier lexiftence de ces Wittena-gemots dans cha- 
cun des Royaumes Anglo-Saxons : mais il y en a trop de preuves dans les 
Annales , pour pouvoir en douter avec quelque fondement. Cependant , il 

n'eft 
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n'eft pas facile de fçavoir qui étoient ces Wittan , ou Sages , qui compo- 
foient ces Aflèmblées. Au commencement , ce ne pou voient être que les Of- 
ficiers des troupes Saxonnes , parce que ce furent les premiers à qui les Ter- 
res des vaincus furent diftribuées , & que par-là ils devinrent les principaux 
de ces nouveaux Etats. Dans la fuite , les Bretons ayant abandonné le Païs , 
& les vainqueurs fe trouvant en trop petit nombre pour le cultiver , on fit ve. 
nir d'Allemagne > un très-grand nombre de familles, aulquelles on donna 
les Terres qui reftoient. Ces diftributions fe faiioient de cette manière. Le 
nouveau Souverain donnoit à des gens distinguez par leur naiflance , par 
leurs fervices , ou par leur mérite perfonnel , une quantité de terre, fous la 
condition de fervir la Couronne en certaines occasions, & ceux-ci en don- 
noient telles portions qu'ils jugeoient à propos , à d'autres qui s'engageoient 
envers eux à certains fervices. Ces deux fortes de nouveaux poiïeflèurs étoient 
appeliez Times, c'eft>à-dire , Serviteurs : mais les premiers étoient diftin- 
guez par le tîtrede Thunes du Roi > qui répond à celui de Vaffaux immédiats 
de la Couronne. Ceux-ci 3 depuis la Conquête des Normans , furent appel- 
iez Barons > 8c enfuite, Pairs du Royaume. Car pour les titres de Comte ou 
de Duc , ce n'étoient que des noms d'emploi , ou Amplement honoraires. 
Perfonne ne nie que les Thunes du Roi n'affiftaflènt aux Wittena-gemots : 
mais que les autres 77;/w^ eullènt le même droit, c'eft làlefujetd'unecon- 
teftation. Je n'ai pas deffein d'examiner ici cette queftion , parce que je ne 
pourrois que répéter ce que j 'en ai dit dans laDiflèrtation qui fe trouve à la fin 
cki premier Tome. Ilfuffitpour le préfent de remarquer, qu'il yavoitdans 
chaque Royaume, une AfTemblée des Wittan ou Sages , qui conjointement 
avec le Roi,régloit toutesles affaires importantes de l'Etat,qui faifoit les Loix 
& les Ordonnances , & qui impofoit les taxes , foitpour le foutien ordinaire 
du Gouvernement , foitpour les cas extraordinaires. Comme rien ne fedé- 
cidoit , quepar le confentement mutuel du Roi & de l'Affemblée j> comme 
n'ayant point d'intérêts féparez, & tendant au même but .> fçavoir le bien 
de l'Etat, ceft une preuve ;> que l'elfence du Gouvernement confiftoit dans 
l'étroite union qu'il y avoit entre le Roi & lePeuple. Si on examine les Hif- 
toires des autres Royaumes fondez en Europe , par les Nations du Nord , 
on y trouvera de pareilles Aflèmblées^ fous divers noms, comme de Diettes y 
de Champs de Mars, de Cortex 0 & autres. Il n'eft donc pas étrange , que les 
Saxons ayent établi en Angleterre , le feul Gouvernement qui leur étoit 
connu. 

Ce furent ces mornes Affemblées , qui , depuis la Conquête des Normans, 
prirent le nom de Parlement. Si Guillaume le Conquérant les continua, ce 
qui n'eft peut-être pas trop facile à prouver, on peut affiner, que ce ne fût 
pas avec les mêmes droits & les mêmes privilèges dont elles avoientjoiiifous 
les Rois Saxons. Il eft vrai quedans quelques- uns des Règnes fuivans, on en 
trouve quelques traces qui font juger qu'elles n'étoient pas entièrement abo- 
lies. Mais ce ne fut que fous Jean fans Terre ,&c fous Henri III que les Par- 
lemens commencèrent à devenir plus fréquens. Plufieurs prétendent , & ce 
n'eft peut-être pas fans fondement , que ce fut fous le dernier de ces Règnes, 
que les Communes furent, pour la première fois , invitées à envoyer des Dé- 
putez au Parlement ; mais j'ignore en quel tems ces Députez commencèrent 
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à fe féparer des Pairs. Selon les apparences , depuis cette féparation , les Sel 
creurs & les Communes s affembloient dans deux différentes Maifons , puil- 
que les Anglois appellent encore Maifons, les deux lieux où les deux Cham- 
bres s'affemblent , quoique fituez dans l'enceinte d'un même Palais. Ils di- 
kmja Maifin Haute, ou laMaifon des Seigneurs , la Maifon Bajje , ou la 
Maifon des Communes , pour fignifierce que les François expriment parle 
mot de Chambre. Ce n'eft que depuis le Règne à' Edouard I. Succefieur inv 
médiat de Henri III. qu'on a une fuite non interrompue des Parlcmcns. 

Depuis que les Députez des Communes eurent commencé à faire une 
Chambre à part 5 ils prétendirent qu'ils étoient les feuls qui repréfentoient 
le Peuple. En effet, cetoit le Peuple qui les choifilfoit.au lieu que les Pairs 
ne pou voient pas dire qu'ils repréfentaffent le Peuple , puifqu'il avoit aftueL 
lement d'autres Repréfentans. Tout ce qu'ils pou voient prétendre, c'étoit 
d'agir poureux-mêmes , ou pour le Corpsde la grande Nobleffe , comme fai- 
fantune partieconfidérable de la Nation. Quoi qu'il en foit, les Barons ,qui, 
félon les apparences , compofoient feuls le Parlement , dans les premiers tems, 
perdirent, peu4-peu , beaucoup de leurs anciens droits , & la Chambre des 
Communes fut regardée comme ayant particulièrement en main les intérêts 
du Peuple. Cependant, les Seigneurs conferverent plufieurs droits très-con- 
fidérables , comme font , par exemple , celui d'être la Cour fuperieure de Ju£ 
tice pour tout le Royaume, celui de propofer , d'approuver , de rejetter les 
Ailes, & en un mot, de faire toujours une partie efïèntielle du Parlement. 
Les Evêques & les Abbez qui a voient toujours affilié au Parlement ^fu- 
rent continuez , après la Conquête , dans le même droit dont ils avoient 
joui fous lesRois Saxons. On ne peut guéres douter, qu'ils n'afïiftafïènt aux 
Wittena-gemots , comme Tlunesdu Roi, ou Barons , puifqu'ils poffédoient 
des Fiefs immédiats de la Couronne : mais il n'eft pas aufli certain , qu'ils 
joiiifïènt de ce drok , comme repréfentant le Clergé. 

Du principe que les Communes feules repréfèntoient le Peuple , elles en 
tirèrent cette conféquence , que c'étoit à elles feules à ordonner les impofî- 
tions , lorfqu'il s'agiflbit d'accorder de l'argent au Roi. Il feroit trop long de 
marquer ici tous les progrès qu'elles firent dans l'établiflèment de cette con- 
féquence. Il fuffit dédire en deux mots , qu'avec le tems , ce droit s'eft trouvé 
fi fermement établi , que les Pairs qui compofent la ChambreHaute,n'ont plus 
d'autre droit que celui d'approuver , ou de rejetter les Bills qui leur font pré- 
fentez furcefujet ,fanspouvoiry faire,ni même propofer aucun changement. 

Ainfî, les deux Chambres du Parlement compôfent le Corps du Royau- 
me, conjointement avec le Roi qui en eft le Chef. C'eft lui qui communi- 
que à ces deux AfTèmblées la vertu qui les fait agir. L'union intime , & abfb- 
lument néceffaire , entre le Roi & le Parlement , paroît principalement dans 
la manière dont fe font les Loix y ou les Ailes , car c'eft ce dernier nom géné- 
ral qu'on donne aux Décrets du Parlement. Lorfqu'une des deux Chambres 
trouve à propos de faire un A&e , après en avoir examiné & débattu toutes 
les claufes , elle le fait mettre au net, & l'envoyé à l'autre Chambre , pour 
avoir fon confentement. Mais cet Atte ,ou plutôt , ce projet d'Ade, ne re- 
çoit encore que le nom de Bill , c'eft-à-dire proprement , à'Afte propofe'. Si 
ce Bill eft approuvé par la Chambre où il a été porte, il eft enfuite préfenté 

au 
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au Roi qui peut , ou l'admettre , ou le rejetter ; & ce n'eftque du moment que 
le Roi y a donné Con contentement folemnel en Parlement , qu'il prend for- 
me de Loi, &z qu'il en a toute la vertu. Mais lï l'une desdeuxChambres, ou 
le Roi , le rejettent , il retombe dans le néant, comme s'il n'en avoit jamais été 
parlé. Rienne marque mieux que l'eflencedu Gouvernement d'Angleterre 
confiftedans l'union entre le Roi Se fon Peuple, Otez cette union, ce neft 
plus qu'une confufion , une véritable Anarchie. 

Soit que les Communes ayent jolii du droit d'afïifter au Parlement dès l'o- 
nginede la Monarchie, ou que ce ne foit que depuis le Règne de Henri III , 
il eft certain que, peu-à-peu , leur pouvoir s'eft beaucoup accru , à quoi ta 
maxime , que leur Chambre feule repréfente le Peuple , n'a pas peu contri- 
bué. Cette maxime n'étoit pas encore établie dutemsdeHenrilILpuifqu'on 
voit dans ce Règne , que c etoit aux Barons que le Roi s'adrefloit pour de- 
mander de l'argent. Mais ce n eft pas le feul nouveau droit qu'elles ont ac- 
quis. Depuis que leur Chambre a été féparée de celle des Seigneurs , les inté- 
rêts des deux Chambres ont commencé à n'être plus les mêmes en toutes oc- 
cafïons. Elles ont eu même de fréquentes difputes touchant les droits de cha- 
cune. Mais en général celle des Communes a tellement gagné la fupériorité, 
qu'elle l'emporte de beaucoup fur celle des Pairs. Cela n'eft pas étonnant , 
puifqu'elledifpole feule de l'argent de la Nation. 

D un autre coté , il eft arrivé de grands changemens par rapport aux Sei- 
gneurs ou Pairs, dont je croi devoir dire ici deux mots. Autrefois tous les 
Vaflaux immédiats de la Couronne étoient cenfez Barons, & avoient,en 
cette qualité , le droit d'afïifter au Parlement. Mais aujourd'hui , & même 
depuis long-tems , il n'y a plus de ces Terres qu'on appelloit des Fiefs immé- 
diats de la Couronne ;& le droit d'aiïifter à la Chambre Haute du Parlement 
n'eft plus attaché qu a de fimples titres honoraires de Duc, de Marquis, de 
Comte , ùzVicomte ,& de Baron , qui n'acquièrent aucun droit à ceuxqui en 
font revécus, furies Provinces, Villes, ou Terres dont ils portent les titres, 
& dont il dépend du Roi de gratifier qui il lui plaie. Cependant 3 dès que ces 
titres ont été conférez à une Maifon , celui qui en eft le Chef ne peut plus être 
privé du droit d'afïifter au Parlement , que par une condamnation Judiciai- 
re pour un crime qui l'en rende indigne. Mais il faut remarquer, qu'il dé- 
penddu Roi d'étendre ou de reiïèrrer, en plufieurs manières, le droit de fuc- 
céder à ces Dignitez 3 comme il le trouve à propos , enforte que quelquefois 
il l'étend jufqu'aux Defcendans des femmes , lorfque les mâles viendront à 
manquer ; ce qu'il ne fait toutefois que rarement. Quoique le feul Chef de la 
Maifon ait droit d'afïifter au Parlement en qualité de Pair, celan'empêche 
pas que la Roi ne puiflè appeller à la Chambre Haute le hls d un Seigneur, 
bien que le pere foit encore en vie. il faut encore remarquer , que les Sei- 
gneurs poffédent toutes les Dignitez qui font au-deflous de la principale dont 
ils portent le titre, tellement que tout Duc eft en même tems , Marquis , 
Comte , Vicomte , &: Baron. Ainfi , tous les Seigneurs font Barons , & c eft 
proprement cette qualité qui les rend Membres du Parlement conformé- 
ment à l'ancien ufage. Car avant , & même long-tems après la Conquête 
des Normans , on ne confidéroit les Seigneurs du Parlement , que fous la 
qualité de Tînmes duRoi, ou Barons, C'eft pour cela qu'en parlant des Guer- 
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res civiles qu'il y eut fous Jean Se fous Henri III , on dit toujours , lesGunm 
des Barons. Le tïtredeDuc a été hors d'ufage en Angleterre, depuis la Con- 
quête jufqu a Edoiiard III , qui conféra au Prince fon fils-aîné i le titre de Duc 
deCorrwuaille. Celui de Marquis & beaucoup plus nouveau. Du tems des 
Saxons , les Comtes étoient proprement , les Gouverneurs des Provinces : de 
là vient qu'en Angleterre, on appelle les Provinces, Comtes. Après la Con- 
quête , Guillaume le Conquérant ayant diftribué les Terres des Anglois aux 
Etrangers qu'il a voit amenez avec lui, ceux qui portoient les titres de Com- 
tes devinrent véritablement & réellement Seigneurs des Terres dont ils por- 
toient les titres , enforte qu'elles étoient héréditaires dans leurs familles. De- 
puis ce tems- là, mais je nefçauroisdire précifement en quel tems, ils en ont 
perdu la propriété 5 & le titre de Comte n'eft plus qu'honoraire, comme je l'ai 
déjà dit. Les Vicomtes, fous les Rois Saxons, étoient les Lieutenans des Com- 
tes , dans les Provinces. Ils y exerçoient la Charge de Grand-Shérif, dont 
l'àdminiftration a été laiflee à des Officiers inférieurs , pendant que les Vtf 
comtes ont paflè dans le rang de Pairs , & même au-delîûs des Barons; Ce 
dernier titre étoit autrefois général , & comprenoit toute laGrande Noblei- 
fe; c'eft-à-dire , tous les Pairs, dont les Barons font encore aujourd'hui une 
partie. C'eft certe grande Nobleflè qui fait un Gorps à part dans l'Etat , 8c 
qui compofe la Chambre Haute du Parlement. Il faut la bien diftinguer de 
la petite Nobleflè, connue en Anglois fous le nom de Gentry, qui, quoique 
diftinguée par divers titres , comme de Chevalier ,&Ecuyer , & par diverfes 
Charges honorables , n'eft pourtant rangée que dans le Corps des Communes , 
qu'on appelle en France , Tiers-Etat. C'eft dans celle-ci qu'on choilit les Dé- 
putez des Provinces , des Villes, &c des Bourgs > qui compofent la Chambre 
Balle , au nombre de f 1 5 : mais il arrive rarement qu'ils s'y trouvent tous y 
& il fuffit qu'il y en ait quarante pour compofer le Corp3 de la Chambre. 

Ce que j'ai dit ci-deflus fait aflèz comprendre combien les deux Cham- 
bres du Parlement ont part au Gouvernement, puilque ce font elles qui font 
les Loix 3 avec le confentement du Roi. Auflî , le Parlement a-t-il pris , de 
tout tems , un extrême foin de conferver fes privilèges , & d'empêcher qu'on 
ne leur donne aucune atteinte , pour l\ légère qu'elle foit, de peur de les per- 
dre infenfiblement * comme il eft arrivé dans d'autres Royaumes. D'un au- 
tre côté, la plupart des Loix tendent à maintenir la liberté des Sujets ,& la 
propriété de leurs biens , enforte qu'ils n'en puiflènt être privez que félon les 
Loix. Il n'y a abfolument que deux voyespour faire perdre aux Anglois 
leurs Libertez. La première , eft de faire enlorte qu'il n'y ait plus de Parle- 
ment : la féconde, d'en corrompre tellement les Membres , qu'ils ne fe faflènt 

Î>as un fcrupule de facrifier le bonheur de leur Patrie à leur ambition ou à 
eur avarice. L'un & Pau tre de ces deux moyens ont été tentez diverfes fois. 
Ils ont même femblé réufSr durant quelque tems : mais à la fin , ils ont tour- 
né à la confufion & à la ruïnede ceux qui ont voulu les mettre en pratique. 
Les Anglois ont été de tout tems extrêmement jaloux de leurs Libertez. Cet- 
te jaloufie a fou vent caufé desmouvemens violensdans le Royaume, lorf- 
qu'ils ont vu ou foupçonne, qu'on tendoit,direâ:ement ou indire&ement, 
à fapper leurs Privilèges ; & c'eft par-là qu'ils ont maintenu la conftitution de 
leur Gouvernement, à-peu-près fur le même pied qu'elle étoit au commen- 
cement de la Monarchie. 

Je 
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Je n'ai pas delfein de faire ici un Traité complet du Gouvernement d'An- 
gleterre : il faudroit trop ajouter à ce que je viens de dire. Mon unique in- 
tention a été d en faire connoître la nature & l'origine j> &d'en donner une 
connoilïànce générale qui puilTe fervir à faire bien entendre cette Hiftoire. 
Le Règne d'Alfred le Grand , qu'on verra dans le quatrième Livre , & la 
Difïertation que j'ai mile à la fin du premier Tome , pourront inftruire de 
diverles particularitez que j'omets ici pour éviter les répétitions. Ceux qui 
voudront entrer dans un plus grand détail , pourront lire avec fruit y le petit 
Livre de Thomas Smith y qui a été traduit en Latin, fous le titre dcRefpubllca 
AngloYiim. 

Je ne doute pas que quelques-uns ne m'aceufent de donner des bornes 
•trop étroites à lapuilïàncedu Roi, & défaire mal connoître la nature & l'o- 
rigine de la Monarchie Angloife , pendant que d'autres fe plaindront peut- 
être , que je fuis trop favorable au pouvoir Royal. Cette diverfité vient des 
queftions qui ont été agitées , depuis environ cent ans , fur les droits du Roi 
& fur ceux du Peuple. On a vu dans le dernier fiécle, parmi les Anglois, 
deux Partis , dont l'un faifoit tous les efforts polïibles pour revêtir le Roi , 
d'un pouvoir abfolu & arbitraire , pendant que l'autre tâchoit non fèule- 
mentde lui ôter fes plus juftes prérogatives, mais mêmede le faire regarder 
comme fimple ferviteur de la Nation , & dépendant du Parlement. Ces deux 
excès font également condamnables. Pour moi , qui ne prends aucun intérêt 
<ians les pallions de ces deux Partis , j'ai fait tout mon poiïïble pour démêler 
la vérité parmi les préjugezde ceux qui ont écrit fur cette matière. J'ai cru 
que n'écrivant que pour les Etrangers , il étoit de mon devoir de leur donner 
une jufteidéedu Gouvernement d'Angleterre > qui puilîè leur aider à bien 
entendre ces dilpqtes , quand ils les rencontreront, ou dans cette Hiftoire > 
ou ailleurs. C'eft encore en faveur des Etrangers qui ne connoilîènt que fort 
peu , les u (âges des au très Pais, que j'ai cru devoir expliquer certaines choies 
qui font généralement allez connues , mais que plufieurs peuvent néan- 
moins ignorer. 

Je prévoi que les préjugez avantageux que chacun a ordinairement pour 
û propre Nation ne permettront pas qu'on me rende dIus de juftice fur la ma- 
nière dont j'ai raconté certains évenemens qui fe font rencontrez en mon 
chemin. Maisc'eftun écuëilque je n'ai pu éviter. Le moyen , par exemple > 
de contenter les Anglois & les Ecolïbis dans le récit des démêlez que ces deux 
Nations ont eusenfèmble ? La Guerre qu'il y eut entre elles dans le quatorziè- 
me liécle , touchant la Sou veram 

être décrite avec fescaufes & fes circonftances , fans exciter la bile de l'une 
ou de l'autre. Les Ecolïbis font perfuadez qu'Edouard I. agit très-injufte- 
ment avec leurs Ancêtres , & qu'Edouard III. (on petit-fils ne fut pas plus 
fcrupuleux. Les Anglois croyent au contraire , que les Rois d'Angleterre 
avoient alors , & avoienteu long-tems auparavant , un droit de Souveraine- 
té inconteftable , fur toutleRoyaumed'Eco(Te,& que la Guerre qu'Edouard 
I. fit aux Ecolïbis , avoit une caufe très-légitime. J'avoue qu'en cette occa* 
fion , je me fuis déclaré pour les Ecolïbis , parce que j'ai cru fui vre le parti de 
la vérité. Plus j'ai connu que la caufe des Anglois étoit infoutenable , plus il 
sî)'a paru néçefTaire de mettre dans fon jour le droit des Ecolïbis, perfuadé 

** * ij que 
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que le devoir d'un Hiftorieneft de corriger ces fortesd'erreurs que le tems , h 
négligence , & les préjugez de ceux qui l'ont précédé ont. fortifiées. 

Laquerelle entre Edouard III. & Philippe de Valois , qui a coûté tant de 
fang à la France & à l'Angleterre , eft encore une des matières fur lefquelles 
il eft comme impoflîblede contenter les Anglois & les François. Parmi ceur- 
ci,\a Loi S alïque eft un Nolï me tangere. Il faut pour les fàtisfaire, non feu- 
lement reconnoître l'ancienneté de cette Loi , mais il ne faut pas même pré- 
tendre en examiner le fens ni l'étendue. Les Anglois de leur côté, ne font 
pas moins prévenus fur ce fujeu Sans confidérer, qu'Edouard ne pouvoir 
avoir aucun droit fur la Couronne de France, qu'en fuppofant L'autorité de 
la LoiSaliqtte/ùs allèguent, pour larejetter, des raifonsnon feulement inu- 
tiles , mais même préjudiciables aux droits de ce Prince. La crainte de dê* 
plaire aux uns ou aux autres ne m'a pourtant point arrêté. Je me fuis cru 
obligé d'expliquer 3 dans une petite Dillerration que j'ai mifeà la fin du Rè- 
gne d'Edouard III, ce que c'étoitque!aLoiSalique,en quoi confiftoitle di£ 
férend entre les deux Rois , & de faire voir , que leurs droits étoient fi liti- 
gieux , qu'ils ne pouvoient que très-difficilement êrredécidez par cette Loi.. 

S'il eft difficile de fàtisfaire deux différentes Nations dans le récit des dé- 
mêlez qu'elles ont eus enfemble , il ne l'eft pas moins de contenta- les An- 
glois mêmes, dans les chofes où leurs fentimens font partagez, comme , par 
exemple, dans ce qui regarde lès Prérogatives du Roi , les Liber tez du Peu- 
ple, les Privilèges du Parlement , la Succelfion du Trône, & quelques au- 
tres. Ce n'eft pas feulement ce qui s'eft paflé depuis le Règne de Jacques I. 
qui demande que THiftorien foit attentif aux quettions qui ont été agitées 
fur tous ces articles : il doit ne les perdre jamais de vue , en parlant de ce qui 
a précédé, parce qu'il fe préfente dans la luite plufieurs incidensqui s'y rap- 
portent , & à l'égard defqueîs on rire des conlëquences de ce qui eft arrivé 
anciennement. Les Guerres des Barons fous les Rois Jean <k Henri III, 
Iadépofition cPEdoiiard II , & de Richard H > les SuccelTions à la Couron- 
ne de Guillaume le Roux , de Henri I , d'Etienne , de Jean , d'Edouard III 5 
deHenri IV , d'Edoiiard IV , de Henri VII , font des endroits fcabreux, où 
on ne peut marcher avec trop de circonfpe&ion , pour ne pas établir des 
principes qui font conteftèz , fans les appuyer fur de bons fondemens. Mais 
quelque foin qu'on apporte dans ces occafîons, pour ne pancher ni d'un cô^ 
té ni d'autre , ou du moins , pour ne fe déclarer en faveur d J un des fentimens,, 
que par des raifons felides , il eft comme impolîîble de contentei- tous les Lec- 
teurs. Ceux d'entre eux qui font le plus valoir l'obligation où fe trouve un 
Hiftorieu d'obferver une exa&e neutralité , font fouvent ceux qui l'obfer- 
vent le moins. Ils lifent une Hiftoîre l'efprit rempli de préjugez; & s'ils y 
trouvent quelque chofe qui ne les favorifepas, ils aceufent l'Auteur de par- 
tialité. Usveulentque l'Hiftorien foitimpartial ; mais ils lui refufenrledroir 
d'exiger d'eux la même équité. C'eft uneinjuftice dont on ne voit que trop 
d'exemples : mais ils ne font nulle part Ci fréquens ni fi remarquables, que 
dans ce qui adu rapport à la Religion. Il eftdifficileàun Hiftorieu de s'em- 
pêcher de parler fur ce fujet félon fes propres principes , & il lui eft impolïi- 
ble cie fàtisfaire ceux qui font dans des fentimens diamétralement oppofez*. 
Mais s'il ne peut les contenter par rapport à la matière x il doit au moinsévi- 
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ter de les choquer par des manières ou par des expreflions ofFenfantes > & celt 
ce qu'on peut très-juftement exiger de lui. Je ninfifterai point fur ce qui re- 
garde la Religion 3 parce que les difticultez qu'il y a fur cette matière , ne font 
pas particulières à 1 Hiftoire d'Angleterre. J aime mieux paffer à des objec- 
tions qui me touchent de plus près > lur lefquelles je me croi obligé de donner 
quelques éclairciflemens. 

On trouvera 3 fans doute étrange , qu'un homme , qui n'eft pas Anglois , 
ait entrepris d'écrire une Hiftoire d'Angleterre. Ccft une obje&ion qui 
vient naturellement dans refprit. Les Anglois fe plaignent de la témérité de 
Tolydore Virgile , qui , malgré un féjour de quarante ans en Angleterre , n'a 
pas laide de faire de lourdes fautes dans fon Hiftoire. C'eft un fâcheux pré- 
jugé contre moi. Je pourrois alléguer > pour me juftifier en quelque maniè- 
re , que j'ai été engagé peu-à-peu , & par degrez , à commencer & à continuer 
mon Hiftoire , ainli que je l'ai déjà dit. Mais je fens bien que cela ne fufïi- 
roit pas pour faire approuver la hardiefle que je prends de la donner au Pu- 
blic. Sans prétendre donc exeufer les fautes que je puis avoir commifes ou 
par incapacité, ou par défaut dedifeernement , & qui ne regardent point ma 
qualité d'Etranger , je tâcherai de répondre dire&ement à l'objection , en 
failant voir que les fecours ne m'ont pas manqué. Mais avant cela , je prie le» 
Lecteurs de fe fouvenirde ce que j'ai dit ci-deflus , que mon intention na 
pas été d'écrire cette Hiftoire pour les Anglois , mais uniquement pour les 
Etrangers. Les Anglois n'ont pas befoinde mon fecours pour s'inftruire de 
leur propre Hiftoire 3 de leurs Loix 5 de leur Gouvernement , & rien ne fe- 
rait plus ridicule & plus extravagant pour un Etranger j> qu'un pareil dellèin. 
Il faut donc confidérer , qu'il y a une infinité de faits , de parcicularitez , de 
circonftances , qui peuvent être agréables , ou fi Ton veut même , nécefîàires 
aux Anglois, à quoi les Etrangers ne prennent aucun intérêt ^& qu'ils regar- 
dent comme inutiles pour eux. A cet égard 5 j'avoue que je puis a voir man- 
qué de fecours , &que je n'ai pas fouillé dans lesBibliothéques publiques ou 
particulières d'Angleterre, nifeuilletté desManufcrits , pour en tirer des par- 
ticularitez que la plupart des Hiftoriens ont ignorées ou négligées. Mais 
pour ce qui regarde le Corps de l'Hiftoire, j ofe afTurer^ qu'il n'y a prefque 
point de bonne Hiftoire d'Angleterre , générale ou particulière , que je n'aye 
eue en mon pouvoir > & que je n'aye diligemment examinée., fans m'en rap- 
porter à autrui. Je les ai même confrontées avec celles des Etats voifins y 
îorfque les matières l'ont demande. Comme en Angleterre , il y a des gens 
qui fe font un plaifir d allèmbler , dans leurs Cabinets, tout ce qui regarde 
l'Hiftoire de France ou d'Efpagne , ou d'Italie , ou des Païs-Bas ? il fe trouve 
aufïî y en Hollande &: en Allemagne , des Curieux qui ont pris foin de ramak 
fer tous les meilleurs Livres fur l'Hiftoire d'Angleterre. Àinfî , outre ceux 
que j'ai moi-même afïèmblez, j'ai eu recours à ceux de ces Bibliothèques 
particulières , où j'ai trouvé prefqu'autant de fecours que fi j'avoisété dans 
Londres. La plupart même de ceux à qui ces Bibliothèques appartiennent? 
ont bien voulu , non feulement me communiquer ce qui me manquoit, mais 
encore m 'envoyer leurs Livres , &: me les laifler tout autant de tems que j'ai 
voulu. J'ai , à cet égard , une obligation très- particulière à Mr le Général 
Baron de Heydçn qui y joint à une iiluftre nailfance , & à la Science militaire^ 
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une vafte connoiflànce de tout ce qui regarde les Belles Lettres. Comme j'ai 
eu le bonheur de nie trouver avec lui dans une même Ville, il a bien voulu 
me faire la faveur de m 'ouvrir fa Bibliothèque qui eft très-nombreufe , ôc 
fournie de tout ce qu'il y a de plus rare > tant fur l'Hiftoire que fur les autres 
Sciences, Monfieur à'Hallonne , Secrétaire de la feue Reine Marie , ôc en- 
fuite 3 Secrétaire de Guerre en Hollande , a eu auflî la bonté de m'envoyer 
de la Haye , un très-grand nombre de Livres rares & curieux fur l'Hiftoire 
d'Angleterre. C'eft avec plailir que je prends cette occafion de leur en té- 
moigner publiquement ma reconnoiflknee. Il feroit trop long de faire men- 
tion ici d'un grand nombre d'autres perfonnes qui fe font fait un plaifir de 
m'aider, foit de leurs Livres , foit de leurs confeils, dans la compolïtion de 
cette Hiftoire. 

Mais de tous les fecours que j'ai eus , il n'y en a point qui puifïent être 
comparez à ceux que m'a fournis le Recueil des Actes Publics d'Angleterre ? 
publié par feu Mr Rymer , & dont je fuis entièrement redevable à Mr Le 
Clerc. Cet illuftre Sçavant ne fe contente pas d'enrichir tous les jours la Ré- 
publique des Lettres par fes propres Ouvrages ; il veut bien encore contrit 
buer tout ce qui dépend de lui j> pourfavorifer les efforts de ceux qui travaiU 
lent pour le Public. Sa bonté , à mon égard , eft allée au-delà de ce que je 
pouvois attendre. Car , quelque rate & précieux que fut ce Livre qu'il rece- 
voit d'Angleterre , à mefure que chaque TomeparoilTbit , il voulut bien non 
feulement me le prêter , mais me l'envoyer même à trente lieues d'Amfter- 
dam , avec la permiiïion de le garder autant que j'en aurois befbin. Ce fe- 
roit en moi une extrême ingratitude , fi je négligeons de publier une géné- 
rofité fi peu commune. On ne pourra difeon venir que ce Recueil ne foit un 
fecours extraordinaire pour compofer l'Hiftoire d'Angleterre , fi l'on confi- 
dére ce qu'il contient. Ce font des Traitez de Paix , de Trêve, de Ligue, 
de Confédération, de Mariages, de Commerce, que les Rois d'Angleterre 
ont faits avec d'autres Princes : des Inftru&ions données à des Ambaflàdeurs ; 
des Lettres & des Informations des Amballàdeurs, tant fur les Négociations 
dont ils étoient chargez , que fur les affairesdes Cours où ils étoient envoyez : 
des Mémoires très-inftru&ifs fur des affaires dont les Hiftoriens n'ont parlé 
que confufément : des Lettres Patentes : des Ordres : des Saufconduits : deç 
Paflèports: une infinité d'autres Pièces qui ne peuvent être rangées fous un 
titre général, & dont un grand nombre peuvent fervir à fixer la Chronolo- 
gie : enfin , beaucoup d'A&es qui regardent des Particuliers. Ceux qui fou- 
haiteront de s'inftruire plus en détail des Pièces qui compofent ce Recueil , 
pourront confulter les divers Tomes de la Bibliothèque Cboifie , & de la Biblio- 
thèque Ancienne & Moderne , où M. le Clerc a inféré les Extraits que j'ai fait$ 
de chaque Tome du Recueil, dans lefquels j'ai marqué les rapports qu'ont 
les principaux Aftesavec les faits qui fe trouvent dans l'Hiftoire. 

Parle moyen de ce vafte Recueil , qui eft de dix-fept gros Volumes in Folio, 
on peuts'adurer de la vérité de diverfes faits qui n'étoient auparavant que 
probables , ou uniquement appuyez fur la bonne foi de ceux qui les ont rap- 
portez , & découvrir la faufleté de quelques autres qui ont été témérairement 
avancez On peut fixer une infinité de dates douteufes,& fui vre une exa&e 
Chronologie. En comparant f avec tout le foin dont j 'ai été capable , les faits 
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racontez parles Hiftoricns avec les A&esde ce Recueil , qui s'y rapportent 3 
j'ai découvert plufieurs méprifes dans les Hiftoires tant d'Angleterre , que 
d'Ecoife , de France , d'Efpagne , & des Païs-Bas , & même d'Italie. J'ai trou- 
vé divers faits auparavant inconnus d'autres qui a voient étédéguifez,, ou 
mal éclaircis. En un mot , je fuis redevable à ce Recueil de tout ce qu'il peut 
y avoir de bon ou de particulier dans mon Hiftoire. Si donc j'ai manqué de 
quelques fecours que j'aurois pu avoir en Angleterre , ce défaut eft abon- 
damment compenlë par ceux que j'ai tirez des Ailes Publics à puifque je fuis 
le premier qui ai eu occafion de m'en fervir, après les avoir commedéfrichez 
par les Extraits que j'en ai faits. Après cela , je croi avoir lieu d'efpérer^que 
la prévention où l'on pourroit être fur mon fujet , par rapport à ma qualité 
d'Etranger 3 fera confidérablcment diminuée, puifque j'ai eu le bonheur de 
travailler fur de nouveaux Mémoires qui ne peuvent être fufpe&s > & dont 
aucun autre Hiftorien n'a pu faire ufage avant moi. 

Cette même raifon peiu fervirde réponfe à ce qu'on m'obje&era , peut- 
être , qu'y ayant déjà tant d'Hiftoires d'Angleterre , il auroit fuffi , pour Tinf- 
tru&ion des Etrangers , d'en traduire une de celles qui ont été déjà publiées 
en Anglois: car, puifque j'avois une lî bonne occafion de faire ufàge du Re- 
cueil de Mr Rymer > il mefemble qu'on ne doit pas trouver étrange que je 
ne l'aye pas négligée. J'avoue pourtant , que l'eftime toute particulière que 
j'ai pour les excellens Ouvrages de Mr Laurent Ecbard , & particulièrement y 
pour ion Hiftoire d'Angleterre , m'avoit prefque déterminé à traduire cel- 
le-ci. Mais outre qu'il n'y avoitque le premier Tome d'imprimé quand je" 
commençai la mienne, & que les fui vans n'ont paru que long-tems après ? 
outre encore que ce premier Tome ne dit prefque rien de l'Hiftoire des 
Anglo-Saxons , & ne contient qu'une Hiftoire abrégée depuis la Conquête > 
jufqu'à la fin du Règne de Jacques I , d'autres raifons importantes me dé- 
tournèrent de ce dellèin. Je confidérai qu'il y a deux routes à fuivre j> félon 
qu'on a intention de travailler ou pour les Anglois, ou pour les Etrangers, 
En écrivant pour les Anglois , il faut néceftàirement infifter fur certaines par- 
ticularitez aufquelles les Etrangers ne prennent que peu de part , & au con- 
traire , fi c'eft pour les Etrangers , il faut , la plupart du tems , fe borner à des 
idées générales, & négliger beaucoup de faits particuliers qui ne contribuent 
point à 1 eclairciflèment de l'Hiftoire , quoique la connoiflànce en puifïe 
être utile aux gens du Païs , à divers égards. En fécond lieu , les Hiftoriens 
Anglois, qui ont écrit pour leurs Compatriotes , n'ont pas eu une entière li- 
berté de dire leurs fencimens avec franchife 3 fur les queftions qu'on a émûës 
depuis quelque tems en Angleterre , ni fur les endroits qui s'y rapportent. Ils 
ont été comme obligez de fuivre le torrent du tems auquel ils ont écrit , de 
peur de pafler pour Hiftoriens du parti contraire au dominant. C'eft ce qui 
fe remarque aifément dans les diverfes Hiftoires qui ont été publiées depuis 
le Règne de Jacques I. On ne peut donc pas regarder comme entièrement 
impartiaux ceux qui ont écrit depuis ce tems-là , & par confèquent , les Tra- 
ductions des Hiftoires Angloifes ne font pas tout-à-fait propres à bien inftrui- 
rc les Etrangers des affaires d'Angleterre. C'eft ce qui me fit juger, que j'au- 
rois aufïî- tôt fait d'en compofer une nouvelle , à ma manière, que d'en tradui- 
re une à laquelle j'aurois été obligé de faire de grands changemens , pour 
pouvoir parvenir au but que je me propofois* Mais 
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Mais , peut-être , trouvera-t-on encore étrange , que j'aye entrepris d'écri- 
re une nouvelle Hiltoire en François, puifqu'il y en a déjà d'autres dans la 
même Langue. Je réponds , que je ne connois que deux Hiftoires générales 
d'Angleterre en François , fçavoir celle & André du Chefne , & celle de feu 
Monheur de Larrey. Pour la première , je dirai franchement , qu'elle ne m'a 
paru ni allez bonne , ni alïèz exa&e , pour qu'elle dût me détourner de mon 
deflein. La féconde m'a fait plus long-tems héiîter. Le Stile vif & agréable 
de l'Auteur m'a fait craindre , qu'on n'en fit , avec le mien , une comparaifon 
qui ne pourroitque m'êtredéfavantageufe. Mais d'un autre côté , j'ai conri- 
déré , que THiftoire de Mr de Larrey , quoique fort étendue par le grand 
nombre d'évenemens étrangers qu'elle contient , efl; pourtant alfèz abrégée 
par rapport aux affaires d'Angleterre. Secondement , Mr de Lwey n'a pres- 
que rien dit du tems qui a précédé la Conquête des Normans. Enfin a il n'a 
pas eu tous les fecours que j ai eus , & particulièrement , le Recueil des A6te$ 
Publics ,dont il n'a pas pu profiter comme moi. J'avoue pourtant , que ce 
n'eft pas fans témérité, que je me fuis engagé 1 courir avec Mr de Larrey , 
dans une même carrière. 

Si quelqu'un fe trouve choqué de mon Stilç, & de quelques exprelïïons 
qui marquent que je n'ai pas bien allez étudié ma propre Langue, je le prie de 
confidérer , que l J Hiftoire ne demande pas abfolument cette extrême délica* 
telle que quelques-uns fouhaitent de trouver dans toutes fortes d'Ouvrages y 
& qu'elle peut être lue avec fruit quoiqu'elle manque de cette perfe&ion. 
Mrde Mènerai n'a pas laide de réulïir , quoique fon Stile fe refiente beau- 
coup de la ledure des anciennes Chroniques Françoi fes. Je m'eftimerois trop 
heureux , Ci on ne trouvoit dans cet Ou vrage que des fautes de cette nature, cç 
que je ne puis efpérer. Mais peut- être , les défauts qu'on y remarquera pro- 
cureront-ils cet avantage au Public, qu'ils exciteront quelque habile homme 
à écrire cette même Hiftoire beaucoup mieux que moi. 

Je n'ai plus qu'un mot à ajouter. Ceft que la ledure du premier Tome 
ne doit point prévenir contre l'Hiftoire d'Angleterre en général , ceux qui ne 
fe propofent , en lifant , que le feul plaifir. Ceft un morceau qu'on doit re- 
garder comme féparé, ou du moins, comme ne fervantque de fondement: 
& de liaifon à tout le refte. J'efpére pourtant , que ceux qui cherchent à s J ink 
mure ne le trouveront pas inutile. 
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AVERTISSEMENT 

D U 

LIBRAIRE. 

Orfque je propofai les conditions pour les Soufcriptions 
de cette Hifioire ,je publiai un Plan qui contenoit un 
abrégé des principales matières contenue s dans chaque Tomes 
mais comme il efi poffible que tous ceux qui liront cette Hif 
tôire n auront pas lu ce Plan , ou ne Je fouviendront pas de 
ce quil contient y j'ai cru faire plaifir au Public de l'ajouter 
ici y £ autant plus que cefi une fuite affe\ naturelle de U 
Préface qu'on vient de lire. 

PLAN 

D E 

L'HISTOIRE D'ANGLETERRE. 

IL y a déjà plufieurs années que ceux qui connoiflèntMrde^/»,& qui 
fçavent avec quelle application il s'eft occupé , pendant dix-fept ans, à 
compofer THiftoire d'Angleterre, attendent avec impatience qu'il la mette 
au jour. Mais il n'a pu fe réfoudre à leur donner cette fatisfaéHon j> avant que 
de s'être (atisfait lui-même, & avant que d'avoir confulté desperfonnes très- 
capables de j uger de ces fortes d'Ouvrages. Ceft après avoir pris ces précau- 
tions , qu'il s'eft enfin déterminé à donner cette Hiûoire au Public. Alexan- 
dre de Rog iss art, Libraire à la Haye, qui s'eft chargé de l'imprellion , 
par voye de Soufcriptions , a cru qu'il ne feroit pas inutile d'informer le Pu- 
blic , de diverfes chofes qui regardent cet Ouvrage , & qui font propres à ex- 
citer fa curiofité. 

Premièrement , comme la Vérité & l'Impartialité font les premières & les 
principales chofes qu'on demande d'un Hiftorien, il fuffit de dire en deux 
mots , qu'il n'y a aucune raifon , ni aucun motif qui ait pu engager l'Auteur 
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dans aucune parcialiré pour ou contre 1' Angleterre, ou pour ou contre quel- 
qu'un des Etats voifms. Sa vie a été prefque également partagée par le fé- 
jour qu'il a fait en France , en Angleterre , en Hollande , & en Allemagne. 
Depuis qu'il a commencé à compofer cette Hifbire , il n'a eu ni Charge , ni 
emploi, ni peniioiij, & n'a exercé aucune profeffion qui puilîe rengager à 
être paitial pour une Nation plutôt que pour l'autre ; & comme il n'a jamais 
reçu aucun bienfait particulier d'aucun des Etats qu'on vient de nommer ,. 
il n'a auflfi jamais eu aucun fujet de fe plaindre qu'on lui ait fait la moin- 
dre injuftice. 

II. Quoiqu'il n'y ait que dix-fept ans qu'il a commencé expreffement à 
compofer cette Hiftoire , on peut dire pourtant > qu'il y en a plus de trente 
qu'il y travaille , par le grand foin qu'il a pris de s'inftruire des Mœurs, des. 
Coutumes, des Loix générales des Anglois , parmi lefquelsil a toujours con- 
verfé pendant fon féjour en Angleterre. Sur toutes choies-, il a pris toujours» 
un extrême foin de bien connoître , foit par les converiations , foit par la lec- 
ture des bons Livres Anglois, la conftitution du Gouvernement d'Angleter- 
re , fans quoi il efb comme impollible qu'un Etranger puilïe réiilïîr dans une 
femblable entreprit. 

III. Voici la Méthode qu'il a obfervée dans la compofition de cette His- 
toire. Il s'eft fait une loi de ne s'en tenir à aucun Htftorien moderne dans 
tout ce qui a précédé le Règne de Henri VIII. & de puifer dans les four- 
ces autant qu'il lui a été poilible. Afofi > les Hiftoires modernes ne lui ont 
proprement fèrvi que de Canevas, pour ranger dans quelque ordre les ma- 
tières principales de chaque Règne. Il a pris chacune de ces matières à part. 
Il a confronté enfemble ce que chacun des Hiftoriens en a dit , & marqué 
exactement ce qui a été dit par quelques-uns , & paflë fous filence par d'au- 
tres. Il a remarqué, avec foin , les oppofitions qui fe trouvent entrel es Hifto- 
riens, foit dans les faits, foit dans les dates , négligeant absolument toutes 
leurs réflexions, par le moyen defquelles ils tâchent communément de faire 
entrer leLe&eur dans leurs préjugez. Enfuite,il a examiné les caufes de ces 
oppofitions , & le plus fou vent , foit par les dates , foit par le but général de 
Taffairedont il s'agifloit , foit par la fuite de l'Hiftoircils eft vu en état de 
découvrir de quel côté fe trouvoit la Vérité. Cequi lui a caufé le plus d'em- 
barras, c'eft la partialité Nationale des Hiftoriens, fur deux articles princi- 
palementi i . la violation desTraitez,i . lefuccès des Bataiilesou des Combats. 
Pour le premier, il s'eft allez fouvent heureufement fervi d'une maxime qui 
lui a paru fort naturelle. C'eft qu'il n'eft pas apparent que celui à qui un* 
Traité eft avantageux , foit le premier à le violer. Car quoique cette maxi- 
me puifle recevoir quelque reftriftion, elle eft pourtant d'un ufage aflfez gé- 
néral. Cela s'entend , quand il n'y a point d'autre voye pour découvrir la 
vérité. Quand au fécond article , rien n eft plus commun que de voir les Hit 
fonens fe faire une honte ou un fcrupule davouer que leur Nation a été 
vaincue , & fe faire comme un devoir, de diminuer (es pertes , ou d'exagé- 
rer fes vi&oires. Ce n'eft pas feulement dans les Hiftoires anciennes qu'on 
trouve ces oppofitions entre des Hiftoriens de deux différentes Nation , mais 
même dans les récits des Batailles qui fe font données de notre tems , & corn- 
me fou* nos yeux. Dans ces occafions, l'Auteur apris foin d'éviter les deux 
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cxtrémitez.^ Lorfqu'il ne peur fixer le fuccès d'une Bataille par les fuites 
■quelle a eues , il prend foin d avertir le Le&eur de Poppolition qui fètrouve 
entre les Hiftoriens fur cefujet. Au refte, ce n'eft que bien rarement qu'il 
s'eft engagé dans les deferiptions des Batailles , étant perfuadé qu'il n'y a 
qu'un très-petit nombre de gens capables d'y réiitïïr , fur tout , quand on ne 
peut fonder ces deferiptions que fur ce qu'en ont rapporté des Hiftoriens , 
ordinairement très-ignoransdans ces matières. 

Quand un Hiftorien s'aftreint à compofer fon Hiftoire de la manière qu'on 
vient de le voir , il n'eft pas étrange qu'il y employé beaucoup de tems. On 
doit plutôt s'étonner que Mr de Rapin y en ait employé fi peu. S'il avoit 
voulu fe contenter de fuivre aveuglement quelqu'un des Hiftoriens qui ont 
le plus de réputation , ou de copier , fur chaque Règne , ce qui fe trouve dans 
le Recueil des Hiftoriens Anglois y il y a long temps que fon Ouvrage feroit 
achevé. Mais il a voulu les comparer les uns aux autres, <Sc faire un choix. 
C'eft ce qu'il a exa&ement pratiqué depuis le commencement de fon Hiftoire 
jufqu a la fin > ainfi qu'il paroit par lesci carions qu'il a mifes,aux marges, qui 
font voir qu'il nes'eftpasbornéà un feul Auteur. 

IV. Outre les Hiftoiresen Anglois dont Mr de Rapin s'eft fervi pour 
compofer la tienne , il a exactement confulté & examiné les Hiftoires étran- 
gères écrites en Latin , en François , en Italien , en Efpagnol , lorfqu'il a été 
néceftaire à caufe des affaires qne les Anglois ont eues avec d'autres Nations. 
Mais le plus grand lecours qu'il a eu >&c qu'aucun autre n'a pu avoir avant 
lui ; c'eft le grand Recueil des Aftes Publics d'Angleterre de Mr Rymer dont 
lesdix-fept Tomes ont paru les uns après les autres , à mefure qu'il compo- 
foit cette Hiftoire, & qui lui ont procuré la facilité d'éclaircir une infinité 
de chofes quiétoient demeuréesdanslobfcurité. Ce vafte Recueil lui a four- 
ni les moyens, i°. de rectifier les dates en une infinité d'endroits, i°. de dé- 
couvrir un grand nombre d'erreurs dans les meilleurs Hiftoriens Anglois, 
Ecoflbis , François , Italiens, Efpagnols; 3°.de pouvoir décider en diver- 
fesoccafions furies oppolïtions qui fe trouvent entre les divers Hiftoriens 
Anglois , ou entre ceux-ci & ceuxdes autres Nations ; 4 0 . d'inférer dans fon 
Hiftoire plufieurs évenemens dont les autres Hiftoriens n'ont point parlé , ou 
dont ils n ont dit qu'un mot en paflànt fans entrer dans aucun détail , outre 
diverfes autres utilitez qu'il a tirées de ce Reçuëil. C'eft ce qui doit princi- 
palement diftinguer fon Hiftoire de toutes celles qui ont paru avant que le 
Reçuëil ait été donné au Public. Car fans vouloir donner à l'Auteur aucun 
avantage par rapport à la capacité > & au difeernement , fur ceux qui ont 
écrit avant lui , il eft du moins certain , qu'il a eu l'avantage de faire ufage , 
avant tout autre , d'un Reçuëil fi utile qui n'a été donné au Public que pour 
cela même. 

Mais pour faire voir que ce n'eft pas ici une (impie allégation , & que Mr 
de Rapin a pu faire ,& a fait effe&ivement ,un grand ufage de ce Reçuëil, 
il n'y a qu'à confidérer , qu'il a bien voulu fe donner la peine de faire des 
ExtraitsdechacundesXVII. Tomes, pour faire connoître au Public le rap- 
port des Pièces de ce Recueil avec l'Hiftoire d'Angleterre. On peut voir 
dans ces Extraits, quels font les Adtes les plus importansdece vafte Reçu' il, 
a quels é\ Siemens ils fe rapportent, & Pufage qu'on en peut faire pour éclair- 
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cir l'Hiftoire d'Angleterre , dont en même rems il a donné un petit Abrégé'* 
afin d'épargner auxLedeurs la peine de l'aller chercher ailleurs. Ceft un- 
Ouvrage qui demanderoitla vie entière d un homme moins inftruit que ne 
l'eft Mr de Rapin ,de toute l'Hiftoire d'Angleterre, mais qu'il a fait ,pour 
ainfi dire , en fe jouant , par la raifon qu'il n'y a pas un feul Âtte du Reçuëil 
dont il ne connoiflè le but , le motif, & le rapport qu'il peut avoir avec les 
évenemens. Les Extraits font répandus dans divers Tomes (i) de la Biblio- 
thèque Cholfie> & Ancienne & Moderne da ktrM Clerc. Ils ont étéréim- 
primez tous enfembleà la Haye , chez Scheltus , par les Ordres de Mr Fagjel 
Greffier des Etats Généraux , qui n'en a fait tirer qu'une trentaine d'Exen> 
plaires /w Folio ou iuOiïavo. Dans cette nouvelle édition, Mr de Rapin a 
ajouté l'Extrait dupremier Tome , fuivant la méthode qu'il avoir obfcrvée 
dans les fui vans, fans priver néanmoins le Public d-e l'Extrait de ce même 
Tome , queMr L£ Clerc avoit déjà fait, & qu'il avoit inféré dans un des 
*rom.xvT, Tomes de la Bibliothèque Choifie*. Quoique leReçuë'il de Mr R ym er foit un 
p. ». & jtttv. ^ c j lc tr ^ r ^ on p eut a [f urer 3 q Ue C eux qui lepotfedent n'en peuvenreonnoî- 
tre la jufte valeur , que par les Extraira que MrdeRAriN en a faits. On ajoii- 
tera ici en partant . que Mr de Rapin a donné au Public , un autre Ouvra- 
ge qui en a été très-bien reçu. Ceft une petite D/jfurtation fur les Whiggs & 
les Toiys ,qm zélé traduite en Anglois, en .Flamand, en Danois, & deux 
fois en Allemand, ce qui forme un préjugé avantageux pour l'Auteur. 

Après avoir parlé de l'impartialité de l'Auteur de cette Hiftoire , du rems 
qu'il a employé à la compofèr ,de la méthode qu'il a oblervée , & des fecours 
qu'ilaeus , il faut préfentement donner une idée générale de l'Ouvrage mê- 
me , de ce qu'il contienr , & de l'Ordre dans lequel il eftxiifpoie. 

V. Cette Hiftoire commence à la première inva/ion de JnleCéfiir dans là 
Grande-Bretagne, Se a été poufiee jufqu'à la fin du Règne ^Charles I. 
Comme la fanté de l'Auteur fe trouve un peu altérée depuis quelque temps> 
il n'a pu jufqu'ici poufler plus loin fon Ouvrage : mais il fe propofe de le 
continuerautantquefes forces le pourront permettre, & qu'il trouvera des 
fecours fuflifans* Ce qu'il donne piéfemcmenr au Public , eft: partagé enïept 
Tomes quiconriennenrdix huit Livres. 

Quoique la partie de l'Hiftoire d'Angleterre, qui précède la Conquête 
des Norman9 , ait été négligée par la plu part des Hiftoriens , foit qu'ils Payent 
jugée inutile, ou que les difficultez qui s'y rencontrent les ayent rebutez, 
l'Auteur de celle-ci n'a pas cru devoir fuivre leur exemple. H confideie cet- 
te partie comme la baze &le fondement de toute l'Hiftoire , fans quoi il ne 
croit pas qu'on puifte avoir uneconnoiflànce parfaite de l'état de l'Angleter- 
re , ni des révolutions arrivées dans cette Ifle. Il eft vrai que cette première 
partie eft fort obfcure,. fort mal digérée , ayant été écrite par des Moines qui 

n'avaient 

( i ) B i B L I o T H E q^u E Ch o i s i r Tome XX. p. 47. & fuiv. Tom. XXI p. 118. & 
fuiv. p. 233. &fi*iv. T. XXll. p. us. &fuiv. T. XXIII. p. in.&fniv T. XXI V. p 2 j7. 
&fuiv. T. XXVI. p. i.&fuiv.T.XXVll. p. n 7 .&fuiv. Bibliothèque Anc, ht 
M O D. T. I. p. \.&fuiv. p. 237. & fuiv. Tom. III. p. r. &fuiv. p. 233. & fuiv. T. V. p. I. 
&fuiv. T. VI II. p. 1. &fuiv. T. IX. p. i.& fuiv. p. 237. &fuiv. T. X. p. 277. &fuiv. 
Tom. XI. p. f„ &fuiv. T. XII. p. 338 & fuiv. T. XVI. p. l. & fuiv. p. 237.^ fuiv. X. 
XVII. p.i.#/ W /v. t.Zij.&fuh. T. XVIII. p. 1. &fi.h. p. z^&fHtv. 7. XIX. p. z. 



ANGLETERRE. xxix 

n'avoient en vue que les fondations deleurs Monaftéres. Mais avec tout ce- 
la , on ne laiflè pas d'y entrevoir une fuite, quoique fouvent interrompue > 
& d'y trouver en gros, les révolutions arrivées en Angleterre avant laCoi> 
quête. Ceft cela principalement que MrdeRAPiK s'eft propoféde faire 
connoître à fes Lecteurs , en employant tout le premier Tome defon Hiftoire 
à cette première Partie , laquelle il juge abfolument néceflaire. Ce n'eft pas 
qu'il prétende avoir défriché cette vafte forer. Il regarde cela comme un 
Ouvrage impoffible. Mais comme fon but n'a été que d'en donner une con- 
noiflànce générale, il l'a fait de la manière la plus claire & la plus intelligi- 
ble qu'il a été en fon pouvoir , fans s'amufer à éclaircir desdifficultez capa- 
bles derebuterlesHiftoriens les plus laborieux. Voici ce que contient le pre- 
mier Tome , qui eft divifé en cinq Livres. 

Premièrement, on y voit une courte Introduction qui explique les Mœurs, 
les Coutumes , le Gouvernement , &: la Religion des Bretons , dans le tems 
que les Romains envahirent leur Païs. Et comme il eft beaucoup parlé dans 
les deux premiers Livres, des Pietés 6c des Ecojfois j>qui occupoient la partie 
ieptentrionalede la Grande-Bretagne, l'Auteur rapporte, dans cette Intro- 
duction, la manière & le tems de leur étabiiflement dans cette Ifle. Déplus, 
il indique la caufe d'une difpute allez vive qu'il y a entre les EcoflbisA les. 
Anglois, fur le tems de l'établilTement des premiers. 

TOME L 

LiVïie I. On voit dans ce Livre fa manière dont les Romains s ewbli»- 
îent dans la Grande-Bretagne > les G lierres qu'ils eurent à foutenir contre les 
Bretons , & comment ils' pouffèrent peu-à-peu leurs Conquêtes: la divifion 
qu'ils firent du Païs qu'ils avoient conquis , & enfin > tout ce qui regarde la 
domination desRomains, jufqu'à l'Empire d'/^w/^ qui fe vit obligé d'a- 
bandonner entièrement la Bretagne. Enfuite ^ l'Auteur rapporte les diver- 
fes invafions desPides & des Ecoflbisdanscettepartiede l'Ifle quiavoitap- 
partenu aux Romains. Il indiqueles eaufes de lafoiblelïè des Bretons j> les 
pertes qu'ils firent , qui les mirent enfin dans la nécelïité d'appeller les Sa- 
xons à leur fecours. On voit enfuitc , l'origine des Saxons , les Conquêtes 
qu'ils avoient faites en Allemagne, qui les avoient rendus maîtres de tout le 
Païs fitué fur l'Elbe, & fur les bords de la Mer Germanique , jufqu'à la Zé- 
lande , ce qui les rendoit proches voifins des Bretons. Ce Livre eft terminé 
par un récit abrégé de l'établiftèment de la Religion Chrétienne dans la 
Grande-Bretagne , & de l'état où fc trouvoit la Religion , lorfque lesSaxons 
encore Idolâtres arrivèrent dans l'Ifle. 

Livre II. Ce Livre contient la manière dont les Saxons, fous la con- 
duite à'Hengïft , après avoir fecouru les Bretons contre les Pides&: les Ecof 
lois , trouvèrent le moyen de s emparer du Païs de Kent , & d'en faire un 
Royaume dont Hengifl fut le premier Roi. On voit enfuite les longues & 
farsglantes Guerres qu'il y eut entre lesSaxons & les Bretons , ceux-ci étant 
commandezpremieremcntpar Ambrofw Aurclianw, 8c enfuite par le Grand 
y4rtl)M;\es fréquens fecours que les Saxons recevoient deleurs Compatriotes 
^ui liabuoient de l'autre coté de la Mer : l'arrivée des Anglois fur les côt<?s 
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Orientales , & dans !e Païs ficué au Nord de YHumber. En un mot, pour 
n'entrer pas ici dans un trop long détail, on voit dans ceLivre comment fe for- 
mèrent en divers tems les fept Royaumes que les Anglo-Saxons établirent 
dans cette Kle ; fçavoir , trois Anglois , & quatre Saxons a & comment les 
Bretons furent poudez au-delà de la Saveme dans le Pais de Galles , où ils 
ont long-tems fublifté comme un Peuple à part entièrement feparé des An- 
glois. A la fin de ce Livre , on voit la ruine de la Religion Chrétienne dans 
tout le Païs conquis par les Anglo-Saxons. 

Livre III. On trouve dans ce Livre, THîftoire de chacun des (ept Royau- 
mes en particulier , fîl'on peutappeller Hiftoire, des efpéces d'Annales très- 
abrégées & fouvent interrompues , où même à l'égard de quelques-uns de 
ces fept Royaumes , on ne peut trouver les noms de tous les Rois qui les ont 
gouvernez. C'eft ce qu'on appelle ordinairement le tems de l'Heptarcbie. 
L'Auteur explique ce qu'il faut entendre par \' Heptarchie y &les diflîcultez 
qu'il y a de (çavoir en quoi conlîftoient les prérogatives de celui qui en étoit 
le Chef, auquel les Hiftoriens donnent le titre de Monarque. Quoique ces 
Annales foient fort confufès , on ne laide pas d'y trouver ce qu'il y a de plus 
nécelfaire pour la fuite de THiftoire , fçavoir , comment (îx de ces Royau- 
mes furent unis a celui de Wejfex , oudes Saxons Occidentaux , pour ne faire 
qu'un Corps de toute l'Angleterre 5 fous la domination , ou dans la dépen- 
dance d'Ecbert Roi de Weflex , & de fes Succeflèurs. A la fin de ce troifîé- 
me Livre , il y a un récit allez étendu de la manière dont la Réligion Chré- 
tienne s'établit en divers tems , dans chacun des fept Royaumes , des érec- 
tions desEvêchez, &des principales particularitez qui regardent cette nou- 
velle Eglifè. 

Livre IV. Ce Livre contient les irruptions continuelles que les Da- 
nois firent en Angleterre depuis le commencement du Règne d'Ecbert juf- 
qu'à celui d'Edouard le Martyr ^zx lequel ce Livre fini t. Ce qu'il y a|de plus cu- 
rieux, c'eft le Règne d'Alfred le Grand , dans lequel l'Auteur n'a pas négli- 
gé de donner une connoiflànce générale des Loix & des Coutumes intro- 
duites par ce Prince , qui font comme la baze de celles qui font encore 
aujourd'hui obfervées en Angleterre. Ce IV. Livre eft fuivi d'un Etat 
de l'Eglife & de la Religion , depuis Ecbert jufqu'à Edouard le Martyr in- 
clus. 

Livre V. Contenant le renouvellement delà Guerre par les Danois, de- 
puis le commencement du Règne d'Ethelred II. & la Conquête qu'ils firent 
.de toute l'Angleterre où quatre de leurs Rois régnèrent fucceflïvement , ju£ 
qu'àce que, fous le Règne d'Edouard leConfejfeur , les Danois furent châtiez 
du Royaume , on ne fçait par qui , ni comment. L'Auteur a pris un extrê- 
me fan , dans le Règne d'Edouard le Confeffeur , d'expliquer les progrès de 
l'élévation du Comte Goodwin , & de Harald fou fils qui fucceda par élettion 
au Roi Edouard. On voit dans le Règne de Harald IL les juftes droitsd'f^ 
gar Atheling dernier Prince de la race des Saxons , rejetiez par les Andois , 
pour mettre Harald fur le Trône. Enfuit* l'Auteur explique les prétentions 
a la Couronne d'Angleterre , qu'avoir Guillaume le Bâtard Duc de Norman- 
die , qui par levain de la bataille de //^/»^,f e rendi t maître de l'Angle- 
cerre. Ce Livre eft terminé , comme les quatre premiers , par un Abrégé de 

l'Etat 
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l'Etat de l'Eglife, depuis le commencement du Règne d'Etbelred IL jufqu'à 
la Conquête. 

Enfin, l'Auteur ajoute à ce premier Tome , une Dillèrtation fur les Mœurs, 
les Coutumes , les Loix, le Gouvernement , la Religion ,& la Langue des 
Anglo Saxons. On trouve dans cette Dilfertation,di verfes chofes abfolument 
néceiïàires pour l'intelligence des Loix & des Coutumes d'Angleterre , qui 
font aujourd'hui en ufage. 

Il a été néceflaire de s étendre un peu fur ce premier Tome, parce qu'il 
contient la partie de l'Hiftoire d'Angleterre la moins connue & la plus né- 
gligée & pour faire comprendre que , malgré fes difficultez 3 il n'eft pas im- 
poffible d'en fuivre le fil , & d'en donner une connoiffanceaffez jufte, quoi- 
que fort générale. Le refte de l'Hiftoire étant plus connu , on fe contentera 
de marquer Tordre & le contenu de chaque Tome , & on ne s'arrêtera 
qu'à faire remarquer certaines choies qui font particulières à l'Hiftoire de Mr 
de Raphi. 

TOME II, 

Contenant le VL le VIL & le VI IL Livres , & les Règnes depuis* 
Guillaume le Conquérant, jufqiïa Henri ///, 

inclus. 

Livre VI. qui contient les Règnes de Guillaume le Cmquerant >àt Guil- 
laume le Roux, de Henri L & d'Etienne. 

Sur le Règne de Guillaume le Conquérant , l'Auteur a pris foin de ne pas 
fè lailfer guider, ou par les Hiftoriens Normans,ou par les Hiftoriens An- 
glois , les uns & les autres ayant beaucoup exagéré en parlant pour ou con- 
tre ce Prince. Il les a confrontez les uns avec les autres, & tâché de trou* 
Ver la vérité par \e s a&ïomde Guillaume , qui nefontpasconteftées. 

Livre VII. contenant les Règnes dfc Henri II. & de Richard L 

Li v re VIII. où fe trouvent les Règnes de Jean fans terre , & de Henri 
Ûl 

Sur le premier , l'Auteur, en parlant de la Guerre entre le Roi & les Ba- 
rons, fait voir que les droits des deux Parties étoient fort litigieux. A la fin 
de ce Règne , il a donné une Tradu&ion de la Grande Chartre, ite delaChar- 
tre des Forêts > extorquées du Roi Jean. Quoique ces deux Pièces fbient af- 
{èzconnuës en Angleterre , elles le font peu des Etrangers qui entendent fou- 
vent parler delà Grande Chartre , fansfçavoir cequec'eft, ni ce qu'elle con- 
tient. 

Sur le fécond de ces Règnes , on trouve de grands éclaircifîèmens par rap- 
port aux affaires de Sicile, & fur les motifs qui portèrent les Papes à donner 
hnveftiture de ce Royaume à un Prince Anglois r 
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TOME III, Livres IX, X, & XI, 

Contenant les Règnes cI'Edouard I. Eôouard II. Edouard III. 
Richard IL Henri IV. & Henri V. 

Livre IX. qui contient les Règnes d'Edouard L & d'Edouard If. 

Dans le premier de cesRegnes on trouve des éclairciflèmens très-particu^ 
liers fur les différends entre la Maifon d'Anjou &les Roisd'Arragon , pour le 
Royaume de Sicile , dont Edouard h s'étoit rendu Médiateur. On en voie 
de plus grands encore & plus particuliers , tirez du Recueil de Rymer , fur les 
prétentions d'Edoiiard par rapport à l'Ecofïè , & fur les artifices dont il Ce 
fervit pour fe faire reconnoître fouverain Seigneur de ce Royaume. En- 
fin , par le moyen de ce Recueil , l'Auteur fait connoître par quel artifi- 
ce Philippe le Bel Roi de France fe rendit maître de la Guyenne fans tirée 

19 ' t 
epee. 

Livre X. Où font les Règnes ^Edouard III. & de Richard II. 

Le Règne d^DOUARD III. étant un des plus illuftres de PHiftoire d'An- 
gleterre , l'Auteur a pris foin d'en bien développer toutes les çirconftances. 
i°. Parrapportà l'Ecoflè; i°. principalement, par rapport à la France. Com- 
me la querelle entre Edouard tk Philippe de Valois pour la Couronne de Fran- 
ce produifitune longue &fanglan te Guerre , dontonne peut bien connoître 
la caufe, fans être bien inftruit des droits des Parties , l'Auteur a infëré, à la 
fin de ce Règne , une Diflèrtation fur la Loi S aligne , dans laquelle il fait voir, 
que les droits des deux Concurrens étoient fî litigieux , qu'il ne faut pas s'é- 
tonner s'ils produifirent cette longue Guerre. L'Auteur fait voir en paflant 
qu'il n'y a aucun Hiftorien Anglois ou François qui ait fait bien connoître 
l'état de la queftion entre les deux Rois. On trouve , dans ce même Règne 
d'Edouard III. des éclairciiïemens très-particuliers fur la violation du Traité 
deBretigny. 

L i v r e XI. Règnes de Henri IV. & de Henri V. 

Il faudroit copier le dernier de ces Règnes , pour faire voir ce que l'Hit 
toire de Mr deRAPiN contient de particulier fur ce fameux Règne , &qui 
ne fe trouve point dans les autres Hiftoires. C'eft principalement fur ce 
Règne , qu'il a fait un grand ufage du Recueil de Rymer , pour bien déve- 
lopper la conduite de Henri V. & pour faire connoître l'habileté de ce 
Prince. 

TOME IV. 

C ontenant les Livres XII , XIII, & XIV|, & les Règnes de Henri VI , 
Edouard IV, Edouard V, Richard III. 
& Henri VIL 

Livre XII. Règne de Henri V I. 

C'eft principalement dans ce Règne qu'il a fallu fouvent comparer en- 
Jemble les Hiftoriens François & Anglois , à caufe de leur partialité nationa- 
le. 
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le. On trouve à la fin de ce Livre une petite Differtation fur la Pucelle dVr- 
Udm. 

Livre XIII. Règnes des trois Rois de la Maifon d'Yorck, Edouard IV , 
Edouard V ,& Richard III. 

Il n'y a guéres rien de particulier fur ces trois Règnes , que quelques er- 
reurs de Chronologie , & autres , remarquées par l'Auteur. 

Livre XIV. Règne de Hçmi VIL 

Mr deRAPiN , convaincu delà partialité des Hiftoriens , n 3 a eu garde de 
prendre le Chancelier Bac o n pour Ton guide dans l'Hiftoire de Henri VIL 
Certainement, Bacon donne à ce Prince un caractère qui ne lui convient 
point , fon but, en écrivant le Règne de ce Prince , n'ayant été que défaire 
fa Cour à Jacques I. Le cara&ere fpécifique de Henri V IL eft une extrême 
avidité pour l'argent , & une crainte continuelle de perdre une Couronne 
qu'il avoit acquife fans aucun droit légitime. L'Auteur, par le moyen du 
Recueil de Mr Rymer , fait voir , d'une manière inconteftable, que ce flic 
par ces deux motifs que ce Prince fouffrit patiemment que Charles VIII. 
Roi de France s'emparât du Duché de Bretagne. 

TOME V. & Livre XV. 

Le Règne de Henri VIII. occupe feul tout le XV. Livre tk le V.Tome. 

La plupart des Hiftoriens n'ont envifagé qu'une feule affaire dans le Rè- 
gne de Henri VIII. Ceft l'affaire du Divorce & les fuites qu'elle eut par rap- 
port à la Religion. Mr de R apin ne la pas négligée : mais il n'a pas cru de* 
voir en faire le feul, ni même le principal fujet defes recherches, d'autant 
plus qu'elle a été Ci bien expliquée par l'illuftre Auteur de YHiftoire de la Ré- 
formation d'Angleterre , qu'il eft difficile d'y rien ajouter. Mais il s'eft atta- 
ché , avec foin , à bien démêler les affaires des dix-huit premières années de 
ce Règne, & particulièrement celles qui regardent l'Italie, dans lefquelles 
Henri VIII. le laiffa engager fans aucune néceflîté. Il fait voir clairement 
que, pendant ces dix-huit ans, Henri Tut toujours laduppe des Papes >Jule 
IL & Léon X , de Ferdinand Roi d'Arragon fon beau-pere , des Empereurs 
Maximilien I. & Charles-Quint , & des Rois de France Louis XII. & Fran- 
çois I. mais plus particulièrement encore du Cardinal Wblfey fon Favori. 
Cela lui donne occafion d'entrer dans un détail , que quelques-uns trouve- 
ront peut-être un peu trop circonftancié ,des divers intérêtsdes Princes dont 
on vient de parler. Mais il a cru , que fans cela il n'étoit pas bien poflîblc 
de comprendre la difpolîtiondes affaires de l'Europe , \ovCquc Henri VIIL 
entreprit l'affaire de fon divorce : difpofition dont laconnoiffance eft abfolu- 
ment néceffairepour bien connoître les caufes des difticultez qu'il y trouva 
& qui l'empêchèrent de réuftir ; cequi produifit fa rupture avec le Pape. Le 
Recueil de Mr Rymer a fourni à Mr de Rapin des fecours extraordinaires 
pour éclaircir & bien développer les affaires que Henri Vlll. eut avec les Po- 
tentats nommez ci-deftus. Ce n'eft pas ce qu'il y a de moins curieux dans ce 
Règne, quoiqu'il fembleque l'affaire du Divorce doive occuper feule toute 
f attention du Lc&eur. 
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TOME VI, 

Contenant les Livres XVL &XVU, & Us Règnes ^Edouard Vî. 
de Marie ,& ^Elisabeth. 

Livre XVL II n'y a rien de particulier à dire fur ce Livre & fur les 
deux Regnesqu'il contient. 

Livr t XVII. R egne à'Elifabetb. 

Ceft un Règne Ci difficile, que ï Auteur a été obligéd'avoir toujours, pour 
ainfi dire p la fonde à la main , pour éviter les écuëils des préjugez qui le ren- 
contrent à chaque pas dans les Hiitoi iens qui ont écrie fur cefujet. L'Auteur 
s'eft vu principalement obligé de combattre la fameux C a m b d e n qui fem- 
ble n'avoir eu pour but , en écrivant les Annales à'Elifabetb , que de jufti- 
fier Marie Reine d'Ecoflè. Pour exécuter ce deflèin , il a couvert de nuages 
l'Hiftohe d'Ecoflè , aulli bien que celle de Marie , & en même-tems celle 
à'Elifabetb, pm^u'on ne peut bien entendre celle-ci , fans avoir une parfai- 
te connoiflànce des deux autres. Mr de Rapin n'a pas jugé à propos de lui- 
vre un tel Guide : mais en comparant enfemble , ce que Bucbanan,Cambden y 
ScMelvil dans fes Mémoires, ont dit pour ou contre les deux Reines y il a 
tâché de découvrir la vérité , & de faire connoître le cara&ere à'Elifabetb y 
& les véritables motifs de fa politique & de fes aftions. 

TOME VII,. 

Contenant le XVIIL. Livre & Us Règnes de J a cq.^e s L & d* 

Charles L 

On peut aifément comprendre quelles grandes diffîcultez doit rencontrer 
danslacompofîtionde l'Hiftoire decesdeux Règnes, un Hiftorienquinefe 
propofequededire la vérité. De quelque manière qu'il puilTe s'y prend re,il ne 
lui lera jamais poilil :1e d'éviter le blâme departialité., ni de garder un jufte mi- 
lieu entre deux Partis qui ontdes principes directement oppofez,& aufquels 
peut-être, la neutralité eft également odieufe. Il s'agit de Içavoirdans le Rè- 
gne de Jacquesl. fi ce Prince a eu deflèin d'étendre fa Prérogative Royale > 
ou fi fon unique intention a été delà conferver (k de ladéfendre contre les 
attentats du Peuple Se du Parlement. Il en eft à peu près de même dans le 
Reg:iecL Chartesl. Mais où trou vera-t-on quelque principe fixe pour déci- 
der cette queftion ? Qui eft-eequi voudra entreprendre de marquer les juftes 
bornes de la Prérogative des Rois d'Angleterre , & celles des Libertez du 
Peuple Anglois ? Les deux Partis ayant des principes très-différens fur ce fu- 
jet ,1'un appelle rébellion manifefte,cc que 1 autre croit être une jufte 3c lé- 
gitime défcnfe des Libercez delà Nation. Parmi ces difîicultez , Mr de Ra- 
pin s'eft fait une loi , i°. de reietter également les éloges outrez &les invec- 
tives ; 2°. de comparer enfemole les faits rapportez par les divers Hiftoriens 
de recevoir comme vrais ceux dont ils conviennent , &c de n'admettre ceux 
fui- iefquels ils fgntoppofez , que quand il les a «quycz appuyez de fortes 
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preuves. Car il eft certain , que des Hiftoriens partiaux ne fe font pas tou- 
jours un icrapule de paiïèr tous filence certains faits , quelque vrais qu'ils 
loienr. Mais comme une même aétion eft bonne ou mauvaile félon que le 
principe auquel elle fe rapporte eft bon ou mauvais, il a pris foin d'expli- 
quer les principes des deux Partis, & de les appuyer des preuves les plus for- 
tes qu'ils loin capables de recevoir. Après cela , il laide aux Lecteurs le 
gement : des aftibns particulières, félon les principes qu'il leur plaira d adop- 
ter. S'il s eft quelquefois écarté de cette Régie, ce n'a été que dans des occa- 
iions oii l'un des principes paroit manifeftement faux. Au refte , quoiqu'il 
relpefte les deux Partis , comme il n'a pas voulu fe rende efclave de l'un ou 
de l'autre, il n'a pas aulïi prétendu faire fa cour à tous les deux , ni devoir 
s'abftenir de faire voir , dans les occafîons , les fautes de l'un ou de l'autre. 
Pour en donner une preuve, on mettra ici en racourci, une idée de fon Syflê- 
meiur le Règne de Charles I. 

Mr. de Rapin eftperfuadé, que Charles I. abufa beaucoup de fon pouvoir 
pendant les quinze premières années de fon Règne, & que fon defleinétoit 
d'établir en Angleterre un Gouvernement qui approchoit beaucoup duDe£ 
potique. Que le Parlement du 5. de Novembre 1 640. avoit toutes les rai- 
tons du mondede vouloir rétablir le Gouvernement fur le pied où il devoit 
être naturellement. Que quand cela fut à peu près fait, le Roi fe feroit vo- 
lontiers contentéden avoir point d'autre pouvoir que celui que les Loix lui 
attribuoient, &que c'étoitde bonne foi qu'il promettoit de fe contenir dans 
ces bornes. En effet, il n'eft pas apparent qu'il eût voulu recommencer un 
ouvrage qui lui a voit lî mal réiillî. Quevraifemblablement , on auroit trou- 
vé des expédiens pour guérir la défiance du Parlement à l'égard des promet 
les du Roi > fi les Prefbytériens n'a voient pas fait tous leurs efforts pour aug- 
menter cette défiance , fous prétexte de chercher des moyens pour guérir 
le Peuple de fes frayeurs. La rigueur qu'on a voit exercé contre eux pendant 
les quinze premières années de ce Règne , & l'averfion invincible que le Roi 
avoit pour leur Sefte , furent caufe qu'ils ne crurent pouvoir trouver d'autre 
fureté que dans une entière rupture , entre le Roi & le Parlement, &c'eft ce 
qui produifit la Guerre civile. Mrde Rapm n'a garde d'approuver leur prin- 
cipal deflein de ruiner l'Eglife Anglicane, ni les moyens qu'ils employoient 
pour l'exécuter ; comme d'un autre côté, il ne fçauroit approuver i'animo- 
iîté que le Roi , le Confeil, les Evêques, la Chambre Etoilée, & la Haute 
Commifïîon , avoient témoignée contre eux, pendant les quinze premières 
années de ce Règne. Quoiqu'il foit Prefbytérien , il a un extrême refped 
pour l'Eglife Anglicane, & a toujours communié dans cette Eglife fans au- 
cun fcrupule , pendant fon féjour en Angleterre. Selon fes principes , il croit 
que les Prefbytériens , n'avoient pas moins de tort de vouloir établir leur 
Gouvernement Eccléliaftique en Angleterre fur les ruines de l'Eglife Angli- 
cane, que les Epifcopaux Angloisen avoient eu de vouloir forcer les Ecoflbis 
à fe conformer à cette mêmeEglife. SiCharlesI. avoit pu fe réfoudre à un peu 
plus de condefeendance envers les Prefbytériens , il auroit vraifemblablement 
prévenu les malheurs qui accompagnèrent cette fatale rupture ; & Ci , quand 
les Prefbytériens furent de venus puilïàiis 5 ils avoient voulu fe contenir dans 
ks bornes de la raifon & de l'équité , & fe contenter d'une liberté modérée , 
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ils auraient évité le blâme qu'on a juftement répandu fur leur conduite. En- 
fin 3 les Indépendans qui s 'croient tenus cachez parmi les i^efbycériens ju£ 
qu'à la fin de la Guerre, & qui , fous le nom de Prefbytériens , avoient con- 
tribué à poullèr les chofes à l'extrémité, rendirent la playe incurable, en fe 
fervant de l'Armée pour ruiner entièrement la Monarchie , l'Egiife Anglica- 
ne , & le Prefbytérianifme. C'eft à ceux-ci qu'il faut uniquement attribuer 
la mort tragique de Charles I. & tous les changemens qui fe firent enfuite 
dans TEglife & dans l'Etat. Si ce Syftême paroit partial à quelques-uns, 
l'Auteur eft perfuadé que ce n eft que la paiïion & l'efprit de Parti qui leur 
en fait porter ce Jugement. 

Suivant la Méthode obfervée par Mènerai, Mr de Rapin a donné à la fin 
dç chaque fiécle ,un Abrégé de l'Etat de l'Eglife & de la Religion. Mais 
depuis le tems de la Réformation , il n'a pas jugé à propos de continuer, 
pour ne pas entrer dans des matières qui font trop épineufes pour lui , & au- 
deflus de fa portée. Il y en a quelqaes-unes qui lui paroiflèntaflez inutiles j 
& d'autres qui ne pourraient fèrvir qu'à aigrir les efprits , & à irriter un mal 
qui n'eft déjà que trop envenimé. 

Voilà le plan de l'Hiftoire qu'il a delïein de donner au Public. Si elle a le 
bonheur de latisfaire les perlonnes déhntéreflees, & que quelqu'un veuille 
lui donner des avis pour la fuite y ou des Mémoires fur les derniers Règnes , 
il recevra ces fecours avec toute la reconnoiflance polïible & en fera un bon 
u(age. Comme il n'a pas travaillé dans la vue de gagner de l'argent 3 on ne 
doit pas être furpris fi on ne trouve pas dans cette Hiftoire , un grand nom- 
brede Piécesentieresqui n'auroient fervi qu a allonger le Livre , & à en aug- 
menter le prix. S'il avoit travaillé dans cette intention, les dix-fept Volu- 
mes de Rymer , les huit Volumes de Rushworth , les Ouvrages de Franklin y 
de Nalfon > du Comte de Clarendon, lui auraient fourni allez de Pièces im- 
portantes pour doubler ou pour tripler les fept Tomes dont on vient de 
voir le plan. 

Au refie , lorfque ce Plan fut publie', t Auteur n y avoit pouffe fon Hifloîre que 
jufqu'au tems que commença le Parlement du 5. de Novembre 164a Maïs ileft 
bon d'avertir ici le Public qu'il eft actuellement occupe' à la continuation de ce Re- , 
gne , & qu'il n'eft pas encore pofftble de ff avoir le nombre des Tomes qui [uivront 
après le r/fydont il eft parle' ci-deffus. 
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Pour bien comprendre les Généalogies contenues 
dans cette Hiftoire. 

L'Hiftoire nous met devant les yeux quatre chofes qui lui font ejfentielles : i A 
les évenemens : i . les lieux où ils fe font pajfez, : 3 . les tems 01) ils font arri- 
vez,: 4. les perfmnes qui en ont été les inftrumens. Certainement > fi pour bien 
entendre une Hftoire/il eft nêceffaire de fç avoir ,par le moyen de la Géographie, 
les lieux ou les actions ont été faites >&par la Chronologie , les tems où elles font 
Arrivées > Un' eft pas moins nêceffaire de bien connoitre les perfonnes qui les ont fai- 
te s ou qui y ont eu part, par le moyen de s Généalogies D qui font mêmetres-fouvent 
connoitre les caufes des actions dont ÏHiftoire parle. On peut même dire > que les 
Généalogies ont un grand avantage fur la Géographie & fur la Chronologie > en ce 
que celles-ci ne préfentent a ïefprit que certaines actions particulières > au lieu que 
les fimples noms contenus dans les Généalogies ^forment > pour ainfi dire, un Abré- 
gé de tout ce que ces perfonnes ont fait de remarquable. Mais je n'infifterai point 
fur les fe cours que le s G énéalogies peuvent fournir a ÏHiftoire > parce que jefuppofe 
qu'il n'y a perfonne qui rien convienne. 

Rien ri eft plus aifé que de faire des Généalogies : mais il y a beaucoup de diffi- 
culté a les faire bien claires & bien nettes, & d'obferverun certain ordre confiant 
invariable , qui , fans eau fer aucune peine aux yeux & a l'efprit , leur préfente 
d ' abord ce qu'ils cherchant. Ceft ce que j'ai taché de faire dans le s G énéalogies 
qu'on verra dans cet Ouvrage. Jy ai obfervé certaines régies , dont il eft nêceffaire 
que les Lecteurs foient informer, afin qu'ils enpuiffent tirer les fecours que je me 
fuis propoféde leur fournir. 

1 . Ces Tables Généalogiques font divifées par diverfes lignes horifontales mar- 
quées chacune d'un chiffre 1.1.3.4. &c. Sur la première ligne eft écrit le nom 
de celui que je prends pour la fouche commune , & dont la Poftéritéeft marquée fur 
les autres lignes. Ainft tous ceux qui font écrits fur une même ligne horizontale 
font à une même diftance ou a un même dégréde cette fouche commune. Par -la , on 
peut voir d'un coup d'œil le nombre de génération depuis cette fouche commune , & 
les degrés de parenté entre les defeendans. Par exemple , dans la G énéalogie de 
ÏHeptarchie Anglo-Saxonne , Woden étant la fouche commune des Rois Anglo- 
Saxons , Hengift: premier Roi de Kent fe trouve écrit fur la ligne (6), ce quifu 
gnifie qtfHengilt était le cinquième défendant de cette branche , depuis Woden. 
Enfuite dans la Généalogie particulière des Rois de Kent, Hengift eft marqué 
fur une ligne ou eft le même nombre ( 6 ) > & .par-la , on peut voir d'un coup d'oeil > 
de combien de degrez, chacun des Defeendans r/'Hengift: a été éloigné de Woden 
gui eft la fouche. La même chofe eft obfervée a l'égard des autres brandies de la pof 
ieritéde Woden. 

L'Angleterre ayant ceffé d'être fous la domination des Rois Saxons j> & de U 
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poftérité de Woden par la Conquête des Normans, il ne s'agit plus, depuis ce 
tems4à,de la poftérité de Woden qui n'a plus fubftfté en Angleterre , mais de 
celle de Guillaume le Conquérant , que j'ai pris poux la fauche commune des 
Rois d'Angleterre Jufqu'à préfent. Ainfi, dans la Généalogie de Guillaume le 
Conquérant jat marqué du chiffre (\) la ligne fut laquelle le nom de ce Prince 
eft écrit >pour marquer qu'il eft la fauche commune a laquelle tous les autres nonw 
1res fa rapportent. Par exemple , dans cette même Généalogie , Edouard IW.fe 
trouvant dans la ligne ( 9), quand il s'agit dans une autre Table de la poftérité 
d'Edouard III, ce Prince eft placé fur une ligne marquée (9) parce que ce n'eft 
qu'une fuite de la Généalogie de Guillaume le Conquérant. Je croi que celafuffit 
pour faire comprendre la raifon des chiffres marquer aux deux cotez, des lignes 
horifantales 

1 . J'ai obfervéde placer toujours les enfans félon l'ordre de leur naiffance , en 
tirant de la gauche à la droite > fuivant notre manière de lire , enfarte que celui qui 
eft a gauche eft ï aîné de celui qui eft a fa droite. Cette méthode eft d'un grand fa- 
cours y pour faire diftinguer d'un coup d'oeil les branches aînées des cadettes , félon 
tordre de chacune. 

Cet ordre eft invariable par rapport aux maies entre eux & aux femmes entre 
elles. Mais il n'a pas étépofjible de l'obferver par rapport a tous les enfans pris 
enfambîe , hommes ou femmes ; c'eft- à-dire y qu'il ne s'enfuit pas de ce qu'une fem- 
me e(l placée a la gauche d'un de fes frères , qu'elle fut née avant lui. La raifon 
en eft, qu'il a été néceffaire de remplir les efpaces vuides 5 fans quoi il auroit fallu 
s'étendre trop vers la droite ;ce qui auroit demandé un trop grand efpace , & au- 
roit rendu ces G éqéalogies, peu propres à être mi fes dans un Livre dont la largeur 
eft bornée. Mais on peut compter qu'un frère mis à la gauche de fan frère > étoit 
fan aine , & qu'une fœur placée à la gauche de fa fœur 5 étoit fan ainée. 

3 . J'ai encore obfervéde placer tous le s enfans d'un même Prince , précifément 
du-deffous de leur pere, enfarte que lepere occupe dans la ligne qui eft au-dcfftts, 
le milieu entre tous fes enfans. Par-là J'ai évitéles embarras qui fa trouvent dans 
la plupart des G énëalogies ,où cet ordre n' étant pas obfervé >les yeux font obligez, 
de parcourir de longues lignes , pour chercher les pères ou les enfans > ce qui fatigue 
tes yeux & ïefprit , & eau fa beaucoup de confufion dans ces Généalogies > parce 
que les différentes branches n'y font pas affe^diftinctes y & ne marquent pas affez, 
clairement l'ordre de la fucceffion. 

4. Comme le but que jeme fuispropofé endreffant cesGénéalogies a été unique- 
ment de fournir quelque fa cour s pour la lecture de cette Hiftoire >]c ne me fuis pas 
fait mfarupule d'omettre beaucoup de perfannes mortes jeunes, ou fans avoir été 
mariées 3 ou fans enfans , cr en un mot tout ce qui m'a paru inutile pour cette Hif- 
toire. On ne doit donc point regarder ces G énéalogies comme complet te s > mais com- 
me pouvant fervir à faire comprendre la defeendauce des Princes ou Princeffes dont 
il eft parlé dans l'Hifloire. 

y . Une des principales chofas qui peuvent rendre les Généalogies claires & uti- 
les , c'eft de les charger d'écriture, le moins qu'il eft pofftble , parce que cette écriture 
remplit le blanc qui fart à faire la féparation des noms , & éeft cette féparation 
qui contribue beaucoup à la clarté C'eft ce qui m'a obligé à me fervir de quelques 
Abréviations de certains mots qui reviennent fort fouvent, comme C. pour Comte, . 
D. pour Duc , R. pour Roi > m. pour mort. Je dois aufft avertir que les fimples 
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noms écrits en petit caraftere fous les noms qui font partie de la Généalogie , mar- 
quent les Maris > ou les Femmes. Exemple : 

jjdfatd j fi ts d)Edouard îlL Cela fiê ni fi e <l ue J ean de Gand fut le mari de 
Blanche. Quand il y a deux ou trois noms écrits en petit carattere fous un autre 
précéder d'un chiffre 5 cela fignifie i . mari > i . mari > $ . mari , ou bien i . femme , 
i. femme >&c. 

6. Enpi ,fai obfervéde mettre a chacun des Rois , un chiffre qui marque l'or- 
dre delà juccejfion , & par le moyen duquel on peut voir en quel rang chacun d'eux 
a fuccédéà la Couronne. Cela eft abfolument nâejfaire pour la fucceffion du T 'ône 
£ Angleterre, ou l'ordre des branches rfa pas toujours e'te'obfervt* 
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INTRODUCTION 

A 

L'HISTOIRE 

^ANGLETERRE 

A Grande Bretagne eft, fans contredit, la 
plus grande , la plus belle , & la plusconiidérable des 
Ifles de l'Europe, On pourroit même aflurer qu'elle 
tient le premier rang entre toutes les Ifles du Monde 
qui nous font connues, & il ne feroit peut-être pas 
difficile de juftifier qu'elle mente cette préférence. 
Mais pour ne pas entrer à cet égard dans une difcu£ 
fîon peu necerfaire , il fuffit de dire qu'il y en a bien 
peu qu'on puiflèlui comparer par rapport à la tempé- 
rature de l'air , au nombre de fès Habitans , & à toutes les chofes néceflàires , 
tant pour la fubfîftance , que pour l'agrément de la vie. S'il lui manque quel- 
que chofè de ce que d'autres Païs poflèdent , ce défaut eft aifément réparé 
paç le commerce qui lui fournit abondamment ce qu'il y a de plus beau 
ik de plus exquis dans tout le refte du Monde. 

Je n'entreprendrai point de relever ici tout ce qui (è peut dire à l'avantage 
de cette Me , ni de raflembler tous les éloges que les Auteurs , tant anciens 
que modernes , en ont faits. Un fèmblable détail leroit préfentement inuti- 
le. L'état floriflànt où la Grande Bretagne iè trouve aujourd'hui , parle aflez 
Tome L A pour 
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pour elle. SesFlotes qui dominent fur les deux Mers, fes Troupes quêteur 
intrépidité fait redouter en tous lieux , fes illuftres Généraux qui ont porté la 
terreur de fes armes jufqu aux extrémitez de l'Europe , l'élevent bien plus, 
haut que tout ce que je pourrais dire à ion avantage. D'ailleurs , perfonne- 
n'ignore aujourd'hui , que par fes richeflès , & par le bon Gouvernement 
qui s'y touvedepuis long-tems établi , cette Ifle véritablement fortunée , jouir 
d'un bonheur qui la met au-deifus de tous les Païs du Monde , qui nous font 
connus. 

Je ne doute pas que la figure qu'on voit faire à l'Angleterre , depuis quel- 
que tems , n'infpire à plufieurs perfonnes lacuriofité d'apprendre par quels, 
dégrez elle eft parvenue au point de grandeur & de puillance , qui la rend 
fi redoutable à fes voifins. Ceft dans cette penfée , que j'ai pris laréfolution 
de publier cette Hiftoire en François , pour la commodité de ceux qui n'en-, 
tendans pas la Langue Angloile , ne fçauroientcontenter leur curiolité , par- 
la ledture des Hiftoires qui font écrites dans la langue du Païs. Je me per- 
fuade que celle-ci ne peut qu'être bien reçue , fi les défauts de l'Hiftorien ne 
portent point de préjudice à THiftoire même. 

Mais comme la Grande Bretagne a été de tout tems divilee en deux par- 
ties ; fçâvoir , l'Angleterre &: PEcofle , je dois avertir les Lecteurs , que mon 
deflèin n'eft que d'écrire l'Hiftoire d'Angleterre en particulier. Quoique le- 
voifinage de ces deux Etats ait produit divers événemens qui leur font com- 
muns, leurs Hiftoires n'en font pas moins diftindtes l'une de l'autre. Ainiî, 
je ne vois point de raifon allez forte pour m 'engager à imiter divers Hifto- 
riens qui les ont jointes enfemble , fous prétexte que , depuis environ un fic- 
elé, les deux Royaumes font unis fous un même Souverain. Pour ce qui 
regarde l'Hiftoire particulière d'Angleterre, à laquelle j'ai deffein de me 
borner , j'ofo avancer, qu elle n'eft pas moins diverfifiée, &c qu'elle ne con- 
tient pas moins d'événemens agréables & intereflàns , que la plupart des. 
autres qui font répandues dans le monde. Il eft vrai qu'elle a fes endroits 
arides & fténles , fur tout dans fes commencemens : mais c'eft un défaut 
qui lui eft commun avec les Hiftoires de France , d'Efpagne, & de tous les 
autres Royaumes qui ont été fondez par les Nations Septentrionales .Comme 
parmi les Peuples qui ont , pour ainli dire , inondé l'Empire Romain , il n'y 
avoit que peu de gens de Lettres , il n'y a eu , parconfequent , que peu d'E- 
crivains qui ayent pris foin de laiflèr à la poftérité , des monumens de leurs 
Hiftoires. Celle -ci , comme la plupart des autres , peut être comparée à un 
Fleuve qui groifit à mefure qu'il s'éloigne de fa fource , & qui devient d'u- 
ne grandeur immenfe à fon embouchure. Mais comme l'Angleterre eftcom- 
prife dans la Grande Bretagne, dont elle fait la plus confiderable partie , il 
ne fera pas hors de propos,avantque de commencer PHiftoire de ce Royau- 
me, de donner une connoiifance générale de lifle , de l'origine de fes Habi- 
çans , de leurs mœurs , de leurs coutumes , de leur Gouvernement > & de leur 
Religion. 

L'Ifle d'Albion, ou de Bretagne, éïoh prefqu'inconnuë aux Romains, 
avant le tems des Empereurs. Jules Ce far fut proprement le premier qui U 
k leur fit connoître , foit en y portant les Aigles Romaines , foit par le récit dç 
dçux expéditions qu'il y lit , dont il a donne k détail dausfes Commentaire^ 
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Il dit que c'eft une Ifle : qu'elle eft de figure triangulaire : il marque l'étendue 
de chacun de Tes trois cotez , & aflure , que le contour entier de l'Ifle eft d'en- 
viron quinze cens milles , ou de cinq cens lieues de France. Après cette des- 
cription , on ne peut voir , fans étonnement , ce que Tacite femble avancer , 
( 1 J que Dion Cajfîus aflure pofitivement , que ce ne fut que fous le Gouver- Tache. Vie 
nement de Juiïus Agrkola ,c'eft-à-dire , fous l'Empire dtFefpafien > de Titus , d ^f 0 ^°J^' ur 
ou de Domitien y qu'on découvrit que la Bretagne étoit une Ifle. Seroit-îl pof- Liv" 
iîble , que les Commentaires de Ce far fuflent inconnus à ces Hiftoriens ? Eten( j U c de 

Comme la Grande Bretagne eft à peu près de figure triangulaire, ainlî la Grande 
que Célar l'a remarqué, fi on la confideroit comme bornée de trois lignes Bretagne, 
droites , formant un triangle parfait , on pourroit dire que ces trois lignes 
^nlemble feroient environ quinze cens milles. Mais en y comprenant les di- 
vers détours que font fes Côtes , on a trouvé que fbn circuit eft d'environ dix- 
huit cens milles , ou fix cens lieiies de France. Le plus petit côté qui s'étend 
depuis le Cap nommé Fore~Land 9 ( 1 ) dans le Païs de Kent, jufqu'àcelui Brkênnh, 
de Land y s-end ( 3 ) en Comoiiaille, & qui regarde la France , contient envi- 
ron trois cens milles, La Côte Occidentale qui eft vis-à-vis de l'Irlande , de- 
puis Land y s-end 9 jufqu'àla pointe la plus Septentrionale de l'Ecoflè , peut 
avoir environ huit cens mille d'étendue; &le troifiéme côté qui comprend 
toute la Côte Orientale , eft de fepteens milles. 

Les noms d'Albion &c de Bretagne , fous iefquels cette Ifle a été connue , j^ m n ° 0 l0 " 
font tous deux Ci anciens, qu'on en ignore l'origine. Ce n'eft que par des d'Albion 011 * 
conjectures qu'on a tâché de la découvrir. Quelques-uns ont dit , que le pre- Cambden. 
mier de ces noms lui fut donné par un certain Géant fils de Neptune. Mais 
ce qu'ils ont avancé fur cefujet n'étant appuyé que fur des fables , ne mérite 
pas qu'on s'y arrête. D'autres dérivent le nom & Albion d'un mot Grec , qui 
Êgnifie blantj ( 4 ) parce que les Côtes de l'Ifle paroiflènt blanches à ceux qui 
les regardent de loin. Enfin , il y a des gens , qui, à caufe de la hauteur de 
ces mêmes Côtes , croyent que le nom d'Albion vient du mot Al , qui en lan- 
gue Celtique, fignifioit/;^r. 

Pour ce qui regarde l'origine du nom de Bretagne , on trouve , dans les Etymolo* 
Auteurs qui ont écrit fur ce fujet,diverles opinions ou conjectures ? *Jont les 8 ,cdl j nom 
principales leréduifent aux quatre fuivantes. La première, que lqp|iom de e ma S nc 
Bretagne a été donné à l'Ifle par un Prince Troyen, nommé Brutu*. Laie- Som^r. 
conde, eft d'un fçavant Anglois, qui a prétendu, qu a caufe du mouve- 
ment violent de la Mer qui baigne les Côtes de la Grande Bretagne , ce nom 
peut venir du mot Breton Brydio, qui fignifie,//tfw. La troiliéme,que Camb- 
den , le Chevalier Temple 8c plufieurs autres , ont adoptée , eft fondée fur le 
mot Brith, qui, en langage Breton fignifie dxxPajlely pareeque les anciens 
Bretons avoient accoutumé de fe peindre le corps avec cette plante qui leur 
rendoient la peau bleue. La quatrième , fe trouve dans les Oeuvres de Bocbart. Bochàrt m 
Cet illuftre Sçavant a penfé , que les Phéniciens , qui alloient acheter de l'é- Um<kn > 
tain dans l'Ifle d'Albion , pouvoient avoir donné à l'Ifle le nom de Barata- 

naft> 

( I ) Hanc oram novijfimi maris , tune primum Romana Clajfis circumveiïa, Infulam effe Britan- 
«iamafirniavir. Ces mots tune primum , félon ce que Tacite dit auparavant, ne peuvent le rap- 
jorter qu'au Gouvernement d'Agricola. 

( i ) Appelle par les Romains Çaniium. ( j ) Belcrium. ( 4 ) Aa?ok. 
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natt y c'e(U-dire , en leur Langue , Terre , ou Pais d'e'tain , & que de ce mot , 
les Grecs peuvent avoir formé celui dcBritannia ( i ) , qui a été adopté par 
les Romains. Cette étymologie femble fe confirmer par le nom de Cajjite* 

Strdê. L. 2. rides , que les Grecs ont donné aux Ifles de Scdly , ou Sorimgues , fituées pro- 
che des Côtes de Cornoiiaille ; ce mot ayant la même fïgnification en Grec 
que Baratanatt en Phénicien. 

ces* uaîrcs é S'il m'eft permis de dire mon fentiment fur ces quatre étymologies , il me 

tjawlpgics, fèmble que la première n'eft fondée que fur une fable. La féconde , qui fait 
venir le nom de Bretagne d'un mot Breton , qui lignifie fureur , ne me paroît 
pas foûtenable ; premièrement, parce que ce nom ayant été donné à l'Ifle- 
par des Etrangers , comme on va le voir tout à l'heure , il n'eft pas vrai-lem- 
blable qu'ils l'ayent pris du langage Breton qu'ils ignoraient apparemment. 
En fécond lieu , il n'eft pas vrai que la Mer foit plus agitée fur les Côtes de 
la Grande Bretagne , qu'en d'autres endroits. Par conféquent, fon agitation 
qui n'elt pas extraordinaire , ne peut avoir donné lieu de tirer ce nom d'un 
mot quifignifie/flrf«r. La troiiiéme y qui dérive ce nom du mot Brith> du 
Paftel , eft la plus généralement fuivie. Mais il s'y rencontre une difficulté 
que ceux qui l'ont embraflée auraient dû lever. Ceft qu'il eft certain que le 
nom de Bretagne a été donné à l'Ifle par des Etrangers. Cela paroît mani- 
feftement de ce que les Habitans n'ont jamais nommé ainfî leur Païs , &: ne 

Cambdcn. Çç font jamais donné à eux-mêmes le nom de Bretons. Leur véritable nom eft 
Cumriy ou Cumbrl > d'où eft venu le nom de Cambrte , que le Païs de Galles 
conferve encore parmi eux. Or il n'y a point d'apparence que des Etrangers 
(è foient fervis d'un mot Breton pour former le nom de cette Ifle. Ainfi ,1a 
quatrième opinion, qui eft celle de Bochart , me paraît la plus naturelle. On 
ne peut pas dire qu'il Ibit contre la vraifemblance , que les Phéniciens qui 
ont les premiers trafiqué dans cette Ifle , lui ayent donné le nom de Barata- 
natt , Païs d'étain. Cela fuppofé , il eft aflèz apparent que ce nom ayant 
paflè des Phéniciens aux Grecs , de de ceux-ci aux Romains , a été changé en 
celui de Britannia. Quoiqu'il en foit , on ne peut former fur ce fujet que des 
conjectures fort incertaines. Les exemples récens que nous avons des noms 
donnez aux terres nouvellement découvertes , font voir que le caprice a au- 
tant de part que la raifon , à la formation de ces nouveaux noms. La Fête 
d'un Saint, le nom d'un Chef ou d'un Pilote ,1e premier objet qui s'eft pre- 
fenté à la vue , un accident arrivé dans le tems de la découverte de ces nou- 
velles terres, ont fervi , pour l'ordinaire, de fondement aux noms qu'on 
leurs a donnez. Ainli, les conje&ures deCambden & de Bochart, font 
peut-être auflî vaines à l'égard de la Bretagne , que le feraient les nôtres , fî 
ne fçachans point les raifons des noms qu'on a donnez aux diverles parties 
du nouveau Monde , nous voulions les chercher par des conje&ures tirées 
du langage , des coutumes , ou du commerce des Habitans. 

Kn! 11 n ' eft plus facile de dire guelleeft l'origine des premiers Habitans de 
l'Ifle d'Albion , pareeque vrailemblablement , elle a été peuplée par des. 
Colonies venues de divers endroits 8c en divers tems. On n'a pourtant pas 
lailTé delà chercher dans leurs mœurs, dans leur kngage^dans leur Religion, 

& 

( i ) La terminaifon en t#U , mot Grec qui fignifie Région > fait voir , félon Cambden , que ce 
mot a été forme par les Grecs, de même que Mmùanù, L»Jîratih, ^uimi* s &c. 
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& dans la forme de leur Gouvernement. Mais avant que de rapporter ce f - T ^ 
qu'on a penfé fur ce fujet , il eft nece flaire de s'arrêter un moment fur la fa- 
ble de Brutus, publiée par Geffroy de Monmottth , Auteur du XII Siècle. Ce 
n'eft pas qu'elle en vaille beaucoup la peine : mais comme il n J y a prefque 
point d'Hiftorien d'Angleterre qui n'en ait parlé, il femble qu'il n'eft pref- 
que plus permis de la paflèr fous filence. D'ailleurs, l'Hiftoire ne doit pas 
feulement rapporter les faits qui font véritables , elle doit auflî munir les 
Le&eurs contre les fables qu'on a voulu faire pafler pour des véritez. 

Geflfroi de Monmouth, Moine de l'Ordre de Saint Benoît , a écrit en Latin 
une Hiftoire de Bretagne, qu'il a dédiée à Robert Comte de Glocefter, fils 
naturel de Henri L Roi d'Angleterre. C'eftdans cette prétendue Hiftoire 
qu'on trouve que la Bretagne a tiré fon nom de Brutus , qui fut le premier de 
fes Rois. Voici ce que cet Hiftorien a rapporté fur ce fujet. 

Brutus filsdeSylvius, petit-fils d'Enée, eut le malheur de tuerfonpereà £ a f ° c ir ^ c ou 
la chaflè , enpenfant tirer fur une bête. Comme il ne pouvoit ou ne vouloit Brutiu. C 
plus demeurer en Italie , après ce funefte accident , il fe retira dans la Grèce 
où il aflèmbla les defcendans des Troyens qu'on y avoit tranfportez après 
la ruine de leur ville. Il fe mit en Mer avec cette troupe; ôc après avoir 
long-tems erré fur la Méditerranée , il entra dans l'Océan , & fit des exploits 
merveilleux en divers endroits , particulièrement dans les Gaules , contre 
un certain Roi d'Aquitaine. Enfin , inftruit par un Oracle , il alla prendre 
terre à l'Ifle d'Albion , en un lieu où eft prefentement Tottnejf ,dans la Pro- 
vince deDevon. Cette Ifle étoit alors habitée par des Geans , de la race de 
Cham, dont Gog-Magog étoit Chef ou Roi. Brutus & fes Compagnons, 
quoi qu'en petit nombre, non feulement fe maintinrent dans le Païs , mais 
même ils en exterminèrent les Habitans , & fe mirent en poflèlïïon de l'Ifle , 
à laquelle Brutus donna le nom de Bretagne. Ce même Prince , avant que 
de mourir , partagea fes Etats, qui comprenoient toute lifle d'Albion, en 
trois parties, dont il fit trois Royaumes pour fes trois fils. Locri, ou Loe- 
grin eut pour fon partage la Loegrie 5 qui futainlî appelléede Ion nom. Ceft 
cette partie qui eft aujourd'hui connue fous le nom d'Angleterre, fans y 
comprendre le Païs de Galles , qui fut la portion de Camber > fécond fils de 
Brutus , & qui reçut le nom de Cambrie. silbamtcl , qui étoit le plus jeune , 
eut la partie qu'on a depuis nommée Ecojfe , à laquelle il donna lé nom 
d'Albanie (1). 

Après avoir pofé ces fondemens , le même Auteur continuant fon Hif- 
toire y marque les diverfes révolutions arrivées dans l'Ifle, lotis les Rois 
fucceflèurs de Brurus , dont il rapporte les noms avec quelques-unes de leurs 
a&ions. Mais il n'a pas la même exadtitude pour ce qui regarde le tems de 
leurs Règnes ,. dont il n'entreprend de marquer ni le commencement, ni 
la durée. Il fe contente de dire , que depuis le déluge univerfel, jufqu'à 
l'arrivée de Brutus dans l'Ifle d'Albion , il s'étoit paflé douze cens ans , & 
foixante & iîx> depuis la prife de Troye, Cette Hiftoire publiée dans un 

iîecle 

( 1 ) Le nom de leegrie s'eft perdu, Ôc celui de Cambrée s'eft confervé dans le Païs de 
Galles , tomme celui d' Albanie en EcofTc. Mais cela ne prouve pas que l'Origine de ces nom* 
foir telle que Geffroi de Monrnomh l'a rapportée, 

Aiij 
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fiecle peu éclaire , fut d'abord reçue avec avidité , particulièrement par le$ 
Galloisdefcendans des anciens Bretons. Mais elle porte tant de marques de 
fauflèté , que tous ceux qui ont voulu l'examiner avec quelque loin , 1 ont 
fegardéecomme une invention de Geffroi même, ou de quelqu'autre Au- 
teur qu'il a trop aveuglément fuivi. 

Après avoir rejettécette fable, je fouhaiterois de pouvoir dire quelque cho- 
fe de certain touchant l'origine des Bretons : mais cela n'eft pas poihble. Il 
faut donc fe contenter des conjectures que Cefar , Tacite , & quelques Au- 
teurs plus modernes ont faites fur ce fujet. Voici ce qui m'a paru le plus 
vrai-femblable. 

Tout le monde demeure d'accord que la Grande Bretagne a été peuplée 
par les Celtes , ou Gaulois defeendus de Gomer , fils de Japhet. Le nom de 
Cumrî que les Habitans du Païs de Galles fe donnent encore en leur Langue , 
& diverfes autres raifons , ne permettent pas d'en douter. D'ailleurs , les 
nombreuses Colonies que les Gaulois ont envoyées en tant d'endroits de 
l'Europe & d'Afie , donnent lieu de croire qu'ils n'ont pas négligé de faire 
des Peuplades dans la Grande Bretagne,qui étoitfi proche d'eux. On fe con- 
firme encore dans la même penfée, par la conformité qui fe trouve entre 
les Gaulois de les Bretons , par rapport à la Religion ; conformité qui a été 
remarquée par tous ceux qui ont écrit fui* ce fujet. On trouve , à la vérité, 
dans quelques Auteurs, que les Belges ont peuplé les parties Orientales de 
la Bretagne : que les Efpagnols fè font établis dans les Occidentales , & les 
Hibemois ou Irlandois, dans les Contrées du Nord.Mais cela ne détruit pas 
lefentiment qui vient d'être propofé.Les Belges faifoient partie desGaulois, 
& les Efpagnols qui s'établirent dans la Grande Bretagne, aulïi-bien que 
les Hibernois ou Ecollbis , qui peuplèrent les parties du Nord , étoient , 
félon quelques Auteurs , des Colonies de Gaulois Celtibériens , qui habi- 
toient les Cotes Occidentales d'Efpagne. Mais quand même il ne feroit pas 
bien certain que ces Efpagnols fùflènt des Colonies de Gaulois Celtibériens, 
on ne peut pourtant difeonvenir , que la partie Méridionale , qu'on 
nomme aujourd'hui Angleterre y n'ait été peuplée par desGaulois. Ceft là 
ce qui fe peut dire de plus probable fur l'origine des Bretons. 

Pour ce qui regarde les mœurs, les coutumes, la Religion , le Gouver- 
nement de ce même Peuple , quoique Cefar en ait dit quelque chofe dans 
fes Commentaires , fi nous nous bornions à ce qu'il en a rapporté, notre 
connoiflânee n'iroit pas bien loin. Ceft principalement des Auteurs qui 
ont écrit depuis que les Romains ont été Maîtres de la Bretagne , qu'on 
peut tirer quelque éclairciflèment fur cette matière. Comme les Bretons 
n'ont pas changé de moeurs & de coutumes tout d'un coup , mais peu-à- 
peu , on peut préfumer que ce que ces Auteurs ont dit des Bretons de leur 
tems , peut auiïi convenir à divers égards , aux anciens Habitans de l'Ifle. 
Voici à peu près ce qu'on en peut recueillir. 
Mœurs & Les Bretons avoient généralement le corps bien formé , &c la taille haute. 
îcsTmons Leur . s clleveux Soient roux , comme font ceux de la plupart des Irlandois 
d'aujourd'hui. Ils étoient d'un fi bon tempérament , que, félon le rapport 
de Plut arque , il y en avoient beaucoup qui vivoient jufqu'àfix vingts ans. 
Apparemment $ la fobriété& la tempérance contribuoient, autant ou plus 

que 
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que l'air du Païs, à leur confêrver fi long-tems la vie. L'ufage des habirs 
etoit prcfque inconnu dans l'Ifle. il n'y avoit que les Habitans des Cotes 
Méridionales , qui couvraient leur nudité, par le moyen de certaines peaux 
qu'ils ajuftoient fur leurs corps (ans aucune façon , plutôt pour ne pas of- 
fenfer les yeux des Etrangers qui trafiquoient avec eux , que pour fe garen- 
tir du froid, Ils avoient accoutumé de fe faire dans la peau desincifions qui 
reprfentoient des fleurs, des arbres, des animaux. Enfuite, en y faifant 
couler du jus de paftel , ils donnoient à ces figures une couleur bleue qui ne 
s'effaçoit jamais. Ceft ce qui leur tenoit lieu de parure , & que Tertttllien 
appelloit Britannontm Stigmata. 

Leurs habitations étoient dans les bois, fousdes huttes couvertes de peaux, 
de branches, ou de gazon. On dit qu'il fe trouve encore dans le Nord de l'E- 
collè , des gens qui n'ont point d'autres maifons. Je me fouviens même d'a- 
voir vu en Irlande de pauvres gens qui vi voient dans une hutte couverte d'un 
fimple gazon , & qui n'étoit que trois ou quatre fois plus grand que leur 
corps. On m'aflura qu'ils palloient tranquillement leur vie dans ces fortes 
de maifons , fans en for tir que pour pourvoir à leur lubfiftance , & que fe 
contentans de lait & de certaines racines qu'on nomme en ce Païs là Pata- 
fttfjils ne s'occupoient d'aucun autre foin. Cette manière de vivre peut don-' 
ner à-peu-près , une idée de celle des anciens Bretons , &c peut-être de plu- 
fieurs autres peuples. Ils fe nourrifloient ordinairement du lait de leurs trou- 
peaux , & du gibier qui fe trouvoit en abondance dans les bois & dans les 
campagnes. A l'égard des oifeaux domeftiques, comme des oifons tk des 
poules , s'ils en nourrifloient dans leurs maifons ,ils n'en tiroient point d'au- 
tre ufage que le plaifir de la vue, leur Religion leur défendant d'en man- 
ger, comme Celar le rapporte exprellément. Ils ne fe fervoient pas même cfo* L. r. 
de poiflon pour leur nourriture, quoique les Rivières & la Mer, dont ils 
étoient environnez , leur en puflent fournir autant qu'il étoit neceflàire 
pour leur entretien. Leurs Villes , ou plutôt leurs Villages, n'étoient qu'un 
amas confus de huttes feparées les unes des autres, (ans aucun ordre, &: 
(ansdiftindtionde rues. Ils les plaçoient ordinairement dans un e(pace dé- 
friché au milieu d'un bois , dont les avenues étoient défendues par de légers 
remparts de terre , ou par des arbres abattus. Cette vie fi limple , & fi éloi- 
gnée du luxe des autres Nations , n'empêchoit pas qu'ils n'euflènt l'efprit 
vif, & même plus pénétrant que les Gaulois leurs voifins , fi l'on doit s'en 
rapporter au témoignage de Tache. Diodore Sicile n'a pas fait difficulté de 
les préférer aux Romains , par rapport à l'intégrité des mœurs. Ils avoient 
pourtant une coutume particulière, qui paroiflôit afFreufeaux autres Na- 
tions, quoique pour eux , ils la cruflent très-innocente. Ceft qu'ils le met- 
toient dix ou douze familles enfemble dans une même habitation , où les 
femmes étoient en commun , même entre les frères. Cette coutume fe con- 
ferva long-tems parmi e ux, quoiqu'à d'autres égards ils fe fuflènt allez po- 
lis par leur commerce avec les Romains, depuis que ceux-ci fe furent ren- 
dus maîtres del'Ifle, Un Hiftorien rapporte, que Julie femme de l'Empe- 
reur Sévère , reprochant un jour à une Dame Bretonne , une pratique fi con- 
traire à celle des autres Nations, en reçût cette hardie reponfe : Que les Da- 
mes Romaines n'avoicuit rieji à reprocher aux Bretonnes fur ce fujet, puifque 
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celles-ci ne pratiquoient publiquement & aux yeux de tout le monde , avec 
des hommes choifis , que ce qui étoit pratiqué par les Romaines en lecret , 
avec le premier venu , quelquefois même avec leurs Affranchis ou avec leurs 
Efclaves On ne peut pas douter que les Bretons n'euflent beaucoup cl autres 
coutumes différentes de celles des Nations plus civilifées. Mais comme leur 
Païs n'étoit gueres fréquenté par les Etrangers , on ne connoit que peu de 
chofedece qui les regarde , principalement par rapport au temps qui a précé- 
dé la conquête des Romains. 11 faut donc fe contenter de ce qui le trouve ré- 
pandu par-ci-par-là , dans quelques Auteurs , dont peut-être la plupart n'ont 
pas été trop bien informez. 

Céfar allure que les Bretons étoient très-braves , & qu'ils alloient au com- 
bat avec beaucoup d'intrépidité. Mais on a de la peine à comprendre la del- 
cription qu'il fait de leur manière de combattre , qui étoit fort différente de la 
notre. Il dit que la plupart d'entr'eux combattoient fur des Ghariots , & qu'ils 
alloient à toute bride attaquer leurs ennemis à coups de dard : mais que , lors- 
qu'ils a voient à faire à la Cavalerie , ils mettoient pied à terre , pour combattre 
l'épée à la main avec avantage. C'ell ce qui doit paraître extraordinaire. 
Pour moi , j 'avoue que je ne comprends pas quel avantage ils pouvoient trou- 
ver à combattre à pied contre la Cavalerie , plutôt que fur leurs Chariots. 

Bien que la fituation de la Grande Bretagne fut très-avantageufe pour Je 
Commerce , on ne voit pas que les Bretons ayent eu de gros Vaifleux , ni qu'ils 
fe foient écartez de leurs Cotes , plus loin que les rivages des Gaules. Leur 
plus grand Commerce étoit avec des Marchands Phéniciens , qui ayant dé- 
couvert cette Ifle, en emportoient tous les ans beaucoup d'étaindont ils fai- 
foient feuls un grand Trafic , parmi les Nations éloignées. Mais quelque foin 
qu'ils prifïènt d'en cacher la fource , les Grecs la découvrirent enfin , & allè- 
rent autïi trafiquer dans le même lieu. 

Ce Commerce ne fe faifant que fur la Côte du Païs qu'on a depuis nommé 
Cormiiaille , les Marchands étrangers n'avoient pas beaucoup d'occalion 
de s'inftruire exactement de l'état de l'Ifle. C'eft-ce qui eft caufe que nous 
ignorons aujourd'hui , par rapport à la Religion Se au Gouvernement des 
Bretons , beaucoup de chofes qui feraient apparement parvenues jufqu'à 
nous, fi les autres Peuples eneulfent été informez. On ne doit donc point 
s'attendre à voir ici un grand détail fur ce fujet , puilqu'à cet égard , comme 
à plulîeurs autres , on eft contraint de s'en tenir à de fimples Conjectures. On. 
fçait pourtant , que les Bretons avoient prelque tous les mêmes Dieux que les 
Gaulois. Par exemple, Dis, ôcSamothes étoient deux Divinitez également 
honorées par ces deux Nations.Mais les Bretons avoient une vénération toute 
particulière , pour Andate Déelïè de la Vi&oire , & lui facrifioient leurs pri- 
îonniers de guerre. 

On fçait encore , que parmi les Bretons , comme parmi les Gaulois , les 
Druides étoient les Miniftres de la Religion , & qu'ils dirigeoient tout ce qui 
a voit du rapport au culte de Dieux. Ce nom de Druide vient du mot De ru qui, 
en Langue Bretonne ou Celtique, lignifie un Chêne, comme Drus en Grec ( i ). 

Car 

( i ) Le Pere Perron , dans fon Livre de l'Origine de U Langue Celtique, prétend que les Lan- 
gues Grecque Se Latine font formées de la Celtique. Si cela elr, il faut que le root Grec Drut 
vienne du Celtique Dtru. 
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Car ils regardoient le Gui de Chêne , comme une chofe facrée , & comme le 
plus grand préfent qu'ils euftènt reçu des Dieux. Ces Druïdes étoient en fi 
grande vénération parmi le Peuple,qu'ils avoient acquis une Autorité prefque 
fouveraine. Rien ne fè faifoit dans les affaires publiques fans leur approba- 
tion : jufque là qu'on n'ofoit pas même faire mourir un malfaiteur , fi les 
Druïdes n'avoient confenti à fa mort. La Religion ne leur fourniflbit pas 
feulement un prétexte de prendre pan au Gouvernement , ils prétendoient 
encore qu'elle les autorifoit à fe mêler des affaires des Particuliers. Sous pré- 
texte qu'il n'y en a prefque point où la Religion ne puiflè fe trouver intéref. 
fée, ils s'attribuoient le droit d'exclurredes Sacrifices, ceuxquirefulbientde 
fe (bumettre à leurs Jugemcns. Par ce moyen ils le rendoient très-redoutables, 
cette elpéce d'Excommunication étant fi honteufe, que perfonne ne vouloit 
avoir aucun commerce avec celui qui en étoit frappé. Les Eccleliaftiques 
Chrétiens n'ont que trop imité en cela les anciens Druïdes. LeChef des Druï- 
des étoit une efpéce de Souverain Pontife, dequi tous lesautres dependoient, 
& qui parvenoit à cette Dignité par élection. Cette charge étoit tellement 
briguée, qu'il falloit quelquefois en venir aux armes , avant que de pouvoir 
faire une choix. 

Les Bardes, parmi les Bretons , comme parmi les Gaulois , étoient des Prê- Les B * rJa * 
très , d'un ordre inférieur à celui de Druïdes. Ils s'occupoient à compofer des 
Vers &c des Chanfons qu'ils accompagnoient de la Harpe, pour célébrer les c ^J omm > 
louanges de leurs Héros. Ceux-ci fubfifterent long-temps dans l'Ifle. Il y en 
avoit encore après que les Romains l'eurent entièrement abandonnée. 

Il y avoit auffi dans la Bretagne , comme dans les Gaules , une autre forte Lcs£m ^£"« 
de Prêtres , nommez Eubages , qui s'appliquoient principalement à l'étude 
de la Philofophie , & à la contemplation des merveilles de la Nature , ainfi 
qu'on le voit dans M^cellbu Enfin, comme les Bretons & les Gaulois n'a- Religion 
voient proprement qu'une même Religion , il eft fort apparent que l'un des k^* 1 ^™ 
deux Peuples l'avoit reçue de l'autre. Céfar a cru que les Bretons l'avoient tons, 
portée dans les Gaules , fe fondant fur ce que ceux d'entre les Gaulois qui vou- 
loient s'eninftruire parfaitement, avoient accoutumé d'aller l'étudier dans 
la Bretagne. Mais cette raifon ne peut tout au plus fervir qu'à prouver , que 
les Myftéresde cette Religion fe célébroient avec plus d'exadtitude en Breta- 
gne, peut-être à caufe des révolutions arrivées dans les Gaules , par les guerres 
que les Romains y avoient excitées. Bucbanan > moins pofitif que Cefar , dit 
qu'on ne peut pas bien fçavoir lequel des deux Peuples avoit reçu la Religion 
de l'autre. Il eft pourtant vrai-femblable , que les Gaulois qui ont peu- 
plé la Bretagne, y ont auiïï porté leur Religion. Qpoi qu'il en foit , puifque 
les Druïdes Bretons & Gaulois avoient les mêmes principes , & puifque nous 
n'avons rien de certain touchant les premiers , nous ne pouvons nous former Coiiut^ d* n , 
quelque idée de leur Religion , que par celle des Gaulois , qui nous eft unpeu J jf'jjj 
mieux connue. Cette connoiftance ne s'étend pourtant pas fort loin, puif- çh+Xmti. * 
que les Druïdes n'ont rien laille par écrit , leur coutume étant de faire tout Quelques 
apprendre par cœur à leurs Ecoliers. Un Auteur Bourguignon a pris foii \ de 
ramalîer quelques maximes des Druïdes , parmi lefquellescelles-ci m'ont paru £\ Drui " 
les plus remarquables. 

// faut être enseigné dam les Bocages facrez. 

Tom. L B le 



to INTRODUCTION 

Le Gui doit être cueilli avec un grand refpeft, & s il ejl potfible, à lafixiém9 
Lune. On doitfe fervirpour cela d'une ferpe d'or. 
T mt ce qui natt tire [on origine du Ciel. 

On ne doit pas confier le fecretdes Sciences à l'écriture , mais à la mémoire. 
Il faut avoir un grand foin de /' éducation des enfans. 
Le Gui mis en poudre rend les femmes fe'conde s. 
Les désobéiffans doivent être éloignez, des facrifices. 
Les Ames font immortelles. 

Les Ames paffent dans d'autres Corps après la mort de ceux qu'elles ont ani- 
mer. 

Si le Monde périt , ce fera par le feu ou par l'eau. 

Dans les oc ca fions extraordinaires ? il faut immoler un homme. Selon que le 
corps tombera > ou félon qu'il remuera étant tombe'; félon que fon fang coulera > 
ou félon que fa playe s'ouvrira , on prédira l'avenir. 

Les Prifonniers de guerre doivent être égorgez* fur les autels , ou être renfer* 
mez, dans des paniers d'ofier > pour être bridez, vifs a l'honneur des Dieux. 

Il ne faut pas permettre le Commerce étranger. 

Celui qui arrivera le dernier à l'Affemblée des Etats > doit être puni de mort. 

Les enfans doivent être élevez, jufqu 'a l'âge de quatorze ans > hors de la pré- 
fence de leurs pères & mères. 

L argent prêté en cette vie fera rendu aux Créanciers dans l'autre Monde. 

Il y a un autre Monde, & les amis , quife donnent la mort pour y accompa* 
gner leurs amis 3 y vivront avec eux. 

Les Lettres données aux mourans , oujettés fur le bûcher des morts , font fdeU 
lement rendues dans l'autre Monde. 

La Lune guérit tout y comme fon nom Celtique le porte. 

Que le désobéiffant foit chaffé : qu'il ne reçoive aucune juflice : qu'il ne foit 
reçu dans aucune compagnie , ni admis dans aucun emploi. 

Tous les Pères de famille font Rois dans leurs maifons. Ils ont puijfance de vie 
& de mort fur leurs Femmes 3 fur leurs Enfans, & fur leurs Efclaves. 

On peut voir par ces Articles 3 un échantillon des Maximes & de la Reli- 
gion des Druides. Cette Religion le conferva long-temps dans la Grande 
Bretagne , aullî bien quedans les Gaules. Elle s'étendit même jufqu'en Italie, 
comme il paroît par la défenfe que l'Empereur Augufte fit aux Romains , 
d'en célébrer les myfteres. Il y avoit des femmes Druides auffi bien que des 
hommes. Ce fut une Druide Tongroife > qui , félon Vopifcus > prédit à Dio- 
cletien , qu'il parviendroit à l'Empire. 

C Knt C des C " ^ ^ on P eut avQ * r ( l ue ^ ue connoifîànce de la Religion des Bretons par ceU 
Bretons. I e des Gaulois, onpeutauffi fe former une idée de leur Gouvernement parla 
même voye. Comme ces deux Peuples ét oient Celtes d'origine , il y a beau- 
coup d'apparence qu'ils avoient une même forme de Gouvernement. On 
peut donc , pour connoître quel étoit le Gouvernement des Bretons , avoir 
recours à ce qui fe pratiquoit à cet égard dans les Gaules. Dès le temps de la 
fondation de Rome,les Gaulois étoient divifez en pluficurs Peuples dont cha- 
eunavoitfonChefoufonRou Entreces Peuples,ily en avoit quelques-uns qui 
étant plus puifTans que les autres, tenoient leurs voilins dans quelque efpece 
de dépendance. Cétoit parmi ceux-là qu'on élifoit unChef général dont le 

pou- 
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pouvoir étoit borné , auffi bien que le temps de Ion adminiftration. Pendan t 
qu'il étoit en charge y il étoit regardé comme un Souverain Magiftrat , ayant 
pouvoir de faire obferver les Loix , & comme un Général établi pour com- 
mander les armées. Tue Live donne à ce Magiftrat le titre de Roi. Mais un s . julien , 
Auteur moderne, qui a cru connoître mieux la nature de cette forte de Ma- Origine L 
giftrature , prétend que le nom de Roi ne convient pas à celui qui l'exerçoit, B ™f* l ' 
& Ce contente de lui donner celui de Paramont ,c'eft-à-dire qui eftaudejfusde gn ° ni ' 
tous les autres. Quoi qu'il en foit , on peut préfilmer que les Bretons avoient, 
à peu près , la même forme de Gouvernement , puifqu'on trouve que tout le Pomp*. 
vais fitué entre la Rivière de Thyne , & la Mer qu'on appelle la Manche , étoit MeU * ^ 3 ' 
divifé en dix-fept Peuples qui avoient chacun leur Chef, auquel les Auteurs 
qnt donné le nom de Roi. Lorfque Jules Céfar envahit la Bretagne , les Bre- 
tons donnèrent le commandement de leur armée à Caffibelan Roi ou Chef des 
Trinobantes > & au temps de l'Empereur Claudius , ils établirent pour leur 
Général 3 Car a fracas Roi des Silures. On peut voir , dans la première Carte 
Géographique , les noms & la fituationde ces dix-fèpt Peuples ou Provinces. 
U n'y a point de doute que ces mêmes Peuples > qui ne dépendoient les uns 
des autres , qu'autant que la force les y obligeoit , n'euilènt fouventdes que- 
relles enfemble , & ne fe fifïènt la guerre réciproquement. Mais on n'a point 
de connoifïànce certaine de leurs affaires. Ce n'eft donc qu'au temps de l'in- 
vafion des Romains , qu'on peut fixer le commencement de leur Hiftoire. 
Depuis ce temps-là , jufqu'à ce qu'ils furent affranchis de la domination de 
ces Conquérans , on peut à peu près en fuivre le fil , quoi qu'on y trouve de 
grands vuides qu'il eft impolïiblede remplir, à caufè du petit nombre ^Au- 
teurs qui ont écrit fur cette matière. Mais avant que d'entrer dans aucun dé- 
tail à cet égard , il eft nécelîàire de dire deux mots des Pietés ôc des Ecojfois qui 
occupoient le Nord de la Grande Bretagne. 

Si les Bretons fe font donné une origine très-ancienne, en fe difant defeen* 
dusde Brutus petic-fils d'Enée , les Ecoflbis toujours jaloux de la gloire de leurs 
voifins , n'ont pas voulu leur céder , même dans cet honneur imaginaire. 
Us ont encore enchéri par deffus , en s'attribuant une origine bien plus an- 
cienne , mais qui n'eft pas moins fabuleufe. On trouve dans leurs Hiftoires, 
que Gathelus filsde Cecrops Roi d'Athènes , ou , félon quelques-uns , fils à' Au 
g/tf quatrième Roi d'Argos , a été le fondateur de leur Nation , conjointement 
avec Scota fille de Pharaon Roi d'Egypte. Voici la manière dont on a tifTu 
cette fable. 

Gathelus, ayant été contraint de quitter (à patrie pour éviter les perfecu- Recit fê- 
tions de (es ennemis, fe mit en mer avec quelques amis qui ne voulurent Jfg^eVes" 
point l'abandonner. Après avoir fait quelques exploits qu'il feroit trop long Ecoffoi*. 
de rapporter , il fê rendit en Egypte , où il (ervit quelque temps , fous Moïfe, 
dans la guerre que Pharaon faifbit aux Ethiopiens. Enfin , Moïfèayantquitté 
l'Egypte , Gathelus , qui s etoit fignalé par un grand nombre debelles adions, 
lui fuccédadanslecommandement des armées de Pharaon qui luidonna&0?<* 
fa Fille en mariage. Trente-neuf ans après, il arriva que Gathelus, étant ef- 
frayé par certains Oraclcsqui prédilbientlaruïnede l'Egypte, femiten mer 
avec un grand nombre de Grecs & d'Egyptiens qui s'écoient attachez à (a foiv 
lune. U tenta plufîeurs fois de s'établir en Afrique j mais n'ayant pu y réiilTir, 

B ij ilvou- 
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il vogua long-temps incertain de fa deftinée , & enfin , il alla prendre terre a 
un port de la Côte Occidentàle d J Efpagne , auquel il donna le nom de Portas 
Gatheli d'où eft venu le nom de Portugal. [En cet endroit, l'Auteur de la fa- 
ble a oublié que Gathelus étoit Grec & non pas Latin. J Après avoir féjourné 
quelque temps en ce lieu , Gathelusy laifla une Colonie, & montant plus haut 
vers le Septentrion , il s'établit dans un païs qui fut appelle de Ton nom G atbe- 
licia ou Galice. Quelque temps après , Hiberus fon Fils s étant embarqué avec 
une troupe de ces mêmes Etrangers que Gathelus avoir amenez avec lui , m* 
vigea vers le Nord > & condui/ît une Colonie dans unelfle à laquelle il donna 
le nom à'Hibernie. Ceft celle qu'on a depuis nommée Irlande. Comme cette 
Ille n'étoit pas alors fort peuplée, ceux qui l'habitaient reçurent ces Etran- 
gers avec joye, & fe joignirent à eux pour ne faire qu'un même Peuple qui 
fut nommé 5Wdu nom deScota mere d'Hiberus. Il leroit inutile d'employer 
du temps à réfuter cette fable qui fe réfute aflez d'elle-même. Je me ferois fait 
un fcrupule d'en parier, Ci Buchanan n'avoit pas jugé à propos de l'inférer 
dans ion Hiftoire d J Eco(fe , & d'en faire voir les abfurdi tez , afin de diiîîper les 
préjugez de quelques-uns de fa Nation , qui s'efforçoientde la foutenir. Voilà 
cequ'on peut appeller l'Hiftoire fabuleufe de l'origine des Ecoflbis. Voici ce 
que des Ecrivains moins prévenus fur l'antiquité de leur Nation > donnent 
pour une véritable Hiftoire. 
Origine dei L'Ifle d'Iren > appellée parles Romains Hibernla > 8c parles Angîois & les' 
f 1 c ^ irois .' Ecoflbis Ireu-landt ou Ireland > étoit depuis long-temps occupée par les Ecof- 
kmblablc. f°i s %tis de la Scythie Européene , lorfqu'une troupe d'Efpagnols y aborda , 
à deflèin de s'y établir. C'étoit à peu près, dans le temps que les Carthagi- 
nois fe rendirent maîtres de l'Efpagne. Le nombre de ces Etrangers n'étant 
pas fort confîdérable , les habitans , bien loin d'en être épouvantez > les re- 
çurent volontiers , & leur donnèrent même des terres à cultiver. Buchanan 
prétend que ces Efpagnols defeendoient d'une Colonie de Gaulois Celtibé- 
riens qui s'étoient établis en Ef pagne. Le bon accueil que cette troupe trouva 
en Irlande , y en attira quelques autres : tellement qu'enfin > lifte fut extraor- 
dinairement peuplée de ces deux Nations qui s 'étant mêlées enfemble, n'en 
faifoient plus qu'une fous le nom de Scots ou Ecoflbis . Dans la fuite , le terrein 
commençant à leur manquer , plufieurs familles fe jetterent dans les Ifles 
Etudes ou Hébrides > fituées au Nord de l'Irlande > & ces petites Ifles fe trou* 
verent avec le temps, auiïi peuplées que la principale. On prétend que les 
Scythes avoient occupé l'Irlande peu de temps après le Déluge 3 & que les 
Efpagnols y arrivèrent l an du Monde 3 380. 
VcdcfX' -^ eS ^ es H( ^ndes ^ tam a ^ n fi occupées par les Ecoflbis , il arriva que cer- 
Ç?C 1 ' ta * ns vail ^ eaux étrangers allèrent s'y préfenter , comme à deflein d'y mettre 
du monde à terre. Ces vaifleaux étoient remplis de Piftes , Peuples d'Alle- 
magne 3 qui habitoient les païs appeliez aujourd'hui MekUnkurgb &tPomé- 
[y ranie. 

Ils alloient , félon la coutume des Nations Septentrionales 3 courir la 
Mer pour chercher der habitations , leur païs étant trop peuplé pour pouvoir 
leur fournir de quoi fubfifter . Ils demandèrent d'abord aux Ecoflbis , quel- 
ques terres dans leurslflespour s'y établir. Ceux-ci leur répondirent , que 
ceslflcsétoientii ftériles, qu'il ne feroit paspoflible qu'ils puflènt tous enfem- 
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ble y trouver leur fubfiftance (1). Mais en même temps, ils les informèrent, 
qu'il y avoit dans leur voilinage une grande Ifle nommée Albion > quiétoit li 
peu peuplée du coté du Nord , qu'ils y trouveroient infailliblement , allez de 
place pour s y établir. Ils leur offrirent même du fecours , en cas que les ha- 
bitans s'oppofaflènt à leur deflein. Les Pi&es contens de cette découverte , Arrivée d<* 
allèrent tout droit à Tlfle d'Albion, & n'ayant trouvé que peu d'habitans à JfjJL^ 
1 endroit où ils abordèrent , ils n'eurent paà beaucoup de peine à s'établir 
dans les contrées Septentrionales qui étoient les moins habitées. 

Comme depuis long-ternes les Ecoflois (buhaitoient détendre leurs habi- 
tations dans Albion où ils efpéroient de trouver plus d'abondance que dans 
leurs liles , ils profitèrent de cette occafion pour aller prendre partà ce nouvel 
établiirement. ( 1 ) Les Piftes ne furent pas fâchez de voir cette affluence 
d'Ecollbis. Outre qu'ils avoientbefoinde leurfecours pour fe maintenir con- B » cl >*"*>. 
tre les attaques des anciens habitans d'Albion , il leur auroit été impollîble de 
fublifter long-temps en ce païs-là , li les Ecoilbis ne leur eulîènt donné des fem- 
mes pour perpétuer leur Colonie. Mais ils ne purent en obtenir , qu'à condi- 
tion qu'ils s'engageroient à préférer les defeendans des femmes à ceux des 
hommes dans la Succelïion du Royaume qu'ils alloient établir. Bede allure & c [ e ff/ 0 s r 
que de (on temps , cette Loi s'obfervoit encore parmi les Pides. Ainiî ces deux (ois s'unit 
Peuples s'étant unis enfemble par un commun intérêt , obligèrent , peu-à-peu, J™ c enlcnt - 
les anciens habitans d'Albion à fe retirer vers le Midi, & à leur laitier libre c ' 
toute la partie Septentrionale de l'Ifle , depuis la Thyne jufqu'à la Mer du 
Nord. Enfin , leur nombre s'étant confidérablément accru , ils rélolurent de Ils fc ft P*" 
fè feparer , (oit que la différence de leurs Loix & de leurs Coutumes les enga- icm ' 
geât dans de fréquentes querelles , ou pour d'autres raifons qu'on ignore. Les 
Ecoflois prirent pour eux la partie Occidentale, qui étoit laplus voilîne de l'Ir- 
lande , ôc deslfles Hébrides , & les Pi&es occupèrent l'Orientale qui regarde 
l'Allemagne ( 3 ). Depuisce partage, ces deux Peuples commencèrent à être 
diftinguez l'un de l'autre, & à fe gouverner chacun parfes propres Loix. On Di ftînAî«n 
commença aûflî à diftinguer iesEcolïbisquihabitoient dans l'Ifle d'Albion Ecoffoifsc 
d'avec ceux qui demeuraient en Irlande ou dans les Mes voifînes. Les pre- entre la 
miers furent nommez Albins , & les autres , Irenois ou Irlandois. De là vint £ r p"f* * 
aullî la diftinétion entre la Grande & la Petite Ecofle. On entendoit par la Ecoiïe. 
première , l'Irlande > ôc par la féconde , le païs que les Ecoflois occupoient 
dans l'Ifle d'Albion , ou la Grande Bretagne. Les Ecoflois Albins fortifiez de camtden , 
temps en temps par des Colonies de leurs Frères Irlandois; fe multiplièrent f/f^^ 
tellement , qu'enfin ils devinrent beaucoup plus puiflàns que les Pides , & 
même les exterminèrent entièrement. Mais ceci n'arriva que plufieurs fié- 
cles après leur féparation. 

Ileft bien difficile que la bonne intelligence dure long-temps entre deux Broiiiiicrie 
Peuples voifms. La jaloufie & des intérêts oppofez ne leur fourniflènt que Ecoffols & 

B iij trop 

( 1 ) A St. Kilda , qui c(t la plus Occidentale des Ifles Hébrides , les habitai™ n'y fubfiftcnt 
que par le moyen des œufs qne les Oycs fauvages y vont pondre régulièrement en certains 
temps. Voy. le Voyêgc de Mi. Martin à St. %ilda imprimé à Londres en 169%. 

(2) Ceci cft fort contefte : car plufieurs prétendent que les Ecoflois ne fe font établis 
dans Ja Grande Bretagne qu'au commencement du VI. Siècle de l'tre Chrélienne. Ici on a 
fuivi Buchanan. 

(3) Ils étoient féparez par la montagne de Grasbain , appclléc par Tacite , in Vit. Airh>- 
0*f' 19. Jd'ns GramptHS. 



f 



r 4 INTRODUCTION 

les îiAei . trop fouvent des occafions de querelle. Les Pi&es & les Ecoflôis ne furent pai 
plutôt féparez , qu'ils commencèrent à fe brouiller fur quelque fujet de peu 
d'importance. La querelle s'étant échauffée, ils furent fur le point d'en ve- 
nir à une guerre ouverte , par les inftigations des anciens habi tans qui fo- 
mentoient la divifion autant qu'il leur étoit poiTîble. Ceux-ci , que je nom- 
merai déformais Bretons , quoique j'ignore en quel temps on a commence 
à leur donner ce nom > fe repentoient d'avoir laiilé établir ces deux Peuples 

L« Piftcs étrangers dans l'Ifle. Ainfi , cette occafion leur paroiflànt favorable , ils cru- 

5 ' éc?i rent 9 U ^ ^ to * c ^ e ^ eur mt ^ z ^ e ^ es en g a g er ^ ans une g u e rre ne pouvoit 
îrctous. manquer d'être funefte aux deux partis, &: qui pouvoit même également 
ruiner l'un & l'autre. Comme c etoit du côté des Ecoflôis que les Bretons 
avoient le plus à craindre, à caufe du voifinage de l'Irlande , ils offrirent leur 
fecours aux Pi&es , pour chaflèr les Ecoflôis du païs qu'ils occupoient. Ils ef- 
péroient de trouver, dans la fuite, quelque occafion de fe délivrer aulTî de 
Le Roi d'ir- ceux avec qui ils vouloient bien alors s allier. Dès que les Ecoflôis furent in- 
lande en- f ormez d e cette un i 0 n , ils penferent , à leur tour , à fe fortifier du fecours de 
fonFii^x leurs Frères d'Irlande, <Sc s'adreflèi\ nt pour cet effet , à Fercbard Roi de ce 
Albias. païs-là, qui leur envoya Fergus Ion fils. Ce jeune Prince ayant trouvé les 
Ecoflôis Albins vivans dans une efpéce d'Anarchie , fans autres Chefs que 
ceux qu'ils élifoient dans des occafions extraordinaires , & leur ayant repré- 
fenté les inconvéniens qui en pouvoient naître , ils réfolurent de lui déférer 
Fergus eft l' Autorité fouveraine. Fergus fut donc le premier Roi d'Ecoflè, c'eft-à-dire , 
Roi'd'Ecofr ^ e Ecofle proprement dite ; car pour la Grande Ecofle , ou l'Irlande , non- 
f € m feulement elle avoit eu des Rois , plufieurs (îécles auparavant , mais même , 
fil J on en veut croire les Irlandois , c'étoit la plus ancienne Monarchie du 
Suehanan. Monde. On pritend que Fergus arriva en Ecofle , l'an du Monde $617, 
dans le temps , à peu près , qu'Alexandre le Grand fit fon entrée dans Baby- 
lone. Mais cette pré ten tion eft fi fortement conteftée , qu'il eft bon de ne l'ad- 
mettre qu'avec précaution, 
îkfux Pic- ^s <l uc F er g us fut aflîs fur le trône d'Ecoflè , il fit de grand préparatifs , 
tes&faieia pour fou tenir la guerre contre les Pidcs , fans négliger néanmoins les moyens 
lierons*"* ^ ^yitferi ^ ^ eur fi f repréfenter par des Ambafladeurs , que la querelle , qui 
s'étoitémûe entre les deux Nations étant de peu d'importance , pourrait ai- 
(ement être vuidée (ans en venir aux armes, pourvu que, des deux cotez, on 
n'écoutât pas trop la paflîon : qu'il étoit à craindre qu'en s'affoibliflànt réci- 
proquement, les deux Peuples ne fourniflènt aux Bretons leurs voifins , &leurs 
ennemis communs , Poccafion de les ruiner l'un & l'autre , & que même il 
étoit aifé de comprendre, que c'étoit là leur intention. Cette remontrance 
fit un fi grand effet fur les Pi&es, que changeans tout à coup leur premier 
projet , ils s 1 unirent étroitement avec les Ecoflôis pour faire la guerre aux Bre- 
ltgagneune tons. Fergus fe voyant ainfi appuyé du fecours des Pi&es , marcha contre les 
bataille. Bretons , & leur livra une bataille dans laquelle Coilus leur Roi fut tué. Après 
11 fait la cette défaite , les Bretons fe trouvant trop foibles pour réfifter aux deux Peu- 
pau avec pies du Nord, prirent le parti de leur demander la paix. Quelque temps après, 
11 meurt en Fer S us ^epaflant en Irlande , périt par un naufrage , fur la Côte de cette 
UUndc. Ifle , au même lieu où l'on bâtit depuis > une ville qui fut nommé Cmick? 
ftrgw {il Ceft 
( 1 ) Ce fut la première Place que k Duc de Schombcr^ aifiegea , en arrivant en Iriaadc en 1 é 1^ 
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C'eft là ce que les Hifto. iens Ecoflbis rapportent touchant letabliflèment Difpute 
des deux Nations qui occupoient le Nord de la Grande Bretagne. Ilspréten- [, 0 " c ??.^ 
dent que depuis l'arrivée de Fergus , jufqu à l'invafion des Romains , il ne m e C nt lies 
iè pafla rien qui apportât aucun changement conlidcrabledans la difpofition Ecoflbis 
générale de l'Ifleou des Peuples qui l'habitoient. Depuis le Bras de Mer qui 
la fépare des Gaules, jufqu alaThyne , du coté du Nord , elle étoit habitée Bretagne, 
par les Bretons divifez en dix-fept Peuples ou Royaumes. Depuis la Thyne, 
julqu'à l'extrémité Septentrionale, les Pi&es occupoient les partiesOrientales, 
vis-à-vis l'Allemagne , & les Ecoflbis pofledoient le Païs Occidental , à l'op- 
polîte de l'Irlande, dont ils n'étoient feparez que par un Canal fort étroit. 
Ceux-ci comptent quinze Rois, depuis Fergus jufqu'à Ederus qui regnoit en 
Ecofle , lorfque Céfar attaqua la Bretagne. 

Mais quoi qu'il femble que perfonne ne puiflè être mieux inftruit que les 
Ecolîbis mêmes de l'origine de leur propre Monarchie , il s'eft pourtant trou- 
vé de très-habiles Anglois qui leur en ont contefté l'ancienneté. Bien loin de 
recevoir , comme un fait certain , ce que les Ecoflbis avancent , ils ont pré- 
tendu prouver que ce Peuple ne s'eft établi dans la Grande Btetagne qu'au 
commencement du f ixiéme iîécle depuis la naiflance de J. Chrift. Cette dif. 
puce paraît d'abord peu importante , la Nation EcolTbife pouvant alléguer 
une allez longue prefeription , pour n'avoir pas lieu de craindre qu'on lui 
falfe un procès, fur la poflèflion du Païs qu'elle occupe. D'un autre côté , il 
femble que les Anglois n'ont ças beaucoup d'intérêt de lui difputer la gloire 
de cette ancienneté , quand même elle ferait imaginaire. Malgré tout cela , 
la difpute a été pouflée avec beaucoup de vivacité , parce qu'on y a intérefle 
la Religion. Parmi les objections que les Presbytériens ont faites aux Epifco- 
paux contre la Hiérarchie Eccléfîaftique , ils ont avancé , que l'Eglifed'Ecoflè 
a été gouvernée par de fimples Prêtres nommez Culdees > avant qu'il y eût des 
Evêques dans le païs , d'où ils ont voulu inférer , que l'Epifcopat n'eft pas 
d'établillèment divin. Les Anglois Epifcopaux ont répondu à cette objection, 
en niant le fait. Ils ont foutenu que bien loin que l'Eglife d'Ecoflè fut alors 
gouvernée par de fimples Prêtres , elle ne fubfiftoit pas encore , puifque les 
Ecoflbis n'étoient pas même établis dans l'Me , avant Tan 503. de Notre 
Seigneur. Ainlî , félon les Anglois , il faut retrancherjplus de huit cens ans 
de l'antiquité que les Ecoflbis attribuent à leur établiflement dans la Grande 
Bretagne. Cette différence eft fi confidérable , qu'on ne peut que difficile- 
ment comprendre, que les Ecoflbis fe foient fi fort trompez. Seroit-il pollî- 
ble que quarante Rois qu'on prétend avoir occupé le trône d'Ecoflè, depuis 
Fergus I. , jufqu a Coran qui régnoit l'an 501 . de J. Chrift , ne fuflent que 
des Rois imaginaires ? D'un autre coté , il n'eft pas moins difficile de fe per- 
fuader , que les illuftres Auteurs qui aceufent leurs voifîns de cette erreur , 
vouluflènt la leur reprocher, s'ils ne croioient pas avoir de bonnes preuves 
pour foutenir leur (èntiment. Je ne penfe pas que les Le&eurs , d ,nt la plû- 
part prennent peu d'intérêt à cette difpute , s'attendent que je déduife ici en 
détail les raifons qui ont été alléguées de part & d'autre , & qui font la ma- 
tière de plufieurs volumes. Je me contenterai donc de faire connoître en 
deux mots , de quelle manière la difpute s'eft tournée. 

Si les Ecoflbis étoient obligez de prouver dire&ement leur établiflement 

dans 
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dans la Grande Bretagne , dès le temps d'Alexandre le Grand , il feroit 3 
craindre pour eux , que des Juges desintéreflèz ne regardaient pas leurs preu- 
ves comme tout-à-fait évidentes. Mais ils ont eu l'adreflè de donner un autre 
tour à la difpute. Ilsdifent , que quand une Nation s'attribue certaines cho- 
fes, par rapport à Ton Hiftoire , on ne peut refufèr de l'en croire, à moins 
qu'on n'ait des preuves Tuffifantes du contraire. Par ce moyen , ils ont enga- 
gé leurs ad verfairesà fournir des preuves pour une proportion négative , en- 
treprit très-difficile à exécuter, comme tout le monde Içait. C'eft pourtant 
cette proportion que ceux-ci entreprennent de prouver. Leur principale 
raifon elt prifè de ce que jufqu'au fixieme fieclc , il ne (e trouve aucun Au- 
teur qui ait parlé des Ecoilbis comme habitans de la Grande Bretagne. Ils 
rapportent au contraire, divers paflages des Auteurs Latins , où l'on voit les 
noms des Peuples quioccupoient les parties Septentrionales de llfle , fans que 
lesEcollbisy (oient jamais mentionnez. Mais les Ecoflbis fbutiennent que 
cette preuve négative ne détruit pas leur prétention, parce que leur Nation 
n'ayant été fubjuguée par les Romains, que du temps de l'Empereur Sévère, 
& n'étant demeurée que fort peu de temps fous leur domination , il n'eft pas 
étrange qu'ils ne l'ayent pas bien connue , ni par conféquent , qu'ils n'en 
ayent pas parlé diftinétement. Ils ajoutent encore, que quoi qu'on trouve, 
dans Tacite & dans d'autres Hiftoriens , des Peuples nommez Deucaledo- 
niens , Me Me s , Attacotes , comme habitans du Nord de la Grande Bretagne, 
il ne s'enfuit point que ces Peuples ne fùflènt pas ou Pi&es ou Ecoflbis , tout 
de même que les Icenes , les Tinobantes , les Silures > étoient véritablement 
Bretons , quoi qu'ils fuflent distinguez par des noms particuliers. Entre ceux 
qui ont attaqué les Ecoflbis fur ce fujet , les plus coniidérables font Ufferius > 
Lloyd, Stillingpet , Auteurs d'une grande réputation. D'un autre côté, 
Hector Boethius, Buchanan > Makenzie , tous trois très-illuftres en Ecofle , font 
Semblable ^ P r * nc *P aux ^ e ceux ^ ont entrepris de les défendre, 
diîjmtc tou- ^ la Nation des Pi&es fubfiftoit encore , elle n'auroit pas un moindre choc 
chant ks à foutenir. Les mêmes Auteurs Anglois prétendent , que les Pi&es n'étoient 
Piôes. q ue d es Bretons qui , pour éviter la tyrannie des Romains , s'étoient retirez 
dansles parties Septentrionales de l'Ifle. Ils ajoutent que ces mêmes Bretons 
ayant continué à fe peindre le corps avec du Paftel , donnèrent occalîon aux 
Romains de les nommer Picti y pour les diftinguer de ceux qui avoient aban- 
donné cette coutume , depuis qu'ils étoient fous la puiflance Romaine. Ceci 
n'eft pas deftitué de vrai-femblance , puis qu'il eft certain , que plulïeurs 
Bretons qui ne voulurent pas fe foumettreau joug Romain , feretirerent vers 
le Nord, à mefureque lesConquéransfaifoientdes progrès dans l'Ifle. Mais 
comme les Romains ne fubjuguerent les dix-fept Peuples Bretons que peu-à- 
peu } tantôt les uns , tantôt les autres , on pourrait demander , par quelle rai- 
ion ils ne donnèrent le nom de Pitti , qu'à ceux qui fe retirèrent au delà delà 
Thyne , & pourquoi ils n'appellerait pas du même nom les autres Peuples 
Bretons avant que de les avoir fubjuguez , pour les diftinguer aullî de ceux 
qui étoient déjà fournis. D'ailleurs, les Ecoflbis répondent , que la raifon 
alléguée par les Anglois, eft plus ébioiïiflante que folide, puis qu'elle n'eft 
fondée que fur la conformité du nom de Pi&es avec le mot Latin Pitti ; Qu'il 
eft bien vrai , que plufieurs Bretons fe retirèrent parmi les habitans du Nord ; 
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mais que , pour pouvoir afliirer que c'étoient ceux qui portèrent dans la fuite 
le nom Je Plcles , il faudrait faire voir comment ils vinrent à faire un Corps à 

{>art,& un Peuple féparédes autres Peuples du Nord,comme il eft certain que 
es Pidfces l'ont fait pendant un très-long-temps,avec des Loix & des Coutumes 
différentes de celles des Bretons, & desEcoflbis,il eft plus naturel de dire, que 
ces Bretons fugi tift le retirèrent parmi les Pi£tes,& ne hrent qu'un même Corps 
avec eux. Ce ientiment, pour lequel j'avoue que j'ai quelque penchant , fè 
peut appuyer par un autre confidération. C'eft que les Ecoflbis , qui ne fu- 
rent fubjuguezquepar l'Empereur Sévère, & qui ne demeurèrent que très- 
peu de temps fous la domination des Romains , appelloient leurs voifîns Pe* 
hltes. Or (î ce nom eft le même que celui de Piftes, tiré du Latin Picti , com- 
ment pourra- t-on fe perfuader , que ces Peuples du Nord, (bit qu'ils fuflènt 
Ecoflbis ou autres , ayent donné à leurs voifîns un nom Romain ? Mais (î 
c'eft un nom différent , il faut donc demeurer d'accord que les Pidtes n'é- 
toient pas venus des Bretons , & qu'ils n'a voient pas reçu leur nom de la cou* 
tume qu'ils avoient de peindre leur corps. Buchanan , qui croit que le nom 
des Piétés eft Romain , avoiie pourtant qu'il ignore quel nom ce Peuple Ce 
donnoit lui-même. Mais d'un autre côté , il prétend qu'il étoit venu de cer- 
taines Colonies que les Gaulois avoient établies dans la Thrace, où on fe pei- 
gnoit le corps comme dans la Bretagne. Il ajoute que les Piétés parloient le 
même langage que les Bretons & les Ecoflbis , & il fe fonde fur ce qu'on ne 
trouve point dans l'Hiftoire , que ces trois Nations euflent befoin d'interprè- 
tes pour commercer enfemble. J'avoue que cette raifon ne me paroît pas 
convainquante , puifqu'il eft très-poffible que ces Nations ne fe fervillènt pas 
de la même Langue , quoi que les Hiftoriens n'ayent jamais parlé d'interprè- 
tes. Buchanan en conclut pourtant quelles étoient Celtes d'origine. Ver* 
fiegan , Auteur Anglois , dit que le nom des.Pidtes eft tiré d'un mot de leur 
propre Langue qui fîgnifioit Combattant. Je ne crois pas qu'il fbit néceflaire 
de s'arrêter plus long-temps à examiner l'origine d'une Nation, qui depuis 
près de neuf cens ans , eft entièrement éteinte , fans qu'il en refte le moindre 
débris. 

C'eft là tout ce que j'ai pu trouver de plus précis touchant les Pi&es &les 
Ecoflbis qui doivent faire une figure confidérable dans cette Hiftoire. Il eft 
temps préfentement de revenir aux Bretons y & de faire voir comment ils 
furent fubjuguez par les Romains. 
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LIVRE PREMIER, 

Contenant ce qui sefi pajje dans la Grande Bretagne , 
depuis ïlnvajion des Romains jufqua l'arrivée 

des Saxons. 

* " Es Romains avoient conquis la plus grande partie de 

l'Europe , ce qu'il y avoit de meilleur dans l'Afrique, 
& les plus riches Contrées de l'Afie , avant que d'en- 
treprendre la conquête de la Grande Bretagne. Au 
milieu de tant: de Païs que ces Conquérans ajoùtoient 
fans celïè à leur Empire , cette Ifle avoit confervé fa li- 
berté : mais c'étoit moins par Tes forces que par fà fî- 
tuation. On la regardoit y pour ainfi dire , comme un 
Monde à part , fur lequel il fembloit que les habitans 
-du Continent n'eu fient rien à prétendre, ou du moins, on n'y connoilïoit 
rien qui fiit capable d'exciter la cupidité. D'ailleurs , la guerre des Gaules 
occupa (1 long-temps les Romains , qu'ils n'eurent ni le loifir ni l'occafion 
ile penfer à la Bretagne* Jules Cefar fut le premier qui forma le projet de cette 
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conquête, pendant qu'il avoit le Gouvernement des Gaules, où il faifoit 
triompher les aimes Romaines. Les fréquentes vi&oires qu'il avoit obtenues 
fur les Gaulois,avoient extrêmement accru fa réputation^ procuré de grands 
Céfar forme avantages à la République. Mais il ne fut pas lui-même content de l'honneur 
lcdcffeinde qu'il venoit d'acquérir dans ces Provinces. L'amour de la gloire ,& le défir 
B°eT nc^ détendre les frontières de l'Empire , lui infpirerent le deflèin de pouflèr plus 
rc agnc. ^ con q U êces , & de foumettre l'Ifle de Bretagne à la domination Ro- 
Zuctonc. niaine. Quelques-uns l'ont accufé d'avoir agi par un motif beaucoup moins 
rompt*. noble , & de n'avoir eu pour but que de profiter des richeflès qu'il efpéroit de 
trouver dans cette Me ( i ). Mais on ne peut pas afliirer que ce foit une accu- 
fation bien fondée. Quoiqu'il en foit, la Grande Bretagne, quoi que peu 
connue en ce temps-là , eut aflez de charmes pour exciter l'ambition de ce fa- 
meux Guerrier. Il trouva un prétexte de feire la guerre aux Bretons , dans les 
fècoursqueceslnfulaires a voient donnez aux ennemis de la: République : pré- 
texte dont les Romains faifbient un fréquent ufage , pour étendre leurs con- 
quêtes dans les païs les plus reculez. Sur ce fondement , il fit dans cette Ifle , 
deux expéditions dont il a donné le détail dans les Commentaires. Voici ce 
qu'il en a lui-même rapporté. 
Récit de fa Quoique Célàr eût employé une partie de l'Eté à faire une irruption en 
expédition Allemagne , il réfolut de profiter de ce qui en reftoit encore , pour exécuter le 
en Brcta- deflein qu'il avoit formé contre les Bretons. Il comprenoic bien pourtant , 
çn.c. q ue } a ç à [Ç on ^ to i r tr0 p avancée pour pouvoir eipérer de faire d'abord de 
grands progrès, l'Hiver commençante bonne heure, dans les Païs Septen- 
trionaux. Néanmoins , il ccn/ïdéroitquecefèroit toujours un grand avan- 
tage, s'il pouvoir bien reconnoître la Bretagne , qui étoit prefque inconnue 
à tout le monde , excepté aux Marchands quitrahquoient lur les Cotes. Ces 
Marchands mêmes étoient fi peu inftruits de ce queCéfarfouhaitoit de fça- 
voir, qu'en ayant fait venir quelques-uns auprès de lui, il ne put apprendre 
d'eux ni quelle étoit la grandeur del'Ifle, ni fi elle étoit peu ou beaucoup peu- 

{)lée. Encore moins purent-ils lui donner quelque éclairciiïèment touchant 
es Ports, & s'il y en avoit qui puflènt recevoir de grands navires. Cette in- 
certitude lui fit prendre la réfolution d'envoyer Pblnfinus reconnoître les Cô- 
tes, autant qu'il feroit poflible fans rien bazarder , pendant que fes troupes 
s'avançoient vers le lieu de l'embarquement. 
Les Prêtons r Les Bretons ayant été informez du deflein deCéfar & de fes préparatifs ^ 
de* Ambai: Obèrent de l'en détourner , en lui envoyant des Ambafladeurs pour lui de- 
fadeurs. mander la paix , & pour lui offrir des otages. Il reçut ces Ambafladeurs civi- 
lement &avec beaucoup de douceur : îttais après les avoir exhortez à demeu- 
rer fermes dans leur réfolution , il les renvoya fans réponfe , ou du moins , 
fans leur dire pofitivement ce qu'il avoit deflèin de faire. Cependant , il fit 
partir avec eux Comiuhkqui peu de jours auparavant il avoit donné la Souve- 
raineté delà Ville des Atrebates (i ). Ce Seigneur eut ordre d'inviter les Bre- 
tons à faire alliance avec les R omains , & de les informer du deflèin queCéfar 
avoit de paffer dans leur Ifle. Cette nouvelle leur fut très-défagréable , parcç 

qu'ils 

(i ) BritAnmam perijft fpe mxr^ritarum , cmrum amflitudinem confcrcmcm , inrerdum fut nanti 
txtpjîe pondus. Suc ton. in J> Cœf. Cap. XlYU. 

(z) d'Arras. 
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qu'ils s'étoient attendus que la démarche qu'ils venoient de faire obligeroit le 
Général Romain à changer de réfolution. Ainfi , foit que Comius leur eut 
parlé avec trop de hauteur , ou qu'ils vouluflèntfaire voir qu'ils necraignoient 
pas les Romains , ils mirent cet Ambafladeur en prifon , & le chargèrent de 
Chaînes. 

Cependant Volufènus ayant couru une partie de la Côte Méridionale de céfar sVm- 
llfle, fans aborder nulle part, revint faire fon rapport de ce qu'il avoitdécou- jj*J^ U Lé- CC 
vert. Dans ce même temps, tout étant difpofé pour commencer cette expé- gions. 
dition , Céfar fit embarquer deux Légions fur quatre-vingt /Vaiflèaux qui fe 
trou voient prêts , laiflànt ordre à fa Cavalerie de le fuivre en diligence fur dix- 
huit autres 5 qui n'avoient pu encore joindre la Flotte , & qu'on attendoit in- 
cellàmment : mais fes ordres ne furent pasaflèz promptement exécutez. En 
arrivant proche de la Côte de Bretagne, il vit le bord de la Mer couvert de 
troupes qui auroient pu , à coups de traits empêcher les Romains de faire 
defeente. Les obftacles qu'il prévoyoit de ce côté-là , le déterminèrent à cher- 
cher quelque autre endroit moins dangereux pour y faire débarquer fon ar- 
mée. Il demeura pourtant au même heu julqu'à quatre heures du fbir , pour 
attendre quelques-uns de fes Vaiflèaux qui ne l'avoient pas encore joint. 
Quand toute la Flotte fut raflèmblée , il fit venir les principaux Officiers fur 
fon bord , & leur donna fes dernières inftradhons touchant l'ordre qui de- 
voit s'obferver dans la defeente. Enfuite , il remit à la voile , & alla jetter 
l'anchre à deux lieues delà , vis-à-vis d'un rivage uni & découveit. Les In- 
fulaires s'étant aperçus de fon deflèin , envoyèrent leurs Chariots & leur Ca- 
valerie de ce côté-là 5 pendant que le refté de leur armée savançok pour les 
foutenir. La principale difficulté de la defeente venoit de la grandeur des 11 fa,t def - 
Vaiflèaux , qui empêchoit qu'ils ne puffent s'approcher allez près durivage. beaucoup 
Ainfi les SoldatsRomainsfe voyoientreduitsàlanéceflitédefejetterdansl'eau de ditficuU 
tout armez , pour aller attaquei* des ennemis qui les attendoient de pied fer- tc ' 
me, fur un terrain fec. Céfar s'apercevant qu'en cette occafion , fes troupes 
netémoignoient pas leur allégrefle ordinaire , donna ordre à quelques Galè- 
res d'aller razer la Cote , d'aufïi près qu'il feroit poiïîbie , afin de prendre 
les ennemis en flanc. Cette précaution eut tout le luccès qu'il en avoit efpéré. 
Ceux qui étoient dans ces Galères (è fervirent fi à propos de leurs machines à 
lancer des traits& des pierres, que l'ardeur des Infulairesen fut un peu ral- 
lentie. Cependant les Romains marchandoient encore à fe jetter dans l'eau. 
Peut-êtremême auroiem-ils eu de la peine à s'y réfoudre , fi l'Enfeigne de la 
dixième Légion ne leur en eut montré 'e chemin , & ne les eût , pour ainfi 
dire, forcez à tout hazarder. Suivez^moiy leur cria-t-il, Compagnons, fi vous 
ne voulez, abandonner l'Aigle aux ennemis. Pour moi >je ni acquit er ai de mon de- 
voir envers Ce'far. & envers la Rïfublique. En achevant ces paroles , il lama 
dans la Mer, & porta fon Enfeigue contre les Barbares. L'émulation & la 
honte firent que les Soldats ne confïdérans plus le dancer , le fuivirent avec 
intrépidité, & commencèrent leçon bar. Mais leur réfolution ne fut pas ca- 
p^ ; e d obliger les Bretons à lâcher le pied. Il étoit même à craindre que les- 
Romains , contraints de comba ttre dans l'eau fans pouvoir garder leurs rangs, 
ne fufTent enfin repouffèz, fi Céfar n'eût fait avancer quelques Chaloupes ar- 
mées qui firent un peu reculer les ennemis* En même temps , les Romains Les Breton*. 
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font mis en profitansde cet avantage, s'avancèrent avec toute la diligence poflîbte. Dès 
fuitc ' qu'ils purent combattre de pied ferme , ils pouffèrent vigoureulemendes In- 
sulaires & les mirent enfin en déroute. Ils n'oferent pourtant les pour r uivre , 
parce que la Cavalerie n'étoit pas encore arrivée. Céfar dit que ce fut La feule 
choie qui empêcha que la vi&oire ne fut complette, 
ils deman- Les Bretons étonnez de la valeur des Romains , & craignans qu'une refit 
t Cefa a r ?aiX tance P Ius opiniâtre ne les exposât à de plus grands maux , tirèrent C omlus de 
prifon , & le renvoyèrent à Céfar , rejettans fur les violences de la populace les 
mauvais trai temens que ce Seigneur avoit foufferts. En même temps , ils firent 
partir des Ambaffadeurs qui eurent ordre de demander la paix aux Romains, 
Qui u leur (k de leur offrir des Otages. Céfar voulut bien leur pardonner , à condition 
accorde. q Ll 'jl s \ n { envoyeroient un certain nombre d'Otages pour fureté du Traité. Ils 
lui en livrèrent une partie fur le champ , & promirent d'envoyer bien-tot 
lerefte. 

Grande La paix ayant été ainfi conclue , quatre jours après la defeente , les Bretons 
tempête qui licencièrent leurs troupes , & quelques-uns des principaux fe rendirent au- 
gîand" per- P rés de C( ^ ar P our Y ménager les intérêts de leur Nation. Pendant ce temps- 
te aux Ro- là 3 les Vailïèaux qui portoient la Cavalerie Romaine , ayant mis à la voile , 
matas, furent accueillis d'une tempête qui lesdiiperfa , & les contraignit d'aller re- 
lâcher dans des Ports des Gaules. Ce même orage caufa aulTi un terrible dé- 
fordre parmi les Bâtimens que Céfar avoit laiflèz à la rade où il avoit débar- 
qué, dont quelques-uns furent brifez, les autres perdirent anchres , voiles f 
cordages , fans qu'on y put apporter aucun remède. Dans le même temps , 
la Mer s'enfla Ci fort par la haute marée qui arrive ordinairement à la pleine 
lune, ce qui étoit alors inconnu aux Romains , que les Galères qui avoient été 
tirées à (ec fur le fable , furent couvertes de flots. Cet accident caufa une ex- 
trême confternationparmi les Romains , parce qu'ils n'avoient rien apporté 
de ce qui étoit néceflaire pour réparer les Bâtimens endommagez , ni même 
fait aucune provifion de vivres, le Générai ayant toujours eu deflèin d'aller 
pafler l'Hiver dans les Gaules. 
Les Bretons Ceuxd'entre les Bretons qui étoiem avec Céfar , s'aperçurent ailement qu'il 
Twité* 18 k man ^ u °it de vivres , de Vailïèaux & de Cavalerie. D'ailleurs, il leur étoit fa- 
cilede juger parla petite enceinte du Camp ,que lenombredes Romains n'é- 
toit pas confidérable. Après qu'ils eurent fait ces obfervations , ils s'écoule- 
ront peu-à-peu, pour en aller informer leurs Chefs. Ils leur repréfènterent 
combien l'occafion étoit favorable pour s'affranchir de la fervitude : que les 
Romains étoienten petit nombre, fans vivres, fansCavalerie,qu'ils venoienc 
deperdre leurs Vaiflèaux,& que cette perte leur ôtoient même touteefpéran- 
ce de pouvoir fè rctirer.Sur ces avis 5 les Bretons prirent la réfolution de faire 
tous les effoits pofïiblcs , pour couper les vivres aux Romains , & de les amu- 
Céfat fait ferjufqu'àl'airivée de l'Hiver. Céfar jugeant de leur deflèin parlemalheur 

Ùl Wot" ' u * ^ t0 ^ an 1 * prlt ^ om d' ama 'k r des vivres , autant qu'il lui fut poflï- 
ble , & de les faire garder finement dans le Camp. Enluite , ayant fait appor- 
ter des Gaules une partie de ce qui étoit néceflaire pour réparer fa Flotte , il 
fefe rvit du bois & du fer des Vailïèaux brifez , pour raccommoder les aurres. 
Les Soldats travaillèrent avec tant d'ardeur à cet ouvrage , d'où leur falut dé- 
pendoit, qu'en peu de jours, la Flotte fut mife en état de naviger, n'étant di- 
minuée que de douze Vailïèaux. Cepen- 
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Cependant > la feptiéme Légion étant allée hors du Camp pour chercher Les Bretons 
des vivres , onvitit rapporter à Céfar , qu'il paroiflbit une groflè nuée de •«•^«««l» 
poufïîere du côté où elle avoit marché. Il fe douta d'abord de ce que c'étoit, l^oÎT 
& prenant avec lui deux Cohortes qui étoient de garde , il ordonna au refte 
des troupes de le fuivre en diligence. Dès qu'il fe fut avancé , il vit la Légion 
invertie par les ennemis , & fort preflée par leur multitude. Comme la moi t 
(on étoit faite partout ailleurs , & qu'ils n'avoient point douté que les Romains 
n'allaflènt fourrager de ce côté-là,ils s'étoient préparez à fondre fur eux en ce 
même endroit. Il ne leur fut pas bien difficile de mettre en délbrdre des Sol- ils obtien- 
dats qui avoient quitté leurs armes , & qui s'étoient difperfez dans la campa- ncnt c l uc l ~ 
gne pour amaflèr du bled. Ils en tuèrent d'abord quelques-uns , & pour em- ^ avaDta " 
pêcher les autres d'échapper , ils commençoient à les envelopper avec leurs 
chariots. Céfar arriva tout à propos pour fecourir la Légion qui étoit furie 
point d'être entièrement défaite. Après qu'il l'eut dégagé , il le tint quelque 
temps en bataille devant les ennemis, & enfin , il alla fe renfermer dans (on 
camp 5 ne jugeant pas qu'il fut à propos de s'engager à combattre, à moins 
qu'il n'y fut forcé. 

Les lnfulaires enflez de ce petit avantage , afïemblerent incontinent un 
plus grand nombre de troupes , & réfolurent d'attaquer les Romains dans 
leur Camp, Quoique Céfar n'eut en tout qu'une trentaine de chevaux , il ne 
lailTa pas de ranger fes troupes en bataille , ne voulant point laiffer croire aux . 
ennemis qu'il les craignoit. Ils l'attaquèrent comme il l'avoit prévu. Mais, quemîê 
bien loin de pouvoir rompre les Romains , ils furent vigomefement repouf camp des 
iezj) & enfuite pourfuivis à perte d'haleine. La perte qu'ils firent en cette oc- ^°^ nains * 

i l LL • il 1 I > • -1 &font bat^ 

canon leur abbatit tellement le courage , que le même jour ils envoyèrent tU s. 
des AmbalTadeurs au Camp , pourdemander la paix. L'état oùCéfar fe trou- n s deman- 
voit ne lui permettoit pas de pourfuivre fa vidtoire , parce qu'il n'avoit pas demiaPai*, 
de Cavalerie pour l'oppofer à celle des ennemis. Cette confidération le fit con- nent 01 * 1 ^ 
fentir à faire avec eux un Traité par lequel ils s'engagèrent à lui livrer un plus 
grand nombre d'Otages , & de les lui envoyer dans les Gaules où il avoit def 
fein de fe retirer au plutôt. Quoique le trajet ne fut pas long , la craintequ'il céfar re- 
eut d'expofer fa Flotte à quelque fâcheux accident, s'il attendoit l'Equinoxe, t°"nie d™* 
lui fit précipiter fon retour. Cependant les Bretons ayant négligé de s'acquit- lcs Gaules - 
ter de leur promeflè , il mit fes troupes en quartier d'Hiver , & forma le projet 
d'une plus importante expédition pour tannée (fuyante. Pendant ce temps- 
là , le Sénat ayant été informé de ce que ceGénéral avoit fait en Bretagne , or- 
donna qu'on en rendroit grâces aux Dieux , bien que les avantages qu'il avoit 
procurez à la République ne fuflent pas li fortconfidérables. 

Céfar alla pafler une partie de l'Hiver en Italie, félon fa coutume , après H prép.irc 
avoir lailïe ordre à (es Lieutenans de prendre foin que la Flotte fut réparée , & j^cx 
de faire conftruired'autres vaillèaux.Enfin ayant eu avis que/es ordresavoient don. 
été exécutez, il ferendic au Port Ùlccius ( 1 ), où il trouva fix-vingtsVailîèaux 
& vingt-huit Galères , fur quoi il embarqua cinq Légions & deux-mille Che- 
vaux. Il conduifiteette nombreufe Flotte vers un endroirde la CôtedeBreta- 11 fîlit 
gne, qu'il avoit remarqué l'Eté précédent, &mitfes troupes à terre, fans que Bretagne 
îbln(ukire$ parulTent poun s oppofer à fa defeente. On appritdepuis, qu'à la Tans o P po» 
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vue d'un fi grand armement, ils avoient jugé à çropos Je fe retirer derrière 
certaines montagnes. Après que Céfar eut fortifie ibnCamp > feldh la coûta- 
me des Romains , il y iailla quelques troupes , & partit de nuit pour aller at- 
taquer les ennemis. Quand il eut marché environ trois lieues , il les aperçût 
Les Bretons j e l'autre côté d'une rivière dont ils avoient deflein de lui difputer le partage, 
font battus. Q^ uelque f crmct( f qu'ils fiilènt paraître d'abord, ilsne purent rélîfter à l atta- 
queimpétueufedela Cavalerie Romaine, qui les contraignit enfin d'aban- 
donner ce pofte. Ils fe retirèrent pfus loin dans un bois dont les avenues étoient 
fermées par de gros arbres coupez , & qui paroifïoit avoir été fortifie dans 
quelque Guerre précédente. Quoiqu'il femblâr difficile de les forcer dans ces 
retranchemens , la feptiéme Légion nelaiflà pas d'en venir à bout , & de les 
obliger à prendre la fuite. Mais Céfar défendit de les pourfuivre , pareeque 
la nuit approchoit, & que le païsétoit inconnu à fes troupes. Dès le lende- 
main , il partagea fon armée en trois Corps qui marchèrent à quelque diftan- 
Lcs vaif. ce l'un de l'autre , pour aller à la pourfuite des ennemis. Pendant cette mar- 
Romafns c ' ie > ^ re< * ut l'affligeante nouvelle , que fa Flotte avoit été battue d'une ter- 
font fracaf- nble tempête , & que la plupart de fes Vaifleaux s'étoient brilez ; ou avoient 
fez par la échoiié fur le fable. Cet accident , qui pouvoir avoir de fâcheufes fuites , lui 
tempête. ^ prendre la réfolution de retourner vers la Mer. Il trouva quarante Vaif. 

féaux brifez, & les autres tellement endommagez, qu'on ne pouvoir efpérer 
Céfar les de les rétablir qu'avec beaucoup de peine. Cependant , la nécelfité l'obli- 
^au radou- g eam ^ y f a j re travailler fans perte de temps , il employa tous les Charpentiers 
qui fe trouvèrent fur la Flotte & dans l'armée, en attendant qu'il en fut venu 
il les fak d'autres des Gaules. Pour prévenir un femblable malheur , dès que les Vaif- 
î'encdntc ^ aux ^ urent adoubez > ^ employa jour & nuit fes Soldats à les traîner à force 
da camp. d e bras , jufque dans l'enceinte du Camp. Cet ouvrage , malgré fa difficulté, 
fut achevé en dix jours. Cependant, il écrivit à Labienus > qu'il avoit laifle 
dans les Gaules , de faire conftruire d autres Vaifïèaux , & de les lui envoyer 
à mefure qu'ils feraient prêts. Enfuite , ayant lailïc une bonne garde au 
Camp , il reprit le delfein que le malheur arrivé à fa Flotte lui avoit fuie 
interrompre. 

g 3 ir raî des QP an( i ^ f ut un P cu avancé , il apprit que les troupes des ennemis étoient 
Bretons at- beaucoup augmentées , fous la conduite de Cafjîbelan Roi des Trinobantes > 
taque les dont le Royaume étoit au delà de la Tamife , éloigné de la Mer , de vingt 
Romain:. m j|i e> Ce Prince avoit eu jufqualors une guerre continuelle avec fes voilins; 

mais * à l'approche des Romains, ils avoient fait la paix avec lui , & lui avoient 
déféré le Commandement général. Pendant que l'armée Romaine étoit eu 
marche, elle fe vit tout-à-coup attaquée parla Cavalerie des Infulaires , foute- 
11 ° fie 0 " n U ^ ^ C ^ eurs Chariots. Mais cette attaqne , quoique vigoureufe , fut repouflee 
pou c ' avec une très-grande perte de leur côté. Ils ne furent pourtant pas découragez . 
Autre com- Quelques jours après > pendant que les Romains étoient occupez à fe retrait 
Breton" ont c ^ tr > q ue lq u c s - unes de ^ eurs troupes qui s'étoient cachées dans les Bois voi- 
l'avantage. fins, fondirent fur la garde du Camp , & eurent d'abord , un grand avantage 
fur elle. Céfar, voyant fes gens en défordre , envoya promptementàleursfe- 
cours deux Cohortes qui le trouvèrent tellement furprifès par la manière de 
* combattre des ennemis , qu'elles furent miles en déroute au premier choc. 
Le Tribun Qiïmtus Labems Durus fut tué en cette occafion. Comme ce com- 
bat 
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bat fe failoit à la vue du Camp , Céiar s'aperçut aifëment que les Romains , 
embarraflèz de la pefànteur de leurs armes , avoient tropdedéfavantagecon- 
tre des ennemis agiles &c légèrement armez qui ne combattoient qu'en petits 
Corps leparez , ayant derrière eux un Corps de referve qui les rafraichiflbit 
continuellemciit. La Cavalerie Romaine n'étoit pas moins embarraflee dans 
le combat, que l'Infanterie. Comme les Infulaires feignoient fou vent de lâ- 
cher le pied , les Cavaliers qui fe détachoient pour les pourfuivre étoient in- 
continent coupez. Ainfi , on trouvoit un péril égal à pourfuivre les ennemis, 
& à ïeculer. La manière embarraflee dont Célar raconte cet événement , fait 
comprendre que les Romains furent battus en cette occafion , quoiqu'il ne le 
diie pas pofitivement. D'ailleurs , les raifons dont il le (ert pour exeufer ce 
mauvais fuccès font très-foibles , ou fiel les font de quelque poids ,d'où vient 
qu'il n'a pas rencontré les mêmes difficultez en tant d'autres occalions où il 
prétend que les Bretons furent battus à piatte couture ? 

Le lendemain , les Infulaires (e portèrent fur des collines, à la vûëduCamp ^""^^1** 
des Romains. Comme ils ne parurent qu'en petit nombre, on jugea qu'ils Bretons 
n'avoient' pas defleind'engager un fécond combat. Cependant , Céfar ayant font défaits, 
envoyé au fourrage toute ïa Cavalerie (butenuë de trois Legions.ils fondirent 
avec impétuofité fur les fourrageurs qui turent défendus par leur eleorte. La 
réfiftance de ce Corps ayant donné au Général le temps défaire marcher tout 
le refte de l'armée , il y eut encore ce jour-là , un grand combat où les Bretons 
furent entièrement défaits. 

Après cette vi&oire , Céfar marcha vers la Tamife > à deflein d'entrer dans céfar pafle 
ks Etats de Caffibelan. En arrivant fur k bord du fleuve , où il y avoit un gué, ^ é l™ 1 ^ 
mais très-difticile , il vit les ennemis rangez en bataille furie bord oppofé<_ fence des 
Outre qu'ils étoient en fort grand nombre , ils avoient fait des retranchemens cnncmis - 
dans la rivière , avec de gros pieux dont quelques-uns ne paroiflbient point 
hors de l'eau ? ainli qu'on l'apprit depuis par des Déferteurs. Malgré ces obt 
tacles^ Céfar ayant réfolu de les attaquer, fit entrer dans l'eau la Cavalerie 
fiiivie des Légions dont les Soldats avoient à peine les bras libres hors de l'eau 
pour porter leurs armes. Cette attaque fut faite avec tant de vigueur , que 
les Romains obligèrent enfin les Infulaires à quitter ce porte & à leur laiflèr le 
pallâge libre. Caflibelan voyant qu'il n'avoit pû empêcher Céfar de pafler 
la Tamife , congédia fes troupes. Il garda feulement quatre-mille hommes , 
avec lefquels ilharceioit l'armée Romaine , & tâchoit de lui couper les vivres, 
en faifant enlever les grains & les beftiaux qui fe trouvoient fur fa route. Les 
Romains fouffrirent beaucoup dans cette marche. Ils ne pouvoient s'écar- 
ter tant foit peu , pour chercher des vivres & du fourrage, fans s'expoferàde 
grands dangers. 

Cependant les Trinobantes voyans que Céfar s'approchoit de leur païs , Trino^ 

i. r i^/ - r- a -i hantes le 

lui envoyèrent des Députez pour lui demander la paix, hn même temps , ils f oumettent 
le fupplierentde prendre en fa protection Mandrubatius leur Roi , qui s etoit à céfar , 
retiré dans les Gaules , après la mort cl ' Immanuantius fon Pere , à qui Caflibe- 
lan avoit ôté la vie , après lui avoir enlevé fes Etats. Céfar promit de leur ren- 
voyer Mandrubatius > à condition qu'Hs lui fourniroient des vivres , & qu'ils 
lui livreroient quarante Otages, à quoi ils obéirent incontinent. Plufieurs 
Peuples voifms ayant fuivi l'exemple des Trinobantes , Céfar fe vit enfin en 
Tmel. D état 
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état d'attaquer la Ville capitale deCafïîbelan, où les habitai» de la campai 
gnes'étoient retirez avec leurs troupeaux, llsappelloient Ville , un Bois ou 
un Marais retranché qui leur fervoit à fe mettre à couvert des courtes de leurs 
Qui fe rend ennemis. Quoique ce pofte parût extrêmement fort , Céfar le fit attaquer li 
^flc de dC h v i vemenc P ar ^ eux difFércns endroits,que les Bretons ne pouvants (outenir cet 
Caffikeian. aflàut , fe retirèrent par une avenue qui leur reftoit libre. Il y en eut pourtant 
un grand nombre de tuez, & beaucoup de prifonniers, &l'on trouva dans 
la Ville une grande quantité de bétail. 
Quatre Rois Mais pendant que Céfar s'avançoit dans le païs ennemi , les Contiens qui 
Bretons at- habitoient fur laCôte méridionale, vis-à-vis des Gaules, allèmbloient leurs 
Camp n d« forces, àdeflein d'aller exterminer les troupes Romaines , qui avoient été 
Romains , laîfïees fur le bord de la Mer pour la garde des VailTèaux. Dès qu'ils furent 
de' h lut. P r ^ cs > ^ S a ^ erent > ( ous ^ conduite de quatre Rois, fçavoir , Clngentorlxy 
ils font re- Cravilus > Taximagulus , Se Segonax, attaquer le Camp des Romains , avec 
pouffez , & beaucoup d'impétuofîté. Mais ils furent repouflèz après un long combat , Se 
lft n pris UX ^ Cingentorix fut fait prifonnier. 

Caiiîbcian Après de fi fréquentes défaites , Calïibelan , confîdérant que la plus grail- 
la "aï** ^ e P ait * e ^ e ^ on R°Y aume ctoit déjà au pouvoir des Romains , Se que plu- 
2 paAX 1 fleurs des Peuples voifins s étoient déjà fournis , ou étoient prêts à fe foumet- 
Et l'obtient tre % traita aufli avec eux , par l'entremifede Comius. Il obtint la paix fort ai- 
fëment > laréfolution , queCélar avoit prife de retourner dam les Gaules , ne 
lui permettant pas de continuer les conquêtes en Bretagne. D'ailleurs , il con- 
fidéroit , que la faifon qui comraençoit à devenir mauvaife , procurerait à 
Caflibelan la facilité de (e mettre à couvert pendant tout le refte de la campa- 
Tribut im- gne , Se tout l'Hiver fui vant. Les conditions du Traité furent , que les Bre- 
|ofc aux tQns payeroient un certain tribut annuel au Peuple Romain : que Calïibelan 

Bretons. y r - i Q ,-i £ \ t 

h vreroit un certain nombre d Otages , Se qu il s engagerait a ne plus mquie- 
Retour de ter Mandrubatius. Quoique Céfar eut à peine un nombre fuftifant de Vaif- 
ks GauieT ^ aux P otu ^ tran ^P ort ^ e * on armée, il aima mieux entafler , pour ainfï dire, 
fes troupes , dans les Bâtimens qu'il avoit , que de fe mettre en rilque d'être 
furpris par l'Equinoxe d'Automne. Il les embarqua donc comme il put , Se 
après avoir reçu les Otages, il mit à la voile , Se arriva heureufement dans, 
les Gaules. 

Réflexions C'eft-là le récit que ce Grand Capitaine a fait de fes deux expéditions eu 

fur ces deux n fc r\ T' i ■ /*- 

expedi- Bretagne. On y peut alternent remarquer > qu encore que , par une modeftic 
tau. aflfe&ée , il n'ajoute jamais aucun éloge à ce qu'il dit de foi-même , il ne laiflfe 
pas, parlefimple récit de fes a&ions, de fe donner les louanges les plus rele- 
vées. En effet , faire defeente avec deux Légions feulement , dans un Païs en-, 
nemi , à la vue d'une armée formidable par le nombre, par la valeur Se par 
la manière de combattre ; forcer des ennemis retranchez fur le bord d'une- 
rivière , Se ce qu'il y a de plus merveilleux , palfer à gué la Tamife gardée par 
une nombreule armée 3 Se retranchée par des pieux dont placeurs ne pa- 
roiflbient point , d'ailleurs fi profonde , que les Soldats étoient dans l*eau j ut 
qu'aux aiflèllcs; ce font là des a&ions qui parlent aiîez d'elles-mêmes , fana 
qu il foit néceflàire de les exagérer. Mais li de tout temps on a reproché à ce 
grand Capitaine , qu'en fàifant fa propre Hiftoire , il a tout tourné à fon avan- i 
tage, il femtye que c'eft principalement en cette occallon qu'on a fujet de 

cou- 
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Concevoir ce foupçon. En effet , on ne peut lire le détail des deux expéditions 
qu'il a faites dans la Grande Bretagne , qu'on ne fente bien qu'il y manque 
quelque chofe , & que ce qu'il a pallé fous lilence ne lui étoit pas avantageux, 
Je n'infifterai point fur ce qu'il eft très-difficile de comprendre où pouvoit £ 4wM '« 
être le gué de la Tamife , dont il parie , puifqu'à l'endroit même où l'on juge m " J 
qu'il peut avoir pafle ce fleuve , il n'y a pas moins de fix pieds d'eau. Mais 
ce que je viensde dire paroïtra encore plus clairement , fi l'on examine , quel 
étoit le deflèin de Céfar , en attaquant les Bretons , Se quel en fut le fuccès. Il 
part des Gaules , dans la réfoiution de conquérir la Grande Bretagne , & d'a- 
jouter cette Me à l'Empire Romain. C'eft ce que Dion Caffius afltire positi- 
vement. Il bat partout les Infulaires. Il pafle la Tamife à gué , malgré les 
obftacles qu'on lui oppofè. Cairibelan vaincu licencie fes troupes , ne fe 
croyant pas en état de lui faire tête. Céfar (e rend maître de fa Ville Capitale, 
& les Bretons viennent lui demander la paix , & foumettre à fa volonté. 
Cependant , avec tous ces avantages , il fe contente d'impofer un léger tri- 
but à Calîibelan, Enfin , (ans faire fortifier aucune place , &c fans laiflèr au- 
cunes troupes dans l'Ole, il abandonne le projet qu'il avoit formé, content de 
rétablir Mandrubatius > comme s'il n'avoit entrepris cette guerre que pour les 
intérêts de ce Prince. Cela ne fait-il pas comprendre , qu'il fut obligé de (ê 
contenter d'un fî petit avantage ? Ce foupçon fe fortifie encore parle témoi- 
gnage de Lucain qui l'aceufe hardiment d'avoirtourné le dosaux Bretons ( 1 ) . 
Quoique ce Poète ne l'aimât pas , il eft pourtant peu vrai-femblable , qu'il eût 
ôlé lui reprocher cette fuite , s'il n'y avoit pas eu quelque fondement. Dion 
Caflius afliire que , dans une a£tion , les Bretons deflîrent entièrement l'In- 
fanterie Romauie ; mais quenfuite , ils furent eux-mêmes rompus par la Ca- 
valerie. Enfin, Horace & Tïbulle > infinuent en quelques endroits de leurs 
Ouvrages , que, de leur temps, on ne regardoit pas les Bretons comme un 
Peuple vaincu par les Romains (1). Toutes ces confidérations font voir 
avec aflèzd'évidence,que la gloire que Céfar acquit dans cesdeux expéditions 
èxo\i beaucoup au-deflbus de l'idée qu'il en a voulu donner dans fes Com- 
mentaires. Maisquoiqu'ilenfoit,on peut aflurer que, dans le temps même, 
elles ne procurèrent pas de grands avantages à la République. C'eft fans dou- 
te , ce qui a fait dire à Tacite, que Céfar avoit plutôt montré la Bretagne aux 
Romains, qu'il ne leur en avoit acquis la poflellîon. 

Après la mort de Céfar , qui s'étoit rendu Souverain de cette même Répu- g^ a de n ^ 
blique dont il étoit né Sujet, l'Empire fut agité de tant de troubles, qu'il ne ^1^1- 
fut pas poflible aux Romains de penfer à la Bretagne. Ainfi , cette Ifle fut près te. 
de vingt ans,fanspayer le tribut qui lui avoit été impofé,&peut-être,fansqu'on 
le lui demandât. Mais quand après la défaite & la mort & Antoine, Augufte 
fe vit affermi dans la pofleflion de l'Empire , il entreprk d'obliger les Bretons 
à exécuter l'accord qu'ils avoient fait avec fon Prédéceflèur. Il s'avança mê- 
me 

( 1 ) Terrira quajïtis ofiendit terga Britannis. Lucatl. 

( 2 ) Inta&us aut Britannus ut défendent 
Sacra catenatus via. 

Hor. Epod. VII. 7. 
Te m Ane: inviâus Romane Marte Britannus. 

Tibull Lib. IV. Carm. I. 14p. 
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toc deux fois dans les'Gaules , à deflein de paflèr dans la Bretagne ( i ) . Maïs 
la première fois , il en fut empêché par la révolte delà Pannonie, & la féconde, 
par la foumifTion des Bretons qui lui envoyèrent des Ambalfadeurs pour lui 
demander la paix . Il fe laifla aifement fléchir par leurs prières. La Bretagne* 
qu'on regardoit alors comme un païs inculte & fauvage , ne lui paroilloit pas 
aflTez confidérabie , pour mériter qu'il fe donnât la peine de la conquérir. 
D'ailleurs , il avoit prislaréfolution, de n étendre pas plus loin les bornes de 
l'Empire, confidérant fagement, qu'un Etat , non plus qu'un VaifTeau , ne 
peut-être bien gouverné , quand il eft d'une grandeur immenfe. Cependant, 
comme les Bretons négligèrent d'exécuter ce qu'ils avoient promis , il fe pro- 
pofatoutde bon deles aller fubjuguer. Mais fon deflèin étant venu àleur con- 
noiflànce, ils trouvèrent le moyen de l'appaifer. Tenuantius > Succefleur de 
CalTibelan , envoya des riches préfensaumême Empereur qui les fit mettre: 
dans le Capitole. Cunobdin, quiluifiiccéda , fuivantles mêmes maximes , 
fe tint toujours étroitement attaché aux Romains. Il fit même frapper une 
monnoye dont on trouve encore quelques pièces dans les Cabinets des Cu- 
rieux , fur laquelle on voit ces cinq Lettres , G u. n. o. b. qui font les premiè- 
res du nom de ce Prince , ou celles-ci G a. m. qui lïgnifioient Camelodunum* 
nom de fa Ville capitale. Sur les revers de ces Médai lies y on voit un homme 
artis frappant une monnoye , avec ces Lettres T. A. S. c. i. o. par lefqueiles les 
Antiquaires entendent que cette monnoye étoit deftinée à payer un tribut. 
I/Êmpe- Tibère > Succefleur d'Augufte, négligea la Bretagne comme un pais peur 
^gligcU^ î m P ortam 3 parce qu'il ne le connoifïbit pas. Content des égards refpeffcueux 
iixctagnc. que les Bretons avoient marquez pour lui , en lui renvoyant des Soldats de 
Germanicus qui avoient fak naufrage > furies Côtes de leur Ifle, il iesiailîa 
jouir de leur liberté. 

Expédition Caligula , (on Succefleur , n'auroit pas., fans doute , porté Ces v ûës du côté 
ndicuie de J a Bretagne, fi un Breton même ne l'eût engagé dans le projet de faire la 
cvmtic Us conquête de cette Ifle. Àdminius , fils de Cunobelin , étant tombé dans la 
-Bretons, difgracede Ion Pere, & ayant cherché un azyle à Rome, fçut perfuaderà cet 
f^wiop' ^ n P ereur q u ^ n 'y av °i tr i en deplusaiféqu^ Caligula, dont 

la folie eft aflèz connue, crut , fur la parole de ce jeune Prince , qu'il n'avoifc 
qu'à fepréfenter pour foumettre les Bretons. Dans cette pen(ee,.il s'avança 
enperlonne fur les Côtes de la Gaule Belgique, où il avoit fait marcher fon 
armée. Mais dans le temps qu'il alloit faire embarquer fes troupes , il apprit 
que les Bretons l'attendoient en bonne pofture de l'autre côté de la Mer, pour 
défendre leur païs. Cet a vis ayant modéré fon ardeur guerrière , il le défîfta 
decetteentreprifequicommençoit à luiparoîtretrôppérilleufe. Cependanc, 
comme fon caprice le portoitaux A&ionsles plus extravagantes , il monta fur 
une Galère , & ayant fait tourner la prouë du côté de la Bretagne, il fit ramer 
avec force vers cette Ifle, comme s'il eût vouluavoir feul la gloire dedomp- 
ter les Bretons. Mais peu de temps après , on le vit revenir avec la même di- 
ligence vers la terre. Dès qu'il fut defeendu- fur le rivage , il harangua (es 
troupes d'une manière à faire comprendre qu'il alloit les employer à quelque 
grande expédition. La harangue finie , iifitfonner la charge, cour de même 

que 

£ i ) Sirvet iterum Cfifkrem in uleimos. 

Qtkii MritmmQs. Horat, Lib. h Qà. XXXY if. 
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que Ci les ennemis eufïènt été en préfènce. En même temps toute l'armée , fé- 
lon l'ordrequi avoit été donné aux principaux Officiers, fe difperfa fur le ri- 
vage pour y amafler des coquilles dont les Soldats remplirent leurs cafques. 
L'Empereur fatisfait de l'ardeur que Tes troupes avoient marquée dans cette 
grandeoccalîon , les en recompenfa libéralement , & Ht fçavoirà Rome le fuc- 
ces de cette importante expédition pour laquelle ilfouhaita qu'on lui décer- 
nât l'honneur du triomphe. Mais ayant été informé que le Sénat faifbit quel- 
que difficulté de fe réfoudre à cettebaffeflè, il conçut le defïèin de faire mourir 
tous les Sénateurs. Il auroit fans doute exécuté cette barbare réfolution, fî, 
par une confpirationqui le forma peu de temps après contre lui, on ne lui eu 
eût ôtéle pouvoir avec la vie. 

Depuis la féconde invafion que Jules Céfar , à laquelle quelques-uns ont 
donné fort improprement le nom de Conquête, les Bretonsxonferverem leur 
liberté pendant plus de quatre- vingd-dix ans , fous les règnes des quatre pre- 
miers Empereurs, & ce ne fut que fous CUudius que commença leurfervitu- 
de. Voici ce qui donna occafion a cet Empereur d'entreprendre la Conquête 
delà Bretagne , & qui fut caufeque les Bretons perdirent leur liberté. 

CunobeHn avoit laillè deux hls, nommez Godumnus & Caraftacus > qui f^"^ 11 * 
lui fuccéderent tous deux : mais on ignore s'ils régnèrent enfemble ou fépa- deffein de 
rément , ou fi l'un dépendoit de l'autre. Quoiqu il en foit , il arriva fous leur conquérir 
règne , qu'un certain Berktts , qui avoit voulu exciter une ledition parmi les IaBrcta S nc - 
Sujets de ces Princes , s'enfuit de l'Ifle „ & alla fe réfugier à Rome auprès de 
l'Empereur Claudius. L'extrême défir qu'il avoit de (e venger des deux Rois 
fes Souverains , lui ayant fait concevoir le dellèin délivrer (a patrie aux Ro- 
mains , il parla fouvent à l'Empereur de la conquête de la Bretagne comme 
d'une entreprife facile à exécuter. Par la defeription qu'il lui fit de cette Ifle , 
& de la fituation des affaires des Bretons , il lui fit entendre qu'il n'y trou ve- 
roit que peu ou point deréfiftance* L'Empereur étant entré dans fès vues , 
réfblut de s'acquérir de la réputation par uneentreprifè qui paroiffoit difficile , 
mais qui > félon le rappotrdu Seigneur Breton , ne devoit pas lui coûter beau- 
coup. Cette réfolution étant prife y il reçut fort mal les Ambafïàdeurs des 
deux Rois Bretons, qui lui avoient été envoyez pour lui demander le Trans- 
fuge , &il refufa de leur livrer cet homme dont il vouloit principalement fe 
fèrvir pour exécuter fon projet. Peu de tems après y il fit lui-même demander 
aux Bretons , le tribut qui'ils dévoient à l'Empire : mais il les trouva peu di£ 
pofèz à lui donner fatisfaclion. Outre que ce tribut n'avoit jamais été régu- 
lièrement payé , la manière hautaine , dont ils venoient d'être traitez , ne les 
engageoitpasà lui témoigner beaucoup de déférence. Ikfe crurent doncen 
droit de refufer le tribut , & de plus , ils défendirent à leurs Sujets d'avoir au- 
cun commerce avec les Romains. Comme Claudius ne cherchoit qu'un pré- iiyeavoye 
texte de leur faire la guerre , Une fut pas fâché qu'ils lui en fourniflênt un fi riautitts 
plaufible. Peu de tems après , il donna ordre à Plautius d'aller commencer ™£ unc21> 
cette expédition , pendant qu'il le prépareroit lui-même à le fuivre fi la né- 
eefïîtéle demandoit. Suivant ces ordres , Plautius aiïèmbla une armée dans 
les Gaules , & la fit avancer jufque fur le bord de la Mer. Mais quand il fut sédition 
queûion de la faire embarquer , les Soldats réfutèrent delui obeïr , ne voulans ^ a c n c s ^ r 
point aller s'engager dans un Païs qu'ils regardoient comme un autre Monde. Piauùas. 

D iij L'Em- 
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L'Empereur ayant été informé de cette rébellion, fit partir Nartijfe fon Af 
franchi pour aller remette l'armée dans l'obéïflance. Quoique cet Envoyé 
fût bien avant dans les bonnes grâces de fon Maître , quand il voulut haran- 
guer les troupes , il n'en put jamais obtenir audience. Il commejiçoit à pei- 
ne à parler , que les Soldats s'écrièrent qu'on cclébroit les Saturnales > failant 
allufion à ce qui fe pratiquoit pendant cette fête , où les Efclaves prenoient la 
place & les habits de leurs Maîtres. Cependant la ledition ne fut pas poullee 
Elieft te plus loin. L'armée ayant tout-à-coup changé de réfolution , fe loumit de 
fo" devoir * on P r0 P re mouvement ; aux ordres de fon Général qui profita fur le champ 
° n ' de cette bonne difpofition. En failant embarquer fes troupes , il en fit trois 
Corps féparez qui dévoient faire defoente en trois diflerens endrois. Mais 
cette précaution fut inutile . Les Bretons qui avoient étéinformez de la (édi- 
tion de l'armée Romaine, ne s'étans pas attendus à ce changement fubit , 
avoient négligé de fe préparer pour s'oppofer à la defoente Ainlî le Général 
Romain mit (es troupes à terre fans trouver aucune réliftance II auroit bien 
fouhaité de pouvoir combattre les Infulaires à fon arrivée : mais ils avoient ré- 
folu d'éviter le combat , & de fè. tenir feparez en plu (leurs Corps , derrière 
leurs marais ou fur leurs montagnes. Leur but étoit de faire perdre du tems 
aux Romains, dans l'efpérance qu'à 1 exemple de Jules Céfar, Plautius vou- 
drait aller palier l'Hiver dans les Gaules. Ce conlèil caufa beaucoup d'em- 
barras au Général 3 qui (è vit par là obligé à chercher , en divers lieux , des en- 
nemis dilperlêz qu'il fe flattoit de pouvoir vaincre aifément tous enlemble , 
Il bat deux 6'il eût pu les engager à un combat général. Malgré ces difficultez , il trouva 
K nsYun ' ^ m °y en ^attaquer Togodumnus (eparément , & après l'avoir entièrement 
apr« l'au- défait , il alla chercher Caradtacus & remporta fur lui une femblable vic- 
tic. coire, Les Bretons , foivant leur premier projet ; fe retirèrent au delà d'une 
rivière où ils campèrent avec allez de négligence,!^ s'imaginants pas que les 
n paire Romains puiïènt la paflèr fans pont. Mais Plautius avoit , dans fon armée y 
à"a vûëdcs des Allemans accoutumez à palier à la nage les rivières les plus rapides. Ces 
ennemis, gens-là , quoi qu'en petit nombre , ayant pafle de l'autre côté , étonnèrent 
tellement les Inmlaires , qu'ils leur fii*ent abandonner ce pofte pour fe retirer 
plus loin. Le Général Romain profitant de cette avantage , fit palier incon- 
tinent un Corps de troupes confidérable , commandé par V tfpaften & par Sa- 
tinas fon Frère. Ces deux braves Chefts'étants avancez vers les ennemis, les 
engagèrent à un combat , & les mirent en déroute. Les vaincus n'en furent 
Lc$ Brc- pourtant pas découragez. Dès le lendemain , ils attaquèrent un détachement 
t0nS t"cs ^ C ^ arm( k R° ma i ,ie > commandé par Sidius Geta. Cette attaque fut fi vi- 
Romains & goureufe 5 que les Romains furent d'abord mis en défordre ; leur Chef mê- 
les mettent me fe trouva tellement engagé parmi les ennemis , qu'on le crut mort ou 
prifonnier. Mais l'avantage des Bretons ne dit pas de longue durée. Sidius , 
qui s'étoit heureufement tiré d'entre leurs mains , rejoignit fes troupes, & 
s'étant remis à leur tête , il chargea fi brulquement les Infulaires qui fe 
croyoientaflurezdela vi&oire , qu'après un rude combat , il les contraignit 
enfin de prendre la fuite. Cette affaire fut fi bien conduite, & Sidius s'acquit 
ïli fe re- tant degloire en cette occafion , qu'encore qu'il n'eût pas le commandement 
ri«?laTa- enCJie f> le Sénat lui accorda l'honneur du petit Triomphe. Les Bretons 
m$; »nfi battus fe retirèrent vers l'embouchure de la Tamife, Comme ils coiu 
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noi(ïbient parfaitement les endroits de la rivière qui étoient guéables 3 ils la 
paflèrent ailément > pendant que les Romains , qui ne pouvoient les pourfui- 
vreque de loin , s'engageoient dans des marais d'où ils ne pouvoient fe tirer 
qu'avec peine. Enfin les Allemans ayant trouvé un gué , & le refte de l'armée 
ayant palle plus haut fur un pont , ( 1 ) les Bretons le couvèrent environnez Plautius 
de tous cotez , & il en fut fait un grand carnage. Tamife 

Plautius crut alors qu'il étoit tems d'inviter l'Empereur , à paflfer lui-mê- i^T ujfitu 
me dans l'ifle , afin de lui laillèr l'honneur de terminer cette guerre. Corn- L i°\ 
me Claudius s'y étoit déjà préparé, il partit incontinent,& s'étant embarqué i^m" ercur 
à Oftie , il arriva en peu de jours à Marfeille. Enfuite , continuant fon voya- à pauer en 
ge par terre , il alla le rembarquer à Boulogne (2) , pour aller fe mettre à la Bj:cta S n c. 
tête de fon armée qui étoit au delà de la Tamife. Pendant que l'Empereur 
étoit en chemin Plautius auroit pu attaquer les Bretons , qui trompez par fa 
lenteur afFedée 5 avoient repris courage, s'imaginants que c'étoit un effet de 
fà peur. Mais ce Général n'avoit garde de ravir à fon Maître une vi&oire 
qu'il tenoit pour aflurée. Dès que Claudius fixt arrivé > il fe mit à la tête de a ^ u ^" 5 
ks troupes , & s'étant approché des Bretons , il les contraignit d'en venir à icsBretoS 
une bataille dans laquelle ils furent entièrement défaits. Après cette victoire, 
il s'avança vers Camelodumim (j) qui ne fit qu'une très-foible rélîftance , & 
pouiîànt plus loin fes conquêtes , il réduifit quelques-uns de'Peuples voifins 
îbus fadomination. Ces heureux fuccès portèrent Ion armée à le proclamer 
diverfes fois Imperator, contre la coutume des Romains , qui ne permettoit 
pas qu'on honorât un Général de ce titre glorieux > plus d'une fois , dans une 
même guerre. 

Si cette expédition, qui fut terminée en quinze jours, acquit beaucoup de ti ^°^ f a- 
gloire à Claudius 5 la modération ne lui fut ni moins avantageufe ni moins ciaudiu* 
honorable. Les vaincus, touchez de la générofite qu'il eut de leurlaiflèrla envers les 
joiiiflàncede leurs biens qu'il auroit pûleurôter , pouffèrent leur reconnoiC- Blctons * 
lance julqu'à lui dédier un Temple , à lui dreflèr des autels , & à lui rendre Us lui con- 
les honneurs divins. Après cette heureule expédition , l'Empereur ayant lait y^ n [ c U11 
fé à Plautius le Gouvernement de la Bretagne , reprit le chemin de Rome où n retoûr- 
il arriva heureufement , après une abfence qui n'avoit duré que fix mois. ne à k° mc * 
Dès qu'il fut de retour , le Sénat lui décerna l'honneur du Triomphe, & le 
titre de Britannkus, en mémoire de ce qu'il avoit fubjugué les Bretons. Les 
fêtes & les réjoiiilîances publiques , qu'on fit à cette occalîon , durèrent plu- 
iîeurs jours, &les Poètes exagérèrent dans leurs vers, la grandeur & l'impor- 
tance de cette vi&oire. Cependant, Suétone allure que Claudius fè rendit 
maître d'une partie de la Bretagne , fans combat & fans effufion de lang. 
Mais il y a plus d'apparence à ce que Dion Caflius rapporte , que ce ne fut 
qu'après une fanglante bataille. Gffyt» 

Plautius continua les conquêtes'que l'Empereur avoit commencées , étant l3 
dignement fécondé de Vefpafien & de Titus fon fils , qui fervoient Ibus lui guerre, 
dans cette guerre. Titus > qui n étoit alors que Tribun , fe diftinguoit hono- ^ 

va- 

(1) Malgré l'autorité de Dion Câflîirs y il eft très-difficile de comprendre qu'il y eut ua 
gué vers l'embouchure de la Tamife , & un pont un peu plu» haut. Il faut qu'où ait confon- 
du une rivière qui le jette dans la Tamife, avec la Tamife même. (2) GcJfgriMMr*. [}) Maldci* 
4aa& le Comte d'Effet 
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rablement dans toutes les occafions où il s'agiflbit d'acquérir de la gloire. Il 
eut même le bonheur de fauver la vie à Ton Pere , dans un combat. Veff a- 
lien , qui a voit un plus grand emploi , fut fouvent détaché par le Général 3 
pour des expéditions importantes qui lui acquirent beaucoup de réputation. 
Il battit les Infuljûres en trente divers combats. Il fournit deux des pluspuif- 
fans Peuples du païs 5 & fe rendit Maître de l'Ifle de W ight. Comme tout ce- 
la fe faifoit fous les Ordres de Plautius qui avoit le Commandement en Chef, 
ce Général acquit beaucoup de gloire dans cette guerre. Enfin , il fut rappel- 
lé pour aller recevoir à Rome la recompenfe de fes lervices , par l'honneur d\i 
PetitTriomphe , que le Sénat lui avoit décerné. L'Empereur alla le recevoir 
hors de la Ville , & le fit toujours marcher à fa main droite , pour témoigner 
combien il eftimoit fa vertu, 
oftorius Ojiorïtts Scapula fut envoyé en Bretagne pour remplir la place de Plautius. 
Scapuia il y arriva dans le milieu de l'Hiver , pendant que les Bretons faifoient des 
iKurcnBrc- C0U1 '^ S continuelles dans les païs conquis par lc^s Romains. Ils nes'atten- 
pagne. doient pas que le nouveau Gouverneur dût faire marcher fon armée en cet- 
te faifbn , dans un païs inconnu. Mais il ne leur laiflà pas longtems la liberté 
de continuer leurs ravages. Il aflembla d'abord toutes ies troupes , & ayant 
marché contre eux avec unç extrême diligence , il battit les premiers qui vou- 
lurent lui faire tête. Enfuite , il difperla tellement tout le refte 3 qu'il n'eut 
plus à craindre leurs infultes. Cependant 3 pour ne fe voir pas expole à des 
allarmes continuelles 3 il forma le deflein de les enfermer entre l'A von &c la 
Saverne y par le moyen de divers Forts qu'il vouloir faire élever fur le terrain 
qui le trouve entre ces deux Rivières. Avant que de commencer à exécuter cette 
Camelodu. réfolution , il établit une Colonie Romaine à Camelodumtm. Ce fut auili à 
Londres de- P eu P r ès ,dans le mêmetems , que Londres reçut le titre de Colonie 3 &que 
viennent cette partie de la Bretagne > qui eft fituée entre la Tamife & la Mer , fut ré- 

t\ç Ro° l °" ^ U * Ce en ^ rov ^ nce > ^> us nom ^ e PrifâmU Prima. 
maines" Les Icenes (i ) qui n'avoient pas été afFoiblis par les guerres précédentes , 
Une partie pareeque , des le commencement , ils avoient fait leur accord avec les Ro- 
gne eft r^ ma * ns > furent les premiers qui s'oppolerent au deflein du Gouverneur. Quel- 
duiteen ques-uns des Peuples voi(ins les imitèrent , & ayant tous uni leurs forces 
Les Bretons ^ ousunm ^ me Général, ils (e portèrent dans un camp d'une (ituation avan- 
çaient tageufè , qu'ils environnèrent d'un parapet faità la hâte avec des cailloux > 
leurs forces afin d'empêcher l'effort de la Cavalerie. Bien qu'Oftorius fe trouvât alors 
torTu? of ' fans autre Infanterie que celle des Alliez , il ne laiflà pas de les faire attaquer, 
après avoir ordonné à la Cavalerie , de mettre pied à terre , pour foutenir ceux 
qui dévoient donner les premiers. Laréfïftancedes Bretons fut plus opiniâtre 
qu'il ne l'avoitefpéiv. Mais cela n'empêcha pas que leur retranchement ne fut 
bi«u? nt enfin forcé avec une très-grande pertedeleur côté. Après cette vi 

alla ravager le Païs des Canges (z) ,oiiil n'eut autrechofe à faire qu'à donner la 
chafle à quelques petitsCorps de troupes ennemies,qui furentbien-tôtdifïipez. 
L'armée Romaine n'etoit pas loin de la Mer qui fépare l'Irlande de la Grande 
Bretagne , lorfque le Général apprit, que les Brtgames (5) s'étoient foulevez. 

Cette 

(1) Ils habitoient fur les Côtes Orientales de la Bretagne , en Norfolck , Suffolck, Canv 
bridge &c. (2) Les Cange6 à l'occident du pais de Galles. (j) Les Brigantes dans la Province 
d'Yorçlc. 
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Cette nouvelle l'ayant obligé à remettre à une autre fois l'exécution de fort 
premier deflein , il marcha en diligence dans lepaïs des Révoltez, ne vou- 
lant point penfer à de nouvelles conquêtes , avant que d'avoir bien allure 
les anciennes. Le foulévement fut appaifé par le châtiment de ceux qui l'a- 
voient excité. Mais les Silures (i) , qui étoient comptez entre les plus vail- 
kns & les plus puiflans des Peuples Bretons, nepouvoient être domptez ni 
par la clémence , ni par la févérité. Leurs forces étoient li confidérables , 
qu'il fallut hiire marcher les Légions pour les réduire. Ils avoient à leur tête , Caraftac 
Carattacus leur Roi , fameux per fes grands exploits , & généralement efti- General CUS 
mé parmi les Compatriotes qui le regardoient comme le plus grand Capitai- des Bre- 
ne que la Bretagne eût jamais eu. Ce Prince , à qui les Peuples unis avec les tons, 
Silures avoient déféré le commandement général , s'étoit retiré dans lepaïs 
des Ordovices (i) ^ où il avoit affemblé toutes fes forces , dans la réfolution 
d'y attendre les Romains* Pour cet effet , il avoit choilî un pofte avanta- 
geux dont les avenues étoient très-difficiles , & rangé fon armée en bataille , 
fur une montagne efearpée, au pied de laquelle couloit une petite rivière 
qui , bien que guéable en quelques endroits, lui donnoit un grand avanta- 
ge. De plus Ion camp étant environné d'une efpece de rempart fait de cail- 
loux 3 il fembloit n'avoir rien à craindre dans ce pofte. Ces difficultez ne fu- 
rent pas capables d'arrêter les Romains qui fe préfenterent devant les enne- 
mis avec leur intrépidité accoutumée. Ils étoient réfolus à faire les plus grands 
efforts , dans l'elpérance de terminer par une feule bataille , une guerre 
qui les retenoit comme dans un autre Monde. Les Infulaires le préparaient 
de leur côté , à combattre avec toute l'ardeur polTïble pour repouffer les Ro- 
mains , ne doutans point que ce jour-là ne les affranchît de la fervitude* 
Leurs Chefs couroient de tous cotez, pour les exhorter à s'acquitter de leur 
devoir, par toutes les raifons qui pouvoient augmenter leur courage , & les 
porter aux grandes avions. Caradacus leur repréfentoit , que cette journée 
feroit le commencement de leur liberté , ou d'une éternelle fervitude. Il rap- 
pelloit dans leur louvenir la gloire de leurs Ancêtres qui avoient chafle Céfar, 
&c affranchi leur païsde la domination Romaine. Ces paroles étoient reçues 
avec de grandes acclamations , les Soldats proteftans qu'ils étoient prêts à 
répandre jufqu'à la dernière goutte de leur lang pour défendre leur liberté. 
La fermeté , qui paroifloit dans la contenance des Bretons , étonna d'abord 
le Général Romain. Mais voyant que fes troupes témoignoient une extrême Grande 
envied'en venir aux mains, &crioientqu'iln'yavoitriend'impolTibleàleur vi&oire 
courage, il donna le lignai du combat, après avoirreconnules endroits où la p^^Jg^ 
rivière fe pouvoit palïèr le plus aiféinent. Les Romains n'eurent pas trop de tius. 
peine à la traverfer : mais avant qu'ils puftènt s'approcher du camp ennemi , 
ils elïîiyerent une grêle de traits qui en abbatirent un grand nombre Malgré 
ces difficultez , il ne lailïèrent pas de faire plufieurs ouvertures au parapet > 
qui n'étant faitque de cailloux entafïèz les uns fur les autres , fut aifément 
renverfé. Dès qu'ils purent fefervir de leurs épées , il ne fut pas pollîble aux 
Infulaires de foutenîr les efforts de ces troupes aguerries qui les mirent bien- 
tôt 

(i) Les Silures habitaient au Midi du pais de galles. (2) Les Ordoyices auNord dumeme . 
fais 
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tôt en déroute. Outre la perte que les Bretons firent en cette occafion, leur 
défaite devint plus confidérable parla prife de la femme , des filles , & des 
frères de Cara&acus. Cette vi&oire fut fui vie , quelques jours après, d'un 
«araftacus bonheur auquel Oftorius ne s'étoit pas attendu. Caradacus , qui avoit cher- 
Roiilins UX ché une retraite auprès de C4m^«^ Reine des Brigantes , lui fut livré 
omams. ^ Pnncéfïé quicraignit, fans doute, d'attirer l'armée vi&orieufe dans 
Ion païs , iî elle prenoit le pam de protéger le Prince vaincu. Il y avoit déjà 
neuf ans qu'il étok à la tête des Bretons confédérez ,& la renommée s'étoit 
répandue jufqu aRome où tout lemondeétoitfurpris qu'il eût réfifté h long- 
? *\To teais * la P Ui ^ nce Romaine. Dès que l'Empereur eut reçu la nouvelle de 
" ° cttte victoire > & de la prife de Caraftacus , il ordonna quon lui envoyât les 
captifs , afin de faire voir à Rome chargé de chaînes , uirfrince dont on avoit 
parlé comme d'un ennemi très-redoutable. Le jour marqué pour donner ce 
Spe&acle aux Romains , l'Empereur étant fur fon trône , on ht palfer devant 
lui la fuite du Prince captif avec tout le butin. Sa Femme , fa Fille , & Tes 
Frères parurent enluite y & enfin Caradtacus lui-même marchant avec une 
contenance ailiirée , fans bailler les yeux , & fans paraître trop abattu de la 
difgrace. Quand il fut proche de l'Empereur , il lui parla en ces termes, s'il 
eft vrai que Tacite ne lui ait pas prêté les penfées & (es exçreflions. 
Haran-. „ » Si ma modération avoit étéauîïi grande que ma naiftànce ou ma fortu- 
frin d c à*» ne > R° me me verrait aujourd'hui fon Allié & non pas fon Captif, &c peut- 
l'Empe- être 5 n auroit-elle pas refufé de mettre au nombre de les amis, un Prmeequi 
ceux. " commandoit à plufieurs Peuples. L'état donc où je me vois aujourd'hui eft 
autant indigne de moi , qu'il eft glorieux pour vous. J'ai eu armes, chevaux, 
équipages , grandeurs } revenus. Ne trouvez pas étrange lî polfedantces 
choies qui font l'objet de l'adoration des hommes , j'ai tâché de les défen- 
dre. Puifque vous vouliez tout avoir , il falloit bien ou conlerver par les ar- 
mes ce que je pofledois , ou me refoudre à tout perdre. Si je m'étois fournis 
99 d abord , votre gloire & mon infortune feraient enfevelies dans un lîlence 
M éternel , & l'oubli fui vroi t mon fupplice. Mais après avoir rendu votre nom 
" fameux par ma défaite, fi vous me confervez la vie , je ferai à jamais un 
chu- » exemple de votre clémence & de votre généralité. L'Empereur touché de ce 
c diféours, pardonna généreufèment aux Captifs, & commanda qu'on leur 
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ci.an.cs. otât leurs chaînes. Le prémieruftge qu'ils firent de leur liberté, futd'allerlè 
profterner aux pieds dellmpératrice , oui , félon les apparences , avoit inter- 
cédé pour eux. Le Sénat s'étant aflèmblépour délibérer fur la recompenfc 
qui étoit due à Oftorius , il y fut parlé fort avantageulement de cette vi&oire. 
On y dit > qu'elle necédoit en rien à celles de Scipion ? de Paul Emile , 8c de 
cesanciens Conquéransquiavoient mené les Rois en triomphe , & il fut ré- 
fblu quon accorderait les mêmes honneurs à Oftorius. Cependant , ce Gé- 
néral perditdepuisu: epartiedefa réputation, (bit qu'il fe Rit relâché , aprea 
avoir acquis tant d'nom eur,ouqueles Bretons eufient fait de plus Grands t f- 
Lcs Brc- forts pour réparer la honte de leur défaite. Dans la fuite de cette guerre , ils 
tons repren- attaquèrent avec fuccès !çs troupes qui avoientétélailfèes dans le païs des Silur 
rage. C0U ' '^pour tra vailler à la conftruéhon de cei tains Forts, & ils les auraient tail- 
lé en pièces , fi elles n'eullènt pas été fecouruës des places voiiines. Le Com- 
mandant Romain y fut tué avec huit Capitaines & un bon nombre de Sol- 
dats 
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tîats. Une autre fois, ils défirent un Corps qui étoit allé au fourrage, & rom- 
pirent la Cavalerie qui l'efcortoit. Dans cette occafion , ils fçurentlî bien 
profiter de leur avantage, que le Général Romain fe vit obligé de faire mar- 
cher les Légions , après avoir vainement tenté de réparer ledéfordrepardcs 
détachemens des troupes armées à la légère. L'arrivée des Légions rendit le 
courage aux Romains , & obligea les Bretons à fe retirer , quoi qu'avec peu 
de perte. Depuis ce tems-là , il y eut encore plulïeurs rencontres , avec des 
fuccès divers , lelon les circonftances des tems & des lieux. 

De tous les Peuples Bretons , les Silures étoient les plus opiniâtres , étant 
irritez de ce que l'Empereur avoit dit , que la Bretagne ne feroit jamais tran- 
quille, jufqu'à cequ'on les eût tranfportez dans un Païs étranger , ainii qu'on 
Pavoit pratiqué à l'égard des Sicambres. Ils fuprirent deux Cohortes , que 
l'avarice des Chefs & le déiirdu pillage avoient fait engager trop avant dans 
le païs ennemi. Après cet avantage , ils tâchèrent de porter tous les autres 
Peuples à la révolte, en leur envoyant une partie des dépouilles des captifs. 
Oitorius mourut de déplaifir de ne (e voir pas en état de terminer cette guer- oftorîus 
re. Les Bretons parurent très-fatisfaitsde la mort, d'autant plus qu'ils l'at- mcurt * 
tribuoient au regret qu'il avoit eu de n'avoir pu arrêter le cours de leurs vic- 
toires. 

Dans l'état où la Bretagne fe trouvoit , il auroit été dangereux pour l'Em- 
pereur , d'y briller longtems l'armée fans Général. Il le hâta donc d'y en- c ^ c% 
voyer Aulus Didius qui trouvâtes affaires en plus mauvais termes qu'elles n'a- 
voient été jufqu'alors , à caufe de la défaite d'une Légion commandée par 
ALwïuis Valens. La perte n'étoit pourtant pas Ci grande qu'on la publioit. 
Mais Didius lui-mê:re l'éxagéroit beaucoup, afin d'avoir plus d'honneur à 
rétablir les affaires, ou moins de honte , fi la guerre droit en longueur. Son ar- 
rivée arrêta les Silures , qui enflez du fuccès du dernier combat , s'étoient jet- 
tez dans les frontières delà Province Romaine. 

Cependant Fenutius , Roi des Brigantes , qui avoit fuccédé à Cara&acus , Nouvelle 
dans lecommand ment général , s'étoit lailïe porter , par les perfuafions de gucue ' 
Cartifmandua fa Femme , à faire alliance avec les Romains. C'étoit cette mê- 
me Reine qui leur avoit livré Cara&acus. Pendant que ce Prince vécut en 
bonne intelligence avec la Reine Ion Epoufe , il laifla les Romains jouir tran- 
quillement de leurs conquêtes , content de confetver fes propres Etats , fans 
fe mettre beaucoup en peine des intérêts des autres Peuples. Une brouillerie , 
qui furvint entre la Reine & lui ,& qui fut enfin fui vie d'une guerre domeC 
tique , lui fit prendre d'autres mefures. Quoique jufqu'alors , il n'eût pas 
haï les Romains , il le vit contraint de fe déclarer contre eux, parce qu'ils eu- 
rent l'imprudence de prendre ouvertement le parti de fa Femme. Cette par- 
tialité lui caufa un fi grand chagrin , qu'il employa tout le crédit qu'il avoit 
parmi fes Compatriotes , pour les engager à prendre les armes. La guerre (ê 
ralluma donc , avec plus de fureur qu'auparavant ^ quoi qu'en l'abfcnce de 
Didius , qui , étant déjà fort âgé , fe repoloit fur fes Lieutenans , du gouver- 
nement de fa Province. 

Feranius > qui lui fuccéda fous l'Empire de Néron , mourut avant que d'à- vmnniua 
voir rien fait de confidérable. Ileft vrai qu'il méditoit de grands projets , de couver- 
la réputation , qu'il s'étoit acquife en d'autres emplois , donnoit lieu decroi- Sa mortj 

E i j re 
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re qu'il étoit capable d'exécuter les plus hautes entreprifes. Mais Ton tefta- 
mcnt ,qui Te trouva rempli de flatteries pour l'Empereur, & dans lequel , par 
une vanité mal fondée , il fe vantoit , que s'il eût vécu encore deux ans , il 
auroit aflujetti toute la Bretagne, fit perdre la bonne opinion qu'on avoit 
conçue de lui, 

Suetonius Suetonlus Paulinus fut choifi pour remplir fa place. On attendoit beaucoup 
Pauiinus eft ^ ce Général , dont on comparoir le mérite à celui de Corbulon qui venoit de 
Brc wgnc " conquérir l'Arménie. Comme il regardoit lui-même avec émulation la gloi- 
re que ce grand homme avoit acquife,il brûloit d'envie de confirmer par de 
nouveaux exploits , la bonne opinion qu'on avoit déjà de fon expérience & de 
fa valeur. Dès qu'il fut arrivé dans fon Gouvernement, il forma ledelîèin de 
U fait la conquérir l'ille de Mona qu'on nomme aujourd'hui Anglefey. Pour exé^u- 
àTi uk de ter ce ^efein ' ^ ht embarquer fon Infanterie fur de petits batteaux plats , à 
Mona. caufe que la mer eft fort bafïe en cet endroit , & fit pafTèr la Cavalerie , par- 
tie à la nage , & partie à gué. Les Infulaires étoient rangez en bataille de l'au- 
tre côté , entremêlez de femmes vêtues en Furies , les cheveux épars , le flam- 
beau à la main, & environnées de Druïdes qui levoient les mains au Ciel, & 
faifoientdeconjurationsefFroyables.L'horreurdecefpe6tacle étonnad'abord 
les Romains & leur fit attendreles coups , comme sus eullent été immobiles. 
Mais enfin , la honte de s'erre laiflé effrayer par une troupe de femmes & de 
Prêtres , & les exhortations de leur Général, leur ayant redonné du courage, 
ils fondirent l'épéeàlamain furleursennemis , & fe rendirent maîtres de l'Ifle. 
Lepremier foin de Paulin fut de faire couper les Boisconfacrezoù les Infulai- 
res répandoient fur les autels le fang des Captifs , & confultoient leurs Dieux 
dans les entrailles des hommes. 
me U nc V gJné- Mais pendant que Paulin étoit occupé à cette expédition , une révolu- 
xal en Bre- tion imprévue le mit dans la neceffité de quitter promptement l'ille de 
uu^'jJi'n ^ 0na 3 P our a ^ er mettre orc l re à des affaires d'une plus grande importan- 

Caffius. Ce » 

caufes du Prafutagns Roi des Icenes , qui étoit mort depuis peu , avoit fait un tef- 
mcut. VC " tamen t , par lequel il inftituoit fes filles héritières , conjointement avec 
T mpereur. Il avoit cru par là trouver un moyen fur pour procurer la pro- 
tection deNéronàia famille &: à fesSujets. Mais cette précaution fituneffet 
tout contraire. Dès que ce Prince futdansle tombeau , les Officiersde l'Em- 
pereur s'emparèrent de toute la fucceffion, fous prétexte de la portion qui 
avoit été donnée à leur Maître. Boadicee , veuve de Prafutaeus , femme 
d'un grand courage , & d'un efprit altier , ayant voulu s'oppofèr à cette in- 
juftice , reçut un nouveau fujetde chagrin par le mépris qu'on fit de Tes re- 
montrances. Comme elle témoignoit par fes plaint* s , combien elle étoit 
fenfible au tort qu'on failbit à fes filles , la brutalité de ces Officiers alla fi 
loin, qu'ils la firent fouetter publiquement. En fuite, non contens de lui 
avoir fait ce (ànglant affront, ils firent violer fes filles par des Soldai. 
Les Bretons regardèrent cette étrange barbarie avec tant d'indignation i que 
tous les Peuples de l'Ifle fe trouvèrent en un même-tems faifis d'un efprit de 
révolte, qui ne rarda pas long-temsà fe mauifefter pardes effets. Les Icenes 
commencèrent à fe foulever . & fui ent bien-tot r uivis des Trinobantes leurs 
voiiins. Venutius & fes partifans fe joignirent à eux y ôc enfin tous les Peu- 
ples 
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pics qui étoient fournis aux Romains fe révoltèrent d'un commun accord . La 
feule ville de Londres demeura fidèle à Tes nouveaux Maîtres. Les Hifto- 
riens Romains conviennent eux-mêmes que les injuftices & les violences 
dont les Officiers de l'Empereur accabloient ces Peuples , n'étoient que 
trop capables de les porter à la révolte. Ces malheureux étoient dépouillez 
de leurs biens fans aucune forme de juftice par les Soldats Vétérans qu'on 
envoyoit dans l'Ifle pour s'y établir. Caius Decianus, Procureur de Néron , 
refufantdes'en tenir à l'Ordonnance deClaudius, qui avoit bien voulu 
laillèr aux Vaincus la jouiflànce de leurs biens , confiiquoit leurs terres au 
profit de l'Empereur. Toutes les Requêtes qu'on lui préfentoit fur ce fujet , 
étoient rejettées ; & fans alléguer d'autre raifons que fa volonté qui tenoit 
lieu de loi, il n'avoit égard qu'au profit de fon Maître & au fîen propre. 
On prétend que Seneque même , qui ne mettoitpas toujours en pratique les 
beaux fentimens de modération &: de defintéreflèment dont il a fait parade 
dans fès Ouvrages , contribua beaucoup à ce foulévement 5 en exigeant avec 
trop de rigueur de quelqu'un des peuples Bretons , une fomme qui lui ctoit 
dûë. Tous ces mauvais traitemens avoient déjà produit dans les cœurs des 
Infulaires, une fi grande averfion pour une domination étrangère, qu'ils 
le trouvèrent tous à la fois difpofez à s'en délivrer. Venutius ennemi mortel 
des Romains, fomenta la rébellion autant qu'il lui fut potïïble. Les parti- 
fans même de la Reine fa femme , laiflant là leurs querelles domeftiques , 
& renonçant à l'amitié des Romains , fe joignirent au refte de leurs Compa- 
triotes , pour tâcher de recouvrer leur liberté* 

Boadicée , animée d'un ardent défir de vengeance , fe mit à la tête des él ^ r a a ^J 
Révoltez , & les exhorta vivement à profiter de rcloignement du Gouver- iouuùtf^ 
neur Romain , pour s'affranchir de la fervitude , en faifant main-balle fur 
ces Etrangers qui les oppiïmoient. La propofition n'en fut pas plutôt faite , 
que les Bretons fe mirent en devoir de l'exécuter. Ce Peuple furieux fe jet- 
ta tout-à-coup fur les Romains difperfez dans leurs Colonies , qu'on avoit 
pris plus de foin d'embellir , qu'on n'en avoit eu de les fortifier, Se les 
mafïacra tous fansdiftin&ion d'âge, ni de fèxe. On vit commettre en cette Cru * utc * 
occaf ondescruautez inoliies, & inventer même des fuppiiees extraordinaires con trc les 
pour contenter la fureur dont ce Peuple étoit animé. On pendoit les femmes Romains, 
avec leurs enfans attachez à leurs mammelles , afin de leur faire fbufïrir, en 
quelque manière, une double mort. On arrachoit le fein à celles qui n'avoienc 
point d'enfaiis, & on leleurmettoit entre les dents, comme fi on eut voulu 
les contraindre de fe manger ejles-rr.êmes en expirant.. Les Soldats Vétérans 
qui étoient dans Cameledunum. , s'étant retirez dans un Temple , comme dans 
un lieu d'azyle, on n'eut pas la patience de les y affamer. On aima mieux 
commettre un facrilége en les y brûlant tous vifs > que deles épargner jufqu a 
ce qu ils y fufTent morts de faim. Enfin , la fureur futpoufTée lî loin , qu'au- 
cun Romain n'échappe., On compta qu'il en périt plus de quatre-vingts- 
mille dans ce maflàcre* 

Arrêtons-nous ici un moment, pour confidérer la politique de ces Con- 
quérans du Monde , fi habiles dans l'Art de régner. Dès qu'ils avoient con- 
quis un Païs , ils y envoyoient incontinent de nombreufes Cotonies qui fe mê- 
lait peu-à-peu , par des mariages , avec les anciens habitant affuroient aux. 
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vainqueurs leurs conquêtes. Ceft dequoi la Bretagne peut fournir un exem- 
ple remarquable. Quoiqu'il n'y eût encore que dix-huit-ans, que la conquê- 
te en avoit été faite par Claudius, il* s'y trou voit déjà quatre-vingts-mille 
Romains , outre l'armée de Paulin â & fans doute , quelques Garniions dans 
lec Places fortes , où la fureur des Bretons ne put pénétrer, 
donîle riflç Paulin étant averti de cette révolution , quitta prômptement î'Ifle de Mo- 
de Mona. e na , pour aller s'oppofer aux Révoltez. Ils avoient déjà formé une armée de 
cent mille hommes , fous la conduite de Boadicée , dont la taille avantageufè 
& le courage héroïque leur faifoient efpérer qu'elle auroitaullî toutes lesqua- 
litezpropres à commander une-armée. Cette Princeflè,animée par les affronts 
qu'elle avoit reçus , fouhaitoit ardemment, d'en venir aux mains avec l'ar- 
mée de Paulin , qui n'étoit pas de dix-mille hommes. Elle fe flattoit de ren- 
dre bien-tôt fa vengeance complette par la deftruétion de ce petit refte d'en- 
il fe trouve nemis, qui ne lui paroiilbit pas capable de lui réfifter. Cependant > Paulin 
grand U em- n'attendoit du fecours d'aucun endroit , ne fe trouvoit pas peu embarrat 
barras. le. 

La neuvième Légion commandée par PetiïiusC ère ails > venoit d'être en- 
tièrement défaite. Pœnius Pofthumius > qui commandoit un détachement 
confidérable de la féconde , avoit refufe, contre les loix de la guerre , d'o- 
béïr à fon Général qui lui avoit exprellement ordonné de le venir joindre. 
Ainfî y Paulin fe voioit réduit, ou à marcher contre les ennemis avec (a petite 
armée ^ ou à les attendre dans quelque Place. Il prit d'abord ce dernier parti, 
& le renfermadans Londres. Mais il changea bien-tôt de réfolution. Comme 
il prévit , que pour vouloir fau ver cette Colonie , ilhazarderoit tout le refte de 
la Province , il prit le parti d'en fortir, malgré les cris &les larmes des habitans 
quilefupplioient de ne les abandonner point à la fureur des Rebelles. Cepen- 
dant avec ce petit nombre de troupes qu'il avoit , il fembloit être peu en état 
de faire tête à une armée de cent mille hommes. Mais les Grands hommes 
trouvent quelquefois dans leur courage & dans leur expérience , des réf. 
fources qui les tirent des plus mauvais pas. Paulin comprit que dans une tel le 
extrémité, il n'y avoit point de milieu entre vaincre & périr , puifque le fè- 
cours qu'il pouvoit attendre étoit tropéloigné 5 6de péril trop preflànt. Ainfi, 
bien loin de fe retirer devant les Bretons qui marchoient à lui , il prit la réfo- 
lution de les aller attaquer. Cette fermeté infpira un tel courage à fes troupes, 
qu'elles ne firent aucune difficulté de le fuivre : tant l'opinion que les Soldats 
ont de leur Général eft capable de produire de grands effets. Paulin avoit be- 
foinde toute (on expérience pour pouvoir balancer par fa conduite , l'avan- 
tage que le nombre donnoit à fes ennemis. Auflî en fit-il un grand ufage en 
cette occafîon. Ilchoilît pour Champ de bataille un lieu étroit à l'entrée 
d'une vafte plaine où les Bretons s'étoient campez 5 ayant derrière lui , une 
forêt où il fçavoit bien qu'il n'y avoit pointd'embufcade à craindre. Il plaça 
au centre de l'armée, les Légions bien ferrées , qui avoient devant elles les 
troupesdes Alliez armées à la légère , & la Cavalerie fur les ailes. Les ennemis 
croient répandus dans la plaine par bataillons & par efeadrons , fautans de 
joye de fe voir en fi grand nombre , & dans l'efpérance de remporter aifémeut 
la vidtoire. Ils avoient amené avec eux leurs Vieillards , leurs femmes , & leurs 
petits enfens , & les avoient placez fur des chariots dont ils avoient bordé les 

extré- 
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cxtrémitez de leurs lignes , afin qu'ils puflènt être témoins de leurs a&ions , & 
prenare part au butin. Boadicée , montée fur un char avec les deux Filles , Harangue 
alloit criant dans les rangs , que » ce n'étoit pas la première fois que les lire- " di c c f c 0 î" 
tons a voient été vi&orieux (ous la conduite Je leurs Reines. Qu'en cette oc- "fes trou- 
cafion , elle neconlidéroit ni fes biens , ni fa grandeur , ni Tes Etats qu'on lui " P^ 5 - 
avoit enlevez , mais qu'elle venoit venger l'honneur de fes Filles, 6c tirer rai- " 
fbn de tant d'outrages que les Bretons avoient reçus. Qu'il n'y avoit plus rien 
à l'épreuve de la convoitife de leurs Tyrans , ni Tige , ni le fexe , ni la qualité, 
ni l'ail ance : mais que les Dieux ne pouvans plus fupp >rcer leurs injulHces , " 
avoient déjà commencé à leur faire fentir les Supplices qu'Us méntoient. 
Qu'une Légion qui avoit ofe combattre , avoit été taillée en pièces , & que 
le refte tout tremblant penfbit moins au combat qu à la fuite. Que bien loin 
de pouvoir fbutenir les efforts d'une armée vidtorieufe , ils ne pourroient pas " 
même rélifter aux cris d'une fi grande multitude. Que les Bretons n'avoient ' 
qu'à confidérer leur nombre & le fuj et delà guerre, & qu'ils jugeroient aifé- 
ment, que comme d'un coté ijs avoient lieu d 'efpérer un heureux fuccès , il n'y 
avoit point auiïi de milieuentre la vi&oke & la mort. Qu'il valoit bien mieux ^ 
mourir honorablement * en défendant leur liberté, que de fe voir encore une 
fois expoiez aux cruautezaes ..omains.Que c'étoit là fa réfolution,& qu'elle 
laillbit aux hommes le foin de (e conferver la vie pour la palier dans la lervi- 
tude. On dit , qu'après avoir ainfi harangué fes troupes , elle lâcha un lièvre 
qu'elle avoit caché dans Ion fein , afin de leur doraiei un bon augure de la 
victoire » . 

Pendant que Boadicée tâchoit d'infpirer du courage aux Bretons , Paulin 
nedemeuroitpasdai^l'madionà ia viied'un ii grand danger. Bien ^ ^^^^1 
fut allure de la valeur de fes troupes , il ne laillbit pas de les encourager à mé- [bu^nnec. 1 
pnler les ens ce les menaces des Barbares. Il leur repréfentoit , que » parmi les « 
ennemis , il y avoit plus de femmes que de combattans , & que la plupart « 
d'entre eux , fans armes & fans vigueur , prendroient la fuite , fi-tot qu'ils « 
auroient fenti le bras toujours victorieux des Romains. Que dans les meil- « 
leurts armées , la décilion des batailles dépendoitde peu de perfbnnes , Se que *< 
leur gloire en feroit d'autant plus grande qu'ele feroit moins partagée. Qu'ils « 
penlalîent Itulement à combattre ferre 7 , & à mettre l'é^ée à la main , après « 
avoir lancé le javelot. Enfin , qu'ils ne samufallent point au butin qui ne * 
pouvoit échapper aux vainqueurs . . Ces paroles furent reçues avec tant d'ac- 
ciamatiens ^ £v la contenance des croules parut li allurée , que le Général ne 
doutant point de la viuoire , commanda qu'on fonnât la charge. Les Ro- 
mains lancèrent d'aboid leurs dards, fans quitter l'avantage de leur pofte. Bataîlfcfaa- 
Mais lorfque les Carquois furent épuifez , Us s'avancèrent l'épée à la main , 6 antc * 
étant fécondez des Alliez qui çombattoiçnt avec la même ardeur , perfuadez 
qu'ils étoient , les uns \ les autres , qu'il n'y avoit de (alut pour eux que dans 
la vi&oire. Penda: 1 qu'on ne combattit que de loin, à coups de traits, les 
B crons efpérerent que leur grand nombre é^ouvanteroitleursennemis, & 
feur feroit prendre la fu te. l\ îais quand ils virent les Légions s'avancer l'é- 
pée à la main, & au petit pas, avec une contenance qui ne mnrquok rien 
moins que delaçraincë^ls fè mirent dans un defordre qui augmenta toujours 
de plus en plus ; parce qulls 11 avoient m Oftiuers ni Généraux qui fuilent 
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capables de le réparer. Les Romains les voyans atftfi ébranlez , fondirent fur 
eux avec impécuoiité , 8c achevèrent de mettre le trouble & la confulion dans 
cette nombreuse armée qui ne penfoit qu'à éviter le danger par la fuite. Dans 
ce même temps , la Cavalerie Romaine , qui étoit fur les ailes , ayant enfon- 
cé celle des Bretons , ce ne fut plus qu'une déroute épouvantable de ces trou- 
pes intimidées. Elles ne pouvoient même fuir qu'avec peine , à caufe du grand 
nombre de leurs chariots chargez d'une multitude inutile , qui s'étant retirez 
des premiers , formoient un grand obftacle à la fuite de l'armée. Le Soldat 
Romain n'épargnoit ni âge ni fexe. Les veiUards , les femmes , les enfans, 
les chevaux mêmes , tomboient fous fes coups , & lui paroifToient dignes d'ê- 
tre facrihez à fa vengeance. Cette vi&oire fut grande & comparable aux 
plus fameufes victoires , s'ileft vrai, comme Tacite l'allure, qu'il y eut quatre- 
vingts-mille morts du côté des Bretons , 8c que les Romains ne perdirent que 
quatre-cens hommes , outre un pareil nombre de blefïèz. Boadicée évita par 
la fuite , la honte de tomber entre les mains des vainqueurs : mais après s être 
, mi(e à couvert , elle s'empoifonna elle-même , ne pouvant furvivre à (a honte 
& à fon malheur. D'un autre côté , P&mus Pofthumïus , qui avoit refufé d'o- 
béïr à fon Général , fe pafla l'épée au travers du corps , foit qu'il craignît la 
punition de fa faute , ou qu'il eût du regret d'avoir perdu la part qu'il auroic 
pu prendre à cette vi&oire. 

On peut aifément comprendre combien furent avantageufès aux Ro- 
Crandccon- mains , les fuites d'un Ci grand fuccès. Les Bretons confternez , fans corps 
parmUcs d'armée , fans armes , 8c fans Général , fuyoient devant leurs ennemis , fans 
Brcrons. fairela moindre réfiftance. Leur mifere étoit encore augmentée par la famine, 
dont ils avoient été eux-mêmes la caufe , en négligeant denfemencer leurs ter- 
res. La feule efpérance qui leur reftoit confiftoit dans le petit nombre de leurs 
ennemis qui ne pouvans être partout, & n'ofans le fêparer , dévoient , félon 
les apparences , leur donner le temps de fe raflèmbler. Mais cette reflburce 
leur fut encore ôtée par un puiffant lecours que les Romains reçurent 
d'Allemagne. Dans l'état où la Bretagne fe trouvoit , l'armée de Paulin 
auroit été fans douce fuffifante pour en achever la conquête, fi la difeorde 
qui Ce mit parmi les Romains , ne les eût empêchez de profiter de leurs 
avantages. 

JJJjJ ** Jullus CUfJîcknus y qui avoit fuccédé à Decianus dans la charge de Procu- 
Romains. reur > ne pouvant s'accorder avec Paulin, afFedoit de le traverfer dans tous Ces 
projets. Apparemment , le Général ne vouloit pas lui permettre de continuer 
les véxations qui avoient été caufe de la révolte précédente. Quoiqu'il en foit, 
Clafïicianus conçut contre lui une haine Ci violente, qu'il publioit haute- 
ment , & écrivoit même à Rome , qu'il ne feroit paspolîiblede terminer cet- 
te guerre , pendant que Paulin en auroit la conduite. Dans toutes les Rela- 
tions qu'il faifoit aux Miniftresde l'Empereur , il attribuoit tous les heureux 
fuccès à la Fortune , & toutes lesadverfitez , à l'imprudence du Gouverneur. 
Il leur faifoit entendre , que Ci on envoyoit un autre Général , il feroit très-fa- 
cile d'appaifer les troubles de la Province , fans la mécontenter. Enfin , Né- 
ron ayant été informé de cette difTenfion , donna ordre à Polyclete fon Affran- 
chi de fetranfporter fur les lieux , pour en apprendre la caufe. Les honneurs 
que Paulin rendit à ce Commiflaire, caillèrent un grand étomiement aux 
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Bretons qui ne pouvoient comprendre qu'un tel Général & une armée vi&o- 
rieufe , reçulîent avec tant de (oumilTion , les ordres d'un Affranchi. Ces ret 
pe&s ne furent pourtant pas inutiles. Dans le rapport que Folyclete fit à l'Em-. 
pereur , il juftifia Paulin , & par là , il fit en forte qu'il fut maintenu dans fon 
emploi. Mais dans la fuite , Clailîcianus étant revenu à la charge , obtint en- 
fin par les amis # & par fes intrigues , que Paulin fut relevé par Petronius Tur- Paulin eft 
filimis. Ce nouveau Gouverneur n'ayant pas beaucoup d'ambition , ne fit pç^onhîs 
rien de confidérable , & donna le nom de paix à fon oifivecé. lui fuccedc. 

Il eut pour Succefleur Trebellius Maximus auilî indolent que lui , & qui , JjJ 1 ^ 1 
pendant tout le temps de fon Gouvernement , ne fit autre chofè que (e broiiil- f e 1 
1er avec Cdius Commandant de la vingtième Légion. Cette querelle fut pouf brouille 
(eeliloin, qu'une grande partie de l'armée ayant abandonné fon Général, & Cz ~ 
refufant de lui obéïr , il (e vit enfin obligé de fe recirer en Allemagne , auprès 
de Vitellius qui y commandoit les troupes de l'Empire. 

Néron étant mort dans ces entrefaites , la Bretagne jouit de quelque repos, 
pendant les courts regnesde Galba & d'Othon ,fans qu'il y eût ni Gouverneur 
ni Général en Chef. L'armée Romaine étoit fous le Commandement des 
Tribuns , entre lesquels Cdius s'attribuoit la principale autorité. Dès que 
Vitellius fut en poflellîon de l'Empire , il envoya en Bretagne Ve&ius Bol anus J*^™*^ 
pour y prendre le commandement de l'armée. Celui-ci, qui étoit. peu en- vcinem. 
tendu dans le métier de la guerre , lailla les Bretons en repos y & fe contenta de 
fe concilier l'affe&ion des Soldats fans leur faire craindre fon autorité. U de- 
meura dans la Province jufqu'à ce que Vefoafîen.qui occupa le trône Impérial 
après Vitellius, ayant été informé des befoins de la Bretagne, y envoya Péti- 
llas C ère dis. Pendant que celui-ci fut en charge , il attaqua 8c battit à diver- ^J^ 8 Cc * 
fes fois les Brigantes , qui étoient les plus nombreux & les plus confidérablesde fuccéd c UA 
tous les Peuples Bretons. Julius Frontinus, qui prit {a place , n'acquit pas moins Et à celui ci 
degloirequefonPrédéceflèur. Il fournit à la domination Romaine , les Silu- Frontlnus - 
tes y qui a voient la réputation d'être très-belliqueux , &dont le païs fembloit y 
par (a fituation , être à couvert de toute attaque. 

Sur la fin du règne de Vefpafien , Julius Agricola fut envoyé en Bretagne l^^f^ 
pour fuccéder à Frontinus. C'efl: ici où l'on commence à trouver un plus grand Gouverneur 
détail de la guerre qui fe faifoit dans cette Ifle. On en a toute l'obligation à de Breta- 
Tacite , qui a pris foin d'écrire la Vie d'Agricola fon beau-pere , afin de don- gnc * 
neràfesadions le luftre qu'elles méritoient , &dont elles auraient peut-être 
manqué , (ans le (ècours de cet illuftre Hiftorien. 

Quelque temps avant qu' Agricola fut nommé Gouverneur de la Bretagne, 
les Ordovices avoientfurpris& taillé en pièces un Corps de Cavalerie Romai- 
ne, qui étoit en quartier d'Hiver fur leurs frontières. Cet accident donnoit 
lieu d'en craindre d'autres femblables , & faifoit que les Romains attendoient 
avec beaucoup d'impatience , l'arrivée d'un nouveau Gouverneur. La nou- 
velle qu'ils reçurent, qu' Agricola devoit venir les commander , leur redon- 
na du courage. Sa réputation étoit fi bien établie , qu'ils ne dôutoient point 
que fous un tel Général , ils ne vilïent bien-tôt la fin de la guerre. Il ne put 
pourtant fe rendre à fon Gouvernement, que vers le milieu de l'Eté. Mais * remiere 

- S '\ a • 1. f • * • it n i- Campagne 

quoiqu 11 ne trouvat,aucun magazin pour 1 armée , qui etoit dilperlee en di- d'Agricola. 
vers endroits, afin dé pouvoir mieux fubfifter , il ne lailla pas de l'aflcmbler. 
Tom. I. F II 
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ïlbatlesOr- u at taqua d J abord lcsOrdovices qui s etoient retirez fur leurs montagnes , & 
doviccs# malgré la difficulté qu J il trouva dans Ton entreprife , à caufe de l'incommo- 
dité des lieux où il falloir les aller chercher , il leur fit payer chèrement l'avan- 
tage qu'ils avoient remporté depuis peu. Tout le monde fut furpris de voir 
qu'il employoit à combattre les ennemis de l'Empire , un temps que les autres 
Gouverneurs paffbient ordinairement en fêtes & en divertiffèmens , ou à re- 
Et fc rend cevoir les complimens de la Province. Mais on eut bien plus de fujet d'admi- 
nfl"de * rer ^ diligence > quand on le vit , dans cette première Campagne , attaquer 
Mona. l'Ifle de Mono, que les Romains avoient été contraints d'abandonner , quoi 
qu'il manquât de Vaillèaux plats pour faire cette expédition. Quelques Ca- 
valiers, qu'ilfitpaflèràlanage, ayant leurs armes fur leurs chevaux qu'ils 
conduifoient d'une main , étonnèrent tellement les habitans de cette Ifle 3 qui 
ne s attendoientàrien moins 3 qu'elle fatfoumife aux Romains j fans qu'on 
flic obligé de tirer Tépée. 
n gagne La guerre n'étoit pas la feule chofê qui occupât le nouveau Gouverneur, 
des Jetons P en ^ anr <î ue & s armes triomphoient , il s'informoit foigneufement de tout ce 
Sujçts. qui regardoit le Gouvernement de la Province , & des moyens les plus propres 
pour tenir les Sujets dans Tobéïïïànce, Cette recherche lui ht connoître , que 
ce n'étoit pas par les armes feulement qu'on pou voit achever de dompter les 
Bretons , & que la douceur n'y étoit pas moins néceflàire que la force. Pour 
cet effet , pendant tout l'Hiver qui fuivit (apreniereCampagne, il s'occupa 
diligemment à réformer divers abus qui sec oient introduits par l'avidité ou 
par la négligence des Gouverneurs précédens. U prit foin d empêcher toutes 
fortes d exa&ions , défaire rendre la Juftice avec exactitude & fuis partialité, 
& enfin , de prévenir tout ce qui pouvoir caufer du mécontentement aux Peu- 
ples fournis à l'Empire. Cette manière d'agir lui acquit leur affe&ion à un tel 
dégré y qu'il n'eut plus lieu de craindre aucune té :vc lté de leur part , pendant 
qu'il s'occuperoit à faire de nouvelles conquêces. Vefpafien étant mort pen- 
dant ce temps-là, Titus fon Fils , qui lui avoit fucctdé > connoilïànt le mérite 
d'Agricola , lui confirma fon Gouvernement, 
Stconde Dès le commencement de l'Eté , ce Général (ê mit à la tête de fon année , 
d'A^xkoîa ^ s'avança vers le Nord où il fit quelques conquêtes. U avoit obfervé, que 
° ! les Romains perdoi ent ordinairement en Hiver ce qu ils avoient gagné pen- 
dant la Campagne y parce qu'ils n'ofoient prendre des quartiers dans les païs 
il fait bâtir conquis qui le trouvoient trop expofez! Pour prévenir un femblable incon- 
<ianb F icsPaïs v énient > il réfolut de faire conftruire des Forts aux endroits les plus convena*- 
conquis. bles , afin d'y tenir , pendant l'Hiver y des Gamifbns toujours prêtes à repoufl 
fer les ennemis. Comme il entendoit parfaitement cette partie de l'Art mili- 
raire > ces Forts furent conltruits d'une telle manière , & dans des fituations ii 
avantageufes,que lesRomainsnefevirencjamaisdanslanéceffitédçlesaban- 
donner , & que les ennemis ne purent jamais s'en rendre maîtres. 
îcs C B?ctons P en( ^ ant l'Hiver , qui fuivit cette Campagne , le principal foin d'Agricola 
à fe confor^ d'adoucir les moeurs des Bretons , en leur infpirant adroitement le défir 
mer aux d'imiter les manières R omaines. Ses foins ne furent p is entièrement inutiles. 
àS& Bieiwôtaprès , on vit dans la Bretagne des Temples d'une nou velleftra&ure,. 
wwins. de fuperbes Portiques ; & plufleurs bâtimens publics & particuliers , d'un tour 
autre goût que ceux qu'on y avoit faits jufqu'alors. Lesprincipauxinêmesdes 
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Bretons (è firent honneur de parler la Langue Latine pour laquelle ils avoient 
eu auparavant de l'horreur. Us s accoutumèrent auiïi à porter la robe Romai- 
ne, &c enfin , félon la remarque de Tacite , à regarder comme politeflè &c ci- 
vilité, ce qui falloir partie de leurfervitude. 

Dans la troiiieme Campagne , Agricola s'avança jufqu'à la Rivière de Tro!fi éme 
Tweede, faifant élever des Forts en divers endroits , à mefure qu'il faifoit am P agnc * 
quelque conquête II employa la quatrième à fubjuguer les Peuples qui ha- Quatrième 
bitoient entre la Tweede & les deux Golfes , dans leiquels fe déchargent les CalIÎ P a 2 nc * 
deux Rivières de Glotta Se Bodotria > connus aujourd'hui fous le nom de 
Golfes £ Edimbourg &c de Dumbritton* Ces deux Golfes , dont l'un eft à l'Orient 
& l'autre à l'Occident , s'enfoncent tellement dans les terres , qu'ils ne lailïènt 
entre eux qu'un efpace d'environ trente ou trente-cinq milles. Ce fut fur ce 
terrain, qui forme une efpece dlfthme , qu' Agricola fît conftruire des Forts 
& des Redoutes , pour aflurer la Province Romaine qu'il avoit étendue juf- 
ques-là. Par ce moyen , les Peuples qui n'étoient pas encore fournis fe trouvè- 
rent enfermez comme dans une Me féparée. Il fembloit que ce qu' Agricola 
avoit fait jufqu'alors auroitpù borner fon ambition. Mais il travailloitauffi 
pour lagloire du nom Romain , qui , félon l'exprellion de Tacite , ne pou voit 
recevoir des bornes. 

Pendant la cinquième Campagne , Agricola mena fbn armée au de-là des 
deux Golfes , où il découvrit des Païs & des Peuples dont les noms mêmes 
croient inconnus aux Romains. Il en afïujertit quelques-uns à l'Empire, & 
laifladesGarnifons dans le Païs Occidental qui eft à i'oppofite de l'Irlande. 
Son deflèin étoit de faire une tentative pour fubjuguer cette Ifle,afin de tenir la 
Bretagne en bride par cette conquête , étant parfaitement inftruitde l'état de 
ce Païs-L\ , par un Seigneur qui en avoit été banni. Tacite dit , qu'il avoit oui 
dire à fbn Beau-pere , qu'avec une Légion & quelques troupes auxiliaires , il 
feroit aifé de fe rendre maître de cette lile dont la conquête feroit ttès-avanta- 
geufè pour tenir les Bretons dans le devoir. 

A la fixieme Campagne , le Général Romain paffa la Rivière de Bodotria > ç^^ne 
pandant que par fes ordres , l' Ar née navale voguoit près des Côtes, pour re- 0 
connoître les Ports qui fe trouvoient dans ces quartiers Septentrionaux. Cé- 
toit la première fois qu'on avoit vu une Flotte Romaine fur cette Mer. Elle 
infpiroit beaucoup de terreur aux Infulaires, &en même temps , beaucoup 
de confiance aux troupes qui ne s'étant engagées qu'avec crainte dans ce païs 
inconnu , fe trouvoient extrêmement raflurées , par la communication qu'el- 
les avoient avec les Vaiflèaux qui ne s" éloignoient jamais de la Côte. 

Mais , pendantqu' Agricola s'avançoit vers le Nord , il fe répandit un bruit, 
que les Peuples Septentrionaux avoient aflemblé une armée formidable , & 
attaqué les Forts qu'on avoit conftruit fur leurs frontières. La nouvelle de cet 
armement s'étant confirmé peu de jours après , par des Transfuges , les prin- 
cipaux Officiers de l'armée confeilloient au Général , d'abandonner tout ce 
qu'il avoit conquis au de-là des Golfes, afin d'éviter la honte de s'y voir con- 
traint par la force. Mais il rejetta ce confeil qui auroit pu faire tort à fa gloire 
& aux intérêts de (on Maître. Cependant , dans le temps qu'il étoit occupé à 
délibérer fur ce fujet , il fut averti que les Infulaires venoient fondre fur lui , 
avec une armée que la renommée faifoit monter jufqu'à un nombre excelïif. 
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La peur qu'il eut d'être enveloppé , lui fît partager fes troupes en trois Corps 
ayant été informé que les ennemis avoient fait la même chofe. Cette précau- 
tion faillit à lui coûter cher. Sur l'avis que les ennemis en eurent, ils le réj joi- 
gnirent avec une merveilleufe diligenee , & attaquèrent la neuvième Légion 
qui ayant devancé le refte de l'armée , campoit à une alîèz grande diftance. 
Ils en furprirent d'abord les gardes avancées , & ayant attaqué le camp avee 
beaucoup d'impétuofité , ils y cauferent un grand défordre , & furent même 
fur le point de s'en rendre maîtres. Agricola , qui avoit été averti de leur mar- 
che , le hâta , autant qu'il lui fut pofïible , daller fecourir la Légion. Mais 
de peur d'arriver trop tard , il fi t prendre les devant à la Cavalerie , afin d'en- 
tretenir le combat jufqu'à ce que le refte de l'armée fut arrivé; Il parut à la 
pointe du jour à la vue des ennemis , qui le voyant avancer , voulurent fe re- 
tirer. Mais comme on ne leur en donna pas le temps y ils fe virent contraints 
de continuer le combat. La mêlée fut rude & opiniâtre. Les Soldats Romains 
qui avoient été prefque battus dans leur camp, tâchoient , par de vigoureux 
efforts 5 de réparer cet affront , à la vûë de leurs Compagnons qui venoient à 
leur lecours. Ceux-ci , de leur côté 3 voyans la neuvième Légion en péril , 
marchèrent tête baifïee contre les ennemis i pour la dégager. Les uns & les 
autres combattirent avec tant de courage & de vigueur , que l'armée ennemie 
fut enfin contrainte de lâcher le pied. Les marais favorifei ent fa retraite 3 & 
empêchèrent que la guerre ne fût terminée par ce combat. 

Cette défaite , quoique confidérable, ne déconcerta point les Infulaircs. 
Ils attribuèrent leur malheur au hazard , ou à diverles circonftances , plutôt 
qu a la valeur des Romains, & réfolurent de tenter encore une fois la fortune 
delà guerre. Après avoir renfermé leurs enfans dans les villes , ils le raflèra- 
blerent de tous cotez 5 & formèrent une armée encore plus nombreufe que la 
première , dans la réfolution de défendre courageufement leur liberté. 

Mais pendant que les Romains profitoientde l'Hiver pour fe préparer à 
foutenir les efforts de leurs ennemis , & même à les attaquer 5 une Cohorte 
àVfepietis, qui avoit été levée en Allemagne, forma tout à coup 3 le defièin de 
fe retirer dans (on païs , & fçut l'exécuter avec tant defecret 5 & dediligence, 
qu'il ne fut pas poilible de prévenir ce malheur. Un Capitaine & quelques 
Soldats Romains qu'on avoit mis dans ce Corps pour le dilcipliner y furent 
mafïàcrez , de peur qu'ilsne s'oppofàfTent à ce defïein. Enfuite , ces AUemans 
fe faifirent de deux petits Vaifleaux , tuèrent un des Pilotes , de contraignis 
rent l'autre de les conduire , en le menaçant du même fort que fon Compa- 
gnon , après quoi ils mirent à la voile 5 avant qu'on pût être informé de leur 
réfolution. Ils avoient fi mal pris leurs mefures, qu'ils fe trouvèrent bien-tôt 
fans vivres , & rai uits à la nécefli té de manger quelques-uns de leurs camara- 
des. Ceux qui refterent en vie , ignorant la Navigation > allèrent échouer fur 
les Côtes de Frize , où ils furent faits efclaves. 

A l'entrée de la Campagne luivante, Agricola donna ordre à fon armée 
navale d'aller ranger la Côte , afin de donner de la jaloufîe en divers endroits. 
En mène temps , il fe mit en marche à la têtede fes troupes , ayant pour gui- 
des des gens du Païs , qui connoilToient toutes les routes , & dont la fidélité 
lui êtoit connue. En approchant de la Montagne de Grasbm {-vï/à vit les 
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ennemis rangez delfus , au nombre de plus de trente-mille , fans compter les 
Volontaires , qui étoient accourrus pour fe trouver à un combat d'où dépen- 
doit leur liberté ou leur fervitude. Lorfque les armées furent allez proches 
Tune de l'autre, Galgacus , qui commandoit les Infulaires, leur repréfenta j> ^'s*™ 5 . 

\ ii • ' 1 iJTn *i j rr A t • Generaldcs 

qu étant a 1 extrémité de 1 Ille , ils n avoient aucune rellource , s ils etoient infuhiresfc 
vaincus , & que la vi&oire feule pou voit leur faire éviter un efclavage éternel, préparc à 
D'un autre coté, Agricola exhorta (es troupes à s acquitter de leur devoir, par J*?™" ba ~ 
la coniidération de leurs victoires pallées. Principalement , il leur mit devant Agricola 
les yeux le trifte état où elle fe trou veroient, fi , après avoir été défaites, elles langue 
étoient obligées daller chercher un azyle parmi les Bretons à qui, pendant lon armee ' 
cinquante ans continuels, les Romains avoient fait fentir les efforts de leurs 
armes vi&orieufes. Pendant que le Général parloit , l'ardeur des Soldats écla- 
toit dans leurs yeux & fur leurs vifages, marquant combien ils étoient difpo- 
fez à combattre , & l'efpérance qu'ils avoient de remporter la vi&oire. L'ar- ^[^^ 
mée étoit rangée en bataille de telle manière , que l'Infanterie des Alliez étoit lç e # a al " 
deftinée à fbutenir le premier choc , afin d'épargner , autant qu'il étoit pofïî- 
ble , le fang Romain. Les Légions étoient placées derrière , pour fbutenir le 
premier Corps, en cas qu'il fut repouflé. Galgacus avoit dilpofé les troupes 
fur la pente d'une colline , de forte que Ion armée paroifloit toute entière aux 
yeux des Romains , afin de leur infpirer plus de terreur. Ses bataillons s'éten- 
doient ju(qu'au bas , & fesefeadrons occupoient la plaine , ayant devant eux, 
leurs Chariots quicouroient entre les deux armées. Agricola , craignant d'ê- 
tre enveloppé , par cette multitude , étendit à droit & à gauche fa première 
ligne , quoique par là > elle dut devenir plus foible, fans s'arrêter au confeil 
qu'on lui donnoit de faire avancer les Légions au front. Enfuite , il mit pied 
à terre , plein de réfolution & d'efpérance , & alla fe placer à la tête des Lé- 
gions. On fut quelque temps à combattre à coups de trait , parce que les In- 
fulaires ne vouloient pas quitter l'avantage de leur pofte. D'ailleurs , leurs pe- 
tits boucliers, & leurs coutelas fans jxnnte, n'étoient pas fi propres aux com- 
bats de pied ferme. Mais Agricola trouva le moyen de les obliger à combat- 
tre de près , en détachant deux Cohortes de Bataves & deux de Turingiens , 
qui fondirent fur eux l'épéeàlamain. Les Infulaires, peu accoutumez à cette 
forte de combat, ne purent foutenir long-temps les efforts de ces troupes 
aguerris , qui les preflant de la pointe de leurs épées , rompirent bien-tôt les 
premiers bataillons , & commencèrent même à grimper furie coteau. Ceux 
qui les fui voient , animez par leur exemple, combattoient avec la même ar- 
deur , & fans donner aux ennemis le temps de fe rallier , ils renverfoient tout 
ce qui fe prélent oit devant eux. Pendant ce temps^là , la Cavalerie des Infu- 
laires avoit aufli commencé à lâcher le pied , & leurs Chariots étoient allez fe 
porter fur le penchant de la Colline , afin de foutenir l'Infanterie la plus avan- 
cée , cui fe trou voit dans un extrême défordre. Quoique ces Chariots caufal- 
fent d'abord quelque épouvante aux Romains, ils ne firent pourtant pas un 
grand effet , àcaufe de l'inégalité du terrain où l'on combattoit. Comme la 
hauteur fur laquelle ils s'étoient retirez avoit beaucoup de pente, ils étoient 
vnvpoxïçz contre legréde leurs Condu&eurs, & renverfoient indifféremment 
amis ou ennemis , lelon qu'ils les rencontroient. Dans ce temps-là , l'Infan- 
terie , qui étoit fur le haut de la colline, & qui n A avoic pas encore combattu , 
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voyant les Romains occupez à pourfuivre leur vidtoire, fît un mouvement 

pour les envelopper , à caufe de leur petit nombre. Mais Agiicola s'en étant 
aperçu .fit avancer quatre efeadrons qui non-feulement fouunrent l'effort de 
cette Infanterie , mais même la renverferent entier ement. Après cela , ces me* 
meseicadrons allèrent prendre en flanc les troupes ennemies qui éroient enco- 
re dans la plaine , & en firent un grand carnage. Cette adion acheva de dé- 
cider de la vi&oire. Galgacus fe voyant dans l'impolfibilitéde rétablir le com- 
bat , le retira enfin avec ce qui lui reftoit de croupes. Il perdit dix-mille hom- 
mes dans cette journée , & du côté des Romains , il n'en demeura fur la place, 
que trois-cens quarante. De ce nombre fut le Chef d'une Cohorte , nommé 
Aulus Attkus , que l'ardeur de la jeunefle , & un cheval trop fougueux , em- 
portèrent au milieu des ennemis. Les vainqueurs palîèrent la nuit , qui fuivit 
la bataille, dans la joye, & les vaincus dans les cris & dans les plaintes, pen- 
dant qu'ils profitoientde l'obfcurité, pour fe dérober à la pourfuite des Ro- 
mains. Bien loin de penfer à fe rallier , leur fuite fut fi prompte , que , quand 
le jour fut venu , il auroit été inutile de les pourfuivre. Agricola voyant qu'ils 
na fe raflèmbloient nu lie part , que l'Eté étoit fur fa fin , &: qu'il n'y avoit pas 
de fureté à difperfer (on armée pour aller ravager le Païs ennemi, retourna fur 
fes pas dans la contrée des Horejtiens qui lui donnèrent des otages. Ilmarchoic 
lentement , pour infpirer de la terreur aux Bretons , & pour attendre fa Flotte 
qui ayant porté l'ab rme dans toutes les Cotes Septentrionales , retourna fur la 
fin de l'Eté , mouiller l'anchre au Port de Trutulum ( i ). 

Domlùen , qui étoit parvenu à l'Empire après la mort de Titus fôn Frère , 
reçut la nouvelle de cette vi&oire avec une joye apparente. Mais dans le fond 
de fon cœur , il étoit rongé de l'envie qu'il portoit à la gloire d' Agricola. Cet- 
te paflïon ne lui permettant pas de le laifîèr dans un porte où il auroit pu aug- 
menter encore fa réputation , il le rappella, fous prétexte de lui vouloir don- 
ner le Gouvernement de Syrie. Mais après lui avoir fait décerner par le Sénat, 
une Statue couronnée de laurier, il le fitempoilbnner. Ce fut de cette maniè- 
re , qu'il recompenfa les fervices que ce grand homme avoit rendus à l'Em- 
pire. Cet indigne Empereur ne pouvoir foufFrir la gloire d'un Général dont 
les grandes a&ions lui reprochoient le Triomphe imaginaire qu'il s'étoitfàit 
décerner comme vainqueur des Allemans, dans lequel il avoit fàitdéguifer 
des Efelaves en captifs. 

Agricola donna ledernier coup à la liberté de la Bretagne. Ce fut par fa va- 
leur &c par fa fage conduite , que toute la partie de l'Ifle , fituée au Midi des 
deux Golfes , fut réduite en Province Romaine. Quant aux Contrées Sep- 
tentrionales , on leslaifîà aux habitans, comme un Païs inculte &fauvage, 
qui ne valoit la peine ni d'être conquis ni d'être gardé. On fe contenta de 
mettre de bonnes Garnifons dans les Forts qui avoient été conftruitsaudeça 
des Golfes. 

Quoique par la perte de leur liberté , les Bretons euffent fouflfert un tort 
qui paroiffoit irréparable , il fut pourtant compenfé , en quelque manière y 
par le changement avantageux qui fe fit dans leurs mœurs & dans leurs cou- 



tumes, 



( i ) On ne fçait pas bien où étoit ce Port. Quelques-uns veulent , qu'au lieu de lire Por- 
tm Trttrulerf, , on hfç Pçrtui Sbutufenfu , & prétendent que c'eft RiMçrovv & b dans la Province; 
**e Kent. 
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tûmes , depuis qu'ils furent devenus Sujets de l'Empire. En peu de temps , 
on leur vit quitter leurs manières rudes & grcfferes , & prendre lapoliteflè 
de leurs Conquérans. Les Arts & les Sciences , dont on faifbit peu de cas en 
Bretagne , avant cette révolution , y fleurirent autant qu'en aucune autre 
partie de l'Empire Romain. En un mot , de Sauvages que les Bretons étoient 
auparavant , ils devinrent polis & civilifez , avantage que les parties les plus 
Septentrionales de rifle n'ont pu encore acquérir. Depuis qu'ils eurent pris 
les mœurs & les manières des Romains, ils ne firent que de foibles efforts 
pour recouvrer leur liberté, la plupart d'entre eux fe plaifant dans la fervi- 
tude. Il faut pourtant remarquer , qu'il y en eut un très-grand nombre qui ^ c " n fr 
aimèrent mieux perdre leurs biens , & fe retirer dans le Païs du Nord parmi dans le 
les Pi&es & les Ecoflois, que de fe voir réduits fous la domination desRo- Nord parm 
mains. Ce furent ceux-ci qui s'étant joints à ceux qui les avoientreçus chez lcs ritt "' 
eux j firent une guerre continuelle aux Romains , afin de fe maintenir dans la 
précieufe liberté que leur malheureufe patrie avoit laide perdre. Ils n'épar- 
gnèrent pas même leurs Compatriotes , pour lelquels ils avoient de l'hor- 
reur , en les voyant fe plaire dans leur efclavage. Ce furent eux qui y avec les 
Piftes & les Ecoflois , obligèrent même des Empereurs à pafler en perfonne , 
dans la Grande Bretagne , pour s'oppofer aux efforts de leur courage in- 
dompté. 

Pour ce qui regarde les Sujets de l'Empire , ils fou tinrent tout le travail & 
toutes lesduretez qui lont le partage ordinaire des vaincus. Sous une infinité 
de prétextes , on leur impoloit des taxes exceflïves. On leur enlevoit leurs 
terres pour les donner à des Soldats vétérans qui venoient continuellement 
s'établir dans l'Ifle. On prenoit la fleur de leurs jeunes gens pour en faire 
des Soldats qu'on difperiôit enfuite dans les autres Provinces de l'Empire. ^ 
1 elle étoit la politique des Romains. Ils envoyoient des Corps entiers levez desRo- C 
dans un Païs conquis , en d'autres Païs éloignez , comme par exemple , les mains à ré- 
Bretons dans la Pannonie, les Bataves dans l'Illyrie , les Allemans dans la |^ c d 0 " 
Bretagne , afin de les tenir loin de leur patrie. Par là , ils fe mettoient à cou- q U i s , 
vert des révoltes des Peuples fubjuguez qu'ils affoiblilïbient fans cefle , en 
leur ôtantainfi leur principale force, & dans k même temps , ils fe fervoient 
deux peut faire ailleurs d'autres conquêtes. 

Depuis qu'Agricola eut quitté la Bretagne , on n*a qu'une très-legere con- * 
noiffance de cequis'eft parfe dans cette Ifle, jufqu'à l'Empire d'Adrien. On Gauvct» 
fçait feulement que SalluftiusLucuHius y fut envoyé par Domitien , qui le fa- ncur de 
crifia bien-tôt à fes foupçons ou a fa jaloufie. Il eft à préfumer que les Sujets ÊICta S nc » 
de l'Empire fe tinrent dans le devoir 3 & qu'on laifla les habitansdu Nord 
jouir tranquillement de leur liberté. On trouve encore dans l'Hifloire Ro- 
maine , que /bus les règnes de Nerva & dcTrajan , il y eut dans Hfle quel- 
ques mouvemens qui furent bien-tôt appaifez : mais on en ignore le détail. 
On peut encore remarquer dans cet intervalle , que les R omains > après avoir 
conquis la Bretagne, y avoient laîlîédes Rois; car ils faifoient gloire d'en 
avoir pour Sujets. Juvenal parle d un de ces Rois nommé Jrviragns^ qui RoiBrctom 
rqyiouqueque part dans llfle, fous l'empire de Domitien, 

Dans la première année d'Adrien,, les Peuples du Nord , mêlez, comme ^'«»« 
on le préfume , de.Pi&es 3 d ozoflôis , 8l de Bretons y , niais que les Auteurs 

Ro*- 



4» HISTOIRE 

Romains ont confondus fous le nom de Calédoniens y firent irruption dans la 
Province Romaine. Leur premier exploit fut de démolir quelques-uns des 
Eloî^w Foits q^A&'icola avoit fait conftruirc entre les deux Golfes. Adrien ayant 
rus^ ouver. ^ m ç 0im é de ces mouvemens , donna le Gouvernement de la Bretagne à 
Jttïius Severus > qui eut à peine le temps de s'y faire connoître , parce qu'il 
L'Empe- en fut incontinent rappelle pour être employé ailleurs. Cependant , comme 
rcur Adrien j es Calédoniens continuoient à infefter le Païs Romain, l'Empereur prit la 
«magne réfblution d'aller en perfonne , dompter ces Peuples farouches qui ne pou- 
voient vivre en repos. Dès qu'ils fçûrent qu'il avoit pafïe la Mer, ils abandon- 
nèrent le Païs dont ils s'étoient emparez ,& fè retirèrent vers le Nord. Adrien 
ne laifla pourtant pas de s'avancer jufqu'à Yorck où il trouva de vieux Sol- 
dats qui avoient fervi fous Agricola , &qui avoient pénétré bien avant avec 
lui dans les contrées fèptentrionales. Ces gens-là lui ayant fait la delcription 
du Païs dont il avoit defïèin de fè rendre maître , lui firent perdre la penlée de 
continuer fbn expédition. Outre que les marais & les montagnes qu'il aurait 
allutraverfer, l'auraient engagé dans une guerre aullî pénible que peu glo- 
rieufe, il jugea ailément, que, quand même Ion entreprife réiïiliroit félon 
fes fouhaits , il ne procurerait pas de grands avantages à l'Empire. Dans cette 
penfee , il prit la réfblution d'abandonner aux Calédoniens , tout le Païs fî- 
tué entre la Thyne &c les deux Golfes , dans l'efpérance que ces Peuples fè 
il féparc la trouvant plus au large , le tiendraient plus en repos. Mais en même temps , 
Province afin d'aflurer la Province Romaine contre leurs courtes , il fit élever un rem- 
deTp^du part de terre , revêtu de gazon, depuis l'embouchure de la Thyne , jufqu'à 
Nord par un celle de YEfca. Ce rempart avoit quatre-vingts dix-milles d'étendue , & tra- 
rempart de verfoit toute Mie, d'Orient en Occident. Par-là , il mit à couvert toute la 
partie Méridionale, laiftant aux Calédoniens tout le terrain, depuis le nou- 
veau rempart, jufqua l'Ifthme qui fépare les deux Golfes. Après avoir ainfi 
pourvu aux affaires de cette Ifle , il reprit le chemin de Rome où il fut hono- 
ré du titre de Refiaurateur de la Bretagne > ainli qu'on le voit dans quelques 
médailles. 

haine entre Depuis ces dernières irruptions des Peuples du Nord, il y eut toujours une 
du Nord & k â " ie mortelle entre eux & les Bretons méridionaux. Ceux-ci fe trouvant en- 
lcs Méri- tierement féparez d'inclination & d'intérêt du refte des habitans del'Ifle , eu- 
dionaux. rent moins de peine à fe façonner en adoptant les moeurs & les coûtumes des 
mers "ci- Ro ™ ains - Eniuite, par le moyen des Arts & des Sciences , ils fe trouvèrent 
viiifent de peu-à-peu en état d'être inftruits dans les véritez de la Religion Chrétienne 
pluscnpius. qui jufqu alors étoit prefqu'inconnuë dans leur Ifle. 

Quelque fort que fut le rempart d'Adrien , il ne î'étoit pas aflfez pour arrê- 
ter les courfes des Peuples du Nord. Véritablement , ces Peuples demeu- 
raient en repos pendant qu'il y avoit des troupes Romaines fur les frontières, 
en état de défendre le rempart. Mais dès qu'elles s'en éloignoient , comme il 
arrivoit quelquefois , à caufe du befoin qu'on en avoit ailleurs , ils recom- 
du S NoYd " mcn 5 oieiK leurs ra vages ordinaires. Il arriva même , fous le règne ÙAntonin 
ruinent Le h P ieux , que ne fe contentans pas du butin qu'ils avoient fait ; ils ruinèrent 
STcn C - n (liveiS end . roits ' le rem P ar t qui avoit été élévé pour arrêter leurs irrup- 
11 n# tions. Antonm en ayant été informé , & craignant que leur audace , h elle 
étoit foufFerte , ne les portât à de plus grandes entreprifes, donna ordre i 
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LotlksUrblctisdeksalki'répnmcY. Ce nouveau Gouverneur dompta d'abord Lollius trr* 
les Brigantes qui avoient voulu fecoiier le joug Romain. Enfuite , pour arrê- ^vc/un 
ter les courtes des Peuples du Nord, il fit élever un tecond rempart fur l'Ifth- autre rem* 
me quilcpare les deux Golfes , à-peu-près , fur le même terrain qu'Agricola P art - 
avoit autrefois fortifié. Ainfi les habitans du Nord fe trouvèrent plus refïèr- 
rez qu'auparavant» Par le moyen de ce rempart , & d'un camp qui n'en étoit 
pas éloigné j où il tenoitdes troupes prêtes à marcher au befbin , il contraignit 
les Calédoniens de fe tenir en repos dans leur païs. Quoiqu'Antonin n'eût 
pas été lui-même en Bretagne , cette expédition lui acquit le titre de Britanm- 
cusy parce qu'elle s'étoit faite par fes ordres , & fous fes aufpices. 

Marc Aurele (on fuccelïèur donna le Gouvernement de la Bretagne à Cal- Calphur- 
pbimùus Agricole Ce Gouverneur réprima 1 audace des Calédoniens , & af- j a q q ^ vc ^ 
fermit la domination de l'Empereur fur ceux d'entre les Sujets qui paroif- ncur. 
ioient la fupporter avec le plus d'impatience. Ce fut fous le règne de Marc Ll, cius Koî 
Aurele , qu'un Roi Breton nommé Luciits , embrafïà la Religion Chrétienne fo" 
qui avoit été long-temps auparavant plantée dans cet te Ifle > mais qui n'ayant tien, 
pas été fuffifamment cultivée , n'y avoit pas jetté d'aftez profondes racines. 
Je parlerai plus amplement de ce Roi dans l'Hiftoirede l'Eglife. 

Pendant leregnede Commode, fuccelïèur de Marc Aurele , il y eut de grands ^t^ne 
troubles danslaBretagpe. Les Peuples du Nord ayant pris les armes , taille- mon caffi»,* 
rent en piéces,l'armée Romaine commandée par unGénéral peu expérimenté, & * utres ' 
&: firent de grands ravages dans la Province. Toute la Bretagne étoit en dan- 
ger de fe perdre 3 fi l'Empereur n'y eût promptement envoyé Ulpitts Marcellus UI P 1US 
beneral d une grande réputation. Le nouveau Gouverneur battit les Kevol- verneur. 
tcz en pluiîeurs rencontres , & fçut terminer , en très-peu de temps , une guer- 
re Ci dangeureufe qui avoit caufé beaucoup d'inquiétude à (on Maître. Pen- 
dant qu'il fut dans l'Ifle,il remarqua quele relâchement de la Difcipline parmi 
les troupes Romaines, étoit l'unique fondement de la confiance des Peuples 
du Nord, & la principale caufedes avantages qu'ils avoient remportez fur 
les Gouverneurs , qui ï'avoient précédé. Il entreprit donc de la remettre fur 
l'ancien pied , & il y réiilîït parfaitement. Mais de fî grands fervices ne fu- M e a n ' f ^ com * 
rent payez que d'ingratitude. L'Empereur ne fe contentant pas de lui avoir f Empereur, 
oté (on Gouvernements fut même fur le point de le faire mourir. Cet indigne 
Prince, femblable à Domitien , nepouvoit voir, fans chagrin & fans jalou- 
iie> ceux qui fe diftinguoient par leur vertu. 

Marcellus n'eut pas plutôt quitté la Bretagne , que l'armée fe mutina , fur ^et^gne fe 
ce que Perennis, Favori de Commode , en caflbitou rappelloit tout les Vieux mutine à 
Officiers , pour y mettre , en leur place, d'autres qui lui étoient dévouez. La ""^5 
(édition fut pouflee fi loin , que l'armée détacha un Corps de quinze-cens E i[ e e ™v 0V e 
hommes pour aller demander juftice à l'Empereur contre Perennis. Cette un détache- 
troupe ayant marché jufqu'à Rome fans aucun obftacle , l'Empereur, qui 
étoit forti de la ville pour aller à fa rencontre , demanda aux Chefs quel étoit 
le fujet de leur mécontentement. Ils répondirent , qu'ils venoient lui offrir 
leurs fecours & celui de leurs compagnons contre Perennis. En même temps, 
ils lui firent connoître avec combien de foin & dmduftrie , ce dangereux Mi- 
niftre fedéfaifoitpeu^à-peu des plus braves Officiers, &remplifïbit l'armée de 
fes Créatures, en quoi il témoignoit manifeftement , qu'il avoit de mauvais 
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Cdmmodc deffeins. Commode, quiavoitdéjaconçudesfoupçonscoiitrefonFavon.lc 
nisaus^î- livra aux Soldats qui lemafTacrerent furie champ. 

dats. Cependant , il étoit nécefTaire d'envoyer en Bretagne quelque perlonne 

Tcrtinix ^autorité , pour réprimer l'humeur féditieufe de l'armée. Pemnax , qui fut 
SîT*" enfuite Empereur , ayant été chargé de cet emploi , voulut d'abord faire va- 
sédition l 0 j r la févérité de la difcipline militaire. Cette entreprife ht mutiner laneu- 
dans f ar- yi(fme Légion & cetre £ j ition ne put être appaifée fans qu'il y eût beaucoup 
de fang répandu. Le Général lui-même y ayant été bielle , ne fauva fa vie , 
que parce qu'on le crut mort. Néanmoins, malgré les obftacles qui s'oppo- 
loient à fon deflèin , il ne laifla pas d'en venir à bout , & de mettre cette armée 
fui- un pied d'obéïlfance & de fouraiilion. Mais comme il n'étoit pas aimé 
Clodius Ai- des Soldats , il fouhaita d'être déchargé de cet emploi , & Clodius Albmus 
ïcrncu?° U " fut env °Y é en & P lace - Celui-ci ayant été rappellé fur quelques foupçons 
ju'niussc que Commode avoit conçus contre lui , Junïus Scverus eut ordre de l'aller 
remsiui relever. 

AibTn cft Pertinax étant parvenu à l'Empire , après la mort de Commode , donna le 
icnvoyé en Gouvernement de la Bretagne au même Clodius Alblnus qui en avoit été rap- 
Bretagne , depuis peu. Cetemploiluî fut continué par Julien fuccelfeurde Perti- 
nax. Albin fçut fi bien gagner l'aflfe&ion des Soldats par fes libéralitez , quils 
ït y eft élu lui conférèrent la Dignité Impériale , après la mort de Julien. Dans le même 
Empereur. tem p Sy s 'eptimius Severus &c Pefcennins Niger recevoient le même honneur des 
armées qu'ils commandoient , l'un dans la Pannonie, &c l'autre dans la Sy- 
rie. Sévère, qui étoit plus proche de Rome , fe hâta d'aller recevoir du Sé- 
nat la confirmation de la Dignité que les Soldats lui avoient conférée. Mais 
l'Arrêt du Sénat ne fut pas capable de faire délifter les deux autres Empereurs 
de leurs prétentions. Ainlî Sévère fe trouvok fort embarrallé. Ses deux Con- 
currens étoientaux deux extrémitez de l'Empire, & par conféquent , il étoit 
dangereux , que pendant qu'il marcheroit contre l'un des deux , l'autre ne 
fit de trop grands progrès. Il jugea donc , qu'il étoit néceflaire d'ufer de dif- 
fimulation avec Albin, en lui failant entendre qu il étoit content de partager 
l'Empire avec lui. Cette offre ayant été acceptée, Sévère allembla toutes fes 
Tefcennius forces pour aller combattre Pefcennius qui fut enfin vaincu de tué dans une 
eft défait ôc bataille ; après quoi Severepenfa aux moyens de fedéfaire aullî d'Albin. Il 
tenta d'abord de le faire allàllîner par des gens apoftez qu'il avoit envoyez 
en Bretagne. Ce moyen ne lui ayant pas réiiiîi , il prit la réfolution d'em- 
ployer la force , 6c ayant fait déclarer Albin ennemi de l'Empire , il fe mit en 
marche pour l'aller combattre. Albin avoit déjà fait palier Ion armée dans 
les Gaules , à deflèin de l'aller rencontrer , & de décider la querelle par une 
Bataille de bataille. Elle fe décida en effet , tout proche de Lyon , où les deux Empereurs 
s/ f ° e n r / n & e combattirent avec une égale ardeur, mais non pas avec une égale fortune. 
Albin. Albin fut défait & tué, & par fa mort , Sévère demeura feul polleflèur de 
sévère feul l'Empire. Peu de temps après , il partagea la Bretagne en deux Gouverne- 
«"wwgMa me , ns - ^e premier, qui comprenoit les parties méridionales, fut donné à 
Bretagne en H/radite. Virus Lupus eut le fécond qui étoit compofé des Provinces Septen- 

TCfncuiTns tr ^ ona ' cs v °i^ ncs des Calédoniens. Celui-ci fe trouva tellement harcelé par 
Tcrncmens. j es p eup ] cs ^ ]sj orc ^ q U ^ Y j t çn ^ contra iiit d'acheter la paix par une 

lomme d'argent. 
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Depuis ce Traité, la Bretagne demeura tranquille , jufqu'à la quinzième Les Cale- 
année de Sévère , que les Calédoniens recommencèrent à faire des courfes (lonicns rc - 
dans la Province Romaine. Les Soldats Romains avoient joui pendant plu- cent a re I 
fieurs années d'une paix qui avoit énervé leur courage, ils étoient devenus muer, 
ii négligens , qu'à peine paroitïoient-ils avoir jamais eu aucune teinture de la 
difeipline militaire. 1 Ce fut cerelâchement qui inlpira une nouvelle hardietfe 
aux Peuples du Nord , & qui leur fit juger, qu'ils ne dévoient pas négliger 
l'occafion favorable qui fe prélentoit d'attaquercesvoifms, qui jufqu alors 
leur avoient paru lï redoutables. Ils firent d'abord de Ci grands progrès, que 
l'Empereur , quoiqu'âgé de foixante ans , & affligé de la goutte, prit la ré- 
folution d'aller en pedonne, châtier leur infolence. Sondellèinétoitdeter- sévère parte 
miner pour une bonne fois , les guerres continuelles qu'il y avoit en Bretagne, en B w w S^ 
par la conquêtede ce qui reftoit encore à fubjuguer dansle Nord. Cefut dans 
cette vue , qu'il aflèmbla une armée très-nombreufe , & qu'il partit pour la 
Bretagne ,étant accompagné de Caracalla Se de Geta fesFils. Dès que les Peu- 
ples du Nord furent informez de (on arrivée , ils lui envoyèrent des Ambafïà- 
deurs pour lui demander la paix , pourvu que ce fut à des conditions hono- 
rables. Mais il refuia de les écouter , à moins qu'ils ne vouluflènt fe remettre 
abfolumentà fadiferétion, à quoi ils ne voulurent point confentir, Il mar- 
cha donc vers leurs païs , avec Caracalla (on Fils aîné, ayant laifle le plus 
jeune à Londres , pour gouverner les Provinces méridionales. 

Ce ne fut qu'avec de peines extrêmes , qu'il pénétra jufqu'à l'extrémité il pénétre 
Septentrionale de l'Ifle , en coupant les bois , & en deflechant ou en affermit 
fant , par des fafeines , les marais qui l'empêchoient d'avancer. Ces fatigues Nori i # 
extraordinaires , &: les embufeades continuelles des ennemis , lui firent per- 
dre cinquante-mille hommes. Cependant , malgré toutes les difficultez qu'il 
trouva en fon chemin , il vint enfin à bout de dompter ces Peuples farouches 
qui n'avoient jamais été fubjuguez. Mais il n'eut pas plutôt exécuté (on projet iiabandon- 
qu'ils'apperçut de (on inutilité,puis qu'il ne lui étoit pas polïible de garder le n ^ e con * 
païs qu'il venoit de conquérir, qu'en y tenant toujours une grande armée. 
Cette confîdération lui fit comprendre , qu'il lui feroit plus avantageux d'a- 
bandonner fes conquêtes,que des'obftiner à les con(èrver.Ain(i,fen-édui(ant 
au projet qu'Adrien avoit autrefois formé, il (e contenta de féparer l'Ifle en II &ît faire 
deux parties, par une muraille au même endroit où Adrien avoit élevé (on ""^"/epa" 
rempart. Cette muraille, dont on voit encore quelques reftes^ étoit apellée renne en 
par les anciens Bretons, Âfur-Sever, c'eft-à-dire Muraille de Sévère f i), & dcux - 
ne doit pas être confondue avec le rempart de Lollms-Urblcus élevé entre les 
deux Golfes , comme elle l'a été par quelques-uns. L'Empereur n'ayant plus 
rien à faire dans les quartiers du Nord, reprit le chemin d'Yorck , laillàntà 
Caracalla fon Fils , le foin de faire continuer & achever la muraille commen- 
cée , &c le commandement des troupes qu'il laiflbit en ce Païs-là. Cette ex- 
pédition lui procura , ou lui fit prendre le titre de Brhannicus Maximus. Ca- 
racalla , qui n'étoit plus retenu par la préfencede l'Empereur fon Pere , laiflà 
prendre tant de licence àfes Soldats , que les Peuples du Nord , peu accoutu- 
mez 

( i ) Les Anglois rappellent Ptth wal , c'eft-à-dire , Muraille ou Rempart de* Pi&es > 
farce qu'elle feparoit les fiftes des Bretons. 
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mez au joug, fe fouleverentd'un commun accord. Scvere ayant appris cet- 
te révolte , dont on lui avoir caché la caufe , fit faire parmi les Rebelles un 
maflàcre général qui leur fit craindre qu'il n'eût deflein de les exterminer en- 
sévcre tiérement. Il mourut peu de temps après à Yorck , & les deux Princes Tes Fils 
meurt à au j [ u [ f llC céderent , s'en retournèrent à Romeaprèsavoir fait la paix avec les 
Calédoniens. 

obferva- Comme il ne fe palTa rien de fort confiderable dans la Bretagne fous les plus 
tion fur les prochains Succefleurs de Sévère , je pourrais remplir ce vuide en examinant 
caicdo- g Ue j s Soient ces Peuples du Nord ou Calédoniens dont j'ai fi fouvent parlé. 

Mais c'efl; une matière plus propre pour une Dillèrtation que pour uneHiftoire. 
Il fufïira d'informer les Le&eurs , que plufîeurs foutiennent que ces Calédo- 
niens étoient des Pidtes & des Ecollois parmi lefquels s'étoient mêlez plufîeurs 
Bretons Méridionaux. D'autres prétendent , que les Ecollois ne s'établirent 
dans llfle qu'au commencement du lîxiéme liécle, & que les Calédoniens 
du temps de Sévère, n'étoient autres que des Bretons qui a voient de tout temps 
habité dans ces quartiers-là , ou qui s'y étoient retirez depuis l'invalïon des 
Romains. Mais quoique le nom de ces Peuples foit allez indifférent par rap- 
port à l'Hiftoire, j'ajouterai ici , que pour mon particulier > je ne trouve pas 
allez fortes les railons par lelquelles on prétend prouver que les Pi&es & les 
Ecollois n'étoient pas encore établis dans l'Ille, quoique peut-être leur éta- 
blilïèment fut plus récent que les Hiftoriens d'Ecolîè ne le prétendent. 
Divers Em- Ce qu'on içait des affaires de la Bretagne , depuis la mort de Sévère juC 
foi"" dont* Q u,autem P s ^e Dioclétien , eft fort peu dechofe, & le réduit à ceci. U y a 
quelques- quelque lieu de fuppofer que quelques-uns des trente Tyrans qui occupèrent 
uns en Bre- l'Empire pendant quelque temps , étoient reconnus dans la Bretagne, s'ils n'y 
tasne * commandoientpas eux-mêmes. Cela paroît d'autant plus probable , qu'on 
trouve allez communément en Angleterre , des Médailles de Loltianus > de 
Viiïorbius, àtPoftbumius & de quelques autres de ces Empereurs prétendus. 
Bonoftis , qui voulut ufurper l'Empire fous Tacite ÔC Aurelien , étoit né en 
Bretagne. On fçait encore, qu'un Gouverneur, que Probus avoir envoyé 
dans cette Ide , y prit la pourpre Impériale, & qu'il y fut tué peu de temps 
après par ÏÏftorbms qui l'avoit recommandé à l'Empereur. Deux autres par- 
ticularitez du règne de Probus par rapport à la Bretagne , doivent étreremar- 
Probus per- quées. La première eft , que cet Empereur permit aux Bretons de planter des 
SS&i vig^s, ainfi qu'il l'avoit permis aux Gaulois & aux Efpagnols. Mais, félon 
planter des les apparences , cette permiflion ne leur procura pas de grands avantages, 
vrçncs. La féconde chofe à remarquer eft , que l'Empereur Probus , après avoir fub- - 
il fck ri'anf- J u 8 ué les P mclates & l es Bourguignons > en fit tranfporter un grand nombre 
porter des dans la Bretagne. On croit communément que ces nouvelles Colonies fu- 
dttBoS & rent établies P rochc cle Cambridge , & qu'un refte de fortification qu'on voit 
guignonsen encore fur une montagne voifine qui porte le nom de Gog & Magog , pour- 
Bmagnc roit bien être l'ouvrage de ces Etrangers. Il y a pourtant plus de raifon de 
Caraufius l'attribuer aux Danois qui ont été long-temps maîtres deCambridge. 
pereûr ?*" Au commencement du régne de Dioclétien , Caraufius fut pourvu du 
Aur. vm. commandement d'une Flotte , pour nettoyer la mer des Pirates Francs & Sa- 
&& L xonsc ^ x nç ^jlbientpointd'infefter les Côtes de la Gaule Belgique , del'Ar- 
; I7 : " monque j & delà Bretagne. Cet Amiral trouva le moyen de s'enrichir er 
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ttaordinairement dans cet emploi, (bit en dépouillant les Pirates de leur bu- 
tin , ou en le partageant avec eux. D^s qu'il fut devenu riche & puillant , il 
commença peu-à-peu , à recevoir les Ordres de l'Empereur avec moins de 
refpedt & de foumilïion. Cétoit alors Maximien y qui polfédoit l'Empire 
d'Occident , pendant que Diocletien gouvernoit celui d'Orient. La fiertéde 
Caraulius ayant fait concevoir à Maximien des foupçons qui n'étoient que 
trop bien fondez , il réfolut de le faire allaiTîner. Cela fut caufe , que Carau- 
fius , qui en fut averti , fe hâta de prendre la pourpre Impériale , félon qu'il 
en avoit déjà formé le deflèin. Comme fes riçheflès lui avoient acquis un 
grand crédit , dans l'armée qui étoit en Bretagne , il ne lui fut pas difficile de 
faire reconnoître ion autorité dans cette Me, Maximien furprisde fon auda- Maximien 
ce, fe rendit incontinent dans les Gaules, à delïèin de le châtier. Mais l'ayant ^u°fius à*" 
trouvé trop bien affermi , il changea de réfolution , tk jugea , qu'il étoit plus l'Empire, 
à propos de l'allbcicr à l'Empire, 6c de lui laiilèr la Bretagne pour fon parta- 
ge. On trouve encore en Angleterre 5 des Médailles d'argent de ces deux 
Empereurs ayant , fur le revers , deux mains jointes avec ces mots, Concor- 
dia Augg. 

Cet accord forcé n'ayant pas fait perdre à Maximien l'envie de fe défaire 11 envoyé 
de fon Concurrent j> il chargea Confiance Chlore , qu'il venoit de créer Céfar , ^f c a ^ 
de l'exécution de ce deflèin , &: lui donna une armée proportionnée à la 
grandeur de l'entrepriie. Comme Caraulius s'étoit retiré dans la Bretagne , 
Confiance jugea qu'avant toutes chofes j> il de voit fe rendre maître de Bou- 
logne, parce que cette ville étoit comme la clef du paffàge des Gaules dans la 
Bretagne. Pendant qu'il étoit occupé à ce fiégc , Caraulius fut tué ^zxAleïlus Caraufius 
qui fe ht proclamer Empereur. A cette nouvelle Conftance quitta le fiége de ^îcaus Pa & 
Boulogne ,& pafla incontinent en Bretagne , à deflèin d'en chalIerl'Ufurpa- celui-ci par 
teur avant qu'il eût le temps de s'y fortifier. Peu de temps après , Aledtus fut Afciepiodo- 
tué par Ajclepiodoreqm prit auiïi les marques de la Dignité Impériale, &c qui ^n^ué! 
perdit enfuite la vie dans un combat. En 343. 

Pendant que ces petits Tyrans fe dilputoient la poflèllîon de la Bretagne , Confiance 
Dioclétien & Maximien démirent tous deux de l'Empire dans un même ^occident 
jour , l'un en Orient, l'autre en Occident , Galère & Confiance leur ayant 
fuccedé, celui-ci , qui fut Empereur d'Occident, eut la Bretagne dans Ion 
partage. Quelques mouvemens qu'il y eut dans cette Ifle l'ayant obligé à y 
paffer en perfonne, il mourut à Yorck, au commencement d'une expédi- Meurt à 
tion qu'il avoit entreprife contre les Peuples du Nord , qn'on diftinguoit Yoick * 
alors par les noms de Deucaledoniens ScàcT durions.. Avant que de rendre le 
dernier foupir, Conftance eut la fatisfa&ion devoir Confiamin fon Fils arri- Conftanun 
ver auprès de lui , & de le nommer pour Ion Succelïèur. Quelques-uns ont [°" c ^ 1 * lul 
cru, queConftantin étoit né en Bretagne , & qu J Hélène famere étoit fille de vjp niis de 
Coel Roi de Colchefter. Maisc'eft un fait fur lequel on n'a , tout au plus, Antiq.Brit. 
que des conjeftures ( 1 X Quoiqu'il en foit , ce Prince qui ne fut d'abord £t*ï£(^\ 
qu'Empereur d'Occident , devint enfin maître dçs deux Empires , après avoir 
vaincu fes Concurrens. • Les 

( 1 ) Vertus, Camhden , Stiltingftcer , ont tâché de rendre ce fentiment probable. On pré* 
tend que Conftance fut obligé de répudier Helcne mère de Conlhiuin > pour e^oufer uue 
fille dç Maximieji. 
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ment de 
l'Empire 
fous Conf- 
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Les Bretons vécurent dans une grande tranquillité , pendant que Conftan. 
tin tint les rênes de l'Empire. Ce temp-là eft remarquable par trois arconf- 
tances qui ont du rapport à la Bretagne. La première eft, la liberté que cet 
F mpereur donna dans toute l'étendue de Empire, de profefler la Religion 
Chrétienne , &c dont la Bretagne joiiit , ainfi que toutes les autres Provinces. 
La féconde circonftance eft le Règlement général que ht ce même Prince 
pour le Gouvernement de fon Empire. Il partagea ce vafte Corqs en quatre 
grandes Prefefturesou Gouvernemens , fçavoir, ['Italie, ksGaules AVrient, 
& {'Illyrie > qui comprenoient quatorze grands Diocezes , ou Provinces. La 
Bretagne , qui étoit une des quatorze, fe trouvoit dans le département du Pre- 
fed des Gaules , qui y tenoit un Vicaire pour la gouverner fous lui. Avant 
Conftantin , elle étoit divifée en deux Provinces feulement. Mais cet Empe- 
reur voulut qu'elle fut partagée en trois. La première étoit appellée Britan- 
nia Prima , & contenoit tout le païs lïtué au Midi de la Tamife. Lafeconde, 
qu'on nommoit Britannia S ecunda , comprenoit tout le Païs à l'Occident de 
la Saverne , jufqu'à la mer d'Irlande. Ceft le Païs connu aujourd'hui fous le 
nom de Galles. Tout le refte , qui fe trouvoit depuis la Tamife & la Saverne 
vers l'Orient , & du côté du Nord , compofoit la troifiéme divifion qu'on 
diftinguoit par le nom de Maxima Cœfarienfis. Londres étoit la ville Métro- 
polede la Première , Ifca ou Caerleon , de la Seconde , & rorckàc la Tr oifiéme. 
Dans la fuite, celle-ci fut encoredivifée en deux parties , dont la Méridionale 
garda le nom de Maxima C&farienfis , & l'autre qui étoit vers le Nord fut 
nommée j> Flavia C&farienfis. Mais il eft incertain li cette dernière divifion 
fut faite par Conftantin. Il y avoit dans ces trois Provinces , vingt-huit gran- 
des Villes ou Citez , qui devinrent dans la fuite autant de Sièges d'Evêques* 
Le Vicaire duPrefedt des Gaules avoit fous lui quatre Magiftrats dont deux 
ét oient Confulaires > & les deux autres avoient le titre de Préftdens. Ces Offi- 
ciers , qui en avoient fous eux beaucoup d'autres 5 jugeoient toutes les affai- 
res civiles & criminelles. Ceft là ce qui regarde le Gouvernement civil. 

Quant au Gouvernement militaire, il y avoit, dans l'Empire, deux Géné- 
ralifîimes ( i ) , l'un pour l'Orient , & l'autre pour l'Occident. Chacun d'eux 
avoit, dans les diverfes Provinces de fon département , des Officiers inférieurs 
qui dépendoient de lui. Dans la Grande Bretagne , il y avoit trois Officiers 
Généraux pour y commander la Milice, fçavoir, le Comte de la Bretagne ( 1 ), 
le Duc de la Bretagne ( 3 ) , & le Comte des Côtes Saxonnes ( 4 ), Le premier 
étoit chargé du foin de maintenir la tranquillité dans les parties intérieures de 
l'Ifle. Selon les apparences, fa charge s'étendoit jufqu'aux Côtes Occiden- 
tales. Le fécond avoit fon département dans les frontières du Nord , afin de 
les défendre contre les irruptions des Barbares, c'eft-à-dire des Pidtes & des 
Ecoflois. Le troifiéme gardoit les Côtes Orientales & Méridionales contre 
les Pirates Saxons qui les înfeftoient fou vent par leurs courtes. Chacun de ces 
Généraux avoit fous fon commandement un certain nombre de troupes , & 
les trois enfemble pouvoient former un Corps de vingt-mille hommes de 
pied , & d'environ deux mille chevaux. 
Outre tous ces Officiers Civils &c Militaires , il y en avoit encore quelques 

autres 

(1) Mqiftri Pcditm. (2) Cornes BritannU. (3) Dhx Brittnni*. (4) Cornes littoris S*+ 



xonut. 



D'ANGLETERRE. Liv. I. 55 

autres pourdes fondions particulières. Par exemple , le Comte des Largejfes de 
t Empereur^ c'eft-à-dire ,1e Receveur Général , ou Grand Trejorier ( 1 ) , tenoit 
dans la Bretagne trois Officiers, [çzvoiv unTeneur de Régit) es (1) , unTrefo- 
rier particulier ( 5 ) , & un Procureur (4). Enfin, le Comte, ou l'Auditeur des 
revenus particuliers de l'Empereur , y tenoit aufli un Officier pour avoir foin 
de cequiregardoit fa charge. On conjecture qu'il y avoit encore un Procu- 
reur des Jeux des Gladiateurs ( 5 ) à caufe d'une infeription qu'on y a trouvée, 
il n'y a pas long-temps. Ce font là les principaux Officiers Romains qu'il y 
avoit dans la Bretagne, outre une infinité de Miniftres inférieurs qui dépen- 
doienr d'eux , & qui, de même que leurs Supérieurs , nerecherchoient ces 
emplois que pour s'enrichir aux dépens de la Province. 

J'ai dit qu'il y eut trois chofes fous le Règne de Conftantin , aufquelles la 
Bretagne prit beaucoup de part, & j'ai déjà parlé des deux premières. La 
troilîéme eft la tranllation qui fe fit du Siège de l'Empire , de Rome à Conf- 
tantinople. Depuis que l'Empereur fefut éloigné des Provinces Occidenta- 
les , il (e vit (buvent dans la néceflité de tranfporter des troupes , d'Occident 
en Orient. Ces changemens 3 qui ne furent que trop fréquens , cauferent un 
très-grand préjudice à l'Empire d'Occident , en ce qu'ils procurèrent aux 
Nations qui habitoient au Nord de l'Europe , la facilité de ravager fes fron- 
tières par des courfes continuelles. La Bretagne, quoi qu'à couvert de ces 
invafions par la mer dont elle étoit environnée, ne tailla pas d'en rellèntir les 
effets, parce qu'on fut fou vent contraint de la dégarnir de troupes , pourfe- 
courir les autres Provinces. Pendant ce temps-là, lesPides & les Ecollois y 
firent de fi grands ravages , que les Bretons fe virent enfin contraints d'apeller 
à leurs fecours , un Peuple étranger qui devint enfui te leur Maître. 

Après la mort de Conftantin, fes trois fils partagèrent entre eux PEmpire Affaires de 
Romain , qui > peu de temps après , fe trouva encore tout entier entre les la Bretagn^ 
mains de Confiance l'un des trois Frères* Dès que ce Prince fe vit feul poflef- Gonfla ti 
feur de l'Empire , il envoya en Bretagne un Officier de Juftice nomme Paul > jufqu^ va- 
qui y commit une infinité d'extorfions. On en porta des plaintes à l'Empe- lentinien. 
reur: mais elles ne furent pas capables de faire rapeller ce Miniftre , quoiqu'il Tyrannies 
abusât ouvertement de fon autorité. Martin , qui étoit alors Gouverneur de dc Paul ' 
la Province, fut long-temps témoin decesinjuftices, fans ofer s'y oppofer , 
parce que la Commiiïïon de Paul étoit indépendante de la fienne. Enfin , 
voyant que les pilleries de ce fcélérat nefinilToient point , il ne put s'empêcher 
de l'exhorter à ufèrde Ion pouvoir avec plus de modération. Il lui déclara mê- 
me qu'il aimoit mieux quitter fon Gouvernement , que d'employer plus 
long-temps Ion autorité à favorifer de femblables véxations. Paul , tout fier 
de la faveur de fon M aïtre , répondit avec infolence , que ceux qui trou voient 
à redire à fà conduite, inéritoient d'être mis aux fers, puisque ce ne pouvoit 
être que dans un efprit de révolte , qu'ils ofoient ainli s'oppoler à l'exécution 
desordresde l'Empereur. A ces mots, le Gouverneur, irrité d'une fi grande 
audace , courucfur lui l'épéeàla main , pour l'en punir fur le champ : Mais 
ayant manqué fon coup , il en tourna la pointe contre foi-même, & le tua. 

Après 

( l ) Cornes facTAYum Ur^ieionum.. ( z ) Ratîondis Sitnttnarum Provincia. 

(3 ) Prtfojitus Thefaurorum AugHftoriém in BnunnU. (4. ) Pr entrât or fyn'Jîi* 

( s ) ProcwAtor Ludorum Gladuuor* 



Julien gou- 
verne l'Oc- 
cident. 
Ammian 
MârcefL 

II envoyé 
Lupicinufi 
en Bretagne 



Mouve- 
mens dans 
rifle. 

EUcfe trou- 
ve attaquée 
par divers 
ennemis. 



Théodofe 
l'Ancien y 
cft envoyé. 



Il repeuiïe 
les ennemis 
dans le Pais 
du Nord. 

Il fait repa- 
rer & forti- 
iierLondres 



It augmen- 
te la Pro- 
vince Ro- 
maine 
d'une cin- 
quième par- 
tic. 

An 368. 
Amm. Marc. 



16 HISTOIRE 

Après la mort de Martin, les Bretons fe trouvèrent encore plus expofez I 

la tyrannie de Paul. Cet homme impitoyable condamnoit à la mort , à l'e- 
xil , à la prifon , tous ceux qui ofoient lui faire la moindre rcliftance , fans 
que l'Empereur fe mît en peine de le réprimer. 

Sur la fin du règne de Confiance, le Gouvernement de l'Occident fut con- 
féré à Julien, qui avoit été créé Céfar , & qui alla faire fa réfidence à Paris. 
Peu de temps après fon arrivée en cette ville , on lui porta la nouvelle, que 
les Pi&es &les EcolTois avoient fait des courfes dans la Province de Bretagne, 
& qu'il étoit néceflaire d'y envoyer promptement du kcom'S.Lupicinus reçut 
donc ordre de s'y rendre en diligence : mais il fut rappellé , avant que d'ê- 
tre arrivé à Londres. Apparemment, les Peuples du Nord avoient appaifé 
Julien par leurs foumilïions. 

Depuis ce temps-là , jufqu'à l'Empire de Valentinien h , il ne fe pafla rien 
de conhdérable dans la Bretagne. Mais fous cet Empereur, i'Ille fe trouva 
dans un très-fâcheux état , par les attaques communes des Pi fies , des Ecoffois, 
des Attacotes , des Francs , & des Saxons. Tous ces Peuples , foit par hazard , 
ou en conlequence d'une ligue faite entre eux , s'étoient jettez tous à la fois 
dans la Province Romaine , & y faifoient de grands ravages. Neiïaridius, 
Comte ou Gardien des Côtes , fut défait & tué par ces nouveaux ennemis , Se 
bien-tôt après, le Duc Buchobaudestux. le même fort. Sévère & Jorvin qui fu- 
rent envoyez fucceiïivement en Bretagne pour arrêter les ravages de ces Na- 
tions étrangères, n'eurent pas de meilleurs fuccès. Enfin , l'Empereur Va- 
lentinien fit choix de Théodofe > qu'on a furnommé l'Ancien , afin de le diftin- 
guer de fon Fils du même nom qui fut Empereur, pour aller commander dans 
cette Ifle. Théodofe s'acquitta de cet emploi en homme de cœur & d'expé- 
rience. Dès qu'il fut arrivé à Londres , il partagea ion armée en trois Corps , 
félon qu'il étoit nécefïaire de s'oppofer à ceux des ennemis , qui s'étoient dit 
perlez dans l'Ifle. La Fortune favorifant fes foins & fa valeur , il les battit à 
di verfes reprifes. Enfin , il les chaflà de la Province Romaine , après leur avoir 
arraché leur butin, dont il ne garda qu'une très-petite partie pour la distribuer 
à fes troupes , le refte ayant été rendu aux propriétaires. Le^ Barbares ayant 
été repoullèz , Théodofe retourna triomphant à Londres , &: ayant trouvé 
que cette ville avoit beaucoup perdu de fa première fplendeur , il n'oublia 
rien pour la rétablir. Londres ne fut pas le feul objet de fes foins. Il s'attacha 
auflS à réparer les autres Villes , à relever les fortifications des Châteaux qui 
avoient été ruinez , & à les mettre en état d'arrêter une autrefois , les inva- 
fions des Peuples du Nord. line fe contenta pas même de cette précaution. 
Comme les ennemis s'étoient retiréz au delà des deux Golfes , il crut que , 
pour la fureté de la Bretagne , il étoit nécefïaire de conferver tout le Païs qu'ils 
avoient abandonné. Dans cette vue , il fit conftruire des Forts fur l'Ifthme 
qui fépare lesdeux Mers , afin de les tenir plus éloignez. Par ce moyen , les 
terres des Romains fe trouvèrent augmentées d'un grand Païs , dont Théodo- 
fe fit une cinquième Province, à laquelle il donna le nom de Valentia, pour 
faire honneur à Valentinien. Ce Païs faifoit partie du Royaume des Pidtes , 
qui par là fe trouva confidérablement diminué. Théodofe ayant ainfi pacifié 
la Bretagne , reprit le chemin de Rome , biffant l'Ifle fous le commandement 
des Gouverneurs particuliers de chacune des cinq Provinces, 

h Valcn- 
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Valentinien I.eut pourfucceflèurs^/m/w/Vw II. & Gratien Tes Fils. Quel- Zmmi > 
que temps après, Maxime fut envoyé dans la Bretagne, parceque les Pi&es G ^ ldas 1 *"* 
recommençoient à remuer. Dès que ce nouveau Gouverneur fut arrivé , il Maxime 
forma le delïèin de réduire l'Ifle toute entière fous la domination des Ro- Gouver* 
mains. Mais comme l'union des deux Peuples du Nord étoit un grand obfta- " a eu n r c dc Jjg* 
cle à l'exécution de ce projet , il prit la réfolution de les divifer , s'il étoit pof- Kir« toL 
fible, afin de les attaquer l'un après l'autre. Dans cette vue, voulant fefer- te I ' lfle - 
YirdesPidespourdétruirepremiéremeiulesEcolTois, il feignit d'êtreextré- JleiïïWc 
mement irrité contre ceux-ci , lesaccufantd être feuls la cauie de tous les trou- tes.&chaffe. 
bles de la Bretagne. Enfuite , il fçut adroitement engager les Pi&es à joindre les fcwlfok 
leurs armes aux iïennes , lous la promeflè qu'il leur ht de les mettre en pofTef. 
lion des terres dont les Ecolîbis ieroient dépouillez. Cette rule eut tout le fuc- 
cès qu'il s'en étoit promis. Les Pi&es ne s apercevant point du venin qui étoit 
caché dans ce projet , ne firent aucune difficulté de s'unir étroitement avec les 
Romains , pour le procurer l'avantage qu'on leur faifoit efpérer. Peu de temps- 
après , les Ecolîbis ayant été attaquez , par ces deux Puiflances unies , fè virent 
contraints d'abandonner leur païs , & de fe réfugier en Irlande & dans les lfle» 
voilïnes. Maxime tint parole à fes Alliez, en leur permettant de prendre po£ 
[èiTîondes terres d'où les Ecolîbis avoient été chalîèz. Son intention n'étoit 
pourtant pas de les lailïer s'affermir dans leurs nouvelles acquittions. Mais % 
pendant qu'il penfoit aux moyens de les fubjugueràleur tour, des affaires 
plus prenantes qui le regardoient en particulier , l'obligèrent à former de 
nouveaux projets. 

Pendant que ce Général s'occupoit à étendre lesbornesde l'Empire , Gra- Gratîcn afi 
tien qui poflédoit l'Empire d'Occident , conjointement avec Valentinien fon jj°" c c ^ hc0 * 
Frère , s'afïbcia le jeune Théodole fils de Ihéodofe l'ancien quiavoitcom- i'Empirc. 
mande dans laBretagne. Ce choix, quoi qu'univerfellement applaudi, dé- 
plut pourtant à Maxime qui fecroyoit plus digne de la pourpre, que celui 
qui venoit d'en être revêtu. Il prit pour un affront fanglant , la préférance 
que Gratien avok donnée à Théodofe , ôc dans cette prévention , il ne put fe 
réfoudre à fervir un Maître ingrat, & un jeune Prince dont il croyoit le me- 
nte beaucoup au defïbus du fien. Le chagrin qu'il conçut d'avoir étéainlî Maxime 
négligé , lui fit prendre la réfolution de fe conférer lui-même la Dignité ton- f °™^ ft 
périale , & de fe rendre égal à celui que Gratien avoit voulu lui donner pour LTre Env * 
Souverain. Depuis qu'il eut formé ce projet , il changea toutes fes mefures. p«em* 
Au lieu de faire la guerre aux Pi&es , comme il l'a voit réfolu , il ne penfa 
plus qu'à gagner leur bienveillance. Sa vue étoit de laiflèr la Bretagne tran- 
quille , & attachée à fes intérêts, pendant qu'il fèroit occupé ailleurs contre 
les trois Empereurs aufquels il avoit deflein d'arracher l'Empire. Mais une 
guerre imprévue qui furvint dans la Bretagne , l'empêcha de découvrir fes 
defleins, aufli promprement qu'il l'avoit réfolu. Les Ecolîbis, fortifiez du Lesficoffois 
fecoursdeslrlandois, firent une irruption dans le Nord, pour tâcher de re- dansUur 
couvrer les terres d'où ils avoient été chafïèz. Ainfi Maxime fe vit dans la né- raïs, 
cefïîté d'employer contre eux les forces qu'il avoit préparées pour exécuter fes 
autres projets. Il les battit en plufieurs rencontres , & enfin il les contraignit ^ a £^ * c * 
de repafïèr en Irlande où il fit mine de vouloir les fuivre , afin de leur oter {^ aû a dc c ca 
encore cette retraite p & pour punir les libadois. Mais ceux-ci craignant de iuçcqkU. 

Tome l H T»k 
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la paix aux voir les Romains dans leur Ifle/e fournirent aux Conditions qu'il lui plut de 
ixUndois. kur impofer.Elles furent beaucoup plus douces qu'ils ne 1 avoient efpéré, par- 
ce que le deflèin du Général étoit d'étoufer toutes les femences de divifion & 
de mécontentement , qui auraient pû faire échouer fon principal deflèin. 
Après que ces troubles furent appaifez , Maxime prit la pourpre Impériale, 
l\ prend le & quitta la Bretagne pour aller combattre Gratien. Il emmena dans les Gau- 
titre d'Em- j cs toutes \ cs troupes Romaines 3 & fit un Corps très-conlidérable de tous ceux 
P creur - J'entre les Bretons qui fe trouvèrent propres à porter les armes. Aînfi la Bre- 
tagne fe vit tout d'un coup dénuée de Soldats, & par conféquent tellement 
affoiblie , qu'elle n étoit plus en état de fe défendre fi elle étoit attaquée. L'Hif. 
toire Romaine nous apprend, que Maxi me fit alïaffiner Gratien qui s'enfuyoit 
en Italie, après avoir été abandonné de fon armée, qu'il dépolléda Valenti- 
nien II. , & qu'enfin il fut lui-même vaincu par Théodofe qui lui fit trencher 
Théoiofe k tête. Cette viétoire procura le rétabliflèment de Valentinien. Mais bien- 
>iui fait cou- Z q Z a p r £ s ce prince fut aflallîné par Arbogafte qui plaça fur le trône Impérial 
Affaire" de un nommé Eugène. Théodofe fe vit donc obligé de combattre ce nouvel ufur- 
l'Empire. pateur qui eut le même fort que Maxime. Eugène étant mort , Arbogafte qui 
n'efpéroit plus de pouvoir éviter la punition qu'il meritoit, fe tua de la pro- 
pre main. Ainfï 1 héodole demeura feul maître de l'Empire , dont il confer- 
va la poflèiTîon jufqu'à la mort. La réputation que fes victoires lui avoient 
acquife, &c la douceur de fon Gouvernement tinrent les Sujets dans Pobéïl- 
lance, &lesvoifins dans la crainte. Les Piétés en particulier , demeurèrent 
tranquilles dans leur Païs , lans inquiéter les Bretons* 

Après la mort de Théodofe , l'Empire fut partagé entre Arcadlus & Ho- 
Hooorius mrius les fils. Le premier fut Empereur d'Orient , & le fécond eut l'Occident 
d'Occident * X)U1 P ai ta S e- Comme celui-ci étoit encore fort jeune , l'Empereur fon 
c 1 n ' Pcre avoit eu foin de lui donner pour Tuteur le fameux Stïllcon , qui prit en 
main les rênes du Gouvernement pendant la minorité du jeune Empereur, 
Un de les premiers ioins fut d'envoyer un Gouverneur en Bretagne avec 
un Légion pour réprimer l'audace des Pides qui depuis la mort de Théo- 
dofe, reçommençoient à faire des courfes dans la Province Romaine. Il 
vi&orinus choilît pour cet emploi , Victorhius > homme fier & arrogant , qui ne fe con- 
cî bIciI- temant P as d'avoir reflèrré les Pides dans leurs Païs , voulut auiïï les traiter 
p c . en Sujets de l'Empire. Il prétendit porter fon autorité jufqu'à leur défendre 
lèsTittes" ^ ecouronner un , autre à la p' ace d' Hwguft que la mort vehoit de leur 
cs 1 cs * enlever. Cette démarche fit comprendre aux Piétés que Viétorinus avoit de£ 
fein de les attaquer , <5c ils craignirent qu'après avoir fervi à chaflèr les Ecolîois 
, on ne voulut aulïi les contraindre d'en lortir, depuis qu'ils nepou- 
voient plus compter fur les fecours de ces voilins s comme ils avoient fait au- 
trefois. Ils conf idérerent , que par la retraite des Ecoflbis , ils fe trouvoient 
privez d'une aflilhncequi pourrait à l'avenir leur être très-nècelîàire.Le peu 
d'égards que le Gouverneur Romain avoit pour eux leur donnant lieu de 
craindre , qu'il n'eût formé quelque deflèin contre leur liberté , ils penferenc 
kn" ef 1 ' aux m °y ens d'éviter leur ruine, en réparant la faute qu'ils a voient faite. Dans 
Ecoflbis. cet état de crainte & d'incert itude , ils réfolurentd'appeller les Ecolïois. Pour 
cor^ cet effet , ils envoyèrent une honorable AmbafTade à Fergus Prince du fang 
K °YU d'Ecofle, qux s 'étoit retiré Gli Danaemarck a Sv l'invitèrent à venir avec 

fes 
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les Compatriotes, reprendre la poJTeflîon du Païs qu'ils avoient été contraints ^ î.c. ife 
d'abandonner. Pour mieux l'engager à faire ce qu'ils fouhaitoient , ils lui B * chM ** 
promirent de lui donner le commandement de leurs forces dans la guerre con- 
tre les Romains , qui leur paroilloit inévitable. Fergus ayant accepté ces of- 
fres , fit fçavoir aux Ecoflbis fugitifs , qu'il étoit prêt à fe mettre à leur tête pour 
les ramener dans leur Patrie. L'occafion ne pouvoir être plus favorable.L'Em- 
pire Romain étoit déchiré au dedans , par la mauvaife intelligence qui regnoif 
entre fes Gouverneurs. Déplus , il fe trou voit puiflàmmentailàilli par les Na- 
tions barbares qui faifoient de terribles ravages fur fes frontières. Ces défor- 
dres avoient obligé Stilicon àrappeller Vi&orinus avec (a Légion , pour l'em- 
ployer en quelque autre endroit oùlebefoin étoit plus prefïant. Ce fut préci- An « 4° 
lement dans cette conjoncture que les Ecollbis rentrèrent dans l'Ifle, fous la *imcnc\t* 
conduite de Fergus à qui d'un commun accord ils déférèrent l'autorité Sou- Ecoffois en 
veraine , en le reconnoillant pour leur Roi ( i ). Ecolle - 



Scoro~Chron\ 
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Dès que Fergus IL fut établi fur le trône , il penla aux moyens de fe venger l. , 
des Romains. Cette entreprife lui parut d'autant plus facile à exécuter > qu'ils H en eftre- 
étoient extrêmement foibles depuis le départ de Vidtorinus. Suivant cette ré- ^ 0K 
folution , il affembla les forces desdeux Nations , dont on lui avoit donné le guerre aux 
Commandement , & après qu'il fe fut rendu maître des Forts que Théodofe Romains. 
l'Ancien avoit fait conftruire entre les deux Golfes , il s'avança jufqu'à la mu- 
raille de Sévère. Le petit nombre de troupes que les Romains avoient biffées 
dans Tlfle ne fut pas capable de défendre cette muraille qui étoit d une fort 
grande étendue. Ainfi les Pi£tes & les Ecolïbis n'ayant trouvé que peu d'ob£ 
tacles à leur paflàge , entrèrent dans le Païs des Romains , & y firent de grands 
ravages. 

Depuis que la Bretagne avoit fubile joug des Romains, il s'y étoit tranf- £°^ p ^f 
plante un grand nombre de familles étrangères dont la plupart étoient ve- Breton tiroir 
nues des Soldats vétérans qui s y étoient habituez. Ces familles s'étoient tel- compofo 
lement mêlées avec les naturels du Païs , qu'elles ne faifoient plus avec eux 
qu'un même Peuple qui étoit gouverné par des Officiers envoyez de Ro:ne % 
Je donnerai donc déformais le nom de Bretons à ce Peuple compofé delà ma- 
nière que je viens de le dire > parce que tant les Romains ou autres Etrangers, 
que les Bretons naturels > avoient un même intérêt de défendre la Bretagne ^ s B monâ 
qui étoit leur commune patrie. Les Bretons donc fe voyant ainfi harcelez par éiifent de* 
leurs voifins , fk n'ayant aucune relîource du côté de Rome , réfolurent d'é- Q™j? ÏCms * 
lire un Empereur qui n'eût point d'autre intérêt que de les défendre. UnOf- Marc& 
ficier, nommé Marc, qui avoit un grand crédit parmi eux, fut celui dont Gratien, 
ils firent choix. Mais ce nouveau Souverain n'ayant pas eu le bonheur de 
plaire à tout le monde, fut bien-tôt tué ou détrôné, & un autre nommé Gra- Zoz.tm^ 
tien , occupa fa place. Celui-ci , qui étoit un homme cruel & fanguinaire , ^ 
eut le même fort , quatre mois après fon élection. 0r9 ^ m 

Comme on n'avoit pas trouvé dans ces deux premiers Empereurs , tout ce l. 7. c. 40. 
qu'on en avoit efpéré , on s'avifa de prendre un fimple Soldat nommé Conflaru Conftanti * 

m y 

( 1 ) On a fuivi ici les Auteurs Ecoffois , quoi que le« Anglois les aceufent d'avoir débité 
bien des fables. Voyez fur ce fujet Lloyd, GoH-vcrnemtnt des Eglijïf , &c. & Stinllingflcet 
dàn$ fes Origine) Brittnniqnu, 
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ri// 3 pour lui conférer la Dignité Impériale , à caufe feulement du nom qulî 
0°$*' portoit , dont on tiroit un bon augure. Ce nouvel Empereur , qui étoit très- 
brave , & d'un génie fort élevé au-deffus de fa première condition , repouffa 
les Peuples du Nord jufque dans leur Païs, aprèsquoi, ilfitlapaixaveceux. 
il forme le Cet heureux fuccès lui ayant fait concevoir une plus haute opinion de fon me- 
fe e fendre C r * te & ^ e ^ f° rtune > ^ ne ^ contenta P as de régner dans la Bretagne feule- 
mai tre de ment , mais il forma encore le projet de fe rendre maître de tout l'Empire, 
tout l'Em- £) ans certe vûë , il afTembla tout ce qui étoit refté dans la Bretagne, de gens 
* irc ' propres à porter les armes, tant des Romains que des Infulaites , & en com- 
ll envoyé pofa une armée qu'il fit pafler dans les Gaules. Son intention étoit de profiter 
une année d J une conjoncture qui lui paroillbit très-favorable. Honorius étoit alors at- 
Gauie^ 5 taqué par AUric Roi de Goths , qui , çeu d'années après , fe rendit maître 
de Rome. Pendant que Conftantin faiioit Ces préparatifs , il envoyades Am- 
ciympiodorc. bafladeurs à Honorius pour lui faire fçavoir , que la Bretagne l'avoit élu Em- 
pereur, & pour s'exeufer d'avoir accepté la Dignitélmpériale fans la partici- 
Honoriusie pation. Honorius, qui fe trou voit alors prefle par Alaric, fe vit obligé de re- 
pou^fon 1 cevoir lesexeufes de Conftantin , & de le reconnoître pour fon AlTocié à l'Em- 
Coiiegue. pire. La condefeendance de l'Empereur ne fut pas capable de contenter cet 
efprit ambitieux quiavoit formé de plus vaftes projets , & conçu de plus gran- 
Coiirtantin des elpérances. Dès qu'il fut arrivé dans les Gaules , il s'aflbeia Conftans fon 
conft^ns °l u ^ avo ^ du Monaftere de Winchefter , & lui ayant laifle une ar- 
fon Fils, mée pour maintenir fon autorité dans ces Provinces , il prit le chemin des 
vcrTntar ^P es ' ^ deflèin de paflèr en Italie , pour détrôner Honorius. Conftans avoit 
veis ta ie. général f es troupes un nommé Gerome , qui , par fa prudente con- 
duite , fit non feulement refpefter fon Maître dans les Gaules , mais le mit 
même en pofteflîon de l'Efpagne. Ce bonheur inelperé rendit le jeune Em- 
Geroncefe pereur fi ner , que 3 de peur qu'on n'attribuât à Geronce l'honneur qu'il 
tre conf Cn cro y°^ ^ul menter 5 il ° ta f° n emploi. Une Ci grande ingratitude ne de- 
tans J " meura pas long-temps fans punition. Geronce, picqué de l'affront qu'il avoit 
reçu , trouva le moyen daftembler une armée, & ayant fait proclamer Em- 
pereur undefèsamisnomméyi^vv;;/^^ il débaucha la plus grande partie des 
troupesde Conftans. Enfuite, ilallal'alïiéger dans Vienne, où il s etoit re- 
Quicfttué tiré. Cette ville ne le trouvant pas alors en état de loutenir un long fiége, 
vîtuie C<lC Conftans fe fit tuer dans une fortie.? de peur de tomber entre les mains de 
fon ennemi. 

Conftantin Conftantin voyant que fes affaires avoient changé de face par la révolte 

d^Arks ^ e ^ eroncc ? ^ P ar ^ mort ^ e ^ n ^ s > abandonna le deflèin de paflèr en Ira- 
6 r cs ' lie , & fe retira dans Arles , où Geronce le tint long-temps afliégé. Mais 
pendant que celui-ci fe flattoit de l'efperance de l'avoir bien-tôt en fon pou- 
voir, ilfe vit tout-à-coup dans la néceflité de lever lefiége , pour aller s'ôp- 
Le comte poferà un ennemi qui lui parut plus redoutable. C'étoit le Comte Confiance 
à qui Honorius avoit donné le commandement de fes armées.Ce General pro- 



Jlicnc une 

armée 



^ns fitantduloifir que lui procuroitlapaix nouvellement conclue entre l'Empe- 
les Gaules, rcur & le Roi de Goths ( i ) , marchoit à grandes journées , pour aller répri- 
G' ronce fe mer l'infolencedes Tyrans des Gaules, A l'approche de Confiance, Geronce 
mire en fe vit tout d'un coup abandonné de fon armée , & contraint de fe retirer en 

Ei] a- 

( i ) C'étoit dans Tannée 4°4 ou 405. de l'ire Chrétienne. 
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Efpagne où il fut tué par fes propres gens. On conje&ure qu'il étoit Breton , Etyagne , & 
parce que les Bardes de cette Nation le célébrèrent par leurs vers dont il refte y z ^ 
encore quelques fragmens. Conftantin n'eut pas un meilleur fort que Geron* c. i \ . ' 
ce. Il fut pris dans Arles , m te Julien fon Fils , & un de fes Frères nommé Se- conftantin 
lajtien. Qiioi qu'avant que de rendre la place, il eût pris l'Ordre de Prêtrife, Licï&JS 
il ne put éviter queConftance ne X envoyât à l'Empereur qui lui fit trencher capitc. 
la tête. Alu + U - 

Les Bretons ainfî abandonnez à eux-mêmes , depuis le départ des troupes Les peuples 
Romaines & de la fleur de leurs jeunes gens, fe trouvèrent bien-tôt réduits à t d a u ^^l" 
de grandes extrémitez. LesPi&es& les Ecoflbis continuoient leurs ravages , Butons oui 
fans trouver aucune rélîftance, à caufe delafoiblefTe de leurs ennemis. Cet fe defen " A 
ctat fâcheux dura quelques années fans qu'il fut poflîble aux Romains d'y 
remédier. Ils avoient eux-mêmes trop d affaires fur les bras , pour pouvoir So^ine , 
penfer à la Bretagne. Les Goths avoient recommencé la guerre fous la con- ™ ce j! hore »■ 
duite d' Alaric > & après avoir pris & faccagé la ville de Rome ( i ) ,ils s J étoient ns dfemàn- 
emparez des Gaules. D'un autre coté, \e$Sue'vcs, les Fandales, les Cattes, déntenvain 
& les Alains , s'étoient rendus maîtres de TEfpagnc. Ce fut donc en vain , ^ff™ 
que les Bretons demandèrent du fecours à l'Empereur. Il n'etoit ni en état, mains, 
ni en volonté de leur en donner , la Bretagne que fes Prédécefïèurs avoient 
confervée avec tant de foin , commençant à lui être à charge. Ainlî , pour Honarius fe 
fe délivrer tout d'un coup de leurs importunitez, il renonça volontairement souvcratne- 
à la Souveraineté de cette Me , & affranchit les habitans de l'obéi'llance qu'ils té de h Bre- 
devoient à l'Empire.Cet Aéle folennel de renonciation fut fait en l'année 4 1 o. ta5nCf 
de l'Ere Chrétienne , peu de temps après qu' Alaric fe fut rendu maître de 
Rome. 

La liberté que les Bretons venoient de recouvrer, ne fervit qu'à les rendre Mifêres des 
plus malheureux. Au heu qu'auparavant , ils avoient droit d'attendre quel- Bret01I5ï 
que protedtion de la part de l'Empereur , ils fe trouvèrent dénuez de toute et 
pérance de fecours , depuis cet affranchiflement. Cependant , il arriva dans 
la luire , que les affaires des Romains fe rétablirent un peu , fous le règne de 
Valentinien III.,par les vi&oires que le Grand Actius remporta furies Wiii- 
goths, & fur les Bourguignons. Alors, ce Général prenant pitié du malheu- Actiusteui 
reux état des Bretons, leur envoya une Légion commandée par Gdlion de Ra- T 
venne, ou, félon quelques-uns, par Aïaximkn. Ces troupes étant arrivées Srillingflm, 
dans le temps qu'elles étoient le moins attendues, repoulîèrent aifément les 0ri Z' Bri ~ 
deux Nations du Nord , & les contraignirent de fe retirer dans leur pais, 
Mais l'Empereur ayant eu befoinde cette Légion , pour l'employer ailleurs , w ^ u |5 ft 
elle fut rappellée, dans le temps que les ennemis des Bretons fe préparaient à r app C Uéc. 
recommencer leurs ravages. 

Avantquede quitter laBretagne , le Commandant Romain déclaranette- Confeii 
ment aux Bretons, qu'ils ne dévoient plus s'attendre à recevoir du fecours de g^"^ 11 * 
l'Empereur qui fe trouvoit trop occupé ailleurs, contre les Nations Septen- te Com^ 
trionales de l'Europe , dont les ravages s\ tendoient dans toutes les parties de mandant 
l'Empire. Après.cette déclaration , il leur confeilla de s'accoutumer aux ar- Komauiê 

mes v 

(1 ) Fn 40-4 ou-405 , Hoiorius fir un-Traité avec Alaric, qui fe retira dans TlUyiie , d'oi- 
itieiûunia: en 4-99 on 4-Jo > 6t ce fut alors qu'il prit Rome. 
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mes, afin de pouvoir fe défendre des attaquescontinuelles de leurs ennemis. 

Il ajouta, queconfidérancleurfbibicfleil jugeoitàpropos, qu'ils réparaflène 
la muraille de Sévère, pour leur fervk de barrière, & que pour cet effet , il 
leur prêterait le fecours de fes Soldats , & leur aiderait lui-même à conduire & 
à perfectionner l'ouvrage. Que pouvoient faire les Bretons dans cette extré- 
mité ? Ils n'avoient point d'autre parti à prendre que celui que le Capitaine 

Us réparent Romain leur propofoit. Ils travaillèrent donc à réparer la muraille, avec 

dVscveie" toute la diligence poffible , &dèsqu'elle fut achevée, les Romains quittèrent 
C l« Ro- la Bretagne , pour n'y retourner plus. C'eft donc au temps du départ de cette 

KtTaïrc Légion qui quitta l'Ifle, l'an 42 6 ou 417 de N. S. quondoit placer la fin de la 

ta"ne a ÏC " domination des Romains fur laBretagne ( 1 ). 

ùjfmus. Les deux Nations du Nord , qui vivoient dans une étroite union , depuis 
McîSoP C ï ue Fer S us av0 ^ été couronné , recommencèrent leurs hoftilitez contre les 
[ois recom- Bretons , avec plus de confiance , quand elles eurent appris le départ des trou- 
mencent la p es Romaines. La muraille de Sévère réparée en dernier lieu , fut attaquée 
6ucrrc ' de nouveau , &: enfin abandonnée , parce qu'elle n'étoit plus défendue que 
par desBretons peu accoutumez à la guerre. Après cela , les Peuples du Nord 
s'attachèrent à y faire de larges ouvertures en divers endroits, afin de n'être 
plus arrêtez par cet obftacle , quand il leur prendrait envie de faire des cour- 
fes dans le Païs ennemi. Quelque temps après , Fergus mourut dans un voya- 
ge qu'il fit en Irlande , lailTant Eugène II. fon Fils en âge de minorité , fous 
la Régence de Grebam fon Ayeul maternel. 

La foiblelle des Bretons étoir alors parvenue à un tel dégré > que défefpe* 
aban" ranr ^ e P ouvo ^ r réfifter à leurs ennemis , ils leur abandonnèrent une partie 
donnent du païs , & fe retirèrent plus avant vers le Midi. Alors , les Piftes & les Ecok 
duPau" 6 ^ ols ' devenus P^ us fi ers P ar ces avantages , commencèrent à former de nou- 
veaux projets , & à penier aux moyens de chaflèr entièrement les Bretons de 
rifle. Dans cette vûë,ilsréiblurent de foire venir des Colonies d'Irlande,& des 
Ifles voifines , pour leur faire occuper les terres abandonnées par les Bretons, 
& celles qu'ils efpéroient de leur enlever danslaiuite.Mais Grebam empêcha 
par fon autorité qu'on n'exécutât ce projet. Il craiçnoit , que lî les Romains 
retournoient dans l'Ifle, ils n'obligeafiènt les Ecolloisà lâcher prife , comme 
il étoit arrivé pluiieurs fois , &c que l'Ecoiïe ne devînt le Théâtre de la guer- 
re. Peut-être n'ignoroit-il pas entièrement le trifte état où fe trouvoit alors 
GrehamRé- l'Empire Romain; mais il n'en connoilfoit pas toute la foiblelle. Parcescon- 
coffc afcor ^é^àons , ^ crutdevoir s'oppoferauxdefîeins des Ecoflbis, & préférer une. 
de la paix F P a * x folide , avec quelques avantages médiocres , mais réels , à une guerre 
aux Brc- dont les fuites lui paroillbient très-dangereufès. Il offrit donc la paix aux 
«ons. Bretons , à des conditions honorables qui furent acceptées avec joye. Par le 
Traité qui fut fait , la muraille de Sévère de voit fervir de borne commune aux 
deux Nations. Mais , pour obtenir cet avantage, les Bretons furent obliges; 
de payer une fbmme coniîdérable aux vainqueurs. Les Ecollois trouvant 
cette paix trop défavantageufe pour eux , en murmurèrent hautement , mais 
Greham tint la main à la faire obferver , pendant, tout le temps de fon ad-* 
miniftration. 

Eugène il Dès qu'Eugène II. fut en âge de prendre eji «jain le gouvernement de fort 

Royau* 

(2) Stillintflcct a ÇIU CJUC CC fut Cil 41 S, 
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Royaume , il crue devoir rompre ce Traité contre lequel fes Sujets avoient Roi d'Ecof- 
protefté. Il fçavoit que les Romains n'étaient pas en état de fecourir la Breta- fc IOïri ^ la 
gne, & cette occaf ion lui paroifloit trop favorable , pour la laifler échapper. 
Suivant cette réfolution , il envoya des Ambalïàdeurs aux Bretons , pour leur 
demander , d'une manière fiere & hautaine , toutes les terres dont les Ecof. 
fois étaient en poflèflion avant le dernier Traité. Les Chefs des Bretons , fur- 
pris de cette demande imprévue , convoquèrent une Aflèmblée Générale , 
afin de délibérer en commun fur la réponfe qu'il fàlloit faire au Roi d'Ecoflè. 
La plupart des Membres de cette Aflèmblée , irritez de la fierté de leurs voi- Brouilleras 
fins , & connoiilànt bien , qu'ils ne cherchoient qu'un prétexte pour recom- Brc?ons eS 
mencer la guerre , furent d'avis de n'accorder rien de ce qu'on leur demaiv 
doit. Ils dilbient, qu'il étoit ailé de comprendre, que les Ecoflbis ne fe con- 
tenteraient pas dans la fuite , de ce qu'ils demandoient alors ; Que leur but 
n'étoit que d'avoir une entrée dans le Païs , afin de s'en rendre maîtres avec 
plus de facilité , & qu'il y auroit bien moins de peine à les empêcher d'y en- 
trer , qu'à les en chailèr , quand ils y feroient établis. Enfin , ilsfoutenoient, 
que puifque la guerre étoit inévitable , il y auroit trop d'imprudence à leur 
accorder ce qu'ils demandoient , fous prétexte d'entretenir une paix qui ne 
ponvoit être de longue durée. D'autres moins paflionnez , qui connoiflbient 
parfaitement l'extrême foibleflè où leur Nation fe trouvoit réduite , furent 
d'un (èntiment contraire. Ils ibuhaitoient qu'on cherchât des expédiais pour 
fatisfaire les Ecoflbis, afiji d'éviter, autant qu'il feroit poflible , une guerre 
qui ne pouvoit qu'être funefte aux Bretons. Il prioient l' Aflèmblée de con- 
lidérer , quelle prodigieuiè quantité de Soldats les Romains avoient tirézde 
Tlfle pour entretenir leurs armées dans les Païs étrangers ; combien Maxime 
en avoit emmenez qui s'êtoient établis dans les Gaules. Enfin , ils faifoient 
remarquer que Conftantin avoit épuifé le Païs de jeunes gens , en prenant 
avec lui tout ce qui s'était trouvé en état de porter les armes. A ces confldé- 
rations ils ajoutaient, que la foibleflè de leur Nation n'a voit que trop paru 
dans la dernière guerre contre l'Ecoflè ; que leurs fréquentes défaites les 
avoient contraints d'abandonner ces mêmes terres qu'on leur demandoit , & 
que la feule générofité de Greham leur avoit fait conferver ; qu'il étoit donc 
beaucoup plus avantageux aux Bretons de céder volontairement un Païs qu'ils 
ne pouvoient pas garder, que de s'expofer , pour vouloir le conferver, à 
perdre le refte de leurs héritages. 

Bien que ces raifons ne fanent que trop folides , ceux qui les mettaient en 
avant fe virent obligez de céder aux plus violens qui étaient en plus grand 
nombre. CoMn> l'un des plusfages&des pluspuiflàns de la Nation, ayant lJs ft ^ 
voulu trop infifter fur les avantages delà paix, fut regardé comme unTraî- minent à h 
tre, & mis en pièces par ceux de l'autre parti. Après cela, perfonne n'ofant § ucrr - > 
plus s'expofer à leur violence , les Ambalïàdeurs Ecoflois furent renvoyez 
avec une réponfe infulante, Cette réfolution précipitée fut fuivied'une guerre Et font toû- 
qui devintencore plus funefte aux Bretons que les précédentes , & qui acheva i ours 
de les aflfoiblir par la perte qu'ils firent de quatorze ou quinze mille hommes us ' 
dans une feule bataille. Enfin fe trouvant réduits à l'extrémité , ils n'eurent 
plus d'autre reiîburce, que de demander humblement la paix qu'ils avoient 
fi hautement refufée. Uslobcinrentàlavérité; mais ce ne fut qua descon- iisn'obtien- 
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dirions extrêmement dures. Parce nouveau Traité , ils fe virent oblige* de. 
céder tout le Païs finie au Nord de \Humber , dont les Piétés & les EcolTois * 
quiavoient fait la guerre en commun , fe mirent en pofïèfïion ( 1 ). 

On n'aura pas lieu d'être furpris de l'extrême foiblefle des Bretons , fi l'on 
confidere, premièrement, qu'ils n'étoient pas accoutumez à la guerre. Les 
Romains, qui avoient été long-temps maîtres de la Bretagne, n'av oient ja- 
mais permis qu'ils s exerçaflent aux armes , leur coutume étant de n'employer 
dans lesPaïsconquis , que des troupes étrangères. Cétoit par cette raifon que 
celles qu'ils levoient en Bretagne étoient envoyées en d'autres Provinces d'où, 
elles ne revenoient jamais. Ces levées étoient lî nombreufes , qu'il y avoit 
dans les armées Romaines , douze corps confidérables de Bretons , qui étoient 
diftribuezdans lesdiverfes Provinces de l'Empire , & pour lefquels on droit 
toutes les recrues de la Bretagne. En fécond lieu , Maxime & Conftantin 
a voient emmené de fi grandes armées hors de l'Ifle , qu'elle fètrouvoit comme 
épuifée d'hommes propres à porteries armes. Enfin , fi on ajoute à cela les 
dernières pertes que les Bretons avoient faites depuis que les Romains les 
avoient abandonnez , on n'aura pas lieu d'être furpris qu'ils ayent été fi peu 
en état de réfifter à leurs voifins. 

Depuis le temps dont je viens de parler, jufqu'à l'arrivée des Saxons, l'Hit 
toire de Bretagne eft extrêmement confufe, à caufe des oppofitions entre les 
Auteurs qui ont écrit fur ce fujet. Parmi tout cet embarras , il eft très-difficile 
de découvrir la vérité , & encore plus de bien fixer toutes les dates. Ce qu'on 
en peut recueillir de plus certain eft , que les Bretons élurent divers Rois dont 
les aétions font peu connues , 8c que ces Rois étoient établis , & enfuite tuez 
ou détrônez , félon le caprice & les intérêts des Grands. Il y a même apparen- 
ce , que plufîeurs Rois regnoient à la fois en différentes Provinces , 6c que ces 
Souverains le faifant la guerre réciproquement , contribuoient encore , par 
leurs divifîons , àleuraffoibliftèment. Enfin , jxmr comble de malheur , la 
Bretagne fut affligée d'une cruelle famine qui le fît aulîi fentir dans prefquc 
toutes les parties du monde. Ce terrible fléau acheva de défoler ce malheureux 
Païs où les hommes mouroient de faim par milliers. Dans un état fi violent^ 
un prodigieux nombre de miférables, qui n'avoient aucune reflburce pour 
conlerver leur vie, (e retirèrent dans XArmorlque > où plufieurs de ceux que 
Maxime avoit emmenez dans les Gaules, s étoient déjà établis. Quelques 
autres allèrent implorer la charité des Pidtes & des Ecofîbis , aimant mieux 
fe mettre à la merci de leurs ennemis , que de mourir de faim parmi leurs 
Compatriotes. Pendant ces déflations , les Peuples du Nord , toujours en-* 
nemis irréconciliables de leurs voifins, & profitant de leurs difgraces , rom- 
pirent le dernier Traité. Après avoir paffé l'Humber , ils ravagèrent , fans, 
miféricorde, ces malheureules contrées que leurs habitans n'etoient pas en 
état de défendre. 

L'extrême mifere , où les Bretons fe trouvoient réduits , les contraignit; 
enfin d'avoir encore une fois recours aux Romains , pour leur demander 
quelque aflîftance. La Lettre qu'ils écrivirent fur ce fujet au Patrice Aëtius 
qui cpmmandoit dans les Gaules, étoit des plus touchantes. Nous ne fçavons* 
difoient-ils , de quel coté nous tourner. Les Barbares nous pouffent vers la Mer , 

&U 

( 1 ) Il y a s©, mille depuis la Muraille de Sévère jufiju'à l'Humbcx. 
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& U A 1er nous repouffe vers les Barbares. Ainfx de deux genres de mort qui fe pri- 
fentent fans ceffe a nos yeux > nous fommes contraints de cboifir ïtm on loutre > 
d'être fubmergez, y ou d'être égorgez,, fans qu'il nous refle aucun moyen de, nous ga- 
rentir. Aëtiusfe trou voit alorsoccupéà fe préparer pour repoulîèr^tf/V^qui 
étoit entré dans les Gaules avec une armée de huit cens-mille hommes. Cela 
fut caufe que n'étant pas en état de leur accorder ce qu'ils demandoient , il 
leur répondit que les affaires de l J Empire l'empêchoient de leur envoyer du 
fecours , <Sc qu'ils ne dévoient pas compter fur lui. Uneréponfe lî affligeante 
jetta dans la dernière confternation ce miferable Peuple quinefçavoitquel* 
)es mefures prendre pour fe tirer du malheureux état où il fe trouvoit réduit. 
Dans cette extrémité , les principaux de la Nation jugèrent qu'il é toit à pro- 
pos de convoquer une Aflèmblée générale , pour confulter enfemble s'il fe- 
roit pollible de trouver quelque remède à leurs maux qui fe multiplioient 
tous les jours. Celui dont ils convinrent enfin comme du ieul capable de pré- lU élifcnt 
venir leur ruïnc ? ce fut d'élire un Monarque ( i ). Ils fe flattoient que quand q" c Mona ^ 
ils fe feroient réunis fous le commandement d'un feul , leurs divilïons pren- 
droient fin , & que par là , ils feroient plus en état de réfifter à leurs ennemis. 
Mais la diilèn/îon qui regnoit entre les principaux Membres de l'Etat > empê- 
cha qu'on ne tirât de ce moyen les avantages qu'on en avoit attendus. Plu- Grande dés* 
fieurs Grands , qui s'étoient cantonnez en divers endroits , S'étoient rendus 
comme Souverains. Tous ces petits Tyrans jaloux les uns des autres 3 bien parm i i cs . 
loin de reconnoître le Monarque élu , ôc de lui obéir , ne cherchoient qu'à Bretons* 
le détruire pour pouvoir remplir la place. Il n'étoit donc pas polTible que ces 
Monarques pulîènt fubfifter long-temps , parce que n'étant pas au gré de tout 
le monde , les mécontents fe joignoient enfemble pour les ruiner. Ainfi> dans > 
le temps même que les Bretons cherchoient à fe réunir fous un même Chef, ils 
fe piongeoient de plus en plus dans une funefte Anarchie. 

On ignore les noms des Monarques qui pendant quelques années Occupe- r An -. 44 s ■ 
rent le rrone de la Bretagne, jufqu'à Vortigerne y Comte ou Roi deDammo- t £ l $£ ïat 
nie , qui fut élu en 445 . ( i ). Comme ce Prince fe trouvoit un des plus puif- 
fans 3 & qu'il avoit beaucoup d'ambition , il n'a voit jamais pu fouffrir apeun 
de fes Compatriotes au defliis de lui. Par cette raifon ? il s'étoit toujours dé- 
claré ennemi de tous les Ivîonarquesprécédens , & avoit contribué à leur rui- 
ne . Il y a même des Hiftoriens qui ailurent , qu'il avoit fait alTailïner fou Pré- 
décelîeur immédiat , afin de pouvoir lui-même monter fur le trône. Mais 
ceux qui croyent quecePrédéceifeur étoit Conftans fils de Conftantin , quife 
fit tuer au Siège de Vienne , font certainement dans l'erreur, puis qu'il y eut 
au moins un intervalle de quarante ans, entre la mort de Conftans & l'élec- 
tion de Vortigehie. 

Ce nouveau Monarque n'étoit nullement propre à rétablir les affaires des Jj^** 
Bretons. Comme il n'étoit parvenu à cette fupreme Dignité que par fes caba- g * tnc< 1 u 
les, il ne penfoit uniquement qu'à fe maintenir fur le trône par des artifices 

&par 

( I ) Il faut entendre par un Monarque , un Prince Supérieur de qui les autres Souverains 
dépendoient en quelque manière. Voy. Sëtitn , & Guill. de Malmeslury. 

(2 ) Alford & quelque* autres placent l'cleftion de Vortigerne entre Tan 430. & 436. Ici 
on a fuivi le fentimerçt le plus commun qui a paru le mieux fonde. 

Tom. L I 
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Se par de mauvais moyens , fans fe mettre beaucoup en peine du bien géné- 
e. MdmtA. ralde Tes Sujets. C'écoit d'ailleurs un Prince avare & cruel, adonné à beau- 
L * l,c * x * coup de vices, & dont l'incontinence alla fi loin qu'il débaucha fa propre 
il craint m- hlle , en lui faifant efpérer qu'il la feroit monter fur le trône. Cependant , il 
tant les pro- fa\[ 0 { z pen f er à repoullèrles ennemis , & Vortigerne ne fefen toit pas capable 

pres Sujets . , . r . r . ' A o f r w • 

queks en- de reuilir dans cette enti"epnle 3 quoiqu -un eut ete élu que pour cette fin. Mais 
r Et"t dC ce ^ 1K l u ^ t0 ^ encore pl us > ^ lui caufoit unextrême embarras , c'é~ 
toit le peu d'affe&ion que fesSujets avoient pour lui , tk la crainte où il étoit 
tonnins. qu'ils ne penfeflènt à le détrôner. Les exemples des Monarques qui l'avoient 
précédé te préfentant (ans celle à fon efprit , il craignoit qu'on ne luivît la mê- 
me route à fon égard , puis qu'il étoir fi peu en état de répondre à la bonne opi- 
nion qu'onavoit conçue de lui, quand on l'avoit placé furie trône. Dans une 
fi fâcheufe lï tuation où il avoit également à craindre des ennemis de l'Etat & 
defes propres Sujets, il crut avoir trouvé un moyen pour le mettre à couvert 
11 C °A V irem C ^ CS ^ 0lces ^ es uns 5 ^ ^ es pi^8 cs des autres. Mais comme , pour mettre ce 
bîec Gené- m oyQH, en pratique , il avoit befoin du contentement des Bretons , il convo- 
raic. qua une Allemblée Générale à laquelle il fît un long difeours , avant que de 
il propofe venir à ce qu'il avoit delleinde propofer. Il repréfenta , d'une manière forte 
h* saxons ^ P ar hétique , l'extrême mifere où fa Nation fe trouvoit réduite . Il accula les 
au fecoms Romains d'àvoirété l'unique caufe des malheurs de la Bretagne , puifque ne 
à.c la Brcta- s'étant pas contentez d'en tranfporterdéhors tous les jeunes hommes propres 
* ac# à la guerre , ils l'avoient enfuice abandonné aux infultes defes voilïns. Après 
cela , il s étendit fur les grandes pertes que les Bretons a voient faites , depuis 
que les Romains s'étoient retirez , & fit voir combien il étoit dangereux, que 
leur extrême foibleffè ne donnât enfin à leurs ennemis la facilité de les challèr 
entièrement de l'Ifie, ou d'achever de les. ex terminer. Il ajouta, que pour ce 
qui le regardoit ^ il étoit toujours prêt à expofer fa vie pour le fervice de la 
Nation : mais que conlîdérant le peu de troupes dont ilpouvoit difpofer , 
Si le peu d'union qu'il y avoit entre les principaux Membres de l'Etat , il ne 
pouvoit fc flatter, que fesfoiblesefîbrts fullènt capables dedélivrer fes Sujets 
des maux dont ils étoientaccablez. Que danscette trille lîtuation , il ne voyoit 
qu'un feul moyen pour fauver fa patrie du funefte naufrage qui la menaçoit. 
C'était d'apeller à leurs fecours , un Peuple qui par un cours continuel de 
victoires s'etoit établi en Allemagne fur les terres des Romains. Enfuite , il 
nomma ies Saxons 5 ajoutant, que véritablement, ils avoient fait quelque 
mal aux Bretons par leurs pirateries ; mais qu'ils fe trouvoient en état de le ré- 
parer avantageulement, puifqu'ils pou voient les délivrer desirruptions con- 
tinuelles desPi&es & des Ecofîbis. Il fit voir , que ce Peuple n'étant lëparé de 
la Bretagne que par un petit bras de mer/on fecours pouvoitêtre aulïï prompt 
que leurs preifansbefoins ledemandoient^qu'ilss'étoijentdéjarendusredou- 
tables aux habitans du Nord , & que , par l'arrivée de quelques-unes de ces 
troupes y lesBretons fe verroient bien-tôt en état de réfilter à leurs ennemis , & 
peut-être même d'aller porter chezeux , les mêmesdéfolationsdont ils avoient 




donner.. 
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La crainte qui s etoit emparée de tous les efprits , l'cfpérance de pouvoir Sa P ro P ofi - 
fe maintenir dandePaïs natal, & de recouvrer les biens perdus, &fansdou- 
te, ledeiirde fe venger , concoururent enfemble à faire recevoir avec joye la Snilintfcct 
propoi ition de Vortigerne.Mais quandil fut queftion de délibérer fur les con- 0r '&- BrU€ni 
ditions qu'on devoit offrir aux Saxons , on y trouva de grandes difîïcultoz. 
Le Monarque , dont le but fecret étoit de fe fortifier du (ecours de ce Peuple 
contre les propres Sujets , autant que contre les ennemis du dehors , propofa 
de leur céder quelque Province, afin que leur propre intérêt les engageât à 
faire la guerre avec plus de vigueur & de courage. Mais comme on ne pou- 
voit leur aiîîgner que des terres dont il auroit fallu dépouiller quelques-uns 
des principaux de 1 Aflèmblée , il ne fut pas facile de convenir fur ce fujet. En- 0n con - 
fin , après beaucoup de conteftations , il fut arrêté , qu'on donneroît aux Sa- JE^W- 
xons^la petite Ifle de Thanet féparée du Païs de Kent , par un petit canal. On le de Tha-" 
coniîdéra , que cette Ifle pouvoit également leur fer vir a débarquer leurs trou- nct aux 
pes , 8c à leur faciliter les moyens de fe retirer du Païs , quand il leur en pren- A ° aS ' 
droit envie. Il fut encore arrêté , qu'on leur donneroit une folde dont on 
conviendroit avec eux. Après cette conclu lion, on nomma des AmbafTadeurs rendes 
pour aller négocier cette affaire en Allemagne. Vortigerne , content d'avoir Ambaira- 
ii bien ménagé fes propres intérêts fans s'être rendu (uipeâ à fon Peuple, j ic s lir * P our 
croyoit s'être mis à couvert par cet expédient, des maux qu'il craignoit. Mais au s x saxons* 
ce même expédient tiré d'une politique fî raffinée 5 fut dirigée parla Providen- Lapoiiti- 
ce divine , pour devenir la caufe de la perte de fon auteur , 8c de la ruïne de ^rncd°!f 
fa Nation. Tant la fagelïè humaine eft aveugle tk bornée, quelque haute vient funcf- 
eftime que les hommes conçoivent de leur prudence & de leur fagacité ! tc à fa 

Mais avant que de rapporter les fujtes de ce pernicieux confeil, il eft nécef- ric * 
faire de faire connoître un peu plus particulièrement ce Peuple Saxonqui doit 
faire le fu jet principal de cette Hiftoire. Il étoit fi peu connu , avant qu'il paf 
fat dans la Grande Bretagne , & ce qu'on a dit de fon origine eft fi incertain , 
qu'on ne doit pas s'étonner , fï la plupart de ceux qui ont écrit THiftoire 
d'Angleterre en ont parlé fort fuperficiellement. Quelques-uns fe font con- 
tentez de dire fîmplement , que les Saxons furent appeliez au fecours de la Bre- 
tagne, fans le mettre en peine de les faire connoître plus diftin&ement. D'au- 
très ont dit feulement , que les Saxons étoient un Peuple d' Allemagne , fans 
marquer le quartier qu'ils occupoient. Il s'en trouve qui ont ajouté , que c'é- 
toient des Pirates venus de hCberfônez>e C imbrique > 8c qu'ils s etoient établis 
fur les Côtes de la Mer Germanique. Mais comme ces Cotes font d'une vafte 
étendue , on n'en eft guéres plus fçavant. Voici , en peu de mots , ce que j'ai 
pu recueillir de plus précis, de divers Auteurs qui ont parlé de ce Peuple, 

Dans le temps que la République Romaine commençoit à pouller fes con- ° r ^j" e ^ 
quêtes du côté de l'Allemagne , les habitans de la Cherfoneze Cimbrique , î^ïrwon- 
appellée aujourd'hui JutUnd , lôrtoient de leur Païs pour s'avancer vers le Mi- quêtes en 
di. Ils occupèrent d'abord une partie du Nord de l'Allemagne, &fansdou- AUcma S n « 
te , ils employèrent quelques années à s'établir dans ces quartiers-là. Mais 
comme les Romains n'avoient pas encore pénétré jufqu'à eux , & que nous 
n'avons point d'Hiftoires anciennes des Païs Septentrionaux , ni même des 
Païs Occidentaux , que celles que ces mêmes Romains nous ont laillées , on 
ne Içait que peu de chofe des premières irruptions que les Peuples du Nord fi- 
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rent en Allemagne. Dans la fuite, les Cimbres. pouffant toujours leurs con- 
quêtes vers le Midi , & les Romains s'avançant toujours vers le Nord,ils s ap- 
prochèrent enfin les uns des autres. Ce tut alors que les Romains eurent occa- 
fion de s'inftruire en quelque manière , de l J état de ces Peuples qui leur étoient 
auparavant inconnus. Leurs Hiftoriens en ont pourtant parléavec beaucoup 
de confufion , donnant quelquefois , divers noms à un même Peuple , & quel- 
quefois , un même nom , à des Nations différentes. Ces Cimbres , qui forti- 
Temfle , i»- rent de la Cherfoneze Cimbrique , fe diviferent en trois bandes , dont lune 
;.. f; à t Ànm prit le nom de Sueves, l'autre de Francs y& la troifïéme, de Saxons. Quel- 
lin. ques-uns même prétendent , que lesFrancs foi tirent d'entre les Sueves. Quoi 
qu'il en foit,ces trois Peuples , s'avançant toujours vers le Midi, arrivèrent en- 
fin jufqu'aux frontières de l'Empire Romain : les Sueves , vers l'Italie , les 
Francs au Sud-ouell , vers les Cotes de la Gaule Belgique , & les Saxons à l'Oc- 
cident vers la Mer Germanique. Les Sueves principalement (e rendirent très- 
redoutables aux anciens Germains qui les croyoient capables d'infpirer de la 
CcjûtrL. iv. terreur aux Dieux immortels, ainfi qu? Céfar le rapporte dans fes Commen- 
taires. Quant aux Francs, on fçait qu ils firent enfin de grandes conquêtes 
dans la Gaule Belgique, & qu'enfuite, il fe rendirent maîtres de tout le ref- 
te des Gaules. 

Pour ce qui regarde les Saxons , ils s'étab 1 irent depuis ['Elbe jufques au 
Rhin , &c occupèrent tout le Païs (itué entre ces deux tieuves. Leur Empire , 
qui étoit borné à l'Occident par la Mer Germanique , s'étendoit du coté d'O- 
rient , jufqu'à la frontière de Thuringe. Par conféquent , ils étoient maîtres 
de la Saxe , de la Weltphalie, & de toute la partie des Païs-bas , lituée au 
Nord du Rhin. Les Peuples, qui fubirentle joug de cesConquérans , reçu- 
rent avec le temps, le nom de Saxons, tout de même que les habitansdes Gau- 
les prirent le nom de François, après qu'ils eurent été (ubjuguez par lesFrancs. 
Cependant, foit que les Saxons nehllent par leurs conquêtes avec la même 
rapidité que les Sueves , ou que le chemin qu'ils prenoient ne les approchât 
pas tant des Romains , ils ne furent pas li-tôt connus. Les premiers Hilloriens 
qui en ont parlé , du moins fous le nom de Saxons , font Eutrope , de Orofe 3 
quidifent,que Caraufius fut envoyé pour nettoyer les Mers des Pirates Francs 
& Saxons , ainfi que je l'ai dit en un autre lieu. Depuis ce temps-là , ils Ce 
rendirent formidables aux Romains qui le virent obligez de tenir conltam- 
ment des troupes , tant fur les Côtes de la Mer Germanique, que dans la 
Grande Bretagne avec un Officier Général qui avoit le titre de Pr/feft ou 
Comte des Côtes Saxonnes. L'Empire Romain étant peu-à-peu tombé en 
langueur, depuis la mort du Grand Théodofe, les Saxons profitèrent de fa 
foiblelïè, pour fe rendre maîtres de tout le Païsiïtué furies Cotes de la Mer 
Germanique, & pour étendre même leurs conquêtes jufqu'aux Mes de Zé- 
lande. Ceft par cette raifon , que les Frifons , les Bataves > & tous les Peu- 
pies voifins, ne furent prefquc plus connus que fous le nom de Saxons. 
eliffitln. Quoique plufïeurs Auteurs ayent parlé de cette Nation , nous ne fommes 
Sherinfbtm , pas pour cela mieux inftruits de fon origine , ni de la diftinttion qu'il faudroit 
tinSm C entlC ^ es Pcu P^ es . au ^ ue l s 011 a donné le nom de Saxons. Ainfi leçons 
i mencement de leur Hiftoiredcmeure fort embrouillé. Pour comprendre com- 
ment il eft non feulement polfiblc^ mais même inévitable, qu'il y ait de la 
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confulîon à cet égard , il n'y a qu'à confie! érer , que la plupart de ceux qui ont 
parle de cette Nation , n J ont fait aucune diftindtion ni des temps ni des lieux. 
Tantôt, les confidérant dans le temps qu'ils ne faifbient encore quefortir de 
leur Païs, ils les ont confondus avec les Francs 6c\esSueves> fous le nom gé- 
néral de Cimbres, Tantôt on les a regardez comme commençant leurs con- 
quêtes vers le Nord-Oiieftdu Continent , & on les a repréfentez comme iituez 
au Nord de Frifons , des Bataves , des Marfes y & de quelques autres Peuples 
de ces quarriers-là , Sujets des Romains. Quelques-uns les ont placez tout d'un 
coup, (ur le bord de la Mer Germanique & dukhin, <Sc même dans les liles £ ^ 
de Zélande , comme li de tout temps > ils eulfent habité ces régions. D'autres dronk, TLsU 
enfin , ne confidérant pas que toutes les conquêtes qu'ils faifoient prenoient 
le nom de S axe ,8c trouvant des Saxons dans les parties Orientales de la W cft- 
phalie, ont au qu'il y en avoit de deux fortes , & que ceux-ci étoient diflférens 
de ceux qui habitoient fur les bords du Rhin. Il en eft précilement de même 
que fi en parlant des Francs, onfaiibit des Peuples différais de ceux qui ont 
conquis la Gaule Belgique, & de ceux qui fefont établis dans la Narbonnoi- 
fe. Quoiqu'il enfoit, il eft certain y que quand les Btetons envoyèrent de- 
mander du iecours aux Saxons , ceux-ci occupoient la Saxe j> la Weftfbalie > 
hFrife Orientale & Occidentale, la Hollande, &la Zélande. 

Je fouhaiterois que l'origine de ce Peuple fût auifi certaine que leurs con- 
quêtes : je me ferois un plailir de donner ici un petit Abrégé de fonHiiioire , 
jufqu'au temps qu'il alla s'établir dans la Grande Bretagne. Mais la chofe pa- 
raît împoilibie , tant on trouve d oblcurité dans ceuxqui ont voulu faire cet- 
te recherche. Les uns prenant les Saxons depuis la Tour de Babel > le promè- 
nent , de contrée en contré , jufqu ace qu'ils les établillent dans la Saxe à la- 
quelle ils ont donné leur nom. D'autres les font defeendre d'un Peuple Afia- 
tiquedont Pline fait mention fbu$ le nom deSacfes. Il y en a qui veulent que 
les Saxons (oient originaires de Perfe , à caufe de la rellèmblance de quelques 
mots Saxons avec des mots Perlans. Enfin , ceux qui veulent s'épargner Li 
peine d'une fi laborieufe recherche, fe contentent de commencer leur Hi(- 
toire, depuis k temps qu'ils fortirent de la Cherfoneze Cimbriqne. Peut-ê- 
tre , ne feroit-il pas impolïible de concilier la plupart des opinions fur ce fiijet, 
quoique très-différentes en apparence , fi l'on avoit égard aux temps de leurs 
divevlès migrations. Mais comme , au fond , on ne pourroit débiter que 
des conje&ures , il vaut mieux venir x tout d J un coup à ce qu'il y a de 
certain. 

Les Saxons occupèrent , pendant quelque temps , la Cherfoneze Cimbri- Angîois 
que , & ils en furent chaffez par les Goths qui donnèrent à cette Prefqu'ifle , le 
nom de Goth-land ou Ju tland. Les premiers ayant quitté la Cherfoneze , al- 
lèrent s'établir en Allemagne dans les contrées qu'on appelle aujourd'hui la 
Baffe Saxe. Entre ce dernier Païs & la Cherfoneze , il y avoir un Peuple con- 
nu fous le nom dÀngloïs y qui habitoit dans le Holftein , aux environs de 
Slefwick. Vrai-femblablemçnt^le petit Païs à'Angelen,. qui eft dans ce; 
quartiers-là , a reçu fon nom des Anglais, ou peut-être leur a donné le lieu. 
Quoiqu'il en foit , les Anglais s étant joints aux Saxons forcis de laChcrfoneze J^/™* 
pour faire des conquêtes , en Allemagne, ne firent: prefque plus qu'un même i cs s&xm. 
Peuple avec eux. Ce Peuple fut généralement connu fousle nom de Saxons , 
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pareeque , fans doute , ceux-ci faifoient le plus grand nombre. On ne laif- 
foit pourtant pas d'y ajouter Quelquefois le nom commun & Anglo-Saxons. 
Un grand nombre de Goths le joignirent auflï avec eux , pour avoir part à 
leurs conquêtes. Ce font ceux-ci que Bede nomme Wtttes > & qui font plus 
généralement connus fous le nom àtjuttes ou Goths , car ce n'eft que le mê- 
me nom. On ne peut prefque pas douter , que la jonction de ces trois Peu- 
ples ne fut déjà faite en Allemagne avant qu'ils paflaflènt la Mer , quand on 
voit la bonne intelligence qui régna entre eux, pendant tout le temps qu'ils 
furent occupez à faire leurs établiflemens dans la Grande Bretagne ainfi qu'if 
paraîtra dans la fuite de cette Hiftoire. On y remarquera , qu'ils agirent tou- 
jours en commun ; que les intérêts des uns n'étoient pas difterens de ceux des 
autres, & qu'enfin, ils établirent dant cette Ifleun Gouvernement qui fait 
connoïtre qu'ils le confidéroient comme un même Peuple. 

Il n'y a pas moins de difficulté à trouver la véritable étymologie du nom 
des Saxons , qu J à connoïtre leur origine. Ceux qui prétendent , qu'ils étoient 
venus des Sac [es d'Afic , n'ont pas beaucoup de peine à fe tirer de cet embar- 
ras. Cependant , l'opinion la plus commune elt , que le nom de Saxons vient 
d'une certaine arme 3 ou épée, appeliée Seax en leur Langue .Ils en avoient de 
deux fortes, l'une aflèz longue, qu'ils portoient au côté, ou pendue derrière le 
dos,& une autre plus courte, qui leur tenoit lieu de poignard,oude bayonct- 
te. Ces deux fortes d epées étoient recourbées en forme de Coutelas. 

Je n'ai que deux mots à dire fur les Mœurs, le Gouvernement, & la Reli- 
gion des Saxons , pour ne pas m'arrêter trop long-temps fur des conjectures. 
Il fuffit de remarquer que leurs moeurs étoient £re(que lemblables à celles des 
anciens Germains, dont Tacite adonné une description. Ils étoient naturel- 
lement courageux , & fort adonnez à la guerre tant par terre que par mer. 
Sans cela, ils n'auroient pas fait tant de conquêtes. Mais ils étoient cruels 
envers leurs ennemis, particulièrement à l'égard des prifonniers faits à la 
guerre , lefquels ils offroiait en lacrifice à leurs Dieux. 

Leur Empire étoit divifé en douze Gouvernemens principaux , dont cha- 
cun avoit un Chef ou Gouverneur particulier qui rendoit compte à l'AlTern- 
blée Générale compofée des principaux de la Nation. En temps de guerre , 
ils élifoient un Chef qui (e mettoit à la tête de leurs armées 3 & qui étoit re- 
vêtu d'une autorité prefque Souveraine. Mais dès que la guerre étoit finie , à 
la manière des Diétateurs Romains , il fe démettoit de fa Dignité. Le centre 
de leur Empire étoit à Brunftvick. 

Quant à leur Religion , elle étoit la même que celle des autres Peuples du 
Nord , & d'une partie de l'Allemagne, Ceux d'entre eux qui s'établirent 
dans la Grande Bretagne furent convertis à la Religion Chrétienne , fur la 
findulixiemeliccle, & au commencement du feptieme. Mais ceux quuie- 
meurerent en Allemagne n'embraiferent cette Religion que dans le neuvième 
fiecle , par les foins , ou plutôt par les violences de Charlemagne qui les fub- 
jugua. Les principaux Dieux , qu'ils adoroient avant que d'avoir reçu l'E- 
vangile, ctoiemle Soleil , hLunc , Ttdfco , Woden, Ihor , Friga owFna , & 
Seatcr. C etoit à ceux-ci que les fept jours de la femaine étoient confacrez. 
Les noms de ces fept jours , que les Allemans, les Flamans , &: les Angloîs 
conlervent encore, en font un fuffifant témoignage. On prétend que T tifeo 
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étoit petit-fils de Japhet , & que ce fut lui qui peupla le premier, le Nord d e 
l'Europe, Le nom de Teutch , que les Allemans fe donnent , eft apparemment 
dérivé de Tuifco. Le Dieu Thor > de qui eft venu le nom de Thunder ou Dun^ 
der y quifignifie tonnere > étoit aux Saxons , ce que Jupiter étok aux Romains, 
ceft-à-dire , le Dieu du tonnerre. Wodcn étoit regardé comme le Dieu de la 
Guerre, parceque, fous fa conduite , les premiers Saxons fortirent de leur 
Païs, &: firent de grandes conquêtes. Leurs principales familles le confidé- 
roient comme la tige de leur race , & failoient gloire d être defcenduës de 
lui. Il y a pourtant apparence qu'il y avoit eu deux hommes ou Princes de 
ce même nom , l'un plus ancien , qui étoit vénéré comme un Dieu , & l'au- 
tre plus moderne qui étoit le Pere commun des principales familles Saxonnes, 
& que ces deux ont été fou vent confondus. On trouve encore en Angleterre, 
quelques traces du nom de. U>W£« dans ceux de certains lieux, comme de 
Wanfdick^y Wdusbomvgh > qui ont été formez des Wodetfs-dick^ôc de Wq- 
den's-borowgh. Il y en a encore quelques autres qu'il feroit trop long de raf- 
fembler. Fru femme de Woden étoit regardée par les Saxons fur le même 
pied, que la Déefle Venus parmi les Romains. On l'adoroit fous la figure 
d'un Hermaphrodite , parce qu'elle n'étoit pas moins la Déeflè de l'un que 
de l'autre Sexe Ils avoient encore un autre Dieu nommé Ermen[wol , qui 
étoit comme leur Mercure , &c quelques autres qui leur étoient communs avec 
toutes les Nations du Nord. Ceft là ce que j'ai trouvé de plus clair , & qui 
m'a paru le plus digne d'être remarqué touchant les Saxons, que les Bretons 
appellerent à leur fecours , par le conieil de Vortigerne. 

ETAT 

L* E G L I S E 
B R E T O N N E, 

De fuis la Couver fion de la Bretagne jufyuà l'arrivée 

des Saxons. 



DEpuis que le Chriitianimie s'eft établi dans le Monde, les affaires "rçgj'jj 
temporelles des Royaumes qui le font fournis à l'Empire de J. Chrift, Eglise 
fe trouvent tellement mêlées avec celles de la Religion , qu'on ne peut guuvs 
comprendre les unes, fans avoir quelque connoiflancedes autres. Il eft donc 
uéceflairede joindre à cette Hiftpire une connoiuance générale des- progrès 
que la Religion Chrétienne a faits dansja Grande Bretagne k Ceft ce que je 
sue- propofe de. faire; de temps en temps , par de petits Abrégez qui feront con- 
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use 1101tre fa Situation des affaires de l'Eglifc dans chaque fîccle, & en même 
temps 3 leur rapport avec celles de l'Etat. Mais comme 1 occafion de parler 
de TEgliie Anglicane ne fe préfentera qu'après que nous aurons vu la conver- 
lion des Anglo-Saxons , il ne fera pas inutile de donner auparavant quelque 
connoiflànce de 1 état de l'Eglifè Bretonne > pendant la domination des Ro- 
mains. 

Avant la naifïance de N. S. J. Chrift , la Grande Bretagne > ainfî que tout 
le refte du Monde , excepté la Judée , étoit plongée dans une grolïîere Ido- 
lâtrie. Non feulement les Bretons adoroient de faullès Divinitcz 3 mais même, 
li l'on en croit leurs Hiftoriens , ilsavoient des Idoles qui n'étoient ni moins 
nombreufes ni moins extravagantes que celles d'Egypte. Andate , Déeflè de 
la Vidtoire , étoit une de leurs principales Divinitez. Ils adoroient aulîî Apol- 
lon & Diane > ou du moins 3 des Dieux aufquels ils attribuoient les mêmes ver- 
tus que les Grecs & les Romains reconnoifloient en ceux-ci.Mais comme dans 
tout cequi regardoitla Religion^ils étoient dirigez parles Druides qui tenoient 
pour maxime de ne rien mettre par écrit touchant leurs mifteres , il ne faut pas 
s'étonner qu'on fçache fi peu departicularitez duCultequ'ilsrendoientà leurs 
Dieux. Il feroit donc inutile de s'arrêter fur cette matieve , d'autant plus , qu'il 
en a été déjà parlé dans l'Introdu&ion. 
Convcrfion Quoiqu'il (bit très-difficile de fçavoir précifement , en quel temps l'Evan- 
décrétons. gjj e a ^ p 0Vt ^ j ans j a Grande Bretagne , on convient pourtant , que ce fut 
peu de temps après la mort de N. S. J. Chrift. Mais ceux qui placent cet évé- 
nement fous l'Empire de Tibère > n'ont pas confideré, que Corneille , le pre- 
mier converti d'entre les Gentils > ne le fut que l'an quarante de N. S. > c'eft-à- 
dire, trois ans après la mort de cet Empereur. Baronius dit que St. Pierre 
prêcha le premier l'Evangile aux Bretons. Mais comme il ne s'appuye cjue 
f ur l'autorité àcSimeonÀfetapbrafte /laquelle il rejette lui-même avec raifon, 
ern d'autres occafîons, on ne peut pas bien s'afliirer fur ion témoignage. Ce 
lentiment eft d'autant moins recevablc , qu'il eft certain 3 que ce fut princi- 
palement dans les Contrées Orientales , que St. Pierre exerça fon Àpoftolat. 
D'autres afïiirent, que Simon , lurnommé Zelotes , l'un des douze Apôtres 
de N. S. , fe chargea d'aller porter l'Evangile dans la Grande Bretagne. Mi T 
cephore Callifle , Dorothée dans fa Synopfe y &le Ménologe des Grecs , difenc 
que cet Apôtre y fut crucifié & enterré. Cependant , on voit dans le Marty- 
î; Wùgi Romain , & dans ceux de Bede , à'Adon , & àVfuard , que St. Simon 
futmartyriféen Pcrfc. 
j**»™» du Le fentiment qui a eu le plus de cours pendant quelque temps , eft que 
iTâmibnë J°f e ph d'Arimatme a été le premier Apôtre des Bretons. Quoique ce fenti- 
la Convcr- nient , qui n'eft appuyé que fui* le témoignage de Guillaume de Malmefbury 
muni* AurcUL " ^iu douzicme fïccle . nefoit pas plus recevable que les précédens , on 
fui a- pasjaifîé de le regarder comme inconteftable. C'eftcequi m'engage à 
rimathée, m'y arrêter un moment pour faire voir la foibleflè des raifons qu'on met en 
avant pour le foutenir. L'Hiftorien que je viens de nommer , voulant don^ 
lier des preuves de l'ancienneté de l'Eglife de Glafton ou Glajfenbury, dit , en 
iuivant Freculphe > qu'immédiatement après le Martyre de S. Etienne, les 
Apôtresqui fe trouvoient à Jerufalem , le répandirent dans tout le Monde. 
St. PMlippe , continue l'Hiftorien , étant arrivé fur les terres des Francs, fît 
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«choix de douze Difciples à la tête defquels il mit Jofeph d'Arimathée , pour Etat î>e 
aller porter l'Evangile dans la Grande Bretagne où ils arrivèrent l'an 61.de l ' EGLISfi ' 
N. Seigneur. Après quelques traverfès qu'ils fouffnrent de la part des habitans, 
-un Roi du Païs leur donna un petit endroit marécageux environné de huil- 
ions , pour y faire leur féjour. Peu de temps après , deux autres Rois voifîns 
leur ayant fait prélent de douze Hydes de terre pour leur fubfiftance , l'Ange 
Gabriel leur ordonna de la part de Dieu , de bâtir une Eglife au même endroic 
qu'on a depuis nommé GUfton y & qui portoit alors le nom à'Inswïtrin ( 1 ). 
Ce bâtiment fut achevé Pan 6 3 . de J. Chrift , félon le même Hiftorien , qui 
ajoute , que N. Sauveur voulut le diftinguer particulièrement , en le dédiant 
lui-même à (a Sainte Mere. Pour juftiher la vérité de ce récit > on produit 
premièrement > une Clironique MS. de P Abbaye de Glallenbury , par laquelle 
il paroît que le Roi qui fit le premier préfent à Joieph portoit le nom ÙArvïra- 
gt4s. En fécond lieu , une Chartre de St. Patrice , dans laquelle il eft dit , que 
l'Eglife de Glaftona été fondée par douze Difciples des Apôtres St. Jacques 
&St. Philippe. En troifieme lieu , une autre Chartre d'Ina Roi des Weft-Sa- 
xons , qui vivoit dans le VIIL Siècle , dans laquelle on trouve > que l'Eglife 
de Glafton eft la plus ancienne des Eglifes de Bretagne. Pour fortifier toutes 
ces preuves , on produit encore une Chartre de Henri II. Roi d'Angleterre. 
Dans cette Pièce, Henri aflurc qu'il a examiné & reconnu pour véritables , 
tous les témoignages qui prouvent , que l'Eglife de Glallenbury a été fondée 
par les Difciples des Apôtres > & confacrée à la Sainte Vierge par Jefus-Chrift 
même. 

Il feroit ennuyeux de réfuter au long tous ces témoignages. Ceft pour- 
quoi , je me contenterai de dire un mot fur chacun , pour en faire voir le peu 
de folidité. Premièrement , pour ce qui regarde le Roi Arviragus, il eft vrai 
qu'on voit dans Juvenal , qu'il y avoit en Bretagne un Roi de ce nom 3 fous 
l'Empire de Ûomitien. Mais pour le fervir utilement de cette preuve , il fau- 
drait faire voir qu'Arviragus a vécu fous l'Empire de Néron > puifqu'on fup- 
pofe que ce fut Pan 6 1 . qu'il fit préfent à Jofeph du terrain où cette Eglife 
fut bâtie. 

Quant à la Chartre de St. Patrice y outre qu'on y voit beaucoup de^ mar- 
ques de fuppofition , il n'y eft nullement parlé de Jofeph d'Arimathée. Il en 
eft de même de celle d'Ina qui eft encore moins recevable. Pour ce qui re-r 
garde celle de Henri IL , comme elle n'eft appuyée que fur les précédentes , 
on ne doit pas y ajouter plus de foi. Mais il y a plus. Il eft certain que les 
Francs étoient encore inconnus dans le temps qu'on dit que St. Philippe fe 
trouva dans leur païs. D'ailleurs , Eufébe & plufieurs autres Hiftoriens aflîi- 
rent , que cet Apotre alla prêcher dans la Phy rgie , & qu'il fouffrit le martyre 
à Hierapotis. Quant aux Hydes de terre données aux Difciples des Apôtres , 
par des Rois Bretons , le feul nom de Hyde fait voir la faulleté de ce récit, 
puifqu'ileftpur Saxon , & que les Saxons n'arrivèrent dans la Grande Breta- 
gne qu'en 449. Jenecroi pas qu'il Coït nécellàire d'infifter plus long-temps 
fur ce fujet. Ceux qui voudront voir plus en détail les raifons qui doivent 



( 1 ) C'eft-à-dirc en Breton > Viltt de Vcrrt ; GUfton ou GUftowi figuific la meme choù 
en Anglois. 
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faire rejetter ce fentiment , touchant Jofeph d'Arimathée , les trouveront 
dans l'Hiftoire Eccléfiaftique de Mr. Colier. 
Les Bretons Quoiqu'on n'ait aucune certitude touchant le temps précis de la conver- 
veith bien- fondes Bretons, il eft pourtant très-probable , que la connoifTance de l'E- 
tôt après la vangile fut portée dans rifle , peu de temps après la mort de J. Chrift. Théo- 
mort de j. dovet alïiire, que la Bretagne fut convertie par les Apôtres. Eufébe parlant 
des dangers aulquels les Apôtres fe font expofèz , en portant l'Evangile dans 
les Contrées les plus reculées , met les Ifles Britanniques dans ce nombre. 
Quel eft donc le temps qu'on peut le plus convenablement afïigner à la con- 
verfion de la Bretagne , fi elle s'eft faite du temps des Apôtres ? C'eft proba- 
blement , celui qui s'eft parte entre la vidtoire de Claudius & la défaite de Boa- 
dicée. Cette conjecture eft fondée fur ce qu'au temps de la révolte générale 
des Bretons, il y avoitdans l'Ifleplusde quatre-vingts-mille Romains, par- 
mi lefquels, vraisemblablement , il y avoit des Chrétiens. Eneftet, la Re- 
ligion Chrétienne étoit déjà répandue en divers lieux, & particulièrement à 
Rome. Cela fuppofé 3 fî l'on veut que ce (bit St. Paul qui ait le premier prê- 
ché l'Evangile dans la Grande Bretagne , comme plulîeurs Ecrivains Moder- 
^Bretagne. ncs I e prétendent , il n'y a point d'inconvénient. Il eft certain , qu'entre le 
v „ iimgfm y temps de fa première prifon à Rome , & celui de fon retour à Jérulalem , cet 
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Apôtre employa huit années à prêcher en divers lieux , &c principalement, 
dans les Pais Occidentaux. On fçait qu'il avoit delfein d'aller en Efpagne , ôc 
il n'eft pas contre la vrai-lemblance , que le défir de convertir les Bretons l'ait 
fait aller dans leur Ifle. Ce fentiment fe peut appuyer fur le témoignage de 
Venuthts Fovtumtns qui dit la même chofe , en parlant des voyages de St.Paul, 
dans fon Poème de la Vie de St. Martin ( i ). Mais au fond , on ne doit re- 
garder cela que comme de fimples conjectures qui ne peuvent fervir , tout au 
plus , qu'à rendre plus probable le fentiment de ceux qui croyent , que la 
Religion Chrétienne fut portée dans la Bretagne, bien-tôt après la mort de 
M. Seigneur. 

Mais quand même ce fentiment feroit bien prouvé , on peut préfumer , 
que la Foi n'avoir pas jetté de fort profondes racines dans cette Ifle ; puifque 
félon le témoignage de divers Auteurs , un Roi Breton nommé Lucius envoya 
des Amba (fadeurs au Pape Eleuthére, pour le prier de lui envoyer des gens 
capables de l'inftruire des véritez de l'Evangile. Si en ce temps-là il y eût eu 
des Eglifes formées dàns la Bretagne , ou du moins un nombre confîdérable 
de Chrétiens, il n'y a pas apparence que Lucius eût cherché fi loin des in£ 
trustions qu'il auroit pu trouver dans fon païs. Quoiqu'il en (oit , Lucius 
ayant eu quelque connoifïànce de la Religion Chrétienne , & fouhaicant d'en 
être plus parfaitement inftruit , envoya Elwan & Medwin à Eleuthére dou- 
zième Evêque de Rome , pour lui demander les fecours dont il avoit befoin. 
Eleuthére embraflà très-ardemment l'occafion qui fe préfentoit de replanter 
le Chriftianifmc dans la Grande Bretagne où vrai-femblablement il s 'étoit 
perdu par la violence des perfecutions. Il s'attacha d'abord à inftruire les 
Ambafladeurs J & après les avoir baptifez & facrez Evêques des Bretons, il 

les 
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les renvoya dans leur patrie. Ce fut par le miniftere de ces deux Evêques , V AT rx 
que U connoilTancede l'Evangile fut de nouveau portée dans la Bretagne , L,£ous£ - 
où elle s'étendit enfuiteaulong&au large. Je parte fousfilence tout cequ'on 
a dit de ce même Lucius dont je viens de parler , particulièrement , le grand 
nombre d'Eglifes qu'on prétend qu'il a bâti dans Londres , parce qu'il n'y 
a aucune apparence que les Romains reuflèntfouffert. Je ne dirai rien non 
plus des voyages qu'on attribue à ce même Prince , dans lefquels on prétend 
qu'il convertit divers Peuples , & particulièrement les Grifons , & qu'il fouffrit 
le martyre dans leur païs , parceque je n'y trouve aucune vrai-femblance. Il 
n'efl; pourtant pas impolTible qu'un Chrétien de même nom ait porté l'Evan- 
gile aux Grifons , &qu'il ait été martyrifé à Cotre. 

Depuis la converlîon de Lucius, jufqu'à la grande perfécution que l'Eglife 
fouffrit fous l'Empire de Dioclétien , l'Hiftoire Eccleliaftiquede Bretagne eft 
entièrement inconnue. Il eft pourtant très-apparent que durant cet intervalle, 
qui fut de quatre-vingts ans , la Religion Chrétienne fit beaucoup de progrès 
dans cette Ille , comme il paroît par les témoignages de Tcrtullïen , d'Origerie, 
de Bede > & àcGUdas > qui font pofitifs fur ce fujet. Mais ce qui met la choie 
au delfus de toute conteftation , c'eft le grand nombre de Martyrs qui fouifri- 
rent en Bretagne , pendant la grande perfécution que Dioclétien & Maxi- 
mien fon Collègue excitèrent dans tout l'Empire Romain. Entre ces Martyrs, 
onlcomptepourle premier, St.Alban qui fut converti à VeruUm ( 1 ) par un St * A ! ban 
Prêtre auquel il avoit donné retraite dans fa maifon. Celui-ci fut fuivi d'une Martyr de 
infinité d'autres , ainfi qu'on le voit dans les Hiftoires. Quelque penchant la Bretagne, 
qu'eût Conltance Chlore à favorifer les Chrétiens , il ne pou voit pourtant, 
pendant qu'il commandoit en Bretagne , le difpenfer de faire exécuter les 
Edits des deux Empereurs , parce qu'il n'a voit que le titre de Cefar qui ne lui 
donnoitpas le droit de s J '>ppofer àleursLoix. Mais dès qu'il fut lui-même 
parvenu à l'Empire, il fit celfer cette violente perfécution, & donna du relâ- 
che aux Chrétiens. Conftantin fon Fils fit encore plus , puifqu'il rendit la Re- 
ligion floriflante dans tout l'Empire , & particulièrement dans la Grande Bre- 
tagne où quelques-uns prétendent qu'il étoit né. 

Depuis cet heureux changement , l'ifle le remplit de Chrétiens , & les Egli- J ï0 £ T } $ dc 

r '9 1 • V J- • r\ 1 r • la Religion 

les s y multiplièrent extraordinairement. Quelques-uns loutiennent qu il y chrétienne 

avoit des Evêques Bretons au Concile de Nicée aflèmblé en 32 y. Mais quoi danslaBre- 

que cela ne puifle pas être bien prouvé , on ne peut pas dire qu'il foit éloi- taâac# 

gné delà vrai-femblance , puifqu'il eft certain que vingt-deux ans après , il y 

avoit trois Evêques Bretons au Concile d'Arles. On fçait encore qu'il y en 

avoit de la même Nation au Concile d'Arimini alfemblé en 3 y 9 , & qu'ils 

étoient fi pauvres , qu'ils ne fubliftoient que des aumônes qu'ils recevoient de 

leurs Confrères. La préfence de ces Evêques à ce malheureux Concile , & l'ap- L« Bretons 

probation que ceux qui le compoloient donnèrent à la Confeflîon de Foi qui [°"* t f a a u c ^" 

y fut dreffée , dans laquelle on évita d'employer le terme de Confabftantiel , a fez d'eue 

donné lieu à quelques-uns de croire que l'héréfie d'Arius s'étoit répandue 

dans la Bretagne. Mais un Sçavant moderne a fait voir que la Foi de l'Eglife ni \ mt Ut ' 

Bretonne ne fut point altérée fur ce fujet , ni avant ni après ce Concile qui ne SriUm/fnt* 

produifit pas l'effet que les Hérétiques s'en étoient promis. 

K ij L'ac- 

( 1 ) Cette Ville a pris depuis le nom de St. Àlban, 
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L'accufation qu'on a intentée contre cette même Eglife d'être devenue 
Pélagienne , a bien plus de fondement. Il cft certain que plulïeurs Evêques 
n îfacTSZ Bretons Te biffèrent féduire , non par PeUge lui-même , qui bien que né en 
tioduitdans Bretagne , n'y retourna point pour y fèmer fes en*eurs , mais par AgncoU l'un 
a Bretagne ^ f e s Difciples. Les Evêques Orthodoxes voyant que le mal alloit toujours 
en croiflànt , ne trouvèrent point d'autre moyen pour en arrêter le cours , que 
de prier les EvêquesdesGaulesdeleurenvoyerquelquesperfonnes gavantes 
Grrmain & pour leur aider à combattre cette Héré/ïe. Les Prélats Gaulois , touchez du 
Loup font danger où l'Eglife Bretonne fe trouvoit , s'étant afTemblez en Concile , dé- 
Gaules en" puterent Germain Evêque d'Auxerre, & Loup de Troye, pour aller porter 
Bretagne, du fecours à leurs Frères de Bretagne. Ces deux Evêques eurent à Verulam 
une Conférence avec les Pélagiens , & défendirent la Vérité avec tant de for- 
ce Se d'évidence , qu'ils retirèrent plufieurs perfbnnes de leurs erreurs. Mais 
après leur départ , les Hérétiques ayant gagné beaucoup de terrain , & lePé- 
ceimaîn y lagianifme le renforçant de plus en plus , Germain fut encore prié de repafler 
rve^sTvere cette Quoiqu'il &t déjà fort âgé , il ne lailla pas d'entreprendre 
de Troye. encore une fois ce voyage , ayant pris avec luiSevere Evêque de Troye. Ger- 
main trouvâtes Hérétiques Bretons tellement endurcis > que defefperant de 
pouvoir les vaincre par la force de (es raifbns , il fit en forte qu'on exécuta 
contre eux l'Editde Valentinien III 3 qui condamnoit les Hérétiques au ban- 
U y drefle nillèment. Avant que de quitter la Bretagne , il y drella des Ecoles d'où for- 
de* Ecoles. t - rent cn fai iÇ plulïeurs Evêques illuftres par leur Science & par leur Sain- 
teté. 

Depuis ce temps-là jufqu'à l'arrivée des Saxons , on ne fçair pas grand cho- 
fe des affaires de l'Eglife Bretonne. Il eft indubitable , que la cruelle guerre 
que les Piétés 3c les Ecoflbis portèrent , à plufieurs reprifes , dans la partie de 
l'Ifle, qui avoit apartenu aux Romains , fut très préjudiciable aux Chré- 
tiens , non feulement par la deftru&ion des bânmens deftinez au fervice di- 
Grande cor- vin, mais encore plus par la corruption des moeurs, qui s'introduifit tant 
SÎFÏes ixel P arm ^ ' c Clergé que parmi le reftedu Peuple. Mais fi on en croit Gildas & Bé- 
tons, de, ce ne fut pas tant la guerre qui corrompit les mœurs des Bretons, que la 
grande fertilité dont fut fuivie la famine de laquelle j'ai déjà parlé. Ces deux 
Hiftoriens difent, que le Peuple étant paile tout d'un coup d'une extrême 
difette à une grande abondance, s'abandonna fans fcrupule à toutes fortes 
d'execs. Il n'employa le repos , que la paix avec les Peuples du Nord lui 
avoit procuré, qu'à fe corrompre de plus en plus. Le Clergé même enché- 
riflànt fur les Laïques , devint extrêmement corrompu. La gourmandife , 
l'y vrognerie, l'avarice, la luxure, étant devenues des vices communs par- 
mi les Eccléfîaftiques , ils ne fe mirent plus en peine de prêcher à leurs trou- 
peaux les maximes de la Religion Chrétienne , dont ils étoient eux-mêmes 
peu perfuadez. Ceft à cette corruption générale , qu'on doit , félon ces deux 
Hiftoriens, attribuer les calamitez qui fondirent fur la Nation Bretonne , Se 
qui feront la matière du Livre fuivanr. 
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6)ui contient létablijjement des Anglo-S axons dans la 

Grande Bretagne, 

A n s les maux défèfpérez , on fe fert fans peine des 
remèdes les plus dangereux , parce qu'on n'y confi- 
dére que ce qu'ils peuvent avoir d'utile. Les Bretons^ 
quoique fouvent maltraitez par les courfesdes Saxons, 
ne portoient leur vue que fur la valeur de ce Peuple 
qu'ils croy oient feul capable de les délivrer des maux 
dont ils fe crouvoient accablez. S'ils avoient eu un 
choix à faire , peut-être auroient-ils balancé l'utilité de 
ce fecours avec les inconveniens qui en pouvoient naî- 
tre. Mais comme cetoit leur unique relîburce, ils ne faifoient aucune atten- 
tion aux objets qu'une jufte crainte pouvoitleurmettredevantlesyeux. D'ail- 
leurs, Vortigernetâchoitd'éloignerdeleurelpritlesconfidérationsqu 
pu les porter à changer d'avis , en relevant , avec foin , les avantages que le 
fecours des Saxons gouvoit leur procurer. Par des difcours flatteurs > qui en- 
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tretenoient leurs efpfonces, il les empêchoit de réfléchir meurement fur les 
D: P irt des fuites que leur démarche pourroit avoir. Ainfi chacun ne perdant qu'à fc dé- 
Ambaffa- \{ VTtr: ^ es ma uxpréfens,on fit partir en diligence les Ambafladeursquiavoient 
dcuts ' été nommez pour aller en Saxe } & on leur recommanda fortement cette négo- 
ciation , du iuccès de laquelle on croyoit que le falut de la patrie dépendoit 
absolument. L'Empire des Saxons s'étendoit alors juftu'aux bords de la Mer 
Germanique , & ils avoient même poufle leurs conquêtes jufqu'en Zélande. 
Les Ambanadeurs Bretons étant arrivez au delà de la Mer , Se Wiùgifile Gé- 
néral des Saxons ayant convoqué une Aflembléepour entendre leurs propor- 
tions , le Chef de l'Ambafiade parla en ces termes : 

llluftres & généreux Saxons , les Bretons harcelez, & prenez, depuis long-temps 

Bretons P 4r lCS C0UT ^ S contimelles des Pliies & des Eco Jf°' ls leurs V0 *fi ns & lm l * mmts * 

Ktons ' nous envoyent vers vous pour vous demander du fecours. Nous avons oui parler de 
vos victoires. Nous ftavons que rien ne peut réfifter à vos armes > & nous venons 
vous prier de nous accorder votre protection. La Bretagne a fait long-temps une 
partie considérable de l'Empire Romain : mais nos Maîtres nous ayant abandon- 
nez, , nous ne connoijfons point de Nation , plus puisante que la vôtre, ni qui [oit 
plus en état de nous protéger. Accordez-nous le fecours que nous vous demandons , 
& de notre côté, nous vous offrons tout ce qu'un Pais fertile & abondant , tel que le 
nôtre, pourra contribuer à vous dédommager. Mettez, a vôtre proteftion le prix 
que vous jugerez, à propos : nous ne refuferons point les conditions que vous trouve- 
rez, vous-mêmes raifonnables , pourvu que, par vôtre moyen , nous puijjions repouf 
fer nos ennemis hors de nôtre patrie, (i). Les Bretons ayant ainfi expofé le lujet 
de leur Ambaffade , le Générai Saxon leur répondit en peu de mots , qu'ils 
pou voient s aflurer que les Saxons ne les abandonneraient pas dans leur pref- 
iante néceiïîté. Une réponfe 11 favorable ayant fait concevoir aux Amballa- 
deurs l'eipérance deréiilTir dans leur négociation , ils en prellèrent la conclu- 
Konnius. fion autant qu'il leur fut poflîble. Enfin > ils eurent la fatisfa&ion d'obtenir 
g. Mximtù. U n fecoursde neuf-mille hommes, (ousm-taines conH irîonc, dont la princi- 
\ih. h'hm" P a ^ e étoit , que les Saxons auroient en propre , la petite Ifle de T\)anet voifinc 
tint. l. 2. du Païs de Kent, pour y faire débarquer leurs troupes > & que les Bretons leur 
Bdi l. i • payeroient une certaine folde dont on convint. 

Les saxons La Bretagne ri étoit pas inconnue aux Saxons. Il y avoit déjà long-temps 
forment le qu'ils avoient commencé à fe faire craindre fur les Côtes Orientales de rifle , 
établir 6 °ù m ^ me ^ s avoient plufieurs fois fait defeente. S'ils n'avoient pas encore 
dans la tenté d'y faire des conquêtes , c ecoir parce que celles qu'ils avoient entrepri- 
Veiïh^M» ^ CSt ^ l' âUtl " cc <Kédela Mer , leur avoient paru plus importantes. Peut-être 
mouth. même , que n'ayant pas bien connu jufqu'alors , la foiblellè des Bretons , ils 
QuilU A* avoient craint de s'engager dans une trop grande entreprifè. Quoiqu'il en 
Mxlmttbury. ç 0 m itccttQ Ambaflade dans une telle conjondhire,étoit tout-à-fait propre à leur 
infpirer le défir de s'établir dans ce Païs-là. Les Bretons découvroient eux- 
mêmes leur fbibleflè. D'un autre coté, les Saxons fe trouvoient déjà fur les 
bords de la Mer Germanique , d'oùils pouvoient continuellement avoir l'œil 
fur ce qui fe paflèroi t en Bretagne. Il ne faut donc pas s'étonner , fi , fans beau- 
coup 



( i ) C'cft Wîtik£nd , Hiftorien Saxon , qui met ces paroles dans la bouche des Àmbafft- 
deurs Bretons. On ne peut pourtant pas dire qu'elle* pèchent contre la vrai-lemblance , vù 
U trifte état ou les Bxetons fe trouvoient. 
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coup délibérer ^ ils promirent de fecourir les Bretons , puilqulls avoient def- 
fein de profiter d'une occafion fi favorable , pour s'établir dans la Bretagne. 
Hengifi &c Horfa ( i ) , tous deux fils de Witigifile 3 furent nommez pour com- Sa ? 0 ÎJ 
mander les troupes deftinées au fecours des Bretons. mis à h tctc 

Hengift étoit âgé d environ trente ans. Il avoit commencé à porter les ar- du fec ?ws. 
mes fous Witigifile fonPere, après quoi, il étoit alléfe perfectionner dans aïcngift. 
les années Romaines où les Empereurs avoient ordinairement quelques trou- Verft S an t 
pes Saxonnes à leur folde. Ce jeune Guerrier avoit toutes les qualitez nécef 
iaires pour amener à une heureufe fin l J entreprife dont on lui confioit la con- 
duite. Sa valeur & fon expérience, la foliditéde fon efprit , fa foupleflè , (a 
dextérité , {es manières engageantes , répondoient en quelque manière du 
fuccès. Toutes ces belles qualitez déterminèrent le Général des Saxons à mé- 
nager pour (on Fils, cete occafion de faire valoir fes talens. Pour ce qui re- 
garde Horfa fon Frère , on ne fçait rien de particulier fur fon fujet. 

Quoique les Saxons eullènt d'abord accordé un fecours de neuf mille hom- 
mes, il ne jugèrent pas à propos d'engager tant de troupes à la fois dans un 
Pais qui ne leur étoit pas encore bien connu. Ainfi > fous prétexte que quel- 
ques-unes de celles qui étoient deftinées à cette expédition le trouvoient trop 
éloignées du lieu de l'embarquement , ils fe contentèrent d'en faire embar- 
quer une partie fur trois vailleaux. Le nom même qu'on a donné à ces bâti- 
mens tait aflez comprendre , qu'ils n'en pouvoient contenir qu'un nombre 
très-médiocre (i). Les Hiftoriens ne le font pas bien expliquez touchant le 
lieu où le fit ce premier embarquement. On peut conjedurer avec aflez de 
vrai-lemblance , que ce fut enZélande ^ puifque ce Païs étoit alors occupé par 
les Saxons. D'ailleurs, ilauroitété difficile de choilir un endroit plus com- ehronit. Ze- 
mode , ou plus proche de l'Ille de Thanet où ce Corps devoit débarquer. U » L 

Vortigerne appritavec beaucoup de fatisfa&ion l'heureux luccès de fon Am- 
baflade, auquel fon propre intérêt le rendoit bien plus fenlîble que celui qu'il 
prenoit aux affaires de la Nation. Il n'ignoroit pas quels étoient les ièntimens 
de (es Sujets à fon égard. C'étoit cette connoiflance 3 autant que le dëfir de 
repoulîèr l'ennemi commun , qui l'avoit porté à demander du feccurs aux 
Saxons > parce qu'il fe flattoit de pouvoir aifément engager ces Etrangers à lui 
accorder une protection particulière. Ce fut dans cette vue , & dans cette ^iijingfeer, 
efpérance , qu'il alla les attendre fur le bord de la Mer , afin de les prévenir 0rig ' * rUM 
d'abord en fa faveur , par des honneurs & par des carefles. 

Cependant Hengift & Horfa ayant mis à la voile , fe rendirent à. Ebfleet L 
dans la petitelflede Thanet,feparéeduPaïsdeKentparun canal fort étroit. arrivera 
Ce fut en 449. félon la plùpatt des Hiftoriens , que ces premières troupes Sa- Brct.^nc. 
xonnes arrivèrent en Bretagne. Il s'en trouve pourtant quelques-uns qui 
avancent ou reculent cet événement de quelques années. Vortigerne reçut 
fes nouveaux amis avec des carelïès extraordinaires , & les mit d'abord en 
polîelïion de Hflequi leur avoit été promife. Dès qu'ils fe furent un peu re- 
pofez , il les mena contre les Peuples du Nord qui s'étoient avancez jufqu'i 

Stm- 



( t ) Horfa figmfiç un Cheval , & Hengift > un Cheval entier. H Ctoit ordinaire aux Saxons 
de donner d*s nçms d'animaux a leus enfans. 
( 2 ) Ces vsiffeaux font appeliez. ca Laiiii gax kiîiilicjjiew. ÇîhIa* On te» nomme Zo/;.cau 
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Peuples du 
Nord. 



G. Malmab. 
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Vortigerne 
donnequcl- 

ques terres 
a Hengift 
proche de 
Lincoln. 

Nonnius. 
Gal.Monum. 
L. 3. c. 2. 
Langbom 
Chron. Reg. 



Hengift fait 
bâtir leFort 
de Thong- 
Caftcr. 



Stanford proche de Lincoln. Dans le premier combat qui fe donna , lesln- 
lalaires accoutumez à combattre de loin, lancèrent d'abord leurs javelots 
peu capables de mettre en défordre des troupes aguerries qui méprifoient cet- 
te forte de combat. Les Saxons ayant foutenu ce premier choc fans faire le 
moindre mouvement , s'avancèrent en bon ordre , & par un combat de 
main, ils mirent bien-tôt en déroute des ennemis qu'ils avoient déjà com- 
mencé à vaincre par leur contenance. Les gens du Nord eflfraiez de la vue de 
,cesEtrangers,& obligez àcombattre d'une toute autre manière qu'ils n'avoient 
accoutumé , ne firent qu'une légère réfïftance , & abandonnèrent bien-tôt le 
champ de bataille à ces nouveaux ennemis. Les efforts qu'ils voulurent faire 
dans la fuite , n'eurent pas un meilleur Çxxccès. Dans toutes les occafîons où 
ils fe virent obligez de combattre contre les Saxons , ils furent toûjours battus. 
Enfin, fe trouvant entièrement découragez par leurs fréquentes défaites, ils 
quittèrent peu-à-peu les Provinces qu'ils avoient conquîtes fur leurs voilîns, 
& fe retirèrent dans leur Païs , ne craignant rien tant que d'en venir aux mains 
avec les Saxons. 

Ce fut avec beaucoup de plaifîr que Vortigerne vit fi bien réiïflir le premier 
point de fes projets. Mais ce qu'il y avoit de plus important pour lui , reftoic 
encore à exécuter. Cétoit d'attacher les Saxons à fon fervice particulier. 
Dans cette vue > il fit préfent aux deux frères Saxons de certaines terres du ter- 
ritoire de Lincoln , d'où ils avoient commencé à repouller les ennemis ( 1 )«. 
Mais Ci Vortigerne alloità fes fins , Hengift n'étoit pas moins attentif à fes 
propres intérêts. Dès qu'il le fut apperçu de la foibleflè des Bretons , il conçut 
î'efpérance de fe procurer un établifïèmentdans la Bretagne, & commença 
même à prendre des mefures pour exécuter ce projet. Mais il falloit y travailler 
par dégrés & trouver le moyen de parvenir à fon but > fans faire connoître fes 
intentions.Les terres dont Vortigerne lui avoit fait préfent, lui fournirent l'oç- 
cafion de faire tomber les Bretons dans le piège qu'il avoit defTèin de leur ten- 
dre. Il fit connoître au Monarque, que le fervice qu'il rendoit aux Bretons du 
coté du Nord , le tenant éloigné de l'Ifle de Thanet, il n'avoit aucun lieu pour 
mettre à couvert , le butin qu'il faifoit fur les ennemis. Il ajouta, qu'il étoit à 
craindre pour lui, que pendant qu'il feroit occupé à la guerre dans un Païs 
éloigné , on ne lui enlevât ce qu'il auroit acquis par fes travaux. Sur ce fonde- 
ment , il lui demanda la permiflion de faire conftruire un petit Fort en quel- 
que endroit des terres qui lui avoient été données endernier lieu. Il ne lui fut 
pas difficile d'obtenir cette faveur de Vortigerne qui ne cherchoit que les oc- 
cafions de lui faire plaifîr. Si l'on en croit la plupart des Hiftoriens , il ne 
demanda que de pouvoir enfermer de murailles , autant de terrain que la 
peau d'un bœuf en pourroit environner. Cette permiflion lui ayant été ac- 
cordée, il fit couper une peau de boeuf en petites courroyes , & en ayant fait 
entourer l'efpace qui lui étoit néceflàire , il le fit fortifier en diligence , a vint 
que les Bretons euflent le temps de s'yoppofer. Cette particularité fer blefe 
confirmer par le nom même du Fort, qui fut appelle Tlmng-Cafter , c'eit-à- 

dire , 



( 1 ) Quelques-uns ont dit, que ces terres etoient dans la Pravince de Kent. Mais Nen- 
liius adule qu'elles étoient in Londejta Rtyone , ou plutôt Lindefe*. Lindnm cft le nom Latin 
de 1 jncoln. Dans la Province de Kent , il n'y a poiut de contrée dont le nom approcke de 
celui-là, 
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dire , le Fort des Courroyes (i). Il eft vrai , qu'on pourroit oppofer , que c'eft 
le nom même de ce Fort , qui lui a fait appliquer une ancienne Hiltoire rap- 
portée par Juftin touchant Didon y lorfqu'elle voulut bâtir Carthage. Mais Jtfin.L.it* 
d'un autre côté, il n J eft pas impoiïible qu'Hengift qui avoit fervi parmi les 
Romains , eut appris d'eux cette rufe de Didon, & qu'il l'ait employée en 
Bretagne.' 

Les Bretons voyant ce Fort élevé au milieu de leurPaïs, commencèrent à Lcs B *«- 
murmurer contre leur Roi, 8c à foupço mer , qu'il étoit d'intelligence avec t0 R n e s n f d p c lai- 
les Saxons. Ces murmures donnèrent occafion à Hengift, qui avoit déjà pé- vordgernc. 
Iiétré les fecrettes intentions de Vortigerne , de profiter des difpofitions où ce 
Prince fetrouvoit. Il lui repréfenta, que les Bretons devenus infolens depuis Hengift lui 
qu'ils n'avoient plus rien à craindre des Peuples du Nord , ne cherchoient que offie du fc ~ 
Toccafion de lui ôter la couronne pour la donnera unautre. Que cet avis , qui cours ' 
venoit de bonne part , devoitlui faire comprendre , qu'il n'avoir pas moins à 
craindre la révolte de Tes Sujets , que les invaiîons des Pi&es& des Ecofïois. 
Qu'ainfî , pour fè mettre à couvert du danger qui le menaçoit , il lui confèil- 
loit de faire venir un plus grand nombre de Saxons , 8c de fe fortifier de leurs 
lecoûrs contre les mauvaiies pratiques de fes Sujets. Que le refte des troupes 
Saxonnes deftinées à fecourir la Bretagne étoient toutes prêtes,& n'attendoient 
que fes ordres pour fe mettre en mer. Vortigerne approuva fans peine un Con- Vorti S^«e 
feil qui saccordoit fi bien avec fes projets. Bien loin d'y former des difliïcul- accej?tc ' 
rez , il prefl&lui-même , le Capitaine Saxon d'exécuter, (ans perte de temps, 
un de(Ièin qui lui paroiflbit il avantageux. Dès qu'Hengift fe futallurédu Hengid inf- 
confentement de Vortigerne, ilprelfa \VitigifilefonPere de faire partir incef- xons^cu" 
lamment le refte des rroupes qu'on avoit deftinées pour la Bretagne. Il l'inftrui- iïr de s'eta- 
fit de la fertilité du Païs &c de la mollelïè des habitans, & lui fit entendre , que blir dans Ia 
fi les Saxons fçavoient profiter de cette occafîon , ils pouvoient efpérer defai- t agne. C ^ 
re en ce ?aïs-là , un établiflement qui ne fèroit ni moins utile ni moins glo- g. MaimesL 
rieux que celui qu'ils avoient en Allemagne. vVitigifile , qui avoit déjà con- ^ 
çu degrandes espérances de l'expédition de fon Fils , ne tarda pas à luienvoyer 45 0 . 
le renfort qu'il demandent. Il équipa feize grandes barques pour le tranfport , Arriv ée 
de ces troupes , 8c fit partir en même temps , Efcus 8c Roene , le premier, fils vc "£ corps 
d'Hengift y 8c l'autre fa Nièce. Ce fécond Corps de troupes Saxonnes arriva de troupes 
en Bretagne , l'an 4 f o de N. S. environ un an après le premier. fvec eÎcus 

D Nj s que le Monarque Breton 8c le Chef des Saxons le virent ainfi fortifiez , & Roene. 
ils n'eurent plus pour les Bretons les mêmes égards qu'ils avoient eu aupara- G - Mdmeîb. 
vant. Vortigerne devenu pluspuiflant, fe îendit plus abfolu. Il traitoit fes î 
Sujets avec beaucoup de hauteur, & par là , il les confirmoit de plus en plus F/or. wigom. 
dans les (oupçons qu'ils avoient déjà conçus contre lui. Il ne fit pas même dif- ^ or ^ r |^ 
ficulté d'accorder de nouvelles habitations aux Etrangers , fans demander t raitcnt 5 ics 
l'approbation de fes Sujets. Depuis ce temps-là, il fe forma une laifon très- Bretons 
étroite entre Vortigerne & Hengift. Ils avoient bcfbin l'un de l'autre pour fe ™™ Iuu ~ J 
défendre mutuellement contre les Bretons qui témoignoient aflez ouverte- 
ment , combien ils étoient mécontens. Ce- 

( I ) Accepit que Solum faftum de nom'me tergum , 
Taurino qnKiitum potuic circundare tergo. 

Abrégé de THift. d'Angl. en vers Latins. ^ 

Tome L L 
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Cependant Hcngift ne négligeoit rien de ce qui pouvoir contribu er à faire 
réiiflir fes dcflèins. Il s'étoit principalement attaché à connoître rhumeur & 
le caradtere de Vortigerne , & fans beaucoup de peine, il s'étoit aperçu que 
fon penchant le portoit à l'amour & aux plaifirs. Pour tirer quelque avanta- 
ge de cette inclination , il lui tendit un piège où il jugea que ce Monarque 
ne pouvoit guéres manquer de fe laiflèr prendre. Après lui avoir témoigné 
en diverses occafions, combien il lui étoit redevable pour tous les bienfaits 
qu'il avoit reçus de lui , il le lupplia de lui faire l'honneur de le venir voir 
dans (on Château de Thong-cafter où il fouhaitoit de Je régaler, & de lui 
donner quelque marque de (on refped & de fa reconnoilTance, Vortigerne 
accepta volontiers cette invitation , la regardant comme un nouveau moyen 
de ferrer les nœuds de l'amitié qu'il avoit contra&ée avec les Chefs des Sa- 
xons , & qui lui étoit fi nécelîaire. Hengift le reçut chez lui avec tous les hon- 
neurs diis à un grand Roi fon ami & fon bienfaiteur. Il avoit fait préparer 
un feftin où rien ne manquoit ni pour la délicateflè ni pour la magnificence. 
Mais ce qui charma le plus fon Hôte , ce fut la jeune Roëne y l'une des plus 
belles perfonnes de (on temps. Hengift fon Oncle lui avoit ordonné de fe te- 
nir debout vis à- vis du Roi , fous prétexte de lui faire honneur, mais en effet, 
afin qu'il pût , pendant le feftin , repaître fes yeux de cet agréable objet. La 
r ufe eut tout le 1 liccès qu'Hengift s'en étoit promis. Vortigerne avoit toujours 
les yeux attachez fur Roëne qui de Ion côté, lui failbit comprendre par fes 
regards, qu'elle n'étoit pas infenlible à l'honneur qu'elle en recevoit. Hen- 
gift s'apercevant avec joye du prompt effet que la beauté de Roëne faifoit fur 
le cœur du Roi , ne voulut pas donner à cette palTïon nailfante le temps de fe 
rallentir. Il fit un certain ligne à la Nièce , qui s'étant d abord approché du 
buffet > verfa du vin dans une coupe d'or , & alla la préfenter au Roi. En la 
lui donnant , elle mit les genoux en terre , Se lui dit en fon langage , Liever 
KyningWafs beal y ceft-à-dire, Mon cher Rat^ a votre Santé. Vortigerne fur- 
pris agréablement, fe tourna vers fon Interprète , pour s'informer de ce que 
la jeune Dame venoit de dire , & de ce qu'il devoit lui-même répondre , 
pour s'accommoder aux manières des Saxons. Dès qu'il en fut inftruit , il le 
tourna vers Roëne , & la regardant avec des yeux pafïionnez, il lui répon- 




l\ la deman- 
de en ma- 
riage. 

II' i: ;i(r op- 
pofe desdif- 
luultcz. 



va incontinent pour lui donner un baifer. Roëne le reçut avec beaucoup de 



relpedt, comme s'en (entant très-honorée, & ayant fait une profonde rcve-% 
rence, elle fe retira, laiftànt le Monarque plein d'amour Se de défrs. On 
peut dire , que ce fut là un moment bien fatal à la Bretagne , ainfi qu'il paraî- 
tra dans la fuite. Tant il eft vrai que les plus grands événemens ne doivent 
quelquefois leur origine qu'à des chofesqiii paroiilènt d'abord d'une très-pe- 
tite confequence. * 

Depuis ce temps-là , Vortigerne ne penfa qu'à s'aflîirer la pofTeflîon de 
Roëne. Quoiqu'il eût déjà une femme, fon amour lui faifant trouver tout 
poiïible , il ne fit pas difficulté de demander Roëne en mariage. Mais Hen- 
gift , qui vouloir accroître l'ardeurdu Roi par des difficultez , répondit qu'il 
ne pouvoit abfolumenrdonncr fa Nièce à unPrince qui avoit une autre feuu 
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ttie, contre la coutume confiante des Saxons. Il ajouta, qu'il n'étoit pas tout 
à fait maître de Roè'ne , de que les Princes de fa Nation , & fon Pere en parti- 
culier , n'approuveraient peut-être pas qu'il la donnât à un Prince Chrétien, 
quelque glorieufeque lui dut être cette alliance. Mais l'amoureux Vortiger- vortigerne 
ne , qui fouhaitoit avec une pafïîon démefurée de pofleder Roene , trouva trouve des 
des expédiens pour furmonter tous ces obftacles. il commença par répudier ^ t edcs à 
fa Femme de laquelle il avoit eu plufieurs enfans. Enfuite , il promit de don- 
ner à Roè'ne toute forte de liberté pour exercer fa Religion. Enfin, pour fer- H promet! 
mer la bouche aux Princes Saxons d'Allemagne, dont Hengift fembloit crain- p^fj,^ 1 ^ 
dre les reproches , il imagina un moyen , ou peut-être lui fut-il fuggéré , par Kent, 
lequel il crut pouvoir accorder l'amour avec la politique. Ce fut de donner à 
Hengift & à Horfa , la Province deKent en Souveraineté , avec la permilïion 
de la peupler de Saxons. Dès qu'il en fut venu à ce point, toutes les difficultez Le mariage 
commencèrent à s'évanouir , & le rufé Saxon qui n'a voit fait le difficile que £ c p ^ clut * 
pour tirer du Roi un meilleur parti , crut qu'il étoit temps de fe laifler vain- Hengift fe 
cre. Il livra donc fa Nièce au Monarque amoureux , & fè mit en pofldïïon ^ 0 cn d p c of " 
du Païs de Kent , en faifant valoir cette preuve de (on refpedt &c de fa recon- ^ C ^ Q c 
noiÏÏance, comme s'il eut fait au Roi un grand facrifice. Vortigerne étoit tel- 
lement aveuglé par (a paffion , qu'il croyoit avoir beaucoup gagné dans l'é- 
change qu'il venoit de faire. Cet accord fut conclu fi fècrettement , que Go- Wnnfos. 
tongus , Prince ou Gouverneur de Kent ( 1 ) , fe trouva dépofledé, avant que £.3.^**, 
d'avoir pu prendre aucune mefure pour s'y oppofèr : tant Vortigerne avoit 
eu d'impatience de conclurre ce fatal marché. Les Bretons eurent beau mur- Les Bretons 
murer contre ce mariage, &fe plaindre deslibéralitezdeleurRoi : Hengift ^/y^"* 
fe mettant peu en peine de leurs munnures , fe fortifia autant qu'il lui fut po£ g Çrn e. 
(îble dans fa nouvelle Souveraineté , & penfa en même temps à de nouveaux 
moyens de s'aggrandir. Mais avant que défaire connoître fes defteins , il vou- Hengift 
lut être allez fort pour n'avoir rien à craindre des Bretons qui faifbient aftèz formc dc 
connoître dans quellesdi(pofîtionsilsétoient àlon égard.Depuis qu'ilsavoient p^ets!** 
découvert qu'il avoit deflein de s'établir dans leur Ifle, ils nepouvoient plus 
prendre aucune confiance en lui, ou plutôt, ils le regardoient comme un en- 
nemi déclaré. 

Pendant que les Bretons faifoient des plaintes inutiles contre leur Monar- 
que , & contre les Saxons, Hengift penfoitférieufèment à fes affaires. Quoi 
qu'il eût un bon Corps de troupes fous Ion commandement, cela ne fuffi- 
K>it pas pour le mettre en état d'exécuter fes vaftes projets. Il jugea donc qu'il 
croit plus à propos de les tenir cachez , jufqu'à ce qu'il put fe déclarer ouverte- 
ment. La fituation où Vortigerne fe trouvoit lui faifoit efpérer qu'il ne ferok 
pas impolïible de faire fervir ce Prince à fes delîèins , pendant qu'il croiroit ne 
travailler que pour lui-même. Dans cette vue , il feignit d'être plus que ja- 
mais attaché à fa perfbnne & à fes intérêts , & tâcha par divers moyens , de 
lui perfuader qu'il étoit entièrement dévoué à Ion fèrvice. Son but étoit de 
l'engager peu-à-peu par ces marques d'iffedion à (è laifler conduire par fes 
confeils. Quand il crut avoir allez gagné fa confiance , il lui repréfenta , ilpcrfuade 
I que 

( 1 ) Cambden a cru que Goronps n'étoit pas un nom proprt , mais un nom de charge ou 
d'emploi. Voy. auifi Langhota Chrcn. Rey. Anghr. + 

L \) 
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Brieish Hift* 
L. 3.C. X. 




que Tes Sujets étoient mécontens de lui , Se que , félon toutes les apparences^ 
ils n' attendoient qu'une occafion favorable pour exécuter les mauvais def- 
feins qu'ils avoient formez : que cette occafion fe rencontreroit infaillible- 
ment dans le temps que les troupes Saxonnes feraient occupées à fairela guer- 
re du côté du Nord , & qu'alors fe trouvant dénué du fecours de fes amis > il 
étoit à craindre qu'il ne demeurât expofé aux infultes de ceux qui le haïf- 
foient : qu'il fe croyoit obligé de l'avertir y que fes Sujets entretenoient des 
intelligences avec Àmbrofws Aurelïœnus qui étoit à la Cour tVAldroen Roi de 
1 

ce . 

adroitement le péril où Vomgeme letrouvoit de la part 
Prince étoit de race Romaine , & félonie fentiment commun , fils de quel- 
qu'un des Monarques que les Bretons avoient élus depuis le départ des Ro- 
mains. ( i ) Comme il étoit fort jeune lorfque fon Pere mourut, fon âge le 
mit à couvert delà jaloufie de ceux qui occupèrent le trône immédiatement 
ou peu après. Mais il n en fut pas de même depuis que Vortigerne hit par- 
venu à la Couronne. Un puillànt parti qui s etoit formé en faveur d'Àm- 
brolius, fit concevoir tant deloupçons au nouveau Monarque > qu'il cher- 
cha les moyens de faire périr ce jeune Prince. Le danger où Ambrof lus fe 
trouveit expofé l'ayant obligé à quitter la Bretagne , il fe retira chez Aldroën 
fon parent , où il attendoit uneoccafîon favorablequi lui procurât les moyens 
de s'aller mettre à la tête de fon parti. Ainfi , dans la dilpolîtion où Vorti- 
gerne le trouvoit à l'égard d'Ambrofîus, les avis du Prince Saxon nepou- 
voient que faire beaucoup dimprellionfur Ion efprit. 

Par ces marques continuelles d'une atfe&ion qui paroifloit défmtéreflee 3 
Hengift engageoit peu-à-peu le Monarque Breton à chercher de lui-même les 
moyens qu'il avoit deilèin deluifournir. Cétoit de faire venir un plus grand 
nombre de troupes Saxonnes. Sa vue étoit de fe mettre en état de n'avoir 
rien à craindre de la part des Bretons a & en même temps > de pouvoir fe paf- 
fer du Roi , à quoi il ne pouvoit parvenir que par le moyen qu'il fe propo- 
foit. Vortigerne qui n'efpéroit plus de pouvoir regagner l'affection de fes 
Sujets 3 de à qui Ambrofius , tout éloigné qu'il étoit , paroiflbit toujours un 
Rival très-redoutable, ne voyoit aucune relïourceque dans le Prince Sa:: n 
qu'il regardoit comme fon meilleur ami , & ce fut aufli à lui qu'il s'adrellà 
pour lui demander fbnconfeil& fon affiftance. Hengift lui repondit , que 
tous les Saxons qui fe trouvoient dans la Bretagne lui étoient entièrement dé- 
vouez : Mais qu'ils étoient en trop petit nombre pour pouvoir le protéger. 
Il ajouta que 3 félon toutes les apparences, lesBretonsnemanqueroiei.it pas i 
faire éclatter leur mécontentement pendant que les Saxons feîoient dans le 
Nord , K qu'il ne vovoit qu'un feul moyen pour mettre le Roi à couvert de 
leurs complots. Ce moyen étoitde faire venir un plus grand non ibrede trou- 
pes Saxonnes conduites par des Chefs afïîdez qui obéïroient aveuglément à 
fes ordres. Ceconfeil fe trouvant conforme aux intentions de Vortigerne , il 
le fuivit fans balancer, Hengift lui promit d'envoyer les nouvelles troupes 
dans les Provinces du Nord a pour faire la guerre anx Pi&es & aux Ecoftôis % 

la tcw MwCcwM P rétCûdcnt ^ étoit &i * dc Conftantin a qui Honorais avoit fait cou£cn 
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pendant qu'il demeurèrent lui-même dans le Païs de Kent , pour avoir l'œil 
fur les Mécontens. Cette précaution parut tout-à-fait propre à prévenir le 
foulévement des Bretons , parce que par là , ils dévoient le trouver comme 
enfermez entre les troupes Saxonnes. 

Hengift ayant obtenu le confentement du Roi , fit venir une Flotte de qua* 45 2 . 
rante Vaifîeaux conduite par Oiïa fon Frère qui amenoit Ebufa fonFils avec ^ c ]^[]f 
lui, 8c un grand nombre de troupes Saxonnes. Ces nouveaux venuscommen- fat auNori 
cerent par ravager les Ifles Orcades. Enfuite étant allez fur les côtes du Païs de h Br€ta - 
des Pi&es , ils y firent defeente, 8c obligèrent les habitans à fe retirer vers le ^ loupes 
Nord. Dès que les Pi&es eurent ainfi abandonné une partie de leur Païs, Saxonnes, 
les Saxons s'y établirent , de telle manière qu'il ne fut plus poiTible de les en ^''^ ' 
chafler. Ils occupèrent d'abord le bord feptentrional de la Thyne du côté mc J, l. û 
de l'Orient. Dans la fuite , ils s'écendirent vers le Midi, 8c challèrent les c. i.& 3. 
Bretons julqu'au delà de THumber ; mais cela ne le fit que peu-à-peu. Cette 
troifiéme troupe arriva l'an 4jz , trois ans après la première. Avec ce ftou- EriramU. 
veau renfort , Hengift fe trouva déformais allez puilfant , pour ne pas crain- " e e n "f j c fait 
dre beaucoup ce que les Bretons pourroient entreprendre contre lui. Il com- tem p S cn 
mença même àmarquer moins de déférence pour Vortigerne , 8c fous prétex- te™ P s de 
te qu'il avoit fouvent befoin de recrues pour entretenir fes troupes en bon état, ^p^ 65, 
il faifoit venir de temps en temps , de nouveaux renforts d'Allemagne , fans Nennius', 
lui en demander la permiilion. Enfin „ il leva le mafque, &fe plaignant avec Bedc L *■ 
aigreur , qu'on n'avoit pas fourni aux Saxons la folde qui leur avoit été pro- \ { commen- 
mife, il demanda hautement le payement des arrérages , & menaça de fe ce à cher- 
faire lui-même juftice 11 on ne lui donnoit pas une prompte 8c entière fa- fç^^^ 1 " 
tisfadhon. tons. 

Les Bretons furpris de fè voir ainfi menacez , & encore plus mortifiez de GUdas, 
voir Hengift en état de foutenir fa fierté , commencèrent enfin à le réveiller, ff c J e ™{' J 
8c à penfer aux moyens de fe délivrer de ces Etrangers. Pommer fils-aîné de c. 1 5. 
Vortigerne , avoit vu jufqu'alors avec un extrême chagrin , que par la faute Vo ^^ 
de (on Pere , les Saxons fe foràfioicnt de jour en jour, 8c iLen avoit craint les ^ s £ Y T 0I _ 
fuites. Dès qu'il vit les efprits des Bretons en mouvement , il profita de Toc- tigerne 
ca/ion, 8c fit comprendre aux principaux , qu'il étoit temps d'appliquer des ^" u d rc des 
remèdes efiicaces aux maux dont ils fe lentoient prêtiez. Il leur repréfenta que pour chaf- 
les Saxons n'étaient parvenus à ce dégré de puiflànce que par la lâcheté du fcr les Sa - 
Roi fon Pere , & peut-être par fbn infidélité : qu'il étoit donc néceflàire de x °2riv.^ 
mettre Vortigerne hors d'état de pouvoir continuer les faveurs aux Etrangers, 
au préjudice delà Nation Bretonne qui couroit rifque de fe voir bien-tôt ac- 
cablée, fi elle ne prenoit de bonnes mefures pour s'oppofer à l'accroiflement 
de leur puillànce. Les Bretons convaincus de lafoliditédecesraifons, lorti- 
rent eixfindele.urétourdiftèment. Par les foins de Vortimer, les plus puilfans vorttgcnie 
d'entre eux ayant faix une ligue fecrette , dont. Vortigerne n'eut aucunavis , eft con- 
oblieerenr tout à coup ce Monarque à s'aflbeier fon Fils > 8c à lui lailïèr toute * a j r nt Ac 
Tadminifti-ationdu Gouvernement. La partie le trouva h bien liée y qu en fon^. 
un inftant Vortigerne vit fans places,, fans troupes, 8c fans crédit, 8c con- 
traint de faire tout ce qu'on déiîroit de lui , parce qu'on ne lui. donna pas le 
temps d'appeller les Saxons à fon fecours. Comme il ne s'étoit point défié de 
fon propre Fils , il n avoit pris aucune précaution pour fe mettre à couvert de 

£ ii j, é& 
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ce côté-là. Ainfi Vortîmer s'empara de toute l'autorité Royale, nelaiflântau 

Roi fonPere qu'un vain titre qui ne lui donnoit aucun pouvoir ( i ). 
La guerre Le nouveau Monarque n'eut pas beaucoup de peine à convaincre (es Sujets 
saxons cft ^ ^ "^ceffité qu'il y avoit d'employer la force pour chaflèr les Saxons de la 
refoluc. Bretagne. Ils térnoignoient aflèz par leurs démarches , qu'ils n'a voient pas 
deflèin d'en fortir volontairement. Ainfi ; la guerre étant réfoluë, les Bre- 
tons firent leurs préparatifs pour (è délivrer de leurs Hôtes qu'ils regardoient 
Hengift comme leurs plus cruels ennemis. Hengift de fon coté, voyant qu'il alloit 
atc/lcs nCC avo * r une ru( * e g uerre & r les bras , fe hâta de faire alliance avec lés Pi&es qui 
liftes. furent ravis d'avoir pour alliez des gens dont les armes leur étoient très-re- 
doutables. Cette précaution le mit en état de faire une puiflàntediverfion du 
côté du Nord , par le moyen des Pi&es afliftez des troupes Saxonnes qui ve- 
noient de s'établir dans ces quartiers-là. A l'égard du Païs de Kent, Hen- 
gift fe crut aflèz fon pour y faire tête à Vortimer qui fe préparoit à l'atta- 
quer. 

Je vais préfentement entrer dans le récit d'une guerre qui rendit les Saxons 
poflèflèurs de la Bretagne y après une infinité de combats. Un événement fi 
éloigné de ce que les Bretons avoient efpéré quand ils a voient appelle les Sa- 
xons à leur fecours , fournit un grand fujet d'admirer combien les vues des 
hommes font courtes & leurs confeils incertains, Cette Nation auroit-elle 
jamais cru que fa rui ne dût venir du même lieu d'où elle avoit attendu fa dé- 
livrance ? Mais avant que de n pporter le fuccès de cette guerre , il eft nécet 
faire d'avertir qu'on ne doit point s'attendre à en trouver ici un détail cû> 
conftancié. Les A uteurs qui ont écrit fur ce fuiet (e font contentez de rappor- 
ter certains faits généraux qui ne peuvent qu'aider fimplement à ftiivre le fil de 
l'Hiftoire. Ce qu'ils en ont ditfuffità peine pour donner une idée générale de 
cette révolution qui remplit la Grande Bretagne de nouveaux habitans , & lui 
fit prendre une face toute nouvelle. 
Première Bretons fk les Saxons s'étant préparez à la guerre , ne furent pas long- 

guerrcT^ * em ps feus en venir aux mains. Dès la première Campagne, les deux ar- 
tre les Bre- mées (e rencontrèrent à Eglesford dans le Païs de Kent , les Saxonsétant corn- 
saxons ^ manc * ez P ar Hengift & Horfa , & les Bretons par Vortimer. Cette première 
Bataille bataille fut très-fanglante, au rapport de touslesHiftoriens. Hengift y perdit 
d'Egiesford Horfa fon Frère , & tua de fa propre main Cartigerne frère cadet de Vortimer. 
Mwvcnfis Qy ant au Succès de cette journée , on auroit fujet de croire qu'il fut très-fu- 
Gab. AthiU nefte aux Saxons , ii Ton vouloit ajouter foi à ce que les Hiftoriens Bretons en 
We fl* s ' . ont rapporté. Ils ont prétendu que non-feulement Vortimer remporta une 
VVigûmilnL viûoire complette , mais que même 3 après avoir pouflë Hengift julquedans 
Annales la petite Ifle de Thanet , il le mit dans la nécellîté de s'y embarquer pour (è 
S *Ranu!ph f auver en Allemagne. Mais les fuites de cette bataille font voir manifefte- 
tejir. ' ment , que fi les Saxons ne furent pas vi&orieux , du moins ils ne furent pas 
Poiydmn. vaincus , ni contraints de repaflfer la mer , puifque tous leurs Hiftoriens pla- 
6. Maimc\b. cent unanimement dans cette même année 45* y , le commencement du Re- 
L. 1. c. 1. gne d'Hengift dans le Païs de Kent. Ceft-à-dire, qu'immédiatement après 
picnd"? ft ti- cette ^ ata ^ e > ^ commença feulement à prendre le titre de Roi de Kent , ce 

qu'il 

(1 ) Toui les Hiftoriens ne conviennent pas de ce fait. Quelquçg-ins difent que ce fut vo- 
lontairement que Vomgcmc s'afloçia Yoiûmci fon Fils. 
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qu'il n'auroit pas fait fans doute , s'il avoit été vaincu , & obligé de repalîer en »e de Roi 
Allemagne. Au refte , 011 ne doit pas être furpris de trouver tant de contra- de Kcnt 
rieté entre les Hiftoriens, par rapport à des événemens fî éloignez de nôtre t)ï e . 
temps. Ceux-même qui écrivent ce qui s'eft pafle de nos jours , ont bien de Amial > 
la peine à convenir des faits qui par leur nouveauté pourroient être facilement Saxont 
éclaircis. 

Deux ans après , il fe donna encoredans le même Païs de Kent , tout pro- 4 5 7. 
che d'un lieu nommé Crecanford ( 1 ) , une autre bataille dans laquelle Vorti- Bataill< : dc 
mer fut entièrement défait. Il y perdit plus de quatre-mille hommes , & fes gm*s 
meilleurs Officiers. Ce malheur le contraignit d'aller fe renfermer dansLon- Bcie L - *• 
dres , parce qu'il n'étoit pas en état de tenir la Campagne > jufqu'à ce qu'il eut c ' H 
remis une autre armée fur pied. Cependant Hengift ravageoit le plat Païs tin^ Lz/ 
fans miféricorde, afin d'inipirer plus de terreur aux Bretons. Ceux d'entre 
eux qui étoient le plus expofez fe voyant làns défenle , & fans efpoir d'être fe- 
courus , quittèrent leurs maifons pour fe réfugier dans les bois. Quelques- 
uns abandonnèrent leur patrie pour fe retirer dans l' Armorique où le Roi Al- 
droën les recueillit humainement. Pendant ces ravages, les Eglifês n étoient 
pas épargnées. Toutes celles qui fe trouvèrent au voifinage des Saxons , fu- 
reur réduites en cendres. Ces Payens impitoyables joignant le zélé de Reli- 
gion à leur férocité naturelle , fe failoient un plaifir &c un devoir detraiter in- 
humainement les Chrétiens , en vue d'honorer leurs propres Divinitez* 
C'é toit principalement contre les Ecclélïaftiques qu'ils exerçoient leurs cruau- 
tez. 

Les Bretons fe trouvant réduits à cette fâcheufe extrémité , leurs Chefs s'af- Lcs Br «- 
femblerent pour chercher les moyens d'éviter la ruïne totale dont ils étoient mandent du 
menacez. Ils haïfloient toujours Vortigerrie , & ils n'étoient pas trop con- recours au 
tens de Vortimer , depuis fa dernière défaite, parce qu'ils luienattribuoient Roide i>M ~ 
toute la faute.C'eft une inj uftice qu'on faitaflèz communément aux Généraux k wnfeli * l 
qui ont le malheur d'être vaincus.Dans cette difpofition 3 ils écoutèrent volon- d f l'Arche- 
tiers le œn&ilqueGuithelin Archevêque de Londres leur donna, d'envoyer LondrcsT 
demander du fecours au Roi de l' Armorique. Ce Prélat , qui étoit le Chef du 
parti à'AmbYofius Aurelianus de qui j'ai déjà parlé, leurrepré&nta, qu'Ai- 
droën avoit toujours paru bien diipoieen leur faveur,&qu'iîy avoit lieud'eC 
pérer qu'il ne lesabandonneroitpas dans cette preflante néceflîté. Il ajoûta, 
que comme on ne pouvoit plus le confier à Vortigeme ni à Vortimer , il 
croyait qu'il étoit néceflaire d'inviter Ambrofius Aurelianus à venir fe met- 
tre à leur tête , & à leur amener lui-même le fecours qu'ils avoient lieu d'atten- 
dre du Roi de l'Armorique. 

Que ce Prince forti d'un fangilluftre, avoit toutes les qualitez qu'on pou- 
voit fouhaiter dans un Général, & qu'on pouvoit efpérer de fa valeur & de 
fa conduite , qu'il les lirewût du danger où ils fe trouvoient. Ce confeil ayant 
été approuvé , l'Archevêque fut prié d'aller lui-même folliciter le fecours au- 
près d'Aldroen. Ce fut avec beaucoup de plaifir que ce Prélat fe chargea de 
cette Amba/lade qui le mettoit en état d'exécuter un projet qu'il avoit depuis 
long-temps formé. Il partit incontinent pour PArmorique, & ayant repré- 

fenté 



( 1 ) Nommé aujourd'hui Cr^for.d , fui uae petite riyiéie aoiumcc tn Latin titra. Voy> 
Carob4ca in Çwno> 
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fente au Roi Aldroën le trifte état où les Bretons fe trouvoient , il obtint aife- 
ment le fecours qu'il lui demanda. Ce Prince , qui avoit reçu avec beaucoup 
de bonté tous les Bretons qui s J étoient retirez dans fes Ettats , voulut bien don- 
ner encore à cette Nation une nouvelle preuve de Ion amitié , en lui accor- 
dant un fecours de dix-mille hommes. Il mit àla tête de ceCorps Ambrofius 
Aurelianus qui le conduifit heureufement au Port de Tottnefs. Ce Général 
fut reçu avec de grandes marques de joye , & regardé comme Tunique appui 
des efpérances des Bretons. Mais cette jpye ne fut pas univerfelle. Le parti 
de Vortimer , qui étoit encore puilTant , ne regardoit Ambrofius que comme 
un Prince qui venoit à deflèin d'ufurper la Couronne , fous prétexte de la lou- 
tenir. D'un autre côté , Vortimer menaçoit des plus leveres châtimens , ceux 
qui fe joindraient à Ambrofius. Aînfi les malheureux Bretons toujours en 
proye à leurs divifions domeftiques , au lieu d'employer toutes leurs forces 
contre leurs ennemis communs > fe préparaient à le détruire les uns les au- 
tres. 

Cependant Ambrofius & Guithelin voyant que la conjoncture leur étoit 
favorable , complotterent enfemble la ruine de Vortigerne & de Vortimer. 
Pour commencer l'exécution de ce projet , ils reprélenterent à ceux de leur 
parti, qu'on fe flattoit en vain de pouvoir chafier les Saxons, fous la condui- 
te de ces deux Rois : qu'on ne pouvoir regarder le fils que comme un Prince 
lâche Se peu expérimenté , & le Pere , comme un ennemi de la Nation , ainli 
qu'il i'avoit bien fait paraître parles liaifons qu'il avoit prifès avec les ennemis 
de l'Etat, fans parler de fes libéralitez exceiîives qui avoient obligé les Sujets 
à lui ôter le maniement des affaires : qu'il étoit donc inutile de le préparer à 
chaflèr les Etrangers, fi Ton ne détruiloit auparavant les deux ennemis do- 
meftiques qui ne fe tenoient armez que pour les fàvorifer. D'un autre côté , 
Vortigerne & Vortimer , qui s'étoient étroitement unis pour leur commun 
intérêt, repréfentoient à leurs amis, qu'Ambrofius, fous prétexte de fecou- 
rirla Bretagne, n'étoit venu que pour la fubjuguer : que TAi^hevêque étoit 
un homme ambitieux qui cherchoit à mettre la Couronne fur la tête d'Am- 
brofius , afin de fe procurer à lui-même Tadminiftration du Gouvernement : 
que T arrogance de ce Prélat devoit faire craindre aux Bretons de fè voir lous 
ladiredion d'un pareil Miniftre : qu'il falloir s'aveugler volontairement pour 
ne pas voir dans les démarches de ces deux Chefs de parti , que leurs deflêins 
ne tendoient nullement au bien du Royaume : qu'au lieu de marcher contre 
les Saxons avec un Corps de troupes fraîches qu'ils avoient amenées , ils n'a- 
voient fait autre chofe depuis qu'ils étoient arrivez , que cabaler parmi le 
Peuple, ik prendre des mefures pour opprimer ceux qui avoient les armes à 
la main pour la défenfe de la patrie. 

La haine mutuelle des deux partis étoit fi violente , qu'ils ne tardèrent 
pas long-temps à en venir aux mains , chacun préférant fon intérêt particu- 
lier à celui de l'Etat. Le premier combat fe donna tout proche de Cargwa- 
lopb, dans le Comté de Caermarthen. On a bien de la peine à débrouiller 
dans le récit des Hiftoriens , de quel côté la viftoire fe tourna , &: cette même 
incertitude règne encore à Tégard de quelques autres combats que cette guer- 
re produifit. Ainfi pour ne pas entrer dans un détail fi confus , je me con- 
tenterai de dire , que la guerre civile dura jufqu a Tan 46 c , Elle fut très-préju- 
diciable 
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diciable aux Bretons qui s 'affaiblirent considérablement , pendant qu'ils don- Les saxon» 
noient aux Saxons le temps de fe fortifier dans le Païs de Kent & au-delà de ^ 1 dc 
l'Humber dans le Nord. Les premiers (e trouvèrent enfin réduits dans un f l01l$ , 
état fi déplorable,que plufieurs d'entre eux, prelîez tantôt par la guerre civile 
qui détoloit leur patne,tantôt par les armes des Saxons, abandonnèrent leur 
Païs natal où ils ne pouvoient plus fubfifter. Nous apprenons d'un Auteur ^\^J^ 
Hollandois, qu'une troupe de ces mal heureux qui s'étoit embarquée pour fe va s'établit 
retirer ailleurs , ayant vogué vers l'embouchure du Rhin , alla prendre terre à cn H J u ™ dc 
C atwkksout proche de Leyden. Comme ils n'avoient aucun dellèin fixe , ils itn $$l ^ 
s'établirent fur le bord delà Mer, dans un vieux camp des Romains auquel 
il donnèrent le nom de Brïttenburgh. 

Ainfi la Bretagne fouffrit , pendant l'efpace de lept ou huit ans , toutes les Fi ^ d s e ' la 
calamitcz que la guerre civile produit ordinairement. Enfin , les plus fages guerre civi- 
des deux partis , confîdérant que leur défunion alloit être cauie de leur ruine k - 
commune , s'entremirent pour accommoder cette querelle , 8c ils en vinrent cmmi ' 
heureufement à bout. Le Traité qui fut fait par leur médiation portoit , que J^,^ ne 
les Princes Concurrens partageraient le Royaume. La partie Orientale de- f ms j^'j 
meura aux deux Rois Bretons , & l'Occidentale , leparée de la première par genc la Bro 
un grand chemin fait par les Romains , auquel on donna dans la fuite le nom l ^ wmi 
de Watling-ftreet , fut le partage d'Ambrofius. Ceft à ce Traité qui mit fin 
à la guerre Civile des Bretons , que commence l'époque du règne d'Ambro- 
fius Aurelianus. 

Dès que ce partage fut fait, les deux partis unirent enfemble leurs forces La 4 gucrre 
contre les Saxons qui prirent de leur côté toutes les mefures néceflàires pour fe contre les 
défendre , en altemblant leurs troupes en un leul Corps. Dans la première S: 



bataille qui fe donna , Hengift perdit un de les principaux Officiers nommé &n. huh- 
Wipped , de qui le lieu du combat prit le nom de Wlpped's-fleet ( 1 ). Ici les tïn i à L z - 
Hiftoriens Bretons , & les Saxons, font oppofez à leur ordinaire. Les der- w -pp C( iV e 
niersdifènt que ce jour-là, leurs Compatriotes remportèrent une vi&oire li- fleet. 
gnalée. Les Bretons au contraire , prétendent que Vortimer , qui comman- ^TrTi 
doit leur armée , mit celle des Saxons en déroute , & contraignit Hengift une Mon * l \ * 
feconde fois , de fe fauver en Allemagne. Mais toutes les fuites font voir > que 
l'avantage de ce combat fut du côté des Saxons. Je ne craindrai pas même 
dédire , contre le fentiment de quelquesHiftoriens de réputation, qu'il n'y a 
aucune apparence qu'Hengiftfoit jamais retourné en Allemagne. En effet, il 
n'y a pas un fcul Auteur qui marque , ni le temps de fon retour , ni le lieu où 
il aborda la féconde fois , quoiqu'il ne futgueres moins néceffaire de les obfer- 
ver 3 que ceux de fa première arrivée. 

Ce fut pendant cette guerre , que le fameux Arthur parut pour la première Commen- 
fois dans les armées Bretonnes, au fer vice d'Ambrofius, quoiqu'il ne fut âgé c d ^X r . 
que de quatorze ans. L'inclination qu'il avoit pour la guerre , le fit com- LÂ*g\h>tn 
mencer de bonne heure à porter les armes , & il ne les quitta plus pendant JjJ- Re & 
ierefte de fa vie. Cotions fon Pere , qui étoit Roi de Dammonie ( 1 ) , étant p ^ \ %} 

mort 

( 1 ) VVippedi fiuentum. Voy. Glojftr. Saxon. Ceft , fclon les apparences , IffWicb en Sur- 
falclc. Voy. Langhorn pag. 14» 

( 1 ) Il y avoit dans la Bretagne , pluilcurs petits Rois dépendans du Monarque, La D::n 
va&nic étoit ce qu'on appelle aujourd'hui CfrnPimUé. 

Tm. I. M 
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mort en 467 , le taîlTa pour fucceilèur de fon Royaume. Il ne fut pasplutôr 
fur le trône , qu'il eut une guerre à lbutenir contre Ho'el Roi tiAreclutc?. 
Royaume au voifinage de l'Ecolïè* On prétend que ce Prince jaloux de k 
réputation que le jeune Arthur s'étoitacquife dans fes premières campagnes, 
le ligua contre lui , avec les Saxonsdu Nord. Mais bien loin de lui faire per- 
dre fa gloire 3 il ne fit que l'accroître confidérablement. Arthur l'ayant pouC 
fe jufque dans l'Ifle de Mqua ( 1 ), lui livra bataille , & le tua de fa propre 
47©. main. Il remporta cette vi&oire Tan 470 , n'étant âgé que de dix-huit ans, 
v /Ta n ou cnv * ron * Nous verrons bien-tôt ce fameux Guerrier le diftinguer par des 
defenf '*""* exploits pluséclatans , & plus avantageux à fa patrie. 

47 s b La guerre fe continuant toujours entre lesdeux Nations , une bataille , que 
Qttatricmc les Bretons perdirent l'an 473 , mit leurs affaires dans undéfbrdre extrême, 
trVlcsVrc" ^ P rocura au Prince Saxon la facilité de s'aggrandirde plus en plus. Enfin x 
tans & les Vortimer , qui avoit été leprincipal promoteur de cette guerre , mourut dans 
saxons. l'année 47 ? , empoifonné, félon quelques-uns , par Roene fa Belle-mere , 8c 
* l ° Monte P ar ^ f u gg e ftion d'Hengïft. Les Hiftoriens Bretons ont voulu, à quelque 
Tonim«r. prix que ce fur, faire un Héros de Vortimer, enlui attribuant plufîeurs Vic- 
toires fur les Saxons. Mais l'aggrandiflement de ceux-ci , malgré leurs pré- 
tendues défaites, faitaflèz voir que les avantages de Vortimer ne furent ni 
confidérables , ni même réels. Sa mort procura quelque repos à la Bretagne, 
lî l'on peut appeller repos , un calme trompeur qui fut caufe de la ruine des 
Bretons. 

Ce Prince ne fut pas plutôt dans le tombeau , que les deux Partis commen- 
cèrent à témoigner quelque inclination pour la paix , à quoi il s'étoit tou- 
jours fortement oppoië. Il craignoit qu'après avoir fini la guerre contre les 
Saxons , il ne fe vît obligé d'en recommencer une autre contre Ambrofius 
qui avoit les cœurs des Bretons, & qui ne voyoit qu'avec peine Vortigerne 
Traité de & fbn Fils fur le trône , bien que dépouillez de la moitié deleurs Etats. Ainii, 
[^Bretons ^ a mortc ^ e Vortimer facilita beaucoup la négociation de la paix qui fut enfin 
& Us sa- conclue , fous la condition que chacun garderott ce qu'il pofïedoit. Cette 
xans. guerre avoit déjà duré vingt ans , & ce nétoit pas fans raifon x que , des deux 
cotez , on fbuhaitoit également de joiiir de quelque repos. Cependant , Hen- 
giftqui avoit efpéré de conquérir toute la Bretagne, fe trouva fi éloigné de 
fon but , qu'il s'eftima malheureux d'avoir été forcé à faire une paix qui re- 
culoit fi loin l'exécution de fes projets. Il s'en confola pourtant , dans l'efpé- 
rance d'avoir par la rufe ce que la force n'avoit pu lui procurer, 
cotifidc- Quand on conlidcre la foiblelîe 8c le peu décourage des Bretons avant 
[ v ;' '^ e rla l'arrivée d'Hengitt , on ne peut voir fans étonnement, qu'ils ayent pu refit 
fcsWtoiw, ter aux Saxons dans cette première guerre qui fui d'une fi longue durée. Ces 
mêmes Bretons qui , depuis le départ des Romains , n'avoient prefque ofé 
regarder en face les Pi&es& lesEcoffois , fe défendirent pourtant avec fuccès 
contre les Saxons & le* Pi&es. Ils oferent même aflez fouvent attaquer les 
premiers julque dans leur Fort , & leur firent craindre de perdre le Païs de 
Kent , qui leur avoit été livré par Vortigerne. Que s'ils ne purent le leur Ar- 
racher, du moins , ils les empêchèrent de pou fier plus loin leurs conquêtes.. 
Une longue guerre apprend enfin aux Peuples peu aguerris , à fe iervir de 

(1) Niuwntc (Ujius, An^Ufi^ 
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leurs armes y & leur donne lieu bien fouvent de réparer à la fin , les pertes 
qu'ils ont faites au commencement. Si les Saxons avoient d J abord attaqué la 
Bretagne avec de grandes forces , felon les apparences , ils l'auraient conqui- 
se en très-peu de temps. Mais en n'y envoyant que de médiocres renforts , 
ils firent tirer la guerreen longueur ,&enfeignerent eux-mêmes aux Bretons^ 
un métier qu« les Romains avoient pris foin de leur faire oublier pendant 
qu'ils avoient été leurs Maîtres. Ce n'eft pas la feule fois qu'on a vu de pareils 
exemples. On dira peut-être , que dans le temps même que les Bretons fe dé- 
fendoient avecfuccèsdu côté du Midi , ils perdirent au delà de l'Humber , 
un grand terrain dont O&a & Ebufa fe mirent en poflèfïion. Mais il faut con- 
fidcrer que ce Païs étoit déjà perdu pour eux, avant l'arrivée d'Hengifte 
& que ce fut fur les deux Nations du Nord que les Saxons firent cette con- 
quête , & non pas fur les Bretons. On ne fçait pas bien ce qtfOcla & Ebufa fi- 
rent pendant cette longue guerre. Il eft à préfumer qu'ils fâvoriferent Hengift 
par de fréquentes diverfions , & qu'ils lui envoyèrent même des fecours par 
mer , ne pouvant lui en envoyer par terre , parce qu'il aurait fallu que leurs 
troupes traverfafïènt tout le Pais ennemi. 

Hengift étoit au défefpoir de fe voir réduit au feul Païs de Kent, après avoir tr 
cfpéré de fe rendre maître de toute la Bretagne.Ilavoit fait entendre aux Chefs s'aggîandîr. 
des Saxons Allemans,que, pourvu qu'ils lui envoyaient du fècours^l lui ferait ê 
facile de leur procurer un établiflement fblide danscette Ifle.Cependant,après 
une guerre de vingt ans, il voyoit peud'apparenced'y réiiflîr. Le changement 
de Vortigerne qui s'étoit entièrement détaché de lui,& la valeur d' Ambrofius 
accompagnée d'une conduite qui l'égaloit aux plus grands Capitaines, fem- 
bloient mettre desobftacles invincibles à l'exécution de ce projet. Il ne pou voit 
pourtant fè réfbudre à l'abandonner, & voyant que la force avoit été inutile,il 
réfolut d'employer la fraude. Pour cet effet, il brafTa un complot qui, par fa 
noirceur , ternit toute la gloire de fes adtions précédentes. Dès que le Traité 
<le paix fut conclu , il feignit d'en être extrêmement fatisfait , & par une con- 
duite très-modérée , il témoigna qu'ilne penfbit en aucune manière à étendre 
fes conquêtes. Les Bretons charmèz de cette douceur apparente , fe félici- 
toient d'avoir fçû le réduire à ces termes.Ils fe confoloient aifement de la perte 
du Païs de Kent , dans la penfëe que c'étoklà tout ce qu'ils avoient à perdre 3 
& peut-être , dans l'efpérance de trouver quelque jour uneoccafîon favora- 
ble pour le recouvrer. Cependant , de peur de provoquer un Prince dont ils 
avoient fifouvent éprouvé la valeur, ils vivoient en bonne intelligence avec 
lui. Enfin , ils perdirent peu-à-peu les fentimens de haine qu'ils avoient con- 
çus contre les Saxons. D'un autre côté , Hengift ne négligeoit rien de ce qui 
pouvoit les entretenir dans cette fécuritéquidevoitles conduire au piège qu'il 
leur préparait. Quand il les vit entièrement raflurez , il leur fit entendre , 
que Ion intention étant de vivredans une parfaite union avec eux, il fouhai- 
toitde cimenter de temps en temps par des parties de plaifir, la bonne intel- 
ligence qui venoit d'être heureufement rétablie entre les deux Nations. Vor- H invite 
rigerne , qui aimoit paffionnément ces fortes de di vertiflemens , accepta cette à 
propofitionavec joye. Il fe laiflfa même engager à lui rendre la première vi- c. xMm<t. 
(ite, s'étantfait accompagner de fes principaux Su jets, au nombre de plus de 
rrois-cens , comme la plupart des Hiftoriens l'aflurent. Hengift le reçut avec 

M ij des 
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des témoignages de refpect & de cordialité 5 qui charmèrent les Seigneur* 
Bretons. Lefeftin qulfleur donna fut magnifique , & ne manqua d'aucun 
m ^ c a / ait ^ es agrémens capables de leur procurer du plaifîr. Mais , fur la fin du repas , 
3oo sei" la Scène changea de face. Hengift avoit difpofé les chofes d'une telle manie- 
gneurs Bre- re 5 qu'ayant adroitement ému quelque fujet de querelle , à un certain /îgnal 
ÎOÙ G*lAfr Ç u ^ donna > tous ^ es Seigneurs Bretons furent égorgez ( i ) . Le ieui Monar- 
Moimm. que échappa de ce maflacre, parce qu'Hengiftaroitbeloin de lui ; maisilfut 
1- 3 • c. 3 . retenu pnfonnier & chargé de chaînes. Il eut beau fe plaindre de cette perfi- 
ftjSftfaffjt die > & en repréfenter la noirceur. Toutes fes plaintesayant été inutiles , il ne 
vortigerne put obtenir la liberté , qu après avoir livré aux Saxons un grand Païs au voi- 
ScéïTï! linagc ^ e Kent > ^ om Hen 8 ift aggrandic fon petit Etat. Ce Païs fut enfuite 
grand raïs partagé en trois Provinces aufquelles les Saxons donnèrent les noms de Su\~ 
a Hengift. jex y Ejfex, & Midlejfex D qu'elles confervent encore. De plus , Hengift , 
non content de cette acquifition , ravagea d'une manière impitoyable les 
Provinces voifines , & s'empara de Londres > de Lincoln y & de Winche- 
ster. 

ses sujets Cette barbare adion produifit un effet terrible dans les efprits des Bretons, 
^abandon- L'indignation qu'ils en conçurent fut fi grande > qu'ils ne pouvoient plus re- 
garder un Saxon qu'avec horreur. Mais ce ne fut pas là toute la fuite de ce fa- 
tal événement. Les Sujets de Vortigerne, le regardant comme complice de ce 
maffacre , puilqu'il avoit été feul épargné, l'abandonnèrent pour fe jetter en- 
tre les bras d'Ambrofius. Les liaifons que Vortigerne avoit toujours eues 
avec les Saxons, nedonnoient que trop d'occalion de le loupçonner d'infi^ 
délité , & ce n'étoit pas lapremiere fois qu'on avoit conçu de pareils (bupçons 
«Itfo ran " ^ ontre Quoiqullenfoit, la haine de fes Sujets alla li loin 3 que renonçant 
f o bli ûanec * ^ a fidélité qu'ils lui av oient jurée , ils reconnurent Ambrolius pour leur Sou- 
d'Ambio- verain ( i ) . Ainfi Vortigerne Ce vit abandonné de tout le monde > à la refer- 
ii us. ve d' un p et j t nom b re d J am i s qui n J ctoient pas en état d'arrêter le cours de la 
mauvaile fortune. 

Anibiâfi s ^ S 9 U Arobroiius ^ e v * c Monarque des Bretons , il prit la pourpre 
prend le tî- l m P^ a ^ e > à la manière des Empereurs Romains , & dans le même temps j il 
tre d'Empc- créa Patrice le Prince Arthur qui s'étoit fîgnalé dans la guerre précédente , par 
w Pa- CC un glan ^ nom bi; e ^ e ^ es a ^îon$. ( 3 ) Si la Bretagne avoit pu être fauvée , 
tlU ç t elle l'auroit été fans doute, par ces deux grands Princes qui polfédoient dans 
un degré émincm, toutes les vertus des plusilluftres Héros. Mais le fort en 
étoit jecté. Ce beau Pais étoit deftiné à fouffrir une révolution extraordinai- 
re , & à devenir la proye des Saxons. Tout ce qu'Ambrolius & Arthur p li- 
rait faire , ce fut de reculer fa perte pour quelque temps. 
Hengift Cependant , Hengift fe trouvoit embarraflë de la poUèflfion d'un Païs qui 
sîxîî/dîa- ^ trouvoit MÔ6**çn« dépeuplé. Les habitansne pouvant fe réfoudre à 
lemagne à v * vre ^ ous k domination d'un Prince qui venoit de donner des preuves li 

fen- 

( I ) Le mot du Signal étoit Kcamt v.ve Scaxtn. Ccft ?i dire Pren»\ vos da?ues K StilUngBect, 
doute de la vérité de ce fait , parce nue Witikind rapporte une femblable avanture arrivée en 
Allemagne. Mais elle peut avoir été répétée en Bretagne. 

(z ) Baronius confond Ambrofius ÂHrklmut % avec un autre jluulien. 

( 3 ) Arthur ne peut avoir été créé Patrice que par Ambrofius,puifqu'il n'y avoit point alors 
â autre Empereur en Occident. Orioacre,Roi dc$ Heiidcs, quircgnji: aioi5 en Italie > n'eut 
jamais aucune prétention fur la Bretagne. 
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fênfibles de fa perfidie Se de fa cruauté , s'étoient retirez en foule , dans les s ^ labIil 
autres Provinces. Ainfi , l'acquilïtion de celles-ci lui devenoit inutile , par- p*™ ° n 
ce qu'il n'a voit pas afïèz de monde pour les cultiver. Dans cet embarras , il 
prit le parti de faire venir d'Allemagne , un Capitaine Saxon nommé Ella , à 
qui il promit de faire part des terres que Vortigerne lui avoit cédées. Ella re- 477-, 
çut cette propofition avec joye , & peu de temps après , il fe rendit en Breta- ^i^èz 
gne > étant accompagné de Baldulphe > àtColgrin , & de Cijfa > fes Fils , dont u Bretagne! 
le dernier n'étoit encore qu'un enfant. Il fit débarquer les troupes qu'il ame- Fdo£t h<iw 
noit avec lui , à Whitering dans la Province de Suflèx. Mais la defeente ne le « 
fit pas (ans oppolition. Les habitans du Pais s'etant attroupez pour lui en H.Hunmtfi* 
difputer l'entrée , ce ne fut qu'après un long combat , qu'Ella fe rendit enfin L - 2 > 
maître du rivage. Enfuite il repoufla les Bretons jufqu'à la forêt ÙAndred's- 
Walt y qui s'étendoit alors jufqu'à foixante & cinq milles en longueur , Se à 
trente en largeur. La retraite des Bretons donna aux Saxons nouvellement 
arrivez la facilité de s'établir peu-à-peu, le long de cette Côte, Se vers la 
Tamifè. Pendant l'efpace de neuf ans , qu'ils furent occupez à étendre leurs 
conquêtes dans ces quartiers-là , ils firent aux Bretons une guerre continuelle ^ c ° z ™ ux do "" 
dont on ignore les particularitez. On fçait feulement , que les Saxons qui s'é- mien Sa- W * 
tablirent fur cette Côte méridionale furent nommez Sud-Saxons ,011 Saxons xons,& aux 
Méridionaux > Se que le Païs qu'ils occupoient prit le nom de Sujfew Hen- occupent, 
gifl: fe fortifia de Ion côté, le mieux qu'il lui fut poffible, dans le reile du 
Païs qui lui avoit été cédé , Se y établit des Colonies de fes Compatriotes. 
Ceux qui fe placèrent du côté d'Orient furent appeliez Ejt-Saxons y Se leur 
Païs prit le nom à'Ejfex. On donna au Païs litué entre Eflèx Se Suflèx , dans 
lequel la Ville de Londres étoit enclavée , le nom Saxon de Midlejfex. Pour 
ce qui regarde le Païs de Kent , il confèrva fbn ancien nom. Ceft peut-être le 
feul que les Saxons , n'ayent point changé. 

Après qu'Hengift eut achevé de mettre l'ordre néccflàire dans fon Royau- re ! * nç 
me, il donna permiffion à ceux de Ces Soldats qui le fouhaiterent , de s'en re- partie de fes 
tourner en Allemagne. Ces gens-là étant arrivez de l'autre côté de la Mer, y troupes en 
bâtirentleCMteaudeL^a, dont la fondation eft attribuée à Hengift me- *jj38£ 
me, par un Poëte Hollandois qui a crû, comme plufieurs autres , que ce du château 
Prince étoit retourné en Allemagne ( 1 ). dc L *y^ n - 

L'état où les Bretons fe trouvoient alors , ne leur permettait pas de penfer Calme <p 
à recouvrer les Provinces que les Saxons avoient ufurpées. AfFoiblis par une ^ re ncut 
guerre prefque continuelle qui avoit duré près de foixante ans , tantôt avec 
ksPi&es& lesEcoffois, tantôt avec les Saxons , il étoit temps qu'ils priflent 
quelque repos. Ils ne pouvoient pourtant voir làns chagiin, les Saxons fi bien 
ancrez dans le Païs , & en état de s'y fortifier de plus en plus , par la commo- 
dité qu'ils aveient de faire venir inceflàmmentde nouvelles troupes d' Allema- 
gne. Mais ils furent obligez de prendre patience , jufqu'à ce qu'un peu de re-* 
lâche eût rétabli leurs forces prefqu'épuifées. Ainfi, fans qu'il intervînt au^ 

cuu 

(0 S^ em cirçinnata mœnium ut ambirj 
Stc artuatis fornicihus novum 
Putatur Hengiftus , Gritann* 
êrti redux fofuijfe viêfor» 

Jo/jDouft, 
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oui nouveau Traité de paix ou de trêve , on fut neuf ans fans rien entrepren- 
dre de part ni d'autre. Hengift n'avoit pas moins befoin que les Bretons, d'un 
peu de repos , pour mettre ordre aux affaires de fon Royaume. Ce fut pen- 
dant cet intervalle , qu'Ella gagna du terrain , les Bretons n'ofant prefque pas 
s'y oppofer , de peur de fournir à Hengift un prétexte de renouveller une guer- 
re qu'ils avoient deflèin d'éviter. 
Les Bretons Ce long calme ayant donné aux Bretons le temps de réparer un peu la per- 

Ambrofiîw te ^ u ^ avoient ^ e ' eurs j eunes g ens > ils commencèrent à preflèr Am- 
à recom- brofius de reprendre les armes. Il lui repréfenterent , combien il étoit dange- 
racneer la re ux que les Saxons ne le fortifiaient déplus en plus, fi on les laiflbit joiiir 
8 Ambrofiu$ ^ >un P^ us l° n S re P 0S : Q* ue depuis l'interruption de la guerre , la Bretagne 
les incite s'étoit remplie de jeunes gens capables de combattre pour leur patrie , & que 
contre vor- fi on ^ffoit pa ffer cette occafion,on la chercheroit peut-être une autrefois inu- 
tilement. Ambrofius leur répondit , qu'il étoit convaincu comme eux de la 
néceflité qu'il y avoit de faire de puiflans efforts pour chaflèr ces Etrangers: 
mais qu'on ne pouvoit attendre un bon fuccès de cette guerre , tant que Vor- 
tigerne feroit en vie. Il ajouta, que ce Prince , quoique vieux , & félon les 
apparences , hors d'état d'agir , ne laiflbit pas d'avoir encore un paillant par- 
ti qui ne manqueroit pas d'exciter des troubles dès que la guerre feroit com- 
mencée : Qu'on avoit vu par une fatale expérience , que , depuis l'arrivée 
des Saxons, Vortigerne n'a voit jamais celle de les favorifèr. Enfin, il les fit 
fouvenir, que ce n'étoit qualeursdivifions qu'ils pouvoient attribuer tou- 
tes leurs pertes, & que la même mésintelligence régnant encore , ce feroit 
inutilement qu'on s'attendroit à des fuccès plus heureux. Il conclut en difant, 
qu'il n'y avoit qu'un de ces deux partis à prendre , ou de laifïèr les Saxons en 
repos pendant la vie de Vortigerne , ou defe défaire de cet ennemi domefti- 
que, afin de pouvoir unir toutes leurs forces contre les Etrangers. La plupart 
des Bretons avoient conçu une telle haine contre Vortigerne, que (ans ba- 
lancer , ils Ce déterminèrent au dernier de ces deux partis, qui étoit le plus 
Les armes conforme à leur inclination. Ainfi , d'un commun accord , ils le prépare- 
fttowncDt rent * ex( * uter * eur réfolution , avec tout le fecret & toute la diligence pot 
contre Vor- fiblc. Vortigerne s'attendoit fi peu à être attaqué , qu'il fut fur le point de 
tigcrnc. tomber entre les mains d' Ambrofius. Tout ce qu'il put faire , ce fut d'aller 
promptement fe jetter dans un Château de la Cambrie , où il ne fut pasmê- 
me en fureté. Ambrofius , qui ne vouloit pas laiflèr fon ouvrage imparfait , 
alla incontinent Taffiéger , étant réfolu de ne le pas laifler échapper. Pendant 
le fiége, le feu ayant pris au Château, foit par hazard, foitparles machines 
MorVdc ^ eS a .^S eans y ' a pl ace entièrement réduite en cendres , & le malheureux 
vortigerne. Vortigerne perdit la vie dans cet embrafement. Ainfi finit ce Prince , appa- 
remment dans une grande vieilleflè , après avoir régné quarante ans dans des 
agitations continuelles. Par une malheureufe politique , il avoit allumé dans 
fa patrie un feu qui la dévora , & par un jufte Jugement de Dieu , cette mê- 
me politique n'aboutit qu'à fa propre deftrudion, & à la ruine de fa Maifon 
&defa patrie. Il avoit eu de fa première femijie., trois fils & une fille , fça- 
voir V mimer qui étoit l'aîné , Cartlgcrne qui fut tué dans un combat contre 
les Saxons , & Pâfctntks dont j'aurai à dire quelque chofe dans la fuite. 
Quant à la fille qui fut débauchée par fon propre Pere , elle en eut un fils 

nommé 
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nommé FmJIus qui pafla fa vie dans un Monaftere où il le diftingua par fà 
piété. 

Après qu 'Ambrofius fe fut défait d'un Rival qui luiavoit toujours paru Ambrofius 
très-redoutable , & pour lequel il avoit conçu une haine très-violente , il re- "en" 
prit la guerre contre les Saxons, que la foiblefle des deux partis , & les divi- conûefc" 0 
fions entre les Bretons, avoient fait interrompre. On ignore prefque tout le saxons, 
détail de cette guerre, depuis qu'elle fut renouvellée : mais on peut aifément 
conjeûurer qu'elle fut aÂèz vive , vu la valeur, & l'a&ivité des deux Géné- 
raux qui commandoient desdeux cotez. Les Hiftoriens n'en rapportent qu'un 4* 7- 
événement remarquable. Ceft qu'en l'an 487. Ambrofius remporta une vie- 11 bat £1Ii * 
toire fignalée fur Ella qui étoit affifté de fesdeux fils aînez. Ceft là propre- 
ment la première vi&oire dont les Bretons purent inconteftablement fe glo- 
rifier , quoi qu'en puiflent dire leurs Hiftoriens. Cette défaite obligea le Ca- 
pitaine Saxon à fc retirer dans des lieux forts & hors de portée , en attendant 
un nouveau fecours qu'il fai(bit venir d'Allemagne. 

^ Hengift ne vit pas la fin de cette guerre. Il mourut l'an 488. âgéd'environ 4*8. 
foixante-neuf ans , dont il en avoit pafle trente-neuf en Bretagne , & trente- ^ td ^ cn " 
trois fur le trône de Kent ( 1 ) . On ne peut lui refufer la gloire d'avoir été l'un «W»;, 
des plus braves & des plus prudens Princes de fon temps. Il feroit à fouhaiter M ^ s ™?'* 
pour les Anglois , que le Fondateur de leur Monarchie n'eût pas , pour ainfi gor J,' 
dire, cimenté fon trône du lang des Seigneurs Bretons qu'il fit égorger en trahi- & Mai * 
fon : aâion qui ne peut que faire un tort extrême à fa mémoire. Sans cela , il m ^\ urïttn7 
auroit acquis une gloire peu commune, puifque , par fa conduite & par fa 
valeur , il fçut amener à une heureufe fin un projet dont l'exécution étoit plei- tre rf s - 
ne de difScultez, Outre le Royaume de Kent qui lui fut cédé par Vortigerne, 
& qu'il augmenta conlidérablementpar l'acquifîtion des Provinces A'Ejfex&c 
de Àiidlejfex , il polloioit encore dans le territoire de Lincoln, quelques ter- 
res fur lesquelles il avoit bâti le Fort àzThong-CApY. Les Saxons qui s'étoient ses Enfans. 
établis au delà de l'Humber, lereconnoiflbientaurtî pour leur Souverain. Il 
laifïa deux fils , Içavoir Escus qui lui fuccéda dans le Royaume de Kent, & 
Aîidodcre qui écoit demeuré en Allemagne. 

Après la défaite d'Ella qui avoit précédé d'un an la mort d'Hengift, Escus ^ 5Cl,s R ° l 
avoit été envoyé dans le Nord > au fècours d'O&a & d'Ebula qui fe trou- ac Kciu ' 
voient prêtiez parles Bretons. Mais dès que ce Prince eut appris la mort de 
fon Pere , il fe rendit en diligence dans le Royaume de Kent , pour en prend re 
pofleflîon. Cependant Ambrofius ayant profité de fa vi&oire, avoit recon- 
quis Londres , Winchefier^ ôc Lincoln j> dont lesSaxons s'étoient emparez après 
le maflàcre des Seigneurs Bretons. Escus , qui n'avoit pas les qualitez de fon 
Pere , ne fit aucun effort pour recouvrer ces trois places , préférant fans doute 
le repos aux fatigues de la guerre. Il y a même apparence qu'il obtint une l* çl* rre 
trêve, puifque dans les trois années fui vantes, les Hiftoriens ne font men- £*fMp** 
lion d'aucun exploit militaire de l'un ni de l'autre des deux partis, uc ' 

Pendant ce calme, Arthur , qui avoit toujours affifté Ambrofius , voyant Ar ^ r r 
que fa préfence n'étoit pas absolument néceilàire dans fa Patrie , alla faire un un voyage k 

voyage 



( 1 ) Q^lques-unsor.t dit, qu'Henpift fut fait prifonnier par les Bretons. qui lui firent tren- 
chn la téte.Màis ce font d:s Auteurs JBieroûJ au Gallois. Le* SiUions- aiïurent unaiikncineflV 
qu'il mourut de mort naturelle. 
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jémfilem. voyage à Jérufalem. Ambrofius profita auflî de la tranquillité dont îl jotiif- 
H^THun- foit, pour régler les affaires de l'Eglife, qui fe trouvoient dans un extrême 
tin S . L. z. défordre 3 à caufè des guerres précédentes. Il fe fervit pour cela des confeils 
de Samfon qu'il avoit nommé Archevêque d'Yorck, Payant fait venir de 
l' Armorique où il étoit Evêque de Dol . 
lia allié c tr ^ ve 5 ou ^ ntcrm P^ on ^ e l a gueiTe ne dura que trois ans. Les Saxons 
& prend 5<! Northumbres ayant commencé à remuer en 49 1 , Arthur , qui étoit recour- 
Andrcd- né de fon voyage , marcha contre eux & les battit. Dans ce même temps , Ella 
C &nrHun- re Ç ut un puiflànt renfort d'Allemagne , & alla faire le fïége à'Attdred-Cefter 
ting. l. 2. ( 1 ) Ville forte fituée dans la forêt à'Andred's-Wald. La réfiftance des allié- 
gez, & une armée ennemie qui s'étoit portée en un lieu avantageux , lui fi- 
rent perdre beaucoup de temps. Enfin > après une vigoureule défenle > la 
titrcde loi ^ ace ^ ut em P ort ^ e d'aflaut , & entièrement détruite. Immédiatement après 
dc'suffcx. cctte expédition , Ella prit le titre de Roi de Sujfex > ou des Saxons Méridio- 
naux ) ce qu'il n'avoit ofé entreprendre avant la mort d'Hengift. Ce fécond 
Royaume Saxon comprenoit les deux Provinces connues aujourd'hui fous 
4**' les noms de Sujfex Se de Surrey. Ella n'eut pas feulement le titre de Roi de 
Monique 1 * Suflex : il fut encore revêtu de la Dignité de Monarque ou Général des Sa- 
ou Gcaéxal xons, qui étoit vacante depuis la mort d'Hengift. Car il faut remarquer , 
des saxons. q U ' encore qu'Hengift fût Souverain particulier du Royaume de Kent , il ne 
laifloit pas d'être confidéré comme Chef de tous les Saxons , félon que cette 
Nation le pratiquoit en Allemagne , où , en temps de guerre elle avoit toû- 
joursun Général en Chef, qui dépendoic des Etats. Quand les Saxons s'éta- 
blirent dans la Bretagne , ils confèrverent cette même coutume 3 ëc voulurent 
toujours avoir un Général auquel quelques Auteurs donnent le titre de Mo- 
narque , parce que , comme on le verra dans la fuite , il étoit Chef de plu- 
(leurs Rois. Selon les apparences , le fils d'Hengift ne fè crut pas en état de 
bien exercer cette charge , puis qu'il (ouffiît qu'Ella en fut revêtu. 
Ktth H bat Environ deux ans après , Arthur battit encore les Saxons Northumbres , 
ieo saxons, fur les bords de la rivière de Douglas f 2 ) > où il les avoit défaits trois ans au- 
paravant. 

' W' L'arrivée de C^rrf/V^Capitainc Saxon , qu'on place ordinairement en l'an 
f rend laré- ^\ > a ren 4 u cette ann & très-remarquable. Ce n'eft pas feulement par les con- 
iolution quêtes qu'il a faites dans cette Iflc , mais principalement parce que c'eft de lui 
Br«a 'ne" ^ UC ^ es ^°* s ^ Angleterre ^ nt defeendusde mâle en mâle , jufquW Edouard 
îior.vvigom Confefïeur , 6c par les femmes jufqu'à l'illuftre Roi qui occupe aujour- 
roiyçhronic dliuî le trône. Si l'on veut remonter plus haut, on trouve , dans les Annales 
c. Mdmnk S axonncs > 9 ue ce même Prince defeendoit àcWoden qui étoit la tigedes priîi- 
l. 1. c. 2. cipales familles du Peuple Saxon. Un autre chofe rend encore Cerdick re- 
marquable parmi tous les autres Chefs de cette Nation. C'eft qu'il fonda un 
R oyaume auquel tous les autres Royaumes , Saxons ou Anglois 3 furent en- 
fin aflujetlis, Se par conféquent , ce Prince doit êrce régardé 5 finon comme 
le premier, du moins, comme un des principaux Fondateurs de la Monar- 
chie Angloife. CeGuerrier , qui avoit acquis une grande réputation en Alle- 
magne, 

( 1 ) Àppclléc en Latin AnàtrUa.. Sous le Règne d'Edoiiard I. , 0» bâtit au même endroit 
une petite Ville qui fut nommée NtWendtn. 
( * ) Dans la Province de Lcncaftrc. 
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frugtie , s'y trouvant lans occupation , réfolut d'aller chercher fortune dans 
la Grande Bretagne où il fçavoit que plufieurs familles de fa Nation avoient 
déjà fait de beaux établiflèmens. Dans ce deffein , il prit avec lui Cbenrkic fou 
Fils qui étoit déjà en âge de le feconder,& ayant équippé cinq Vaifleaux où il 
embarqua quelques troupes , il mit à la voile pour fe rendre fur les Côtes de 
Bretagne. 

J'ai déjà dit qu'Ella avoit amené avec lui (es trois Fils, Bàldulpbe , Colgrin> 
& Cijfa , dont le dernier étoit encore fort jeune, & que les deux aînez mar- 
chant fur les traces de leur Pere, le fecondoient dignement. Quelques-uns 
ont donné à ceux-ci les noms de Cifmenius &de Plantigus (i). 0£ta , qui p^ 1 d« dH 
commandoit les Saxons du Nord , ayant été fouvent battu par Arthur , & fe saxons 
trouvant trop foible pour pouvoir garder toutes (es conquêtes , les avoit par- Northum- 
tagées en deux parties dont la Méridionale fut nommée De ire, ôc la Septen- 
trionale, Bernicie, Il avoit commis la première à Baldulphe& à Colgrin, & Bemidc. 
s'étoit réfervé la Bernicie pour la défendre contre les attaques continuelles des 
Peuplesdu Nord. Après la dernière bataille qu'Arthur avoit gagnée contre 
les Saxons Northumbr^s , Colgrin s'étoit renfermé dans Yorck , où Arthur ^ r ^ ^ r 
alla incontinent l'affîéger. Malgré cette entreprife , Baldulphe Frère de CoU e ^ c Ql 
grin ayant été informé du deflèin qu'avoit Cerdick de venir dans la Grande 
Bretagne, étoit allé l'attendre dans la Province de Norfolck , pourfavorifer 
fa deîcente. Mais l'arrivée de Cerdick ayant été différée par quelque acci- 
dent , Baldulphe quitta ces quartiers-là pour s'approcher d' Yorck , en vue de € ^ ^ hc 
faire quelque tentative pour fecourir cette Ville. Il fut rencontré en chemin par Cador, 
par Cador neveu d'Arthur, qui le battit, & dilTîpa tellement fon armée , 
qu'il fe vit dans la néceflïté de fè fau ver tout feul , & de fe déguifer en Païlan, 
En cet équipage , il arriva heureufementaupied de la muraille d' Yorck , &: 
s'étant fait connoître , il fut tiré en haut par une corde. La nouvelle qu'il ap- 
portadans la ville , qne Cerdick étoit fur le point d'arriver d'Allemagne avec 
unpuiflant fècours, donna un nouveau courage aux aflîégez qui continuè- 
rent à(e défendre avec beaucoup de vigueur. Cependant Arthur poufïbit vi- 
vement le liège , afin de fe rendre maître d'Yorck avant l'arrivée du Prince 
Saxon. Pendant ce temps-là, Cador fe tenoit dans la Province de Norfolck, 
afin de s'oppofer à la defeente des troupes que les Saxons attendoient. Mais 
avant qu'Arthur eût fait des progrès conlîdérables dans le fiége qu'il avoit en- 
trepris , il reçut la facheufe nouvelle que Cerdick avoit pris terre à Yar mouth, JJ"^- 
& battu les troupes qui avoient été envoyées contre lui . Ce contretemps lui fit cador. 
prendre la réfolution deleverlefiége, pour fe retirer dans un lieu fur, en at- ^ r £ ur e levc 
tendant qu'il put fçavoir précifément en quoi confiftoient les forces nouvelle- } X ok^ 
ment arrivées aux Saxons, quelaRenommée groiïîffoit jufqu a un nombre 
excefïif. Le Siège étant levé , Baldulphe & Colgrin fortixent d'Yorck , & fe 
jetterent dans la Province de Lencaftue où ils firent de grands ravages , pen- 
dant que l'arrivée de Cerdick rempliflbit les Bretons de trouble & d'effroi. 
Leur terreur étoit fi grande , qu'Arthur fe vit obligé de fe tenir , pendant 
quelque temps , éloigné des Saxons, de peur de ne pouvoir pas infpirer à fes 

troupes 

( 1 ) Les Auteurs Bretons les nomment B.ilJulphe & Colgrin , & les Anglois , Cifnumuj Se 

Plant igus. 
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troupes attez de réfolution pour combattre ces redoutablesennemîs. Mais ce 
ne fut pas là tout l'effet que l'arrivée de Cerdick produifit. 
496. Pafcentius , fils de Vortigerne, couvant depuis long-temps un fecret dépit 
PaTcemiu^ decequ'on ne lui avoir fait aucune part de laSucceffiondefonPere , fefervit 
fils de vor- de cette conjoncture pour tâcher d'obtenir ce-qa'il croyoit lui être dû. Avec 
«gcrnc. j es f ecours j e ceux qui 3 comme lui , étoienunécontens de l'élévation d J Am- 
brofius , il mit des troupes fur pied , & s'étant joint à Baldulphe & à Colgrin, 
il fe fortifia dans la Cambrie 011 il avoit beaucoup d'amis. . Ambrofius étant 
malade & fort âgé, Arthur fe chargea d'aller châtier le Rebelle. Après qu'il 
eut augmenté fes troupes de quelques reuforts qu' Ambrofius lui envoya, il 
Tafccntius fe mit en marche pour aller combattre Pafcenrius , & l'ayant rencontré 
par^hur. tout P roc h e de k P e ^ te rivière de Douglas > il le mit entièrement en dé- 

M.Weftmon. rOUte. 

iicftenc rc L'année fuivante > Arthur remporta une féconde vi&oire au même en* 
battu enC ° re droit , & pourfuivit fi vivement le Prince Breton , qu'il le réduifit enfin à 
demander grâce. La fourmilion de Pafcentius lui fut plus favorable que Ces 
^ mbr ? fius armes. Elle lui procura , outre le pardon de fa faute 3 un Païs dans la Cam- 
.^t par on- connu ç ms ^ s lloms de BrecknockJ&c de Radnor ( 1 ) , qui fut érigé en . 
Ncnnius. Royaume , & dont fa poltérité a long-temps joiii. Je conjecture que les do^ - 
maines particuliers de Vortigerne Ion Pere étoient dans ces quartiers-là , 
& qu' Ambrofius ne fit que rendre à ce Prince les Terres qui a voient appar- 
tenu à fa Maifon , avant que Vortigerne fut devenu Roi. S'il les érigea en 
Royaume , ce fut apparemment pour lui donner quelque latisfa&ion 
touchant les prétentions qu'il pouvoit avoir fur la Couronne de Breta- 
gne.. 

te Royau- Environ ce même temps , les Saxons du Nord conquirent le petit Royau- 
™ d e ft^n" me ^ e Gallway ( 1 ) fur Galvan neveu d'Arthur. Ce Païs qui fait aujour- 
«juis par les d'hui partie de PEcoflè , étoit demeuré entre les mains des Bretons, & avoit : 
Saaoas. réfifté aux attaques continuelles des Saxons aulïî bien qu'à celles desEcoflbis. 

Galvan ayant perdu fon Etat , fe retira auprès d'Arthur fon Oncle qui l'em- 
ploya utilement dans toutes fes guerres. 
Armée de ^ e tem P s a P r ^ s 3 ^ es Saxons reçurent un notiveau renfort que Porta 

îortaCapi- leur amena d'Allemagne , à un endroit de la Côte Méridionale, qui fut 
tainc saxon nommé PortUnd y du nom de ce Capitaine. Ce fecours arrivé aux Saxons 
Ifog. l. z* ^zns ^ teras ^ u '^ s commençoient à devenir fupérieurs , mit Arthur dans la 
^Ccimbàen. néceflité de le retirer à Londres , parce qu'il ne.fe trouvoit pas en état de 
s*™"* 1 ' tei ,^ r * a Campagne. Quoi qu'il eût prefque toujours eu l'avantage dans les 
FUr. Wi- fréquens combats qu'il avoit livrez aux Saxons , fes troupes le trouvoient 
p\ * con/îdérablement diminuées. Au contraire , celles de les ennemis augmen- 
tent continuellement par les recrues qui leur arrivoient d'Allemagne. On 
leur amenoit même des Corps entiers conduits par des Officiers de réputa- 
tion , qui fe rendoient dans la Bretagne à dellèin de s'y procurer quelque éta- 
bliflèment , ou même dans la feule vue du butin. Arthur , qui n'avoit pas 
les mêmes rellburces , fe feroit enfin trouvé dans un extrême embarras , ians 
le fecours qu'il reçut deHoclRoï de l'Armorique fon Neveu. Ce jeune Prin- 
; . ce* 

( 1 ) En Breton , BWelt , & VVorti^errt-Maur. 

( « ) Nommé en tyllividia, Guill, de Maimcsbiui l'appelle YYMviùi* tordwrtb*- 
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Ce avide degloire 3 & ravid'avoiroccariondefefignaleren rendant ferviceà IeRo ; . 
fon Oncle, lui amena lui-même un renfort de quinze-mille hommes qui prr VAxma^ 
-rentkerreàSouthampton. Avec ce fecours>Arthurfevitenétatd'aller attaquer <î ue ™én< 
les Saxons Northumbres devenus redoutables par la valeur de Baldulphe & de à AnSî" 
Colgrin qui lescommandoient. Il les rencontra dans la partie du Norhum- Argent 
berland nommée Detr , où il remporta fur eux une victoire complet te. Les ^ft- dc J re ' 
deux frères Saxons n' étant plus en état de paraître devant lui , après leur dé- zf"'* 
route , n'eurent point d'autre reffource que d'aller avec les débris de leur ar- Arthur bat 
mée , joindre Cerdick leur compatriote qui étoit alors occupé au fiége de lcs Sax0BS ' 
Lincoln. Mais Arthur qui craignoir pour cette place , les ayant fuivis en 11 gagne 
diligence , Cerdick le trouvât tellement furpris de fon approche . que ne une bataiIIe 

• • 1 r ' • r r / -i *i r • • 1 1 contre Cci- 

pouvant , ni continuer le liège , ni le retirer fans perd , il fut contraint de ha- dick. 
zarder une bataille. Le fiiccès en fut funefte aux Saxons. Cerdick ayant été G > 
défaitfe trouva obligé de fejetter dans laforêtdeCrî/^w^oùilfoufFrit beau- m ^ iuh 
coup d'incommodité. Ce ne fut qu'avec bien de la peine qu'il trouva enfin H. Hun' . 
le moyen de fe retirer vers les parties Occidentales de l'Ifle. Il y a des Hif- u 
toriens quiallurent , que voyant fa perte inévitable 3 s'il s'obftinoit à demeu- l. * c .T 
rer dans un lieu où il ne pouvoit trouver des vivres 3 ni efpérer aucun fecours 3 G*l. Mon* 
il fit avec Arthur un Traité par lequel il s'engageoità s'en retourner en Al- L * 1% * 
lemagne avec ce qui lui reftoit de troupes. Ils ajoutent 5 que s'étant embar- " N Rm 
que à dellèin d'exécuter (a promeflè 3 il changea d'avis lorfqu'il fut en mer , tingâôn. 
& qu'il alla dépendre au Port deTofton, fur la Côte Occidentale. Quoiqu'il L - 2 - 
en foit 3 il eft cercain que Cerdick demeura dans l'Ifle 3 & qu'il fe tint quel- ^ $* r £ 
que tems en repos 3 à caufè de fa foiblefle 3 cette bataille lui ayant coûté plus 
de /îx-mille hommes. 

Après la défaite de Cerdick , tous les Saxons fe trouvèrent également in- r ^ ra ^ t s if$ 
xéreflèz à s'oppofer aux progrès d'Arthur quifçavoit en habile Général 3 pro- 5es P Saxons, 
fiter de fes vitîoires > & en tirer tous les avantages poiïibles. La crainte qu'il 
•leur infpiroit leur fit prendre la réfolution d'unir enfemble toutes leurs for- 
ces 3 afin de faire un effort confidérable qui remît leurs affaires fur un bon 
pied. Ils voyoient bien qu'en difperfant leurs troupes en divers endroits 3 ils 
couraient rifque de perdre d'un côté 3 ce qu'ils pouvoient gagner de l'autre , 
& que ce n'étoit pas le moyen de fe procurer un établi flèment folide & dura- 
ble. Dans cette vue 3 Escus Roi de Kent 3 Ella Roi de Suflèx 3 Cerdh 1 ^, Por* 
ta 3 les Saxons du Nord 3 affemblerent toutes leurs troupes , & déférèrent à 
Cerdick le commandement général. Apparemment , lavieillelfe & iesin- 
commoditez d'Ella qui avoit été revêtu de la Dignité de Monarque dès l'an- 
née 491 , l'empêchèrent pour cette fois de s'aller mettre à la tête de l'armée. 
Cerdick ayant partagé fes troupes en deux Corps 3 donna la conduite du 
plus petit à Baldulphe & à Colgrin , & fe réfèrva le plus grand pour le com- 
mander lui-même avec Chenrick fon Fils. Pendant que les Saxons étoient Les Pré- 
occupez à faire leurs préparatifs 3 les Bretons faifoient tous les efforts poiTi- p°™ nt % p e r 
blespour affembler une armée capable de réfifter à ces puiffans ennemis, leur côté. 
Dans une occafion lî prelfante 3 où ilsavoient befoinde toutes leurs forces 3 Ne ^ n ^ tiH 
ceux qui étoient en état de porter les armes , alloient en foule offrir leurs fer- ^ un / . 
vices à leurs Généraux. Ainfi l'on comptoir des deux cotez , qu'on en vien- 
drait bien-tôt à une a&ion générale qui déciderait du fort de l'une & dp 

.N ij l'autre 
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Arobrcfïas ^ autre Nation. Ambrofius , à qui en cette occafion , les Hifforiens donnent 
f c mec à la le nom de Nazaleod , quoique fort vieux , & prefque hors detat d'agir , ne 
tète de rar- p ur voir tous ces mouvemensfansfentir réveiller fon courage que l'âge fèm- 
tonne. 16 " bloit avoir endormi. Il voulutaller fe mertre à ktêtede fon armée, & après 
avoir détaché Arthur pour aller s'oppofer à Baldulphe & à Colgrin , qui 
Arthur bat avoient pris la route des Provinces Occidentales r il ternit en marche., dans 
& coprin ^ r ^ol^i° n d'aller chercher Cerdick. Arthur, que la vidoire accompa- 
° S " ' gnoit par tout, fuivit les deux frères Saxons jufqu'en Cornoiïaillej.& les ayant 

engagez à combattre , il remporta fur eux unevidtoirefignaléc. 
508. Pendant que ce grand Capitaine faifoit triompher les armes des Bretons 
^demune dans ces quartiers-là , Ambrofius s'avançoit vers Cerdick qui n'étoit pas dans 
bttta C iUc UnC ladifpolîtionde reculer. Les deux armées en étant venues aux mains , Am- 
<Wns la- brofius enfonça l'aile droite de Saxons , commandée par Cerdick , & la mit 
Srofius eft ^ ans un cxttême défordre. Mais pendant qu'il s'amufbit à pourfuivre fa 
tué. victoire contre ce Corps qui ne faifoit plusqu'une foible réfiftance , Chen- 

*ia l ilc ^ av0 ^ ^ ^ n c ^ ^ a ^ e ^ 10 * te ^ CS ^ L " etons ' 1111 femblable avantage 
Hn * *' ' 2 " dont il fçut mieux profita*. Sans s'amufer à pourfuivre les fuyards , il accou- 
rut au fecours de fonPere , & ayant pris Ambrofius en flanc, il le mit dans 
un délbrdre qui ne put être réparé. Par cette prudente conduite, il donna 
à Cerdick letems de rallier fes troupes, de de rendre la vi6loire.com plette 
par la défaite entière des Bretons. Ambrofius au défefpoir de yoir (on armés 
peu auparavant vidorieufe, réduite à lâcher le pied , fit tous les efforts polïî- 
bles pour rétablir le combat. A lalgré fon âge & fa fbiblefïè , voulant animer 
lès troupes par fon exemple , il fe mêla parmi les ennemis pour tâcher deleur 
arracher la vidoire. Mais tous Ces efforts n'aboutirent qu'à lui faire trouver 
une mort honorable qui couronna fa glorieufè vie, La mort de ce Prince 
porta la déroute parmi les Bretons qui prenant la fui te avec précipitation i 
abandonnèrent le champ de bataille à leurs ennemis. Chenrick eut tout 
l'honneur de cette journée , Ion Pere même ayant publiquement reconni 
qu'il lui étoit redevable d'un fi glorieux fuccès. Cette bataille le donna l'an 
yo8 , tout proche d'un lieu qui fut nommé par. les Saxons, Cerdickls-ford? 
c'eft-à-dire le Gué de Cerdick. 
obfcrva- Avant que de pafièr plus loin , il eft bon de remarquer , que le nom de 
non fur le ]tfaz,a!eod queles Hiftoriens donnent au Monarque Breton qui fut rué dans 

nomdcNa- L 'il f • % i • • a / • * i n 

5 :aicoddon- cette bataille, a tait croire a quelques-uns , que ce n etoit pas AmbrofiusL 
ne a ^ Mais le fentiment deCambden & de plufieurs autres bons Auteurs qui aflu*- 
A amuînm ^ le ™nûxc , eft (ans doutepréfôrable. En effet , tous les Hiftoires con* 
Beigu. viennent qu'Ambrofiusfut tué dans un combat. Mais depuis le commence- 
**; } ^ n ' naent du règne de ce Prince , on ne trouve point d'autre bataille où un Me* 
ung narque Breton ait été tué , que celle de l'an yo8 dont je viens de parler, 
ii^ Mona^ bailleurs > Ambrofius étoit trop remarquable , pour que les Hiftoriens eu£ 
que des " f ent n ^s'îg^ de marquer fa mort , fi elle.étoit arrivée en quelque autre og- 

Bretons. CaflOll. 

%Z!ïh. A V Y ^ la mot f Ambrofius 5 les Bretons élurent Arthur pour leur Moiiai*- 
ç . j 2 . que. Ce Prince étoit fans difficulté , le plus capable de commander leurs ar- 
mées, Sonfeul nom infpiroit delà terreur aux Saxons, QuelquesHiftorieivs 
placent , .entre Ambrofius & Arthur > un autre RoïntommcUthcr Pendr* 
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gon. Us prétendent que celui-ci étoit frère aîné d'Arthur , & qu'ils étoient G*/. Monum- 
tous deux lilsd'Ambrofius. D'autres difent qu'Arthur étoit fils d'Uther ôc 
quIiluifuccéda.Mais les plus verfez dans l'Hiftoire d'Angleterre rejettent cet- 
te fable d'un commun accord, Usfoutiennent qu'il n'y a jamais eu en Bre- ujfcrius , 
tagne , aucun Roi qui ait porté le nom d'Uther, Se que tout au plus y ce S" ll ™gfl«'* 
n'eft qu'un fiurnom qui fut donné au Grand Arthur , à caufe de fes vi&okes -, Un i hm '* 
ce mot pouvant être expliqué en ce fens dans l'ancien langage Breton. 

Arthur fut couronné dans la Ville de Caerleon qu'il avoit reconquife fur H bat les 
les Saxons. Des que cette cérémonie fut terminée , il marcha contre les Sa- ^ °" hiui * 
xons Northumbres 3 & les battit encore ^ fur les bords de la -petite rivière de 
Ribroyt qui coule dans la Province de Lencaftre. Oivcompte^ette victoire 
pour la dixième qu'il remporta fur les Saxons. Mais pendant qu'il étoit oc- 
cupé du côté du Nord , Baldulphe de Colgrin s'étant jettez dans les Provin- 
ces Occidentales 3 y firent de lî grands ravages , qu'il fe vit obligé de quitter 
les Northumbres pour marcher contre ces deux frères. Il lailla pourtant 
Hoël fon Neveu dans la Bernicie , pour s'oppofer aux Saxons de ces quar- H rem* 
tiers là , qui , bien que fouvent battus , ne laiflbient pas d'être encore re- 
doutables. Il ne fut pas moins heureux cette fois que les précédentes. Les toireàcad. 
deux frères Saxons qui fe retiroient devant lui n'ayant pu éviter le combat > bur y- 
furent encore défaits dans la Dammonie ou Cornoiiaille ,.tout proche de / r -^ n ma. ■ 
Cadbury. Belgt. 

Cependant 3 Cerdick ayant reçu un nouveau renfort , tant des Princes B J a I i I lledc 
Saxons qui étoient alors en Bretagne 3 que des Allemans , alla faire le Siège Ba <t on , oit 
deBadv(i). Baldulphe & Colgrin l'ayant joint -avec toutes les troupes qu'ils Arthur cft 
avoient pu raflèmbler , fon armée fe trouva fi forte , qu'il fouhaita que les ^ r u c x VI(> 
Bretons entreprillènt de faire lever le fiége. Ses fouhaits furent accomplisi Bede mjh 
Arthur ayant réfolu de tout hazarder pour fauver cette Place 3 s'approcha des Ecc ^f 
afliégeans , 6c Cerdick ne j ugeant pas à propos de l'attendre , avec fon armée çhr a 0 "J- c ° 
dilpeiiee en divers quartiers , s'avanç&de fon côté , pour le combattre. Com- R*gg. Angi>- 
me ils avoient tous deux le même deHein, ils ne tardèrent pas longtems à fe 
rencontrer > & à fe livrer la plus fanglante bataille qui fe fiit donnée jufqu'a- 
lors entre les deux Nations, (i) Elle dura depuis le milieu du ■ jour ju fqu'à 
la nuit j fans qu'on pût remarquer aucun avantage de part ni d'autre , & les 
deux armées paflèrent la nuit fur le champ de bataille, en attendant que le 
jour vînt pour recommencer le combat. Pendant cet intervalle >les Saxons 
profitant de l'oblcurité , prirent porte fur une petiteColline nommée Bannif 
dun y qui étoit d une grande importance , quoi qu'elle eût été négligée par les 
deux partis , le jour précédent. Dès que le. jour parut., Arthur s'étant appeiv 
çu de l'avantage que les Saxons s'étoient procuré en ft faififlfant de ce pofte , 
rélolut de les en déloger, & marcha en même temps pour l'attaquer. On 
ft battit une partie du jour r avec une extrême opiniâtreté > les uns pour con- 
lèrver ce pofte avantageux , les autres , pour s'en empâter. Enfin 5 après tijià 
longue rélîftance , les Saxons commencèrent à plier , ne pouvant foutenir les 

efforts 

i) Dans la Province de Sommerfcr. 

z) Uflerius met la bataille de Badon en $20. mais le fentiment de Lânghbrn , qui la mer 
CJà 511 , me Daioitmkiw appuyé, Voy. Langhornpag, 02. 

N ilj 
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efforts des Bretons animez par la préfence & par la valeur de leurRoi Quand 
"ils eurent reculé jufque dans la plaine , ils le trouvèrent en beaucoup plus 
mauvais état, leur retraite n'ayant pu Te faire fans quelque défordre. Cet 
avantage donnant une nouvelle ardeur aux Bretons, ils pouffèrent leurs en- 
nemis encore plus vivement , & enfin ils achevèrent de les rompre. La vic- 
toire qu'ils remportèrent en cette occafion fut des plus comportes. Balduphe 
& Colgrin y perdirent tous deux la vie , & Cerdick avec le débris de fes trou- 
pes , fe retira dans un pofte où il ne pouvoit être attaqué. 
Les tide* \j n événement imprévu donna aux Saxons le temsde refpirer , en empê- 
divcrfion chant Arthur de profiter de fa victoire. LesPi6tes , qui avoient faitallian- 
dans le C e avec les S«ons , voyant Arthur éloigné de leur Païs , ôc fçachant qu'Hoël 
^lîtfntri ^ on neveu commandoit dans le Nord , étoit malade dans Areclute 5 j?ri- 
Wft. de Bre- rent k réfolutiond'alïiéger cette Place , dans l J elpérance de s'en rendre maî« 
r **G 9 ff' Z d' ties avant c î ue ^ e P^ r ^ tre fècouruë. Mais Arthur ne leur en donna pas le 
Monmouth ° fôms - Au lieu de pourfuiver fes avantages contre Cerdick , il accourut au 
7. c. 2. fecours du Roi de l'Armorique, & contraignit les Piétés de lever le liège. 
*l\ngà \ 1 Cette diverlion , qui fut fi favorable aux Saxons , excita dans le cœur du 
Arthur ra- Monarque Breton un telreflèntiment contre les Piétés , qu'écant entre dans 
vige leur l eur p ais il l e ravagea d'un bouc à l'autre. Il auroit même achevé de le ruï- 
. g 11 Mon. ner > fi llntercellïon des Evêques ne l J eùt pas empêché d'exécuter fon deC 
X. 7- c. 3. fein. 

G^neviere Pendant cette expédition , Arthur perdit Genéviére la Femme qui fut en- 
fa Femme terrée dans k Province d'Angus. Comme elle n'avoit point eu denfàns 3 les 
& ion tom- femmes du Païs fè mirent dans l'efprit que toutes les femmes qui marche- 
G*M*imcsb. ro * ent ^ ur f° n tombeau feraient ftériles comme elle. Cette percée les obli- 
L. 1. geoit à prendre de grandes précautions pour empêcher que leurs filles n'en 
* l hIT™ a FP roc halfènt. Après cette expédition , Arthur renvoya Hoël dans fès Etats , 
Boctk Scoti l a victoire de Badon l'ayant mis à couvert pour un tems , des entreprifès des 
Jhron. l. 9. Saxons. En s J en retournant du Païs desPidtes , il fit quelque féjour à Yorck 
Gal.Monum. g Ue ] es $ axons venoient d'abandonner , depuis k bataille de Badon. Son 
' s 12. ' principal foin fut d'y remettre en bon ordre les affaires de l'Eglifè qui s'y 
oaa Roi trouvoient dans une extrême confufion , depuis le tems que les Saxons s'é- 

de Kent. „ • 1 TT -n 

g. Màlmeib. t0lc nt emparez de cette Ville. 

x. 1 . Efcus Roi de Kent mourut l'an y 1 2 , fans avoir rien foit de mémorable 

fhr.wigow. q U e de donner fon nom à tous les Rois de Kent fes fucceffèurs, qui furent 
Mortd'Eib. nommez Efcingiew. Oda fon Fils occupa ce trône après lui. 

M.wcfi- D eux ans après , Ella > Roi de Suflèx 8c Monarque desSaxons, paya le 
Tclc l. i. m ^ me tribut à k nature 3 après avoir augmenté fon petit Etat aux dépens 
c. v. u. des Bretons pendant un règne de vingt-trois ans. Ses deux fils-aînez ayant 

HmtiniL ^ t< £ tllez t \ Badon , ainfi qu'il a été dit , Cilla , qui étoit le troifiéme , fut fon 

Cilla Roi fuccellèurdansleRoyaumedeSuiTex:ma^ 
ASnlTéS: férée à Cerdick. 

MtÊ* K Depuis la bataille de Badon , Cerdick s J étoit tenu à couvert dans fon Païs, 
grands pio- en attendant un renfort qu'il faifoit venir d'Allemagne. Ce fecours étant en- 
■r\> - fin arrivé 1 an 514, fous k conduite de Stuff &de Whhgar fes neveux , il fe 
• rem ; t en campagne , & fit de grands ravages dans le Païs des Bretons (1), 

Arthur, 

(l) Fot.itPédp CcriicifiSU eft-tcrribilis , psrtwifiitquc terram in fini radine maçni- H. Huntinjjd. 
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Arthur , quoi qu'afFoibli par fes propres vi&oires , parce qu'ilfn'avoit pas Ie s 
mêmes reirourcesque les Saxons , ne laiflà pas de fairede grands efforts pour 
s ? oppofer aux progrès de ce redoutable ennemi. Mais il s'en falloit beaucoup 
qu'il n'eût la fuperiorité néceflàire pour pouvoir le chaflèr de i'Ifle. Les di- 
vers combats que les deux Nations fe livrèrent dans la fuite , quoi-quetrès- 
fréquens , & très-fanglans ? ne furent pas capables de décider la querelle , par- 
cequelavi&oire fetournoit tantôt d'un côté , tantôt de l'aune. Enfin, en 
519 3 Cerdick gagna une grande bataille qui fit perdre aux Bretons l'efpé- 5fp. 
rance qu'ils avoient conçue de fe délivrer un jour de ces Etrangers. Ainfi ^" dlCK 
Arthur fe vit dans la néceflité de prendre d'autres mefures. Comme il voyoit une P grand? 
(es troupes ruinées ,& qu'il n'avoit aucune reflourcepour les; rétablir, il ju- vi &°"e- 
gea qu'il lui feroit plus avantageux de faire la paix avec Cerdick 3 en lui cé- 
dant quelque choie , que de rifquerde tout perdre en voulant lui ôter tout. 
Cette confidération l'obligea enfin à faire avec lui un Traité par lequel il lui ArtI ™r fait 
cédât un certain Païs qui comprenoit les deux Provinces de Hant Sommerfet > }^ pa £' 
ainfi qu'on les nomme aujourd'hui. Ce partage avoit dequoi fatisfaire le cédeuncer- 
Prince Saxon qui défiroit de fe procurer du repos fur le déclin de fon âge 3 ^ P^- 
après une guerre qui avoit fi iongtems duré. Dès qu'il fut en pofleiïïon de lt jfc.T/ 
ce Païs-là , il l'érigea lui-même en Royaume , (bus le nom de Royaume de **V. X)ivi- 
Vejfcxi ou des Weft-Saxons , parce qu'il étoit à l'Occident de Kent & de ^frdicK 
Suflex. Il en fut couronné Roi à winchefter , vingt-quatre ans après fon ar- prend le 
rivée en Bretagne (2). Ainfipar fa valeur & par la confiance , il parvint en- ,ître dc Ro * : 
fin à fe procurer un établiflèment dans cette Ifle, auili bien qu'Hengifl &c dc Wcflcs - 
Ella Ces compatriotes. 

Arthur (êrvit du repos que cette paix lui procura , pour réparer unepar- Arthur fait 
*ie desEglifes que les guerres précédentes avoient ruinées , & autant qu'il X J ? ? Ç CX lcs - 
lui fut pollible 3 les dommages que la Religion avoit foufFerts jufqu'alors. n f e s es iU1 ~ 

Depuis qu'Hengifl: s'étoit emparé des Provinces d'Ejfex & de Midlejfex ? Awrffi 
qu'il avoit peuplées de Saxons 8c de juttes> les nouveaux habitans de ces Pro- f^JT'j 
rinces avoient vécu fous la dommination des Rois de Kent qui y tenoient $27. 
un Gouverneur. Mais en l'année y 2,7, Erkçnwht ou Ercenwin deCcendu de Er ^nwin 
Woden 5 ainfi queplu/îeurs autres Grands de fa Nation, fe ht couronner d'Effet * 0i 
Roi à'EJfex > ondes Efi-S axons. Ce Royaume, qui étoit fitué à l'Orient des H.Huminid r 
trois autres , comprenoit les deux Provinces d'Ejfex&c de Midlejfex , dont L - 2 * j 
Londres étoit la Ville Capitale. Les Hiftoriens ont négligé d'apprendre à la 
Poflérité , qui etoit Ercenvvin , depuis quel tems il étoit en Bretagne , & quel 
droit il avoit à ce nouveau Royaume. Je conjecture qu'il étoit Gouverneur 
de ces deux Provinces , & que profitant de là foiblellè d'O&a Roi de Kent , 
il difpofa les Peuples de fon Gouvernement à le reconnoitre pour leur Roi. privée 

Dans ce même tems ou peu après une ¥\ote d'Jnglois , Peuple mêlé en tc a^ng^ 
Allemagne avec les Saxons , ainfi que je l'ai déjà remarqué ailleurs, arriva fous n. 
dans quelqu'undes Ports des Provinces Orientales de la Bretagne. Ces Anglois C ^' L 
étoient conduits par douze Chefs tous égaux en autorité , mais dont on igno- c . 1 $ . 
xeles noms , à l'exception d'un feul nommé Uffa duquel j'aurai occafion de G - Mdlmesiï 
parler dans la fuite. Us ne trouvèrent pas beaucoup d'obftaçle à prendre pot Mt We ^ mm 

te 



(2) Tous les Hiftoriens ne conviennent par que CerdicK ait été CQIUQIMK Cfl } W M** s 
fce lts diyeis fcAÛjacAS > cçlui-çi m'a £«ule plus ggotak) 
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«s s'cta- *e dans ces quartîers-là , qui étoient mal gardez par les bretons. Dans la fui* 
biifTemfur t€ ^ s ^tendant toujours peu-à-peu vers l'Occident > ils obligèrent enfinles 
inuS ° n " bretons à leur abandonner le Païs fitué près des Côtes Orientales. Cet éta- 
M. wtftmon. bliflèment procura aux Anglois la facilité de faire venir de rems en tems d'Al- 
lemagne de nouvelle? Colonies , avec quoi ils jetterent les fondemens d'un 
Et ils font cinquième Royaume 3 fous le nom de Royaume à!Eftiinglïe , ou des £/?- 
eTa €Z ies ^ n & ei > Ceft-à-dire Anglois Orientaux. Mais comme leurs premiers Chefs 
" ^ CS ne prirent pas le titre de Rois , on ne place ordinairement le commencement 
de ce Royaume qu'en l'année 571. 
Arthur va Pendant les huit années de paix , qui fuivirent le Traité qu'Arthur avok 
du rS de fa 1 avec Cerdick , le Roi de l'Armorique fe trouvant inquiété par un de ' 
l'Armori- fes Sujets nommé Frollon j> qui setoit révolté contre lui , demanda du (ècours 
*^ï'Monvm * Arthur ^ Oncle. Comme la Bretagne (è trouvoit alors dans un état aflèz 
mum9 tranquille 3 Arthur voulut aller lui-même (ecourir le Roi (on Neveu. Et pour 
cet effet 3 il paflà dans l'Armorique ou il vengea Hoël , en tuant Frollon de 
fa propre main y dans le premier combat qu'il lui livra. 

Arthur étoit encore avec Hoël , quand les Anglois arrivèrent en Bretagne. 
Vrai-femblablement , fbn abfence leur procura la facilité de faire plus de 
progrès qu'ils n'auraient fait fans doute , s'il eût été dans le Païs. Cerdick 
profitant auflï de l'éloignement de ce Prince , & du lecours qu'il pou voit re- 
Bataille de cevoir des Anglois > rompit la paix Se fitencore quelques conquêtes. Il étoit 
^née^pat toujours accompagné de Chenrick fon fils qui le fecondoit dignement dans 
cerdic k . toutes fes entreprises > & qui , par fa valeur & par fa conduite , lui fit encore 
H. Huntingâ. rem porter une vi&oite fignalée dans la Province de Buckingham y en un lieu 
qui fut appellé Cerdicks-lega , & qui porte aujourd'hui le nom de Cbards* 
ley(i). 

528. Arthur étant retourné de 1* Armorique 5 trouva fes affaires dans un extrê» 
Aithur re- me ^fordre tant par } es nouveaux progrès de Cerdick que par l'arrivée des 
nouvelle A 1 • ,0 j -i r Y t j ni 

1 on Traité Anglois. Cependant , comme il ne le lentoit pas en état de renouveller la 

avec Ccr- guerre contre des ennemis qui fe multiplioient tous les jours , il prit le parti 
dlCK * de faire un nouveau Traité avec Cerdick. On afliire qu'immédiatement 
t'>re P d'Ern e a P r ^ s ce Traité , il prit le titre d'Empereur^' on prétend le prouver par fon 
pereur. feem qu'on a trouvé à Weftminfter. Leland dit qu'il en a vu une empreinte 
1 eUnd Af- en cire rouge , de qu'il y a voit cesYnots autour : Patr. Arthurlus > Britann. G ail. 
fcrt.Auiw. Q em £) ac fmper. ce qui figmfic Patricks. Arthurius.Britannicus. Gallïcus. 

GemiMÛcus.Dac}cns. Imper aror. tes grands titres font peut-être ce qui a donné 
lieu de lui attribuer un grand nombr ede victoires , qu'on prétend qu'il avoit 
remportées dans des Païs étrangers , & de le nommer vainqueur des Gaulois , 
des Allemans, &des Daces. Mais quoique la certitude de ce fceaunefbit 
pas peut-être trop bien établie , on peut pourtant trouver un fondement à 
ces fuperbes tîtres>fans attribueràcePrincéd'autres exploits queceuxque j'ai 
déjà rappottez. Il pou voit prendre le furnom de Brltannicus , puifqu'il étoit 
Monarque de Bretagne. Celui de Gallicus pouvoit tirer fon origine de fon 
expédition dans les Gaules , dont je viens de parler. Le titre de Germanicus 
ne lui convjcnoit pas moins , puifqu'il avoit fouvent battu les Saxons qui 
étoient venus d'Allemagne. Enfin > celui de Dacicus pouvoit fe fonder fur 

( 1) Milton a confondu cette bataille ayçe celle de Badon. 
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les vi&oires qu'il avoit remportées fur les Juttes qui étoient mêlez avec les 
Saxons , & qu'on confondok avec les Danois & les Da ces. Quoi qu'il en foit , 
s'il a pris le titre d'Empereur 5 comme il eft allez vrai-femblable , puifquAm- 
brofius l'avoit auffi porté , il faut foigneufement diftinguer quatre divers 
tems aufquels il parvint à quatre différentes Dignitez. i. Il monta fur le , Quatre 
Trône de Dammonie, en 497, n'étant âgé que de quinze ans. 1 ; En 476/1! ftit JgJJ 
créé Patrice par Ambrofius.j. En jo8, il fut élu Roi de Bretagne. 4. En- thSr. 
fin en j 18 , il prit le titre d'Empereur. Ces époques ainfi diftinguées ôtent 
une bonne partie de la condition qu'on trouve dansl'Hiftoire de ce grand 
Prince , par rapport à la Chronologie. 

Hoël Roi de l'Armorique joiiiflbit du repos qu'Arthur lui avoit procuré , rct o" r n U e 
lorlqu'il apprit que les Wifigoths , qui occupoient alors une partie desGau- dans rx*- 
les , failbient des préparatifs pour envahir les Etats. A cette nouvelle , il m o"qu^ 
pria encore une fois 1 Arthur de le fecourir , & de palfer lui-même dans l'Ar- 7 M ™) m9 
morique , pour le défendre contre des ennemis ti redoutables qui s'étoient ^»»<i- 
déjà emparez d'une partie des Gaules. Quelque néceflàire que fûtlapréfence L * n £ ho ™ 
d'Arthur dans fbn propre Royaume où il avoit un grand nombre d'enne- paSC * 7 * 
mis prompts à profiter de toutes les occafions favorables , il ne balança point 
à donner à fbn Neveu cette nouvelle preuve defon affe&ion &de (a recon- 
noitiance. Comme il y avoit beaucoup d'apparence que les affaires de l'Ar- ^ 'nec^* 
morique l'arrêteroient quelque tems hors de Ion Royaume , il en laitia la Ré- ^dred fo» 
gence à Modred fon Neveu qu'il deftinoit pour fbn fucceflèur , & en même Neveu 
tems y il lui confia la garde de la Reine fbn Epoufe. 

Arthur ne fut pas plutôt parti , que Cerdick fe prévalant de fbn abfence , 53®. 
attaqua l'Ifle de Wight > & s'en étant rendu maître 5 il y exerça des cruautez \^* lc * dç 
qui la dépeuplèrent prefquede tous fes habitans. Mais cette perte étoitpeu nn^de* C 
confidérable pour Arthur > au prix de celle qu'il fit peu de tems après , par wight. 
l'infidélité de Modred à qui il avoit confié ce qu'il avoit de plus cher. Ce d^iodrcd. 
perfide fe voyant maître delà femme &du Royaume d'Arthur , devint bien- 
tôt amoureux de l'une & de l'autre , ôc ne fe contentant pas d'avoir débau- 
ché la Reine en fecret , il l'époufa même publiquement. Pour éviter par un 
fecond crime le châtiment du premier, il réfblut encore d'enlever la Cou- 
ronne à fon Onde , àlbn Roi > à fon bienfaiteur ; & pour y réliffir plus ai- 
fément , il jugea qu J il éroit nécetiairede mettre Cerdick dans fes intérêts , Se 
par fon moyen , tous les autres Princes Saxons. Il comprenoit bien , qu'il 
auroit trop de peine à fe maintenir dans un Royaume nouvellement ufurpé , 
s'il étoit d'abord obligé d'entrer en guerre avec les Etrangers. D'ailleurs , il 
ne pouvoir trouver de fecours plus à portée , ni une plus puilfante prote&ion. 
Mais le Prince Saxon n'étant pas homme à laiflèr les affaires en arrière pour 
faire celles d'autrui , il n'étoit pas poflible à Modred d'obtenir cette protec- Modred fc 
tion fans la payer chèrement. Cependant , il ne voyoit point d'autre moyen |î|^™ cc 
pour fe maintenir dans fon ufurpation , il céda au Prince Saxon une partie iuUonnc ; 
des Etats qu'il enlevoit à fon Oncle , & fit avec lui une ligue offenfive & dé- un grand 
fenfive. Ce que Cerdick acquit par ce Traité, étoit tout-à-fait à fabienféan- ^' Ce/henm 
ce,&furpaffoitdeBeaucoupcequ'ilavoitdéjareçud'Arthur. llcohtenoit^. ' 9 
outre une partie de la Dammonie ou Cornoiiaille , un Païs dont on fit de- G* M*t- 
puis les Provinces de lm\* Wilt , Devon , & Dorfet. Cela joint aux Pro- 

Tmc I. O vineçs 
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fôiychron. vinces de Hattt & de Sommer/et dont il écoit dcja en pollèflîoh 3 lui fàiloit un 
t. 5.c. 6. Royaume bien plus grand & plus confidérabie qu'aucun des trois autres 
rfwfiï. D " Royaumes Saxons qui étoient déjà formez. Le Traité ayant été exécuté*, 

U fe fait Modred fe fit couronner dans Londres , fans que ceux qui gémiflbient en 

I°Londrcs ^ ecret ^ e cette ^ n j u ^ ce * °^ a ^ nt S V oppolèr > de peur de fe voir opprimez 

avant le retour de leur Prince légitime* 
Cerdicx Cependant , Cerdick > après avoir beaucoup augmenté (es Etats , fè trouvoit 
SMons^vc- em barrafle de fonaggrandiflèment. Comme la plupart de les Sujets étoient 
nir s'établir Bretons, & qu'il ne pouvoitpas prendre une entière confiance en leur fidélité > 
lia»*" ^ C1 ut ^ ue P our P ouvo * r confèrver le Païs qu'il venoit d'acquérir , il étoit né- 
aMaimesb. celTaire de le peupler de Colonies Saxonnes. Pour cette effet, il fit fçavoirà 
Mtiq. eu/- fes Compatriotes Allemans, que ceux qui voudraient venir s'établir dans fon 
itn% Royaume y feraient agréablement reçus , & y trouveraient de grands avan- 
tages. Cette invitation fit prendre à un grand nombre de Saxons tk de Jut- 
XJn grand tes 3 la réfolution de profiter de l'occafion qui fe préfentoit . Peu de tems après, 
s«ons e & C Cerdick vit arrive 1 * dans fes Ports plus de huit cens bâtimens chargez de fa- 
de juttes m illes qui venoient chercher des établiilèmens dans [on nouveau Royaume, 
viennent Ces Colonies furent reçues avec joye , & placées dans des habitations , d'où 
jxcuene Cn Cerdick P r * É ^ 0in ^ e chaflèr les Bretons qui lui étoient le plusfufpefts , par- 
ticulièrement fur les frontières. Ainlî la Bretagne fe remplilfoit peu-à-peu 
de nouveaux habitans , & commençoit à perdre la {upériorité du nombre 
qu'elle avoit eue jufqu'alors fur les Etrangers., 
fSTcou o fC ^P r ^s que Cerdick eut établi ces nouveaux venus 3 il (e fît couronner une 
•cr une^fe- ^condefois dans Winchefter qui étoit la Ville Capitale de fes Ecats , (bus le 
conde fois, même titre de Roi de Weffex > ou des Saxons Occidentaux , qu'il avoit pris au- 
paravant. Cette cérémonie lui parut néceflaire , à caule d u grand nombre de 
les nouveaux SujetsSaxons & Juttes , qui venoient defe joindre aux anciens. 
avama^°ufc ^ e ^°y aume ^ Î01Z ^ ans une fauation très-avantageufe , étant borné au Nord 
duRoyau- * P** la Tamife ; à l'occident par la Saverne ; au Midi parla Mer, & à PO- 
nie dcWef- rient 3 parle Royaume Saxon de Suflèx. Quant aux Bretons qui occupoient 
encore la plus grande partie de la Dammonie, ils ne pouvoient pas être fort 
redoutables à Cerdick , puis qu'ils fe trou voient féparez du refte de leur Na. 
tion par ce nouveau Royaume , & par la Saverne (i). 
Cerdicx Cerdick connoiflànt trop bien la valeur & l'a&ivitéd'Ardiur > pour pou- 
pr'écaudo 5 vo ^ r ^ c P ei ^ uac ^ er ^ ce Prince , à fon retour , demeureroit les bras croifez , 
comreAi- 5 employa tous fes foins à fe mettre en étatdedéfenfe. Dans cette vue 3 il ré- 
thm.j para toutes fes Places : il y ajouta de nouveaux Ouvrages ; & prit toutes les 
autres précautions que fa prudence lui fuggéra pour n être pas pris au dé-, 
pourvu , quand il s'agiroit de défendre fes Etats. Après qu'il eut mis ordre à 
il donne tout , il récompenfa par le don de Tlflede Wight 5 Staff &c Whîtgar fes Ne- 
wighufcs veux ^ qui depuis leur arrivée 5 l J a voient toujours fidellement fervi. Dans U 
Hcvcm. diftribution des nouvelles Colonies qu'il avoit placées en divers lieux de fon 
Royaume , llfle de Wight étoit tombée en partage aux Juttes. Apparem- 
ment , StufF& Whitgar étant de cette Nation , Cerdick avoit pris foin par 
avance , de peupler cette petite Ifle de leurs Compatriotes (z ) % 

Ççft 

(i^ Voyez la Carte Géographique de l'Angleterre Anglo^SaxonnCa 
(%) U y avoit aufli beaucoup de Juttes co Kent., ôç Sufle*, 
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Ceft ainfi que ce Prince fe préparait à recevoir les attaques d'Arthur , lorf- 5 f ~ 
^que la mort l'enleva du monde , Tan f 3 4 , feize ans après fon premier cou- Mort<te 
Tonnement , & trente-neuf ans après fon arrivée dans la Grande Bretagne. Il £ e ^ * * A 
«toit fans doute fort âgé quand il mourut , puilque trente-neuf ans aupara- Lm lt c *£. 
vant, Chenrickfbn fils étoitenétat de le féconder. Le tems que ce Prince 
pafla dans la Grande Bretagne fut une fuite continuelle de bons & de mau- 
vais fuccèsqui fervirent également à faire voir fon habileté, foit à profiter de fès 
avantages , foit à réparer , avec une admirable promptitude le défbrdre que 
la fortune de la guerre mettoit afîèz fbuvent dans fès afïàires. Chenrick Ion cheurîcK 
Fils , qui avoit été le compagnon afïidu de tous fes travaux , lui fuccèda , f ç °) c c " 
tant dans le Royaume de Weflèx , que dans la Monarchie ,ou le Généralat 
des Saxons & des Anglois , qui fe trouvoient alors dans la Bretagne. Les 
Rois Succefïèurs de Cerdick furent furnommez G ewishiens > du nom de G ev- 
vhh l'un de leurs Ancêtres , qui félon les apparences , étoit recommandable 
parmi fa Nation. 

O&a Roi de Kent mourut cette même année , après un Règne de vingt- Toijchron. 
deux ans , dans lequel on ne trouve rien de remarquable que le démembre- L. 5. c. 4. 
ment du Royaume d'Eflex , auquel ce Prince , on ne fçait par quelle raifon , 
ne j ugea pas à propos de s'oppofer. Hermenrlcn , fon fils , fut fon Succeflèur. Hermen- 

Après une ab(ence qui avoit duréquatre ans , Arthur quitta enfin l' Armo- rick R ° l <*c 
rique. On ignore la caufè d'un rétardement fî préjudiciable à fès affaires cn $3$# 
qui fe trouvèrent à fon arrivée , dans un état défefpéré. Modred étoit en pot Retour 
feflîonduTrône , & de plus , étroitement uni avec les Saxons. D'un autre cô- d ' Arthur ' 
té , ceux-ci qui étoient déjà maîtres d'une bonne partie de l'Ifle , fe trou- 
voient engagez par leur propre intérêt à fbutenir l'Ufurpateur ^ &à le main- 
tenir fur leTrône.Cependant, quoi qu'Arthur fut accablé du poids de fes an- 11 f e pré- 
nées ,&: qu'il ne pût compter , que fur un petit nombre d'amis , il ne laifla P*j£ * com - 
pas d'entreprendre de fe rétablir , & de punir l'infidélité de Modred. Cette d * C(1 * " 
hardie réfblution réveilla le courage de ceux qui n'a voient ofé d'abord fe dé- 
clarer pour lui. Un grand nombre d'Officiers & de Soldats quittant le parti 
de l'Ufurpateur , allèrent fe ranger fous les drapeaux de leur Prince légitime , 
ne pouvant ferélbudre à combattre contre celui qui leur avoit apprisà vain- 
cre. Ainfî , Arthur fe trouva bien-tôt à la tête d'une armée capable de don- 
ner de l'inquiétude à Modred , finon par le nombre , du moins par les trou- 
pes aguerries dont elle étoit compofée , & par la valeur & l'expérience du 
Chef. Modred ne negligeoit rien de fon côté pour fe maintenir. Comme 
il n'ignoroit pas la difpofîtion du Peuple en faveur de fon Oncle , il avoit lieu 
de craindre de s'en voir abandonné. C'étoit pour cela qu'il s'étoit fortifié du Modrc* 
fecours des Saxons, & ce fut par la même railbn qu'il fit alliance avec les Pic- " t " c lc f 
n eut pas beaucoup de peine a les engager dansles intérêts, puis qu ils ne foa parti% 
défîroient rien avec tant de pafÏÏon ,que de fe venger d'Arthur qui avoit autre- 
fois porté le fer & le feu dans leur Païs. Ainfi Arthur avec une poignée d'amis 
fe vit réduit à fe fbutenir contre les Saxons & les Pi&es joints aux Bretons qui 
fuivoient le parti de Modred. Mais fon courage & fon expérience fuppléoient 
au défaut du nombre de fes troupes. Quoi qu'elles fufïènt fort inférieures à 
celles de fon ennemi > il trouva pourtant le moyen de l'engager dans un porte n c ft battu 
defavantageux,& de remporter fur lui une victoire fîgnalée. En cette occa- pu Arthur. 

O ij fion y 
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fion , il perdit Galvan & Jngufel deux Princes de fon fang,« qui l'avofenr 
toujours fidellementfervi , & dans faprofpérité , & dans la di(gracc. 
537 - Quoique Modred eût été battu , les reflburces qu'il trouva dans les fecours 
Arthur des Piûes & des Saxons , le mirent bien-tôt en état de livrer un (econd corn- 
Sccon- bat à fon Oncle , mais avec auffi peu de fuccès. Comme le détail de cette 
de viaoirc g U en e n'a pas été trop bien éclairci , & que d'ailleurs il ne contient rien d'in- 
fiuModicd. t ^ re (^ nt ^ je croi qu'il fuffira d'en rapporter le fuccès. Modred, quoiquetoû* 
jours battu , trouva pourtant le moyen d'entretenir la guerre pendant fept 
ans , fans qu'Arthur pût venir à bout de détruire cet Ufurpateur j & encore 
moins d'arracher aux Saxons ce qui leur avoit été livré. Pendant qu'Arthur 
& Modred étoient ainfi acharnez l'un contre l'autre , il y eut deux éclipfes de 
Soleil, que les Hiftorienscrédulesont exprelîément remarquées parce qu'ils 
ont prétendu qu'elles préfageoient la ruine entière des Bretons, qui arriva 
bien-tôt après* 

? a* La guerre avoit déjà duré fept ans , fans qu'il y eût encore rien de décidé , 
Dernière parce que la fupérioritédes forces de Modred contre-balançoit la valeur & 
Arthilr C &° U l'expérience d'Arthur. Le premier , quoique vaincu àdivcrfesfois , fe trou- 
Modrcd voit encore à la tête d'une année très-nombreufe. D'un autre côté , Ar- 
f °cdT Z â t ' lul 5 ( l uo ^ ( l ue ^ ans un *ge décrépit, & avec une armée aflfoiblie par les 
idonmZtii divers combats qu'il avoit livrez à fon ennemi , ne laitlbit pas de fe main- 
l. 7. ç. 7. tenir par fa grande expérience dans le métier de la guerre. Enfin* , le coup 
H E^fllu L ld ^ ata ^ ^ donné ^ an M-*- Arthur pourfuivant fon ennemi , de lieu en 
VrJOrtnum. lieu , le fit reculer jutqu'à l'extrémité de la Dammenie , où il n'y avoit 
plus moyen d'éviter le combat. Cette dernière bataille fe donna fur le 
bord de la rivière de Cambalaune , tout proche4eC^^//-/W. Elle fut fatale 
aux deux Chefs > aulTi bien qu'à tous les Bretons , qui ayant perdu en cette 
occafion leurs meilleures troupes, ne (e trouvèrent plus > depuis ce tems-là , 
en état de réfifteraux Saxons. Pendant ce langlant combat, l'Oncle &: le 
Neveu s'étant rencontrez , coururent l'un fur l'autre avec tant d'animolîté , 
que la mort feule fut capable deles féparer. Modred fut enfin tué fur la pla- 
ce , & Arthui|ble(Té à mort , fut porté à Glafton , où il mourut de les blelïu. 
res, âgé de quatre-vingt-dix ans, dont il en avoit pa(féfoixante&feize dans 
l'exercice continuel des armes, il n'avoir régné que trente-quatre ans: mais 
avant que de monter fur le Trône , il avoit longtems commandé les armées 
Bretonnes fous Ambrofius. Quelques-uns ont mis un intervalle, de.plufieu rs 
années entre Ambrofius & Arthur > parce qu'ils n'ont fçùoù placer ailleurs 
leur UtherPendragon, dont ils ont voulu , à quelque prix que ce fut , foire un 
Roi de Bretagne différent d'Arthur. Mais les meilleurs Auteurs font perfua- 
dez que le nom àVther , qui en langage Breton fîgnifie une malle , fut don- 
né au Grand Arthur > par la même raifon qui fit depuis donner celui de 
Martel à l'Ayeul de Charlemagne. Quand au furnom de Pendragon y ils 
prétendent qu'il doit fon origine au Dragon qu'Arthur portoit pour cimier , 
au haut de fon cafque. 

JjÏÎ r Arthur a été > &™ ^ontredir 3 un grand Capitaine. Cefl: dommage que 
*W* UI > fes actions ayent fervi de fondement à une infinité de fables qu'on a publiées 
fur fon fujet : au lieu que fa Vie étoit digne d'être écrite par les Hiftoriens les 
plusgraves & leâ plus fenfez. On prétend qu'il inftitua un Ordrede Cheva r 
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ferie appelle De UTable Ronde , qui a été rendu célèbre par les Ecrivains de 
Romans. Mais bien qu'on ait bâti divers récits fabuleux fur ce fondement 3 
il ne s'enfuit point que l'Inftitution de cet Ordre doive entièrement pafler 
pour chimérique. Il n'eft pas contre la vrai-fêmblance , qu'Arthur ait infti- 
tué un Ordre de Chevalerie dans la Bretagne y puifque dans le même fiécle , 
Theodoric y Roi des Oftrogoths, en avoit inftitué un en Italie , ainfï qu'on 
l'apprend par des Lettres de Caflîodore. 

Les Bretons avoient conçu tant d'amour & tant d'eftime pour ce grand 
Prince , qu'il y en eut plufieurs qui ne voulurent jamais croire qu'il fut mort. 
Il fe trouva même , plufieurs fiécles après , des gens qui fe perluadant qu'il 
étoitallé voyager dans les Païs étrangers , attendoient encore fon retour ( i ), 
Cela paroîtroit incroyable y fi dans le feiziéme fiécle , on n'avoit vu en Por- 
tugal un exemple d'une lemblable manie ,par rapport au Roi D. Sébaftien. 
C'eft peut-être ce qui a donné lieu à quelqu'un qui a voulu fe rendre agréa- 
ble aux Bretons , de feindre qu'Arthur avoit fait de grands voyages j> &: rem- 
porté un nombre infini de vi&oires dans les Païs étrangers. Les titres de G er- 
tnanicus yGallicus , Dacicus > que ce Prince prenoit 5 & fon voyagea Jérula- 
lem y peuvent avoir fèrvide fondement à ces fables. Ces prétendus voyages , 
& ces vidoires imaginaires dans les Païs étrangers 3 ont été une fource abon- 
dante de lottifes & d'impertinences que les Romanciers ont débitées fur fou 
fujet. C'eft par là que fon Hiftoire a été tellement défigurée , que plufieurs 
ont cru qu'il y avoit lieu de douter qu'il y ait jamais eu un Arthur dans le 
monde. Ce doute n'eft pas trop étonnant , puis qu'il eft impollîble d accor* 
der toutes les contradictions qui fè rencontrent dans fon Hiftoire fabuleufe. 
Mais en diftinguant le vrai d'avec le faux , & en rejettant de fon Hiftoire ce 
qui lent trop le Roman , on ne trouve rien dans la vie de ce Héros , qui ne 
puifiè convenir à un grand Prince. Le tems de fa vie & de fon règne ont été 
tellement confondus par ces Ecrivains fabuleux , qu'il eft très-difficile de les 
débrouiller ; c'eft pourquoi il eft néceflàire d'avoir recours aux quatre diver- 
fès époques dont j'ai parlé ci-devant. Il étoit né àTiudagel dans la Dammo- 
nie y l'an 4 f 1 > ou 4 f 3 , & fa mort arriva l'an y 41 . Il fut inhumé dans le Mo- 
naftere de Glafton 3 auprès de Génévkre fà féconde femme. Il en avoit eu 
deux autres du même nom , dont la première mourut dans le Païs des Pie- 
tés y & la troifiéme lui fut infidelle. De cette dernière il avoit eu un iils nom- 
mé Noem qui mourut dans l'enfance. Ce grand Prince étant fur le point 
d'expirer , envoya fon diadème à Conftantm fon coufin fils de Cadoi;, & petit- 
fils d'Ambrofius , le déclarant par là fon Succeflfeur. Mais cette difpolïcion 
n'eut lieu que pour le Royaume de Dammonie : car pour la Monarchie de vjpn m 
k Bretagne y elle fut éteinte par fa mort. On prétend que Ion Corps fut trou- 
vé encore entier , dans le Monaftere de Glafton , fous le règne de Henri 1 1 , & f4 n t 
& qu'on pouvoit y diftinguer dix blefluresdont une feule paroiflôit mortel- c*mhr. in 
le. Mais ce qu'on à dit de (à taille eft fans doute fabuleux, fçavoir qu'il y 
avoit une paume de diftance entre les deux fourcils y &que le refte de fon 2 '," 
corps étoit proportionné à cette partie. Les anciens Romanciers ont donné c - 

des 

(1) II- y a. des Hiftorien$ qui aflurent que cette erreur ne fut entièrement difîïpce que 6* 
ceus aas après , Joifquc le tombeau d'Ajchnr, fut trouve fous ic Règne de Henri 1 1 
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x de Ho- des noms particuliers à fes armes. Ils ont appelle fon bouclier Pridvven , Ta 
veden. i ance £ on y & f 011 épée Caliburn. Richard L Roi d'Angleterre fit préfent de 

celle-ci à Tancrede Roi de Sicile en 1 1 9 1 . 
cauf« de Après la mort d'Arthur 3 qui avoir foutenu les affaires des Bretons par fà 
h foiblciTc valeur & pat Ton expérience , ce Peuple ne fe trouva plus en état de rélifter 
dcsBictons, aux saxons. Véritablement * ceux-ci avoient auilî beaucoup foufFert dans 
les fréquens combats qui s'étoient donnez entre les deux Nations : mais la con- 
dition des deux partis n'étoit pas égale. Quelque perte que fiflènt les Saxons , 
ils la réparaient aifément par le moyen des troupes qui leur venoient fans cet 
fe d'Allemagne. Mais il eft aifë de comprendre , que les Bretons ne rece- 
vant aucun fecours du déhors ,ne pou voient qu'être épuifez parles guerres 
continuelles qu'ils avoient foutenuës depuis le départ des Romains. Ils ne 
pouvoient pas même fe prévaloir de tous les Soldats que la Bretagne auroit 
pu fournir , parce qu'un très-grand nombre de leurs Compatriotes ne voyant 
point de fin aux malheurs qui défoloient leur Patrie , étoient allez fe réfugier 
chez les Pi&es , ou dans 1 J Armorique. Il y eut un ii grand nombre de gens 
qui prirent le parti de fe retirer dans ce dernier Païs , que par leur jon&ion 
avec les familles Bretonnes qui s'y étoient depuis longtems établies y ilsfurpaf 
Les Bre- ferent enfin en nombre les Armoricains naturels. C'eft: par là qu'on prétend , 
tons don- que peu-à-peu > cette Province des Gaules 5 qu'on appelloit Armorique , 
morique le c elt-a-dire maritime , a cauie de la 1 îtuation , prit enhn le nom de Bretagne , 
nom de Bre- du grand nombre de Bretons qui s'y étoient retirez. Argemré \ qui a écrit 



l'Hiftoirede ce Païs-là , prétend que l'Armoriqueétoit anciennement nom- 

Mcz.er<ki f r 1 1 • /1 1 J a IL* 

Abrégé mee Bretagne , & que les habitans ayant envoyé des peuples dans Albion , 
chron.Tom. donnèrent à cette Ifle le nom de leur propre Païs. Véritablement, il n'eft 
pas hors d'apparence que les Armoricains ayent peuplé une partie delà Gran- 
de Bretagne : mais dans tout ce que cet Auteur allègue pour prouver ce 
qu'il avance 3 on ne trouve rien qui falïè voir fuffifamment > qu'avant ces 
peuplades , l J Armorique ait porté le nom de Bretagne : encore moins , que 
les Armoricains ayent changé l'ancien nom de l'Iile d'Albion. 
547. Dès que le bruit fe fut répandu en Allemagne , qu'Arthur étoit mort , ôc 
d^idHvcc ^ ue ^ es bretons confternez n 'avoient plus ni force ni courage pour (è défen- 
unc Flotte dre 3 une infinité de gens prirent la réfolution de palier la mer , pour aller 
d'Anglois. chercher des établiffemens dans la Bretagne. Ida y Angloisde Nation, & 
•.ÎL't^T defeendu de Woden , fi l'on en croit les Annales Saxonnes , ayant embar- 
c. j que un grand nombre de familles Angloifes fur quarante Vaifleaux , alla 
riorw^orl' ^ CS mcttre c ^ terre ^ ÏÏwbowg dans la Province dTorck. Ce Païs étoit déjà 
HMumïngL occupé par les Saxons Northumbres , qui ne regardant pas les Anglois 
il wcftmon. comme des ennemis , les reçurent volontiers parmi eux. Ces Saxons Nort- 
humbres , ainfi nommez parce qu'ils habitoient au Nord de l'Humber , s'é- 
toient maintenus dans ce Païs-là , depuis le temsd'Hengift , & avoient tou- 
jours été dans quelque dépendance des Rois de Kent. Ils avoient fouvent 
favorifé les entreprîtes de leurs Compatriotes dans les parties méridionales, 
par de fréquentes diverfions qui avoient diverfes fois attiré dans le Nord , 
les armes d'Ambrofius &: d'Arthur. Mais quoi que (buvent battus , ils avoient 
pourtant confervéla polTelIîon de ces Contrées Septentrionales j fans qu'on 
fçache comment ilsavoient été gouvernez depuis la mort d'Oâa& d'Ebufa 
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leurs premiers Chéfs > julqu'en 547. Ida étant arrivé dans leur Païs , les trou- 
va dilpofez à lui obéïr 3 foit qu'il eût fait des conventions avec eux avant 
que de quitter l'Allemagne , ou qu'ils fulïènt las d'être fournis aux Rois de 
Kent trop éloignez d'eux , pour pouvoir en attendre du fecours. Peut-être 
ne fe trou verent-ils pas en état de s'oppofer à Ida qui avoit amené de grandes 
forces. Quoi qu'il en foit 3 Ida fut reconnu pour Roi de Saxons Northumbres ida pre- 
auffi bien que des Anglois qu'il avoit amenez avec lui y fous le titre de Roi micr Rgi «te 
de Northumberland, c'eft-à-dire,duPaïs fituéauNorddel'Humber. Lafa- bvuX~ 
cilité que les Anglois trouvèrent à fe mêler parmi les Saxons du Nord , & le 
peu de difficulté que firent ceux-ci d'obéir à un Prince Anglois , confirment 
ce que j'ai déjà obfèrvé ailleurs que les Saxons & les Anglois nefaifoient en 
Allemagne qu'un même Peuple. Cependant le nom des Saxons feconfèrva 
en Allemagne , pendant que celui des Anglois s'y perdit entièrement , &au 
contraire 3 celui-ci s'eft perpétué dans la Bretagne 3 où le premier eft prefque 
oublié. Le Northumberland fut le cinquième Royaume que les Anglo-Sa- 
xons fondèrent dans la Grande Bretagne. Ida fon premier Roi fut un Prince 
très-renommé , & néanmoins > comme il ne trouva aucun obftacle à (on 
établiflèment , on ne voit dans l'Hiftoire qu'une feule particularité de fon 
Règne. Ceft la fondation d'une Ville à la quelle il donna le nom de Bebbam- 
bourg > à caufe de Bebba fa Femme. Cette Ville fut détruite longtems après : 
mais il y refte encore un château qui porte le nom de Hambourg. 

Les Mémoires qu'on a touchant les établilïèmens des Anglo-Saxons dans, 
la Bretagne , font fi courts , & Ci défe&ueux , qu'il eft impolïîble d'en faire 
un Hiftoire bien fuivie. Il faut donc fe contenter d'un certain nombre de 
faits dont la mémoire s'eft confervée jufqu a ce jour , & à l'aide defquels ou 
peut en quelque manière fuivre le fil de l'Hiftoire. 

Dans l'année y y 1 , les Bretons malgré leur foibleflè , voulurent faire un' 552- 
çffort pour arracher à Chenrick , Roi de Veflèx > une partie du Païs que Cer- ^^""^ 
dick fon pere leur avoit enlevé. Ils s'avancèrent même dans ce deflèin y juf- Bretons, 
qu'à Salisburi : mais ils furent vigoureufèment repoufle? & contraints de fe H.Hmiin^d. 
retirer après avoir perdu beaucoup de monde. 

On trouve encore dans les Annales Saxonnes > que trois ans après , deux 5 $ 5 . 
fils de Modred entreprirent d'ôter à Conftantin , la Dammonie qu'Arthur Modrcd 
lui avoit laiflee en mourant , & qu'ils fe fortifièrent même de quelques trou- tuez par 
pes Saxonnes. Mais Conftantin, qui fe trouva mieux préparé qu'ils ne l'a- c ^ n ^ in- 
voient efpéré > ne fe contentant pas de les avoir mis en fuite , les pourfuivit mLIZ l. 
jufqu'à Glaûon où il les poignarda lui-même entre lçs bras de l'Abbé de ce vi u. c 1. 
Monaftere , qui intercéda vainement pour eux. 

Ida , Roi de Northumberland , mourut l'an 5 59 , après avoir régné dou- s sp ; 
lt ans. Quoique la profonde paix dont il joliit pendant tout le cours de fon Moit d ' lda ° 
règne , ne lui fournit point d'occafion de donner des preuves de fa valeur , 
tous les Hiftoriens s'accordent dans les éloges qu'ils font de fa venu , & en 
parlent comme d'un Prince très-accompli ( 1 ). Ceft dommage que nous Divifîon d«, 
n'avions pasplusdeparticularitezdçfa vie. Après fa mort , le Northumber- Northum- 

land berland, 
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Septentrionale & Alla defcendudeW<w,fefitcouron^ 
à-dire du Northumberland méridional. Ida laifla douze fils 5 fix légitimes & 
fix naturels, qui formèrent les uns & les autres des branches différentes qu'on 
peut voir dans la Généalogie des Rois de Northumberland j> qui fera inférée 
à la fin de ce Livre , & fur laquelle il fera bon de jetter les yeux de tems en 
tems , fi l'on veut bien entendre l'Hiftoire de ces Royaumes. 

L'année fuivante , Chenrick Roi de Weflèx , & Monarque des Anglo-Sa- 
xons , paya le tribut à la nature , après un règne de vingt-fix ans. Pendant la 
vie de Cerdick fon pere * il s'étoit acquis une réputation qui donnoit lieu de 
juger qu'il poulleroit plus loin (es conquêtes. Mais quand il fut furie trône , 
il ne donna aucune marque d'ambition , & bornant tous fes foins à entrete- 
nir un bon ordre dans fes Etats, il ne s'occupa qu'à les faire fleurir par le 
moyen de la paix. Il ne prit les armes qu'une feule fois , pour repoufîer les 
Bretons qui étoient venus l'attaquer. De quatre fils qu'il* laifla , Ceolin , qui 
étoit l'aîné , lui fuccéda dans le Royaume de Weflèx , auffi bien que dans la 
Dignité de Monarque des Saxons. 

Céolin ne fut pas plutôt fur le Trône , qu'il forma de vaftes projets pour a- 
grandir fes Etats par de nouvelles conquêtes. C'étoit un Prince ambitieux , 
qui ne fe contentant pas des prérogatives que fa Dignité de Monarque lui 
donnoit , regardoit les autres Rois Saxons comme fes ValTàux & prétendoit 
les tenir dans une rigoureufe dépendance. Comme il comprenoit bien que 
ce ne ieroit qu'avec de grandes difficultez qu'il obtiendrai t d'eux la foumif- 
fion qu'il en attendoit , il fit des préparatifs extraordinaires qui alarmèrent 
également les Princes Saxons & les Bretons. Ceux-ci principalement , nepou- 
voient qu'être dans une extrême confternation , à caufe de l'état déplorable 
où ils fe trouvoient. Depuis la mort d'Arthur , ils vi voient dans une efpéce 
d'anarchie. Ce qu'ils avoient confervé de leur Païs , étoit partagé en plufîeurs 
Souverainetez ou petits Royaumes , qui étant indépendans les uns des au- 
tres, s'affoiblilïbient mutuellement par le peu d'union qu'il y avoir entre les 
Princes qui les gouvernoient. Les Hiftoriens Bretons parlent de ces petits 
Souverains d'une manière à faire comprendre le peu de fecours que la Nation 
Bretonne pouvoit tirer d'eux en particulier , ou même de tous enfemble. 
C enflant in, Roi de Dammonie , étoit un Prince brutal & fanguinaire, diffamé 
d'ailleurs^ par fes horribles débauches. AwrcïmsConanus, qui avoit fon Royau- 
me àl'OrientdelaSavernejS'étoitrenducoupablede parricide,&regnoitavec 
une tyrrannie inconcevable. VonqcY , Roi de Demetie, étoit d'un orgueil 
extrême, Il fe fàifbit d'ailleurs j, un honneur de n'avoir point de Religion , 
& de perfécuterle Clergé. CunigUs, dont les Etats étoient au Nord delà 
Cambrie f c'eft ainfi qu'on nommoit le Païs fitué entre la Saverne & la Mer 
Occidentale ) avoit vieilli dans le crime , & s'étoit rendu fiuneux par fes 
mauvaifes actions. Enfin Magoclun ou Malgon ( i ) , Roi de la petite Ifle de 
Mona , qu'on appelle aujourd'hui Anglefey,ne penfoit qu'à piller fes Voi- 
fins & fes Sujets , & à garder fes tréfors acquis par une infinité de rapines & 
de violences. En un mot , la Bretagne fetrouvoit dans une horrible confu- 
sion , depuis qu'Arthur n'étoit plus au monde , chacun vouloit vivre à fa 
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fantaifie & les Tyrans n'avoient d'autorité qu'à proportion de la licence 
qu'ils laiflbient prendre à leurs Sujets. Les Souverains étoient désunis entre 
eux , & comme ils ne le fioient point les uns aux autres , ils ne pouvoient 
convenir enfemble des moyens propres à Ce délivrer des maux qui les talon- 
noient. Ainlî , chacun ne fongeant qu'à fes propres intérêts , ils laiflèrent 
aux Saxons une entière liberté de s'établir fur leurs ruines. 

Les préparatifs de Ceolin les réveillèrent pourtant un peu de leur létargie, 
& les obligèrent à penfer à leur défenfe. Ce fut dans cette vue qu'ils firent 
choix deMalgon pour les commander, par la feule railbn qu'il avoit une 
taille de Géant. Mais qu'auroit pu faire ce Général peu expérimenté , fi les 
Saxons euflènt unis leurs forces contre lui ? Il auroit peut-être achevé de per- 
dre par une feule bataille , ce que le Grand Arthur avoit eu bien de la pei- 
ne à conlerver. Mais par bonheur pour lui ôc pour les Bretons , le Monarque 
Saxon s'entêta du projet de foumettre premièrement fes Compatriotes. Dans 
cette réfolution, il tourna contre les Saxons, les armes qu'il auroit dû em- 
ployer contre leurs ennemis communs. Il ne put faire éclater fes deflèins , 
lans exciter contre lui la haine & la jaloufie des Princes voifins. Mais com- 
me aucun d'eux en particulier n'étoit en état de lui faire tête, parce que fon 
Royaume étoit beaucoup plus puifïànt qu'aucun des autres D chacun crai- 
gnoit de fe voir opprimé s'il le déclaroittout leul. Ils furent donc peu-à-peu Ceolîn 
contraints de fubir le joug d'une dépendance à laquelle leursLoix nileursCou- ^«^5 
tûmes ne les affujettifloient pas envers celui qui poflédoit la charge deGénéral. saxons. 
Cependant 3 ilsgémiflbient en fecretdele voirainfigourmandez.Ilsn'étoient 
pas même lans crainte que les defleinsde Ceolin ne s'étendifïèntplus loin. 

Enfin , Hermenrick Roi de Kent étant mort en 564 , Ethelbert fon fils, 
qui lui fuccéda, ne put fupjjiorter les manières hautaines du Roi de Weflèx , Eth 5 /^ ert 
qui étoient d'autant plus mortifiantes pour Ethelbert, qu'étant defeendu devient Roi 
d'Hengift, ilcroyoit que la Dignité de Monarque lui étoit due préférable- de Kcnt - 
ment à tout autre Prince, Prévenu de cette penlée , il prit la réfolution de 
faire revivre les droits des Rois de Kent , que fes Prédéceflèurs a voient laifle 567. 
perdre , Se déclara la guerre à Ceolin 3 fans avoir bien examiné la difpropor- 11 déclare 
tion qu'il y avoit entre fes forces & celles de fon ennemi. Ceolin y indigné ceoïfn!* * 
de fe voir attaqué le premier par un jeune Prince qui n'avoit encore aucune 
réputation , marcha incontinent vers le Royaume de Kent , à deflein de le 
prévenir, & l'ayant rencontré à Wibandun ( 1 , il remporta fur lui une vic- 
toire complette. Une féconde bataille fuivie du même fuccès, acheva de 
mettre Ethelbert hors d'état de continuer la guerre , & le contraignit de de- y e ft battu 
mander la paix. Le chagrin qu'il conçut d'un fuccès fi contraire à fesefpé- deux fois, 
rances , fut encore augmenté par les railleries des autres Princes qui le moc- o Hor ' mm 
quoient de fa préfomption. Il avoit befoin de cette leçon pour apprendre 
que le courage n'eft pas la feule chofe necetfaire à la guerre & qu'il doit 
être accompagné de la prudence & de la force. Il en fçut fi bien profi- 
ter , qu'il devint dans la fuite , l'un des pluslàges & des plus illuftres Princes 
de fa Nation. Ce fut là la première guerre civile entre les Princes Saxons. 
Elle fut fuivie d'une infinité d'autres caufées par l'inquiétude ou par l'ambi- 
tion 

(1) OwWimkUdon* 

Tm. I. P 
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tion de ces mêmes Princes dont la plupart ne pouvoient vivre en repos . Dès 
qu'ils Ce virent en état de n'avoir plus rien à craindre des Bretons , ils fe que- 
rellèrent mutuellement avec tant d'animofité , que Ci les Bretons avoienc eu 
un autre Arthur à leur tête, ils auroient pu recouvrer ce qu'ils avoient per- 
. du. Mais la Providence divine en avoit autrement ordonné. 
571. J'ai dit ci-devant que les Anglois avoient fait des conquêtes fur les Côtes 
»i« ff Ro^" 0rientales y f° us k conduite de douze Chefs. Uffa , qui refta le dernier en 
des Eft- vie de ces douze Capitaines , prit en Tannée f 71 > le titre de Roi des £/?- 
Angles. Angles ( 1 ) , - & Ton Royaume fut nommé Eftanglie. On compte cette an- 
née pour la première de ce Royaume 3 bien qu'il eùteufbn commencement 
quarante ans auparavant, au temps de l'arrivée des Anglois dans la Breta- 
gne. Ainfi , félon les apparences > Uffa étoit fort avancé en âge y quand il fe 
fit couronner. Ce fut le fixiéme Royaume fondé par les Anglo-Saxons dans 
la Grande Bretagne. 

Ambition La vi&oire que Ceolin avoit remportée fur le Roi de Kent l'avoit telle- 
fie Ceolin. ment enorgueilli , qu'il ne regardoit plus les Rois Saxons fes Voilins que 
comme des Sujets fur lefquels il prétendoit avoir un empire abfolu. Vérita- 
blement , les Roisde Northumberland & d'Eftanglie n'avoient pas beaucoup 
à craindre de fon ambition , étant féparez de lui par un grand Païs que les 
Bretons occupoient. Mais les Rois de Kent> à'Effex > & de Suffex, furent 
contraints de recevoir la loi de ce Prince , qui , par l'étendue de fes Etats , 
577- étoit fort fupérieur à chacun d'eux en particulier. Après qu'il eut fournis ces 
lc?B?«ons C tro * s ^°* s Compatriotes , il porta fes armes dans le Païs des Bretons , à 
Annal. ' deflèiii d'agrandir fes Etats par de nouvelles conquêtes. Il ne m'eft pas pot 
Saxon. fible de donner le détail de cette guerre , fur laquelle les Hiftoriens ont palïe 
J™.' W% ^rt légèrement. Ils fe font contentez de dire , que Ctttha , frère de Ceolin , 
H.Huntingà. battit lbuvent les Bretons, & que vrai-femblablement, il auroit beaucoup 

* Combien ^ ^ UtS ^ U ^ ^ ÏCrC * ^ ^ m0It lie ^ ^ en ^ eV ^ aU m îK eu CtS 

in D?hn? vidtoires. Cette guerre , qui dura fept ans > affoiblit tellement les Bretons , 
Fior. wïgom qu'ils n'étoient plus en état de réfifter aux armes viftorieufes du Monarque 

Mn7ÏÂt SâX ° n - 

5 7 8 . ' Avant que la guerre fut finie, Uffa premier Roi d'EftangUe mourut en 
d , Titil Roi J7 8 3 laiilant fa Couronne à Titil fon fils. 

il w^l* Dans l'état déplorable où les Bretons Ce trouvoient réduits , il y avoit ap. 
parence que le moment de leur entière ruine n'étoit pas fort éloigné, Preflez 
du côté du Midi par les Saxons Occidentaux & Méridionaux , & par ceux 
qui occupoient le Païs de Kent , à l'Orient par les Eft-Saxons & par les Eftan- 
gles, & par lesNorthumbresdu côté du Nord > ils fe trouvoient prefqu'en- 
veloppez par leurs ennemis. Ils trouvèrent pourtant encore une rellource qui 
prolongea de quelgue temps le peu d'efpérance qu'ils avoient de pouvoir 
Les Brc- réfifter à tant dedifgraces. Comme la néceilitéde leurs affaires les avoit au- 
KliuTe- trefois oWi g ez à ^ire venir les Saxons dans leur Païs i pour les défendre 
cours aux contre les Ecolfois , un befoin non moins prefïànt les engagea auffi dans le 
Scoflbic . temps dont je parle 3 à implorer le fecours des EcoiTois contre les Saxons. 

Cette réfolution étant prife d'un contentement unanime , ils envoyèrent des 
AmbalTadeurs à Aidan Roi d'EcoIfe pour tâcher de rengager dans leur que- 
relle» 

( i ) Ou Anglois Oncmaux* 
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relie. Ils lui firent repréfenter , " que leur ruine alloit infailliblement en- " 
traîner la Tienne , & quelesdeflèins des Saxons n'alloient pas moins qu'à " 
fe rendre maîtres de toute l'Ule , dont une grande partie étoit déjà entre " 
leurs mains : que fi ce Peuple étranger venoit enfin à bout de conquérir fC 
toute la partieméridionalepofledée par les Bretons, les EcolTois ne de voient u 
ças efpérer de pouvoir demeurer tranquillement dans le Nord, puifque " 
félon les apparences , ils ne .feraient pas mieux traitez que les Pi&es qui fC 
avoient déjà perdu une partie de leur Païs. Ils ajoutèrent à ces confidéra- " 
tions , que celui qui commandoit les Saxons étoit un Prince aélif & ambi- " 
tieux, capable de former des projets dont tous fes Voifins dévoient égale- €C 
ment craindre les fuites, fi on neprenoitfoin de bonne heure des'oppofer " 
à fes progrès. Cesraifons ayant été allez forces pour perfuader leRoid'E- ^£ C a o n ff f 01 
cofle , il fe mit à la tête d'une puiflànte armée , & alla joindre les Bretons , marche au 
pour attaquer enfemble l'ennemi commun. Ceolin étant averti de fa marche, Recours des 
le hâta , autant qu'il lui fut pollible , d'aller à fa rencontre avec toutes les Brctons ' 
troupes qu'il put aflèmbler. Mais comme les Rois voifins fes Compatriotes 
ne s'empreflèrent pas beaucoup à lui donner du fecours , il s'en falloit bien 
que fes forces nefuflènt égales à celles des Bretons & des Ecoflbis. Quelque Ceolin 
grande que fut la fupériorité de fes ennemis , il ne laifla pas de les attaquer j^j" 
avec beaucoup de courage. Mais enfin, après avoir aflèz long-temps dilpu- tre Aidan. 
té la victoire , fon armée accablée par le nombre , fut taillée en pièces. Ce KHHntmgd* 
ne fut même qu'avec peine , qu'il put fe fauver lui-même 5 après avoir laide 
Cuthuln fon Fils mort fur le champ de bataille. Cette vi&oire releva telle- 
ment le courage des Bretons, que déjà ils commençoient à former des projets 
pour chafler entièrement les Saxons de Tlfle : mais ils étoient bien éloignez 
de pouvoir les exécuter. Les Princes Saxons , contens de voir Ceolin hu- 
milié , ne crurent pas qu'il fût de leur intérêt de laiflèr conferver aux Bretons 
& aux Ecoflbis , l'avantage qu'ils avoient acquis par leur vi&oire. Les 
prompts fecours qu'ils donnèrent à leur Monarque le mirent bien-tôt en état 
d'avoir fur pied une armée beaucoup plus nombreufe que la précédente. 
Dès qu'il put fe mettre à la tête de ces nouvelles troupes > impatient d'avoir 11 bat à fcn 
(a revanche , il alla chercher fes ennemis , & il ne tarda pas long-temps à les ^çç^ 
rencontrer. Dans une féconde bataille , il répara par une vidtoire fignalée , 
l'affront qu'il avoit reçu dans la première , Se fit fentir aux Bretons la vanité 
de leur projets. Aidan s'étant retiré dans fon Païs , ( 1 ) après fa défaite , les Q^ 1 * rc * 
Bretons qui voyoient leurs mefures rompues, ne penferent plus qu'à confer- Eco ffc, 
ver ce qui leur reftoit encore , contens de partager leur Païs avec les Saxons, 
puifqu'ils n'étoient pas en état de les en chafler. Mais la Juftice divine , qui 
les pourfuivoit depuis long-temps, n'étoit pas encore fatisfaite. Il falloit qu'ils 
fe viifent réduits à de plus grandes extrémitez, & que laplus belle & la plus 
riche partie de leur Ifle paflat entre les mains du Peuple dont Dieu faifoit l'inf 
trament de fa vengeance. 

Cette malheureufe Nation commençoit à peine à revenir de la confterna- xuifêc 
tion où fa dernière défaite l'avoit jettéc, qu'une grande Flotte qui vint abor- d'uneFiotte. 
der à llfle, acheva de lui faire perdre courage. Cette Flotte , la plus coniï- Jjj g ^ 

dérable 



(1) Quelques-uns ont dit qu'il fut tué dans ce combat. Scoti Chronic, Buchanan L. v. 
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dérablc qui fût venue d'Allemagne, portoit une nombreufe troupe d'An- 
glois 3 conduits par un Chef de la même Nation, nommé Crida, qui étoit 
de la race de Wbden. Je n ai pu trouver nulle part en quel endroit de Mie ce 
Chef fit débarquer fes troupes. Il y a quelque apparence que ce Rit dans HS£ 
tanglie , & qu'ayant traverfé ce Royaume , il s'avança vers le milieu de 
l'Ifle fur les terres des Bretons qui ne (h trou voient pas en état de s'oppolèr à 
les armes. A mefure que ce nouvel ennemi s'avançoit dans leur Païs , le 
défordre & la confternationcroiflbient parmi ce miiérable Peuple. Les uns 
faifoient des projets inutiles pour fe défendre. Les autres ne cherchoient 
qu a fauver leurs biens , leurs femmes, 8c leurs enfans > en abandonnant leurs 
terres aux Anglois. Crida profitant de leur terreur, s'étendit au long & au 
large , &c s'étant rendu maître de la campagne, il chaflôit devant lui ces timi- 
des ennemis qui cherchoient vainement des azyles dans les Villes murées. Il 
n'étoitpaspoflîbleque ces Villes qui le trouvoient furchargées d'habitans , 
fans avoir dequoi les nourrir, puflènt fubfifter long-temps en cet état. Aufïî 
furent-elles bien-tôt forcées , ou réduites à fe rendre à dilcrétion. 

Les Bretons étant ainfi hors d'état de fe défendre contre ces nouveaux en- 
nemis appuyez des fecours de leurs Compatriotesdéja établis dans l'Ifle, pri- 
rent le feulparti qui leur reftoit à prendre, en fe retirant dans la Cambrie,de 
l'autre côté de la Saverne. Ils n'avoient point d'autre retraite , puifque les 
Saxons & les Anglois les prefToient de tous les autres cotez. Leur fuite procura 
aux Chef des Anglois la facilité de fè mettre en polïèflTion de tout le Païs com- 
pris entre YHumber , la S avertie , Se la Tamife , qui lui fervoient de bornes au 
Septentrion, à l'Occident & au Midi! Les Royaumes d'Eflèxôcd'Eftanglie 
le bornoientducôtéde l'Orient. 

De toutes ces grandes conquêtes , Crida forma un Royaume plus grand & 
bien plus confidérable qu'aucun des lix précédens , fous le nom de Royaume 
des Middd- Angles , c eft-à-dire Anglois du milieu , ou Mitoyens. Ce Païs 
ftit dans la fuite , plus communément nommé Mercie. Crida le premier de 
fes Rois fut couronné en ^ 84. 

La Cambrie, où les Bretons s'étoient retirez, n'étant pas afïèz grande pour 
contenir tant de familles , il y eut un très-grand nombre de ces malheureux 
qui fe réfugièrent dans l'Armorique 011 ils accrurent le nombre de leur Com- 
patriotes qui s'y étoient établis en divers temps. D'autres fe fournirent aux 
Anglois ou aux Saxons, contens de devenir coupeurs de bois & puifeurs d'eau, 
pour conferver leur miférable vie. Ceux qui demeurèrent dans'laCambrie, 
Païs défendu par fa propre lïtuation, s'y maintinrent contre la puifTancedes 
Vainqueurs qui ne purent , que long-temps après, étendre leurs conquêtes 
dans ces N ontagnes. Ce petit coin de l'Ifle , où les Bretons fe trouvoient tous 
renfermez, futenfuitc divifë en plufîeurs petits Royaumes qui fe trouvèrent 
tantôt féparez , tantôt réunis, félon l'ambition ou la puifïànce de leurs Rois t 
Ceft-li 011 je laiflerai déformais les Bretons , comme faifànt un Etat à part , & 
n'ayant plus d'autre relation à l'Hiftoire d'Angleterre, que celle quifetrou- 
ye d'ordinaire entre deux Peuples voilïns. Il eft vrai que, de temps en temf s, 
ils firent des tentatives pour recouvrer ce qu'ils avoient perdu. Mais leurs 
efforts furent inutiles , comme les Anglo-Saxons, de leur côté, tâchèrent vai- 
nement deles forcer dans ces retraites. 

J-cs 
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Les Saxons donnoient aux Bretons le nom dtGewalisb ou Wallish > c'eft- J^* 5 *™"* 
à-dire Gaulois, fuppofant qu'ils étoient d'origine Gauloife, comme il y a nom S dT ° 
beaucoup d'apparence. Ceft par cette raifbn qu'ils nommèrent la Cambrie, Cambrie en 
où les Bretons s'étoient retirez , WallishAand , d'où eft venu le nom de Walles q^J? 
que les Anglois donnent encore à ce Païs-là , & que les François ont changé 
en celui de Galles. Ceft auffi à caufe de leur Origine Gauloite , que les Wal- 
lons ÔclesWalaques ont confervé ces mêmes noms, & qu'en quelques en- 
droits d'Allemagne, on appelle encore le langage Italien Weelsh, à caufe de 
la Gaule Cifalpine qui étoit habitée par les Gaulois. Quant au nom de Cam- 
brie , que les Bretons naturels donnent au Païs de Galles , jeconje&ure , 
qu'avant l'arrivée des Saxons , les Bretons qui fe nommoient eux-mêmes 
Cumri ou Cumbri , appelaient la Bretagne Cambrie , & qu'après qu'ils fe 
furent retirez de l'autre côté de la Saverne , ce même nom , qui étoit aupa- 
ravant commun à tout le Païs, devint particulier à ce petit coin de l'Ifle. 

Ce fut à-peu-près dans ce même temps , que les Anglo-Saxons réfolurent Et "lui 
d'un commun accord , de donner à tous les fept Royaumes en général, le SSJj** 
nom à 3 Engle-lanA , ou Angleterre , c'eft-à-dire , Païs des Anglois. On ne fçait d'Angic- 
pas bien lî ce fut parce que les Anglois étoient en plus grand nombre que les tc | re - 
Saxons & les Juttes , & qu'ils poflédoient les plus grands & les plus conlidé- Podwfo? 
rables des fept Royaumes ( i ), ou s'ils en eurent quelque autre raifbn. Peut- t> s. c. 17. 
être le nom d'Engle-land n'étoit-il qu'une abbréviation à'Engle-Saxe4and > 
nom quiconvenoit aux deux principales Nations qui s'étoient établies dans 
la Grande Bretagne. Mais les Pi&es , les EcolTois 6c les Irlandois n'admirent 
point ce changement du nom. Ils aimèrent mieux continuer adonner aux 
Peuples qui s'étoient emparez des terres des Bretons , le nom de Saxenag 
ou Saxons , & au Païs qu'ils avoient occupé le nom de Saxeneage. Je conjec- 
ture 5 que comme les Saxons furent les premiers connus en Bretagne , les 
Peuples voifins qui s'étoient accoutumez à ce nom, ne trouvèrent pas à pro- 
pos de recevoir le changement que les Conquérans avoient introduit. 

Je fçai bien qu'on attribue communément le changement du nom de Bre- 
tagne en celui d'Angleterre , à Ecbert Roi de W efîèx , qui ne régna que deux- 
cens-cinquante ans après le temps dont je parle. Mais en cela 3 on fuit le fen- 
timent d'un Hiftorien dont l'autorité n'eft rien moins qu'infaillible. D'au- 
tres , qui me paroiflènt beaucoup mieux fondez a/Turent positivement que le 
nom d'Angleterre ou d 3 Engle-land , fut donné au Païsconquisdans la Breta- 
gne par les Anglo-Saxpns , peu de temps après leur arrivée dans l'Ifle , ce qui 
peut fort bien s'entendre du temps qui fuivit immédiatement l'arrivée & les 
conquêtes de Crida. Mais il n'eft pas poflîble d'étendre ce peu de temps juf- 
qu a Ecbert qui ne commença fon règne que l'an 800. de N. Seigneur. 

Depuis la mort d'Ida fondateur du Royaume de Northumberland, ce succeffkm 
Païs avoitété partagé en deux Royaumes, ainfi qu'il a été déjà dit. Alla des Rois dc 
s'étoit emparé delà partie méridionale nommé Dcire, & Ada fils aîné d'Ida g^mIiLû^ 
n'avoit confervé de la fuccefîionde fon Pere, que la Bernïcie qui étoitlapartie L « h 
lêptentrionale. Celui-ci étant mort en 563 , il y eut fucceflivement quatre 

Rois 

( 1 ) Les Anglois poffcdoient le Northumberland , la Mercie , & PEftanglie , h les Sa 
xoas occupoicittles>(juatie awues Royaumes ; aux enyirons de la Tamife. 
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Rois de cette même famille , tous fils ou frères d'Ida , qui rempliitnt le trône 
de Bernicie , jufqu'àl'an 586 , qu'AtbaUric, le plus jeune des frères ^d'Ida , 
y fut placé. Mais comme il étoit fort âgé, Adelfrld fon Fils prit les rênes du 
Gouvernement fous l'autorité de fon Pere. 
siêddfl Roi L'an 586, Ercenwin premier Roi d'Eflex mourut après avoir régné foi- 
d Effcx ' xante ans , & laifla fa Couronne àSledda fon Fils. 

Nous avons parcouru jufqu'ici dans ce fécond Livre, les principaux éve- 
nemens arrivez dans la Grande Bretagne depuis l'arrivée des Saxons , julqu'à 
ce qu'ils fe furent établis dans cette Ifle par une guerre continuelle qui dura 
plus de cent-trente ans. Nous avons vu les efforts des Bretons , qui , après une 
réliftance aflèz opiniâtre , fe virent enfin contraints de céder leur Païs à ce 
même Peuple qu'ils avoient appellé pour les défendre. Il faudra voir , dani 
leLivrefuivantjCequis'eftpalfédans l'Heptarchie des Anglo-Saxons , c'eft 
le nom qu'on donne aux fept Royaumes , quand on les confîdére comme ne 
faifant qu'un leul Corps fous un même Gouvernement. Les trois Nations 
qui conquirent la meilleure partie de la Grande Bretagne , fçavoir, les Sa- 
xons, les Juttes &les Anglois, feconfidérant comme un même Peuple ,ain(t 
qu'ils l'avoient été en Allemagne , établirent dans cette Ifle une forme de 
Gouvernement aulïi approchante qu'il fut poflible de celle fous laquelle ils 
avoientvécudansleur commune patrie. Ils formèrent une Aflèmblée pour 
régler les affaires communes des (ept Royaumes, &c déférèrent le comman- 
Monar dément ^ e ^ eurs arm ^ es à un Général en Chef qui étoit un des fept Rois , & 
ou Gênerai auquel, par cette rai fon fans dou te, quelques-uns ont donné le titre de M o- 
<û chef, narque , fous prétexte qu'il avoit la préfeance , &c quelque fupériorité fur les 
autres Rois. Mais il me (emble que cette Dignité avoit plusde rapport à celle 
de Stadtbouder des Provinces Unies des Païs-bas. Il y avoit pourtant quelque 
différence entre le Gouvernement des Saxons d'Allemagne , & celui que les 
Anglo-Saxons établirent dans la Bretagne. Par exemple , en Allemagne , 
chaque Gouverneur de Province dépendoitablolument de TAiTemblée Gé- 
nérale des Saxons , dans laquelle réfidoit la Souveraineté , au lieu qu'en 
Bretagne , chaque Roi étoit Souverain dans fon Royaume. Mais cela n'env. 
pêchoit pas que tous les Royaumes enfemble ne fuflent 3 à certains égards , 
confidérez comme un même Etat, tk que chacun ne déférât aux réfolutions 
qui fe prenoient dans l'AlTemblée Générale des fept Royaumes , aufquelles 
il donnoit fon conlèntement , ou par foi-même, ou par fes Députez. Ainfi ce 
Gouvernement peut être à bon droit comparé àcelui des fept Provinces Unies 
des Pais-bas , dont chacune eft Souveraine , quoiqu'elles fe foumettent aux 
réfolutions prilcs dans les Etats Généraux. Une éledHon libre , & quelque- 
fois la force , donnoit à l'Heptarchie , un Chef qui fe trou voit plus ou moins 
autorifé, à proportion des forces particulières dont il pouvoit difpofer. Car 
quoique cette charge ne donnât pas une autorité fans bornes àcelui qui en 
étoit revêtu , à peine y eut-il un de ces Monarques qui n'afpirât à une puif- 
Caufes de ^ ance a ^°^> a ^ n ^ q u '° n I e verra dans la fuite. 

la révolu- C Si l'on veut rechercher les caufes de la révolution arrivée dans la Grande 
tion arrivée Bretagne par les conquêtes des Saxons , il faut d'abord reconnoître , que 
Grande *^ eu > P ar une J ul ^ e f ev ^té , voulut punir les Bretons coupables d'une infini- 
ïicragne. té de crimes dont ni le Peuple , ni les Rois , ni les Eccléfiaftiques mêmes n'é- 

toienc 
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toient pas exempts. Ceft ce que leurs propres Hiftoriens repréfentent en ter- 
mes extrêmement forts & pathétiques. Quoique la Juftice divine ne puniflè 
pas toujours d'une manière éclatante 3 toutes les Nations qui fe rendent cou- 
pables de ces mêmes crimes > on ne peut pourtant s'empêcher de la recon- 
noître quand elle fe manifefte contre une Nation particulière 3 par défi ter- 
ribles effets. Mais comme elle fe fert ordinairement de moyens naturels pour 
l'exécution de fesdeflèins, ce font ceux-ci principalement que nous pouvons 
& que nous devons examiner. On peut ailément juger d'abord , que la dit 
fennon qui (e mit parmi les Bretons , fut la principale caufe de leur ruïne. 
S'ils euflent été bien unis entre eux , ils fe feroient mieux défendus contre les 
premiers Saxons, & par-là , ils auroient (ans doute fait perdre aux autres, 
l'envie de s'habituer dans la Bretagne. En fécond lieu , la longue fervitude 
fous laquelle ils avoient vécu pendant la domination des Romains avoit 
énervé leur courage > &c leur avoit fait perdre l'inclination naturelle qu'ils 
avoient pour la guerre. Enfin , ils manquèrent aflèz long-temps d'un Chef 
capable de les conduire , & de leur faire fèntir , qu'ils n'étoient pas moins bra- 
ves que les autres Peuples. Cela paroît manifeftement, en ce que, fous le 
commandement d'Ambrofîus & du Grand Arthur , ils fèmbloient être un 
Peuple tout différent de celui qui n'avoit pu fè défendre contre les Ecoiïbis 
& lesPi&es. Ceft ce qui peut arriver à toutes les Nations du monde. Il eft 
aifë de remarquer dans prefque toutes les Hiftoires > la grande influence que 
les bonnes ou les mauvaifes qualitez des Princes ont fur les affaires publiques , 
& fur les mœurs mêmes de leurs Sujets. On verra dans la fuite > que les 
Guerres civiles y où les Anglo-Saxons s'engagèrent après qu'ils eurent con- 
quis la Bretagne 3 ne leur furent pas moins funeftes que lesdiflènfions domeC 
tiques l'avoient été aux Bretons. Elles donnèrent occafîon aux plus puif- 
fans d'opprimer les plus foibles , & enfin à un feul y la facilité de fe rendre 
maître de tous,, 
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ETAT 
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LE G L I S E 

DE BRETAGNE, 

Depuis l'arrivée des Saxons > jufquà la retraite 
des Bretons dans la Camhrie. 

état de A PR^S avoir vu à quelles calamitezla Bretagne fut expofée, pendant 
l'église. jTj^ les cent trente années que dura la Guerre des Saxons , on ne doit 
L'Hiftoirc point s'attendre à trouver ici une Hiftoire fuivie des Eglifes de cette Me , 
quf dc^re- P en ^ ant ce même temps. Ileft aifé de comprendre, que les Eccléfiaftiques, 
tagnc eftpcu qui étoient alors les feuls Ecrivains, avoient autre chofe à faire qu'à écrire 
connue. l J Hifîoire. Quand même quelques-uns d'entre eux auraient pu trouver allez 
de loifir , il auroit été difficile que leurs Ecrits eulltnt palTé jufqu'à nous, il 
faut donc fe contenter d'un petit nombre d'événemens qu'une légère tradi- 
tion aconfervez , fans ordre 8c fans aucun liailbn , puifqu'il n'y a point d'Hit 
• toire qui fallè connoître exactement les affaires del'Eglifc Bretonne , pendant 
qu'elle fut 11 cruellement affligée, 
inftitution Avant l'arrivée des Saxons > Germain > Evêqùe d'Auxerre , paflàdeux fois 
^o1es ClfCS en Bretagne > ^inli ^ ^ a ^ déjà dit , pour tâcher d'y extirper l'Héréfie 
Pélagienne qui y avoit jetté de profondés racines. Ce Prélat s'apperçutdans 
fes deux voyages , que le Clergé n'étoit pas moins ignorant que corrompu y 
& que (on ignorance étoit une des principales caules de fa corruption. Pour 
appliquer quelque remède à ce mal , il crut ne pouvoir rien faire de plus 
avantageux pour la Bretagne , que d'inftituer des Ecoles pour l'inftrudHon 
de la Jeuneflè , &: particulièrement pour ceux qui fe deftinoientau fervicede 
Ecoles de l'Eglile. Suivant cette pieule rélolution , il en fonda plulieurs^ entre iefquel- 
& L d'iitut S ^ es ce ^ es ^ e D^ricius Se Ùlltut furent les plus illuftres. Dubricius , qui étoit 
Evêque de LandafF, fut fait Archevêque de Caerleon , ayant toute la Cam- 
brie fous la jurifdi&ion. Il avoit deux Ecoles où il enfeignoit lui-même, 
l'une à Hensland , & l'autre à Mochrojf. lltut enfeignoit dans un autre lieu 
qui prit de lui le nom de LUn-tuyt > c'eft-à-dire , Eglife d'Iltut. Il y avoit 
encore à Bangor dans la Cambrie , un fameux Monaftere où l'on prenoit foin 
de l'éducation de la JeunefTe. On ne peut point douter que Germain ne 
procurât un grand bien à la Bretagne , par l'inftitution de ces Ecoles d J où 
lortirentenfuite plufieurs hommes illuftres qui gouvernèrent les Eglifes Bre- 
tonnes 
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tonnes dans les temps les plus difficiles. Quelques-uns comptent encore par- état de 
mi les avantages que la Bretagne reçut delà vilite de Germain , le change- 1 
ment qu'il apporta dans le fervice publique qui fe faifoit dans l'Eglife , en introduit le 
introduifant le rite Gaulois , à la place de celui qui étoit auparavant en ufage. ^^^I* 
C'eft là prefque tout ce qu'on fçait de l'Hiftoire de l'Eglife Bretonne > pen- fç^onacl 
dant tout le temps que les Saxons employèrent à faire leurs conquêtes. On 
peut feulement y joindre quelques particularitez couchant certains Eccléliaf- 
tiques célèbres parleur Sainteté , qui fleuriflbient alors dans cette Me. C'eft 
par là que je finirai tout ce que j'ai à dire de l'Eglife de Bretagne en atten- 
dant que la converiion des Anglo-Saxons me donne occafion de parler de 
l'Eglife Anglicane. 

Patrk\, ou Patrice fut un des plus remarquables , à caufe de la conver- 
fion des Irlandois qu'on lui attribue communément, quoi (\\xÀnatolius & 
Palladius euflent prêché en Irlande avec lui. Selon les apparences , celui-ci 
y fit de plus grands progrès , & c'eft pour cela que les Irlandois l'ont révéré 8c 
le révèrent encore aujourd'hui comme leur Apôtre & leur Proredeur. Au 
refte , il eft bon de fçavoir qu'il y a eu trois hommes illuftres de ce même 
nom. Le premier mourut Tan 449 : c'eft celui qu'on appelle Patric^ïAtu 
rien, & dont il eft parlé dans une Chronique de l'Eglife de Glallènbury. Le 
fécond qu'on nomma Patrickje Grand > eft celui qui fait le fujet de cet Arti- 
cle , & qui mourut en 495 , après avoir gouverné l'Eglife d'Irlande pendant 
ïpixanfe ans. Le troifîéme , nommé PatricK. le Jeune , étoit neveu du fécond, 
& furvécut fon Oncle de quelques années. 

Dubriciiis Evêque, ou plutôt Archevêque de Caerleon , fè rendit illuftre 
par la faintetédefa vie, par ion fçavoir, ik par les Ecoles dont j'ai déjà par- 
lé 3 & enfin par un Concile qu'il tint à Brovï dans la Province de Cardigan, 
contre le Pelagianifme. 

David, fils d'un Prince Breton , & Succefleur de Dubricius , transféra le 
Siège de Caerleon à Menevïa qui a pris de lui le nom de St. David. Il fe dis- 
tingua pari'auftérité de fa vie, & par un Concile qu'il fit aflèmbler à Vit- 
torla où les Canons de Brovi furent confirmez. On lui attribue divers mira- 
cles , &: entre autres , d'avoir donné aux eaux de Bath la vertu qu'elles ont 
confervée jufqu'à préfent. On prétend qu'il vécut cent quarante- iix ans. 

S amfon l'Ancien, dtSamfonle Jeune. Le premier, qui étoit Evêque de Dol 
dans l'Armorique , fut attiré dans la Grande Bretagne par Ambrolius qui le 
fit Archevêque d'YorcK. Le fécond 5 qui étoit de race Royale , fut fait Ar- 
chevêque , fans qu'on lui affignât aucune Métropole particulière , avec pou- 
voir de faire les fondions d'Archevêque par tout où il fe trouvoit.Les guerres 
des Saxons l'ayant obligé de fe retirer dans l'Armorique , il y fut fait Arche- 
vêque de Dol. On dit qu'en quittant la Grande Bretagne ? il emporta di- 
vers Ecrits qui auroient pu donner une connoiftance allez étendue des affai- 
res de l'Eglife Bretonne, s'ils avoient été foigneufement confervez. 

Cadoc, Abbé de Landcaerven , employoit tous les revenus de fon patri- 
moine, qui étoient très-confidérables , à l'entretien de trois-cens Prêtres. Il 
vécut jufqu'à l'année 570. 

Patern Armoricain , & dune famille noble , après avoir étudié vingt 
ans en Irlande, alla s'établir danslaCambric, où il s'employa utilement à 
Tome L Q. procurer 
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" procurer la paix entre les Princes de ce Païs-là. Il fe tenoir ordinairement k> 
,ISE ' Cardigan, où Ton voit encore une Eglife appellée LUn-Patern-Vaur , c'eft- ' 
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à-dire Eglife de Patern le Grand , & qui fut, pendant quelque temps , le 
Siège d'un Evêque. Patern mourut dans 1 J Armorique fon Païs natal , où il fe 
diftingua tellement par la fainteté de fa vie , qu'on confacra trois jours de 
fête à (a mémoire. 

PetYocK y natif de Dammonie ou Cornoiiaille , fe rendit célèbre par fa 
piété , & donna fon nom à la Ville de Petrockcftow ou Padftow > dans le mê- 
me Païs. 

Kentigem, fils d'une fille d'un Roi des Piétés, fut Abbé de Glafgow, 
d'où il alla dans la Cambrie établir une Société de Religieux, après quoi il 
retourna dans fon premier Monaftere. On a beaucoup loué fes auftérkez &c 
particulièrement fon exadtitude à s abftenir de manger de la chair. 

Afapb > Difciple de Kentigern , écrivit la Vie de fon Maître , qfti lui avoit 
donné la conduite du Monaftere qu'il avoit fondédans la Cambrie. Il vécut 
jufqu'à l'année f 90 , & donna fon nom à la Ville àtSt. Afaplh 

Columba , né d'une famille noble d'Irlande 3 fonda dans cette Ifle un Mo- 
naftere qui fut nommé Dearmacb , c eft-à-dire > Champ de Chênes , parce 
qu'il étoit fîtué dans une Forêt. Quelque temps après, il pafladans la Gran- 
de Bretagne, à delfein de prêcher l'Evangile aux Pi&es Montagnards qui 
n'en avoient encore aucune connoilîànce. Dieu bénit tellement les travaux , 
qu'il eut enfinla fatisfacHon de voir ce Peuple fauvage fournis à l'empire de J. 
Chrift. Il convertit même leur Roi , nommé Brydius , qui lui donna la peti- 
te Ifle d'Iona ou Hy , appellée depuis Colch'd , où il fonda un fécond Mo- 
naftere qui devint enfuite très-fameux. Ce fut de ces deux Monafteres d'Iona 
&càtDearmiub > que fbrtirent prefque tous les Prêtres ScEvêques qui furent 
employez pendant un très-long-temps , au gouvernement des Eglifes Ecof. 
foillès , tant en Irlande quedans la Grande Bretagne. Il faut remarquer , que 
félon l'inftitution de Columba , l'Abbé d'Iona confervok fa juxifdidion , 
tant fur divers autres Monafteres qui fe provignerent de celui-ci , que fur les 
Moines qui en fbrtirent pour être Prêtres ou Evêques. Bede en allègue pour 
raifon , que Columba Fondateur de ce Monaftere n'avoit été qu'un fimple 
Prêtre. On pourrait ajouter , que les Moines qui avoient été fous la condui- 
te de l'Abbé d'Iona , & qui étoient parvenus à l'Epifcopat , ne croyoient pas 
que lecaraétere d'Evêque pût lesdifpenfer de l'obéïflàncc qu'ils lui avoient 
vouée. Cet exemple embarrailè un'peu les partifans de la Hiérarchie Ecclc- 
fiaftique , qui tachent de le tirer d^itïaires en difant que c'étoit une mauvai- 
lè coutume introduite en ce Païs-là, contre la pratique générale de l'Eglife, 
dans tout le refte de la Chrétienté. 

Gildas deBadon ou de Bath> étoit Difciple d'Iltut , & Moine du Monaf- 
tere de Bangor dans la Cambrie. Il naquit l'année de la bataille de Badon , 
félon Ufferius qui prétend que cette bataille s'eft donnée Tan y 10 , au lieu 
que je lai rapportée à l'an y 1 1 , gourdes raifons qu'il auroit été trop long de* 
déduire. Ce Gildas écrivit un Livre intitulé , De Excidio Brkannh, De la 
ruine de la Bretagne , dans lequel ileenfuroit vivement les Princes Bretons 
de fon temps, c'eft-ù-dire , ceux qui , après la mort d'Arthur , avoient pâr- 
ragé le Païs qui reftoit aux Bsetons , en plufieurs Souverainetez. Ceft prin- 
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cîpalement par cet Hiftorien qui écrivoit vers l'an 564, qu'on a quelque ^f**™* 
connoiffance de ce qui fe paflbitalors parmi les Bretons. Il le trouve encore 1 ° 1 * E ' 
une autre Hiftoire , ou plutôt un Roman , fous le nom d'un Gildas , que 
quelques-uns croyent différent de celui dont je parle, &: auquel ils donnent 
le furnom à'Albanien. Mais le fçavant Stillbigfleet prétend que ces deux Ou- 0"i> *rin 
vrages font d'un même Auteur, & qu'il n y a point eu d'autre Gildasque 
celui de Badon. 

Columban Irlandois , Difciple de Congal AbbédeBangor enlrlande, paf- 
fa une grande partie de fa vie dans la Grande Bretagne. Enfuite , étant allé F*«ehet , 
en Bourgogne , il y fonda l' Abbaïe de Luxetd dont il fut le premier Abbé. Anti * Gttult > 
Vingt ans après , Thierri Roi d' Auftrafie 3 qui pofledoit aufli le Royaume de 
Bourgogne, le bannit de Tes Etats , à caufe de la liberté qu'il fe donnoit de. 
cenfurer fa conduite, & le contraignit d'aller fe réfugier en Italie, auprès* 
A'Jgilulpk Roi des Lombards. Enfin , il fonda , tout proche de Naples , le 
Monaftere de Bobio > où il mourut. 

Ce font là les Eccléfiaftiques qui fe font le plus diftinguezdans l'Eglife Bre- 
tonne, depuis l'arrivée des Saxons, jufqu'à la retraite des Bretons dans la 
Cambrie, On peut aifement remarquer qu'il n'y a que ceux qui ont fleuri 
dans la Cambrie , en Irlande , ou en Ecoiïe , dont les noms foient parvenus 
jufqu'à nous f Pour ce qui regarde le reftede la Bretagne, nous n'avons rien 
qui puiflè nous donner quelque connoifïànce de ce qui s'y paflbit, par rap- 
port aux affaires de l'Eglife. On ne fçait pas même les noms des Evêques , Ci 
on excepte ceux de Tlnon Se de Thadiock^Archc vêques de Londres <Sc d' Yorck, 
qui le virent enfin contraints de fe retirer dans la Cambrie. Il y a beaucoup 
d'apparence que tous les monumens des Eglifes Bretonnes furent détruits 
dans tous les lieux dont les Saxons le rendirent maîtres, &: qu'il ne fut pas 
poffible d'en conferver d'autres que ceux qui regardoient les Eglifes du Païs 
de Galles, où les Saxons ne purent jamais pénétrer. Il eft aile de comprendre 
que la face de l'Eglife devoir être bien trifte, pendant que les Saxons exer- 
çoient leurs fureurs dans l'Ifle. Ces ennemis impitoyables , qui étoient enco- ^^Eg^ 1 
re idolâtres, fe faifoientun plailïr & un devoir, non-feulement de détruire Bretonne 
tout ce qui regardoit la Religion Chrétienne , mais même d'exercer leur rage 
contre les Chrétiens. Gildas 8c Bede ont décrit ces inhumanitez d'une ma- GMd1% 
niere qui fait comprendre que la barbarie de ce Peuple allcit auffi loin 
qu'on peut fe l'imaginer. Depuis l'Orient jufqu'à l'Occident > dit le premier 
<le ces deux Hiftoriens, on voyoit les Eglifes brûlées & de'truites jufqu 'aux fon~ 
démens. Les habit ans de l'JJle étoient exterminez* par l'épée & enfevelis dans les 
ruines de leurs maifons , & les autels étoient tous les jours profanez, par le fang 
de ceux qu'on y égorgeoit dejfus. Bede , qui étoit Anglois , & fans doute peu 
porté à exagérer les inhumanitez de fa Nation , s'exprime de cette manière : 
Par le moyen des Saxons, on vit allumer , dans la Bretagne , un feu qui exécuta 
la jufie vengeance de Dieu contre les Bretons, à caufe de leurs crimes , comme il 
Avoitfait autrefois brûler Jéruf aie m par les Cbaldéens. Cette Ifle fut tellement 
ravagée par ce Peuple viiïorieux, ou plutôt par la main de Dieu quife fervoit de 
ces infirumens > qu'il fembloit que ce n' étoit qu'une flamme continuée d'une Mer 
d l'autre > qui confumoit les Villes & qui couvroit toute la furfacede l'Ifle. Les 
édifices publics wnboient avec les particuliers. Les Prêtres étoient majfacrez, fur 

ij les 
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état Dt [ es aufe i St l>E v êq m pe'rijfoit par le fer & far le feu 3 avec le Peuple, & fanf 
l'£giu£. MCune d}fi n fti Qn i fans qu'il Je trouvât perjonne qui ofat donner a leurs Corps 
épars fur la terre > une honorable fepulture. 

Ajoutons à ces triftes defcriptions , que ceux d'entre les Bretons qui évi- 
toient d'abord la fureur de leurs ennemis 3 ne trouvant point à fubfifter dans 
les Bois & fur les Montagnes où ils s'alloient cacher, étoient enfin contraints 
de s'aller rendre aux Vainqueurs 3 s'eftimant heureux de pouvoir confèrver 
leur vie par la perte de leur liberté. Quelques-uns fe retiroient dans les Païs 
étrangers , & ceux que l'amour de la Patrie retenoit chez eux , & que la crain- 
te de l'efclavage empêchoit de s'aller rendre aux Saxons, paflbient leur 
miférable vie dans une difètte effroyable , & dans des apçrehçnfions conti- 
nuelles. Il ne faut donc pas s'étonner fi l'Hiftoire des EgÛlès de Bretagne eft 
fi défe&ueufe , puifque les Saxons prenoient à tâche de détruire tous les mor 
numens qu'on pouvoit en avoir confervez. 
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LIVRE TROISIÈME, 

Contenant ce qui sefi faffé de f lus remarquable fendant U 
durée de ÏUeftarchie des Anglo-Saxons jufqu a fa dif 
folution 3 & a l'union des feft Royaumes. 

A révolution que les conquêtes des Anglo-Saxons ve- 
noient de cauler dans la Grande Bretagne avoit don- 
né à cette Ifle une face toute nouvelle. De nouveaux 
Peuples occupaient le Pais que les Bretons avoient 
autrefois habitée. Les noms mêmes des Villes & des 
Provinces étoient changez , & les Contrées fe trou- 
voient divifées d'une toute autre manière qu'elles 
ne l'avoient été du temps des Romains. Il eft donc 
néceflàire, avant que d'entrer dans le détail des af- 
faires des Angfos-Saxons , qui doivent faire le fujet de ce Troifiéme Livre, 
de faire voir , en peu de mots y l'état où la Grande Bretagne fe trouvoit après* 
cette révolution. 

Quatre Peuples difFérens ., fçavoir les Bretons ou Gallois, les EcofTois, îe* 
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Piftes , les Anglo-Saxons , parcageoient la poflèflïon de cette Ifle qui fe 
trouvoit divifée en plufieurs Royaumes. Sous le nom de Bretons étoient 
compris, tous les Etrangers, Romains ou autres, établis dans Hfle depuis le 
temps de l'Empereur Claudius, qui s'étant mêlez par des Mariages recipro- 
ques avec les Naturels du Païs , ne faifoient plus avec eux qu'un même Peu- 
ple. Il n'y a aucun lieu de douter que la poftériré de ces Etrangers ne fut très- 
nombreufe. C 'étoit la politique confiante des Romains, de diminuer au- 
tant qu'il leur étoit poiïible , le nombre des habitans naturels des Païs con- 
quis, & d'y envoyer de nombreufès Colonies de Soldats vétérans, & même 
d'y tranfporter des Peuples entiers tirez de leurs autres conquêtes. Ils avoient 
pollédc la Bretagne pendant l'efpace de quatre-cens ans , & félon les appa- 
rences , ils n'a voient pas néglige , à l'égard de cette Ifle , la méthode qu'ils 
obfervoîent partout ailleurs. Avant qu'ils euflènt abandonné la Bretagne , 
leurs Colonies étoient diftinguées des habitans originaires du Païs. Mais la 
guerre que les Piétés & les Ecolfois portèrent dans la Province Romaine , de- 
puis qu'Honorius fe fut départi de fes droits, & celle que les Bretons &: les 
Romains établis dans l'Ifle eurent à foutenir en commun contre les Anglo- 
Saxons, les confondirent tellement, que, depuis ce temps-là, on ne trouve 
plus dans l'Hiftoire aucune trace de diftindion entre les Colonies Romaines, 
Ôc les Bretons naturels. Il faut donc confidérer les Bretons qui fe retirèrent 
au-delà de la Saverne , comme un Peuple compofé de familles originaires de 
la Grande Bretagne & des Colonies Romaines qu'on y avoit tranfplantées. 
Les Vandales établis aux environs de Cambridge étoient auffi cenlez Bre- 
tons, &c les uns de les autres fe trouvèrent enveloppez dans une même ruïne. 
Depuis que les Anglo-Saxons eurent formé leurs fept Royaumes , les Bretons 
n'occupoient plus que le Païs iîtué à l'Occident de la Saverne , & la partie la 
plus Occidentale de la Dammonie. Le premier de ces Païs conferva parmi 
eux , le nom de Cambrle ^ qui , comme il a été deja remarqué 5 étoit vrai- 
femblablement , le nom qu'ils dortnoient à toute la Grande Bretagne , avant 
cette révolution , ou du moins , à toute la partie qu'ils en occupoient. Mais 
les Saxons le nommèrent Walles ou Galles. Pour ce qui regarde la Dammo- 
me> c'étoit, félon les apparences, un nom Romain. Les Bretons nommoient 
ce Païs-là , KernaW , du mot Kerne > qui fîgnifioit Cornes en leur langage , à 
caufe de diverfes pointes ou Caps que cette Cote poulie dans la Mer. Cela 
fut caufe fans doute , que les Saxons lui donnèrent le nom de Cornoiïaïlle , 
c'eft-à-dire Païs de Kernaw > habité par les Gaulois ou Bretons. Il femble 
qu'ils affe&crent de ne lailler ni aux Peuples ni aux Païs aucune trace des 
noms Romains , puifque même ils appelèrent Gaulois > un Peuple que les 
Romains avoient nommé Breton > pendant plus de quatre-cens ans. Les 
Originaires du Pats fe maintinrent pendant un aflèz long-temps , dans ce 
coin de l'Ifle , auflî bien que dans le Païs de Galles , fans perdre leur liberté , 
jufqu'cà ce qu'enfin ils furent entièrement fubjuguez , comme on le verra dans 
la fuite. 

La partie Septentrionale de l'Ifle étoit occupée par les Pi&es & par les 
Ecoflbis. Ces deux Peuples étoient féparez des Anglois parles rivières d'Esca 
6c de Tweede y & par les montagnes qui remplirent l'efpace qui fe trouve 
entre ces deux rivières. Les Pittes étoient à l'Orient > & les Ecoflbis à l'Oc- 
cident* 
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cident. La montagne de Grasbain leur fervoit de borne commune > depuis 
l'embouchure de la Nyjfe jufqu'au Lac de Lomond. Albanetb étoic la Ville 
Capitale des Pi&es. Ceft aujourd'hui une petite Ville d'Ecoffè , dans la 
Province de Strathern, dont le Siège Epifcopal a été transféré à St. André. 
Edimbourg appartenoit auffi aux Pi&es , & tout ce que les Anglois polïc- 
doient au delà de la muraille de Sévère avoit été enlevé à la même Nation. 
LesEcoflbis s'étendoient vers le Nord & à l'Occident , jufqu a la Mer qui 
borne Plfledeces deux cotez. 

Les Saxons & les Anglois avoient conquis toute la partie Méridionale de 
Tlfle , depuis le Canal qui lafépare de la France, jufqu a la muraille de Sévère, 
& même lui peu au delà , vers 1 Orient. Toute cette partie de la Grande Bre- 
tagne étoit partagée en fept Royaumes pofledez par trois Peuples qu'on doit 
regarder comme un feul, &qui en effet, le font confondus fous le nom d' An- 
glois. Les Saxons & les Juttes tenoient quatre de ces Royaumes, fçavoir , 
Kent , Ejfcx > Sujfex, tk Wejfex. Les Anglois poflëdoient feulsla Mer de &c 
{'Eftanglk : mais dans le Nonbtwiberland , ils étoient mêlez avec les Familles 
Saxonnes defcenduës des premiers Conquérans qui , fous la conduite d'0&* 
& à'Ebufd j s'emparèrent du Païs fituéauNordde l'Humber. 

Ceft de l'Hilloire de ces fept Royaumes que je dois préfentement donner 
une connoiflànce générale. Je dis générale , parce qu'il n'eft pas pofïible 
d'entrer dans un détail bien circonftancié , à caufe de la fecherellè des Au- 
teurs qui ont écrit fur ce fujet. La plupart n'ayant eu en vue que d'écrire de 
limples Annales , ont négligé de rapporter ce qui pouvoir le plus contribuer 
à faire une Hiftoire régulière & bien liée de chaque Royaume , ou de tous 
enlçmbîe. Quelques-uns fe font particulièrement attachez à l'Hilloire d'un 
des (ept Royaumes , fans faire prefque aucune mention de ce qui s'eft paile 
dans les autres. Ceft ce qui fait qu'on ne connoîc prefque rien des affaires de 
quelques-uns de ces Royaumes dont les Hiftoires ont été négligées , ou peut- 
être, felont perdues par quelque accident. 

Il fe rencontre encore une grande difficulté dans le choix de la manière 
dont on peut faire connoître les w^ffaires des fept Royaumes. Si l'on donne à la 
fois l 'Hiftoire de tous les fept , en rangeant les événemens arrivez dans cha- 
cun félon l'ordre des temps , on s'engage à interrompre inceîlàmment le fil 
des narrations, & par là, on y porte une confufîon , qui eft encore augmen- 
tée par ladifficulté que la mémoire trouve à retenir de noms qui font devenus 
barbares. D'un autre coté , en prenant Je parti de donner à. part l'Hilloire de 
chaque Royaume , on tombe dans un autre inconvénient. Ceft qu'on ne 
peut guéres éviter une répétition ennuyante des faits qui font communs à 
deux ou quelquefois à trois des Royaumes, à caufe des guerres qu'ils àfit 
eues les uns avec les autres. D'ailleurs , en fuivant cette méthode , on prive le 
Leéleur de l'avamage de voir un Synchronifme perpétuel des affaires des fepe 
Royaumes , qui ne contribue pas peu à donner une idée diftin&e de l'état où 
l'Angleterre s'eft trouvée pendant l'Heptarchie. 

Après avoir balancé enfemble les avantages & les inconvéniens de ces 
deux méthodes, je me fuis déterminé à prendre quelque chofe de chacune. 
Pour cet effet , je ferai d'abord quelque remarques fur les Anglo-Saxons eu 
général* En fécond lieu , je dominai uju petit Abrégé de l'Hiftoire de chacua 
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des fept Royaumes en particulier. Enfin , je ferai voir , dans des Tables SynS 

chroniques , les principaux événemens arrivez dans chaque Royaume , afin 
qu'on puiflè en un même temps , voir l'Hiftoire de tous les Royaumes en- 
femble. J'efpére de donner, par ce moyen, finonune idée complecte des af- 
faires de l'Heptarchie, au moins de ce qu'il y a de plus eflèntiel. 

DE L'HEPTARCHIE EN GÉNÉRAL. 

Ce qu'on appelle l'Heptarchie des Anglo-Saxons c'efl: le Gouvernement 
des fept Royaumes confidérez comme ne faifant qu'un feul Corps & un feul 
Etat. J'ai déjà dit ci-devant > que les Anglo-Saxons établirent , en Angleter- 
re, un Gouvernement à-peu-près temblable à celui fous lequel ils avoienc vé- 
cu en Allemagne : c'eft-à-dire , que feconfidérant comme Frères & Compa- 
triotes, & ayant un égal intérêt à fe maintenir dans leurs Conquêtes, ils con- 
çurent qu'il leur étoit nécelïaire de fe fecourir mutuellement , & d'agir en 
commun pour le bien de tous. Ce fut dans cette vue, qu'ils jugèrent à pro- 
pos d'établir parmi eux un Général en Chef, ou , fi l'on veut, un Monar- 
que, auquel ils accordèrent certaines prérogatives , du détail defquelles nous 
ne fommes pas bien informez. Après la mort de ce Général ou Monarque , 
on en élifoir un autre , du contentement unanime des fept Royaumes : mais 
il y avoir quelquefois , d'aflèz longs Interrègnes cautez par les guerres ou par 
les divifions entre les Souverains qui ne pouvoient s'aflèmbler , ou s'accorder 
fur un choix. 

Outre ce Monarque , qui étoit comme un lien qui tenoit les Anglo-Saxons 
attachez entemble , ils avoient auiïî établi une Allèmblée Générale compofée 
des principaux Membres des tept Royaumes , ou de leurs Députez , qui étoit 
comme le centre du Gouvernement Heptarchique. Ceft ce qu'on appelloit le 
Wittena-gemot, ou le Parlement Général, où on nedélibéroit que fur les cho- 
tes aufquelies toute la Nation prenoit intérêt. Mais chaque Royaume avoir 
un Parlement particulier , à-peu-près , de la même manière qu'on le voit 
pratiquer dans les fept Provinces Unies des Païs-bas. Chaque Royaume étoit 
Souverain , Si néanmoins ils délibéroient en commun fur les affaires qui re- 
gardoient l'intérêt commun de l'Heptarchie, & ce qui étoit ordonné dans 
l'Aflemblée générale devoit être exactement obtervé , puifque chaque Roi ëc 
chaque Royaume y avoit donné fon contentement. C'écoit là le plan & la 
forme du Gouvernement Heptarchique , fur quoi je n'infifterai pas da- 
vantage , parce que j'ai deflein d'en parler plus amplement en un autre en- 
droit. 

Mais comme le temps & les conjonctures caufentaffezfouventdu change- 
ment dans les meilleurs Conftitutions , il arriva que , par l'ambition ou par 
l'inquiétude des Souverains qui gouvernoient les fept Royaumes , les Anglo- 
Saxons ne vécurent pas long-temps dans cette union que la forme de leur 
Gouvernement fuppofoit. Ceux d'entre eux qui étoient les plus puiflans, tâ- 
chèrent fouvent de profiter de la foibleffe des autres pour s'agrandir à leurs 
dépens. De là vinrent de fréquentes guerres qu'ils eurent les uns contre les au- 
tres, & qui aboutirent à la ruïnede quelques-uns des fept Royaumes qui fu- 
rent unis à d'autres , & enfin à l'union de tous fous le gouvernement d'un fe*l 

Prince. 
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Prince. Ceft en cela principalement que confifte ce qui eft parvenu jufqu'à 
nous de l'Hiftoire des fopt Royaumes Anglo-Saxons ; je veux dire dans les 
guerres continuelles où ils fe trouvèrent engagez , depuis le commencement 
de l'Heptarchie jufqu'à fa fin. 

Une autre (burcedes guerres qu'il y eut entre les Princes Anglois, ce fut 
l'ambition de ceux qui étoient revêtus de la Dignité de Monarque , qui ne 
fo contentant pas des prérogatives attachées à leur charge y en vouloient 
étendre les droits. S'il avoit plu aux Auteurs qui ont écrit l'Hiftoire de 
l'Heptarchie , de nous informer exa&ement des prérogatives du Monarque, 
nous pourrions porter quelque jugement fur les caufos des guerres que les 
différends fur cette matière produifîrent allez fréquemment. Mais ils fo font 
contentez d en marquer le temps & le fuccès , fans entrer dans aucun détail 
des raifons ni des motifs de ceux qui attaquoient ou de ceux qui n'étoient que 
fur la défen/îve. Ceft ce qui rend cette Hiftoire fort défe&ueufe & qui em- 
pêche qu'on n'en puiflè faire un Corps bien lié comme il foroit à fouhaiter , 
puisqu'on ne trouve dans les Annales 3 que de fimples faits détachez les uns 
des autres 3 fans aucune forte de liaifon. Tout ce qu'on en peut recueillir, c'eft 
que les Princes Anglo-Saxons étoient naturellement fort inquiets , & qu'ils 
ne pou voient que difficilement vivre en repos. Mais ce n'eft pas un caractè- 
re qui leur foit particulier, puifque dans les fiécles fuivans, on n'a pas vu 
plusd'unionentre les Souverains de l'Europe. 

Il n'y a pourtant point à douter, qu'outre les guerres , à quoi les Hifto- 
riens & Annaliftes le font principalement arrêtez 3 il ne fe foit paflë dans 
chacun des Royaumes , des événemens plus agréables & plus intérefïans qui 
auraient pu égayer &embellir leur Hiftoire. Mais malheurefement , ces Ecri- 
vains , qui ont tous été Moines > n'ont pas eu le goût allez bon pour faire un 
jehoix de matières capables de les faire lire avec plaifir. La foule chofe fur 
laquelle ils ont infifté, c eft fur ce qui regarde la Réligion , & principale- 
ment , la Fondation des Monafteres , & les privilèges accordez aux Moines 
& au Clergé. Comme leur unique but a étéde faire voir l'origine de ces Fon- 
dations j & des revenus dont les Monafteres étoient en poflelïïon , il a fallu 
néceflairement qu'ils ayent informé la Poftérité, qu'il y a eu en Angleter- 
re fept Royaumes différens : que certains Rois de ces Royaumes , ont fon- 
dé tels & tels Monafteres , & leur ont accordé tels privilèges & tels revenus. 
Ceft ce qui les a portez à faire une efpece d'Hiftoire de l'Heptarchie , fans 
quoi on n'auroit pu comprendre les fondemens de leurs droits. Mais d'un 
autre côté , comme le but qu'ils avoient ne demandoî t rien de plus , ils fo font 
contentez de rapporter la Succelïion des Rois dans les différens Royaumes , 
avec quelques-unes de leurs principales adions. Ceft là proprement le foui 
fecours que nous avons pour l'Hiftoirede rHeptarchie,dont les événemens 
qui regardent la Religion font la principale matière. Ceft fur quoi il eft né- 
eeftairededireun mot. 

Lorfque les Saxons arrivèrent en Angleterre , ils étoient tous Payens & 
Idolâtres. Ce ne fut que cent-cinquante ans après leur arrivée , qu'ils com- 
mencèrent à être inftruits des véritez de la Religion Chrétienne. Leur con- 
veriîon commença dans l'année 597 , par le Royaume de Kent où Grégoire I. 
envoya Àuguftin Moine de St. Benoit. Elle s'accomplit Tan 6y$ , dans le 
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Royaume de Merde , parle miniftere de certains Millionnaires qui y furent 
envoyez du Northumberland : pendant les cinquante-fix années qui furent 
employées à ces convenons , il arriva , dans quelques-uns des fept Royau- 
mes , des révolutions qui y firent périr le Chriftianifme ,. en forte qu'il fallut 
y replanter la Religion comme iî elle n'y avoit jamais été connue. C'eft ce 
qu'on pourra remarquer dans les Royaumes à'Ejfex, de Northumberland , & 
à'Eftanglie. Ainlî , depuis le commencement de ces converfions, jufqu'à la 
fin, 1 J Angleterre fe trouva mêlée de Chrétiens & d'Idolâtres , quelques-uns 
des Royaumes étant convertis, pendant que les autres demeuroient dans le 
Paganifme , & dans ceux mêmes qui étoient Chrétiens , tout le monde ne 
s'étant pas converti à la fois. 

Auguftin prêcha aux Saxons de Kent, Mdlitus aux Eft-Saxons , PmU* 
aux Northumbres , Birlnus aux Weft-Saxons , Wïlfrid aux Saxons Méridio- 
naux, i^//*auxEftangles , & enfin des Moines venus du Nord, aux Mer- 
ciens. Mais toutes ces prédications n'eurent pas un fuccès égal , parce que 
les conjon&ures ne fe trouvoient pas partout également favorables. Qiioi 
qu'il en foit dans l'efpace d'environ foixan te ans depuis l'arrivée d' Auguftin,, 
toute l'Angleterre devint Chrétienne. Cela fufîït pour le préfent , puifque 
mon deffein eft de parler plus amplement de TEglile de chacun des Royau- 
mes. 

Mais j'ai encore une autre remarque à faire , qui n'eft pas peu impor- 
tante : c'eft que les Moines , en amenant les Anglo-Saxons à la Religion 
Chrétienne , prenoient foin de leur infpirer une certaine dévotion qui les* 
portoit ou à fonder des Monafteres , ou à augmenter les revenus de ceux 
qui étoient déjà fondez. Ilsfçurent fi bien tourner de ce côté-là , les efprits 
des Rois , des Princes, & des Grands, que c'eft une chofe étonnante que le 
grand nombre de Monafteres qui furent fondez en Angleterre , depuis la 
converliondes Anglois jufqu'àladillblution de l'Heptarchie , c'eft-à-dire , 
pendant l'efpacede deux-cens ans y & les richelles que les Moines acquirent 
pendant ce temps-là. Il fembloit que la Religion confiftoit à faire du bien 
aux Moines , & la fouveraine perfection , à embrafler l'état Monaftique. 
C'eft ce qui fut caufe que beaucoup de Rois, de Reines, de Princes, de 
Princefles, Ce réfolurent à fe dépouiller de leur grandeur mondaine, pour 
aller palier le refte de leurs jours dans des Monafteres , quelques-uns pour 
expier certains crimes énomies qu'ils avoient commis , d'autres croyant 
cette voye la plus propre pour les conduire au Salut. Les Moines ne négli-> 
geoient pas d'entretenir la ferveur de cette efpece de dévotion , en comblant 
de louanges ceux qui fedéterminoient à faire ces facrifices à Dieu , & en fai* 
faut regarder comme des Saints , ceux qui étoient morts dans ces pieufes dif- 
pofitions. C'eft de là queft venu le grand nombre de Saints & de Saintes 
qu'on trouve dans l'Hiftoire Eccléfiaftique d'Angleterre, parmi lefquels on 
voit plufieurs Souverains , par la railbn que c'étoient ceux qui pouvoient le 
plus aifementaquérir la fainteté par cette voye. 

Après ces remarques générales fur l'Hiftoire des Anglo-Saxons , je pa(Te 
aux Hiftoires particulières des fept Royaumes, dont je ne rapporterai que les; 
faits eflèntiels , afin d'éviter , autant qu'il eft poftible , la fecherelle qui ac- 
compagne ordinairement les Abrégez de cette nature, 

ABRÉGÉ 
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NORTHUMBERLAND 

LE Royaume de Northumberland étoit fitué au Nord de l'Humber , 
comme (on nom le porte. Cette Rivière , qui le bornoit du côté du 
Midi , le féparoit delà Mercie. Il avok la Mer d'Irlande à l'Occident , le 
Païs des Pidfces & des Ecoiïois au Nord , & la Mer Germanique à l'Orient. 
Il contenoit les Provinces qu'on nomme aujourd'hui Lencaftre , Cumber- 
land y Weftmorland, Northumberland) rorckj & l'Evêché de Durham. Ses 
principales Villes étoient rorckj Dunelm, appellée depuis, Durham, Carlijle 
nommée par les Romains Lugub allia , Hexham ou Halguftadt , Lencaftre > & 
quelques autres moins confîdérables. Ce Païs étoit diviie en deux parties , 
fçavoir la De ne 6c la Bernïcie > dont chacune fit quelquefois un Royaume à 
part. La première étoit proprement le Northumberland Méridional > & 
l'autre le Northumberland Septentrional. Celle-ci étoit en partie fituée au 
Nord de la Muraille de Sévère, & s'étendok en pointe du côté de l'Orient .> 
jusqu'à l'embouchure de XzTweede. Tout le Royaume, en y comprenant 
les deux parties , avoitenvû-oncent-foixante milles dans fa plus grande lorw 
gueur y & cent milles à l'endroit où il étoit le plus large. 

Ida , premier Roi de ce Païs y commença ton règne l'an 747 , & mourut 
en y f 9. Après fa mort 5 le Northumberland fut partagé en deux Royau- 
mes y fçavoir de Bernicie & de Deïre. Adda , fils d'Ida > occupa le premier, 
& Alla le fecond : maison ne fçait point l'occafion de ce partage. 

En Bernicie. En Deïre. 

if% ADDA. fw. ALLA 

mourut en y 8£. 

fé& GLAPPA. 
S7 u FRIDULPHE. 
f79 . THEODORICK. 

j2& ATHALARICK, Ri\ On 
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On ne fçait rien de tous ces Rois que le temps de leur mort. 

Athalarick étant fort vieux quand il monta fur le trône de Bernicie , Adel- 
frid fon fils gouvernoit le Royaume en fon nom , fans avoir le tître de Roi. 
Alla Roi de Deïre étant mon en 5-88 , Adelfrid , qui avoit époufé Accu fa, 
fille, s'empara de ce Royaume, quoi qu'Alla eût lailTé un fils âgé de trois 
ans , nommé Edwin. 

M ADELFRID ROI DE TOUT LE NORTHUMBERLAND. 

Ce Prince , qui fuccéda au Roi fon Pere en /90 , fe rendit forr puiflànt r 
ic très-redoutable à (es voifins , & particulièrement aux Bretons ou Gallois> 
aufïi bien qu'aux Ecoflbis & aux Pidtes : mais on ne fçait aucun détail de 
fès guerres. Les Hiftoriens fe font contentez d'en rapporter une particuliarité 
remarquable. Adelfrid fe préparant àfaire le CiégedtCbefter, dont les Gal- 
lois s'étoient emparez , ceux-ci fe difpoferent de leur côté à lui livrer batail- 
BedVl i k 5 ^ a ^ n ^'obtenir l a bénédi&ioixde Dieu fur leurs armes , ils firent fortir 

c. 2> " du Monaftere de Bangor , douze cens cinquante Moines qui eurent ordre 
de fe tenir proche du champ de bataille , & de prier Dieu pendant le combat. 
Ces Moines s'étanttrop hâtez de fe rendre à un certain Heu qu'on leur avoit 
marqué 3 furent rencontrez par Adelfrid qui ayant été informé de la caufe* 
qui les avoitfait (brtir de leur Monaftere > les fit tous paifer au fil de l'épée. 
Ce maflàcre fut fuivi d'une grande vi&oire qu' Adelfrid remporta fur les 
Gallois , après quoi il entra dans le Païs de Galles , & détruilît entièrement 
le Monaftere de Bangor. Il devoit y avoir encore plus de mille Religieux y 
puifque Bede afliire qu'ils étoient di vifez en fept Claffèsdonr la moindre étoit 
déplus de trois-cens. Deux des portes de cet immenfe édifice étoient éloi- 
gnées Tune de l'autre de plus d'un mille. Comme ce Monaftere étoit fort 
ancien, & très-célébre, il y a quelque apparence que les Moines chaflèz par 
les Anglo-Saxons du refte de la Bretagne , s'y étoient retirez. 

Pendant qu'Adelfrids'agrandiflbit par fes conquêtes, & ferendoit redou- 
table à tousfes Voiiïns, Edwin , fils a Alla Roi de Deïre , erroit en divers 
endroits 3 fans pouvoir trouver l'aftiftance qui lui auroitété nécef&ire pour 
recouvrer le Royaume que fon Pere avoit poflédé. Il avoit même bien de la 
peine à trouver un azylepour y vivre enfiireté. Adelfrid fon ennemi étoit fi 
puifîànt& fi redouté , qu'il n'y avoit pas un des Princes Anglois qui voulut 
rifquer fes Etats, pour (outenir les intérêts d'un Orphelin dépoiiUlé. Enfin y 
Edwin s'arrêta chez Redowald Roi d'Eftanglie, qui ayant pris pitié de fou 

^ ïedcL.i. & a t, lui accorda une retraite dans fa Cour. Il étoit alors âgé d'environ trente 
ans, très-bien faitdefaperfonne, & ayant d'ailleurs de bonnes qualitez qui 
lui attirèrent l'affeétion & l'eftime de Redowald & de la Reine fbnépoufe. 
Il commençoit à peine à jouir des douceurs de cet aayle , qu'il fe vit à deux 
doigts de fa ruïne , parla haine d'Adelfrid , & par la timide politique de Re- 
dowald. Le premier craignant que le Roi d'Eftanglie ne formât quelque 
projet en faveur d'Edwin, pour le rétablir fur le trône de Deïre, lui en- 
voya des Ambadadeurs pour le prier de lui livrer , ou de le faire mourir , Se 
pour lui déclarer la guerre en cas de refus. Redowald , furpris de cette de- 
mande , ctemeiiRi quelque temps fans pouvoir fe déterminer» Ses forces n'é~ 

tant 
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tant pas égales à celles du Roi de Noithumberland , il craignoit d'expofèr 
fes Etats aux ravages de ce Prince irrité , s'il lui fournillbit un prétexte d y por- 
ter la guerre. D'un autre côté, l'honneur, la bonne foi, les droits de l'hofpi- 
talité, l'innocence d'Edwin , ne permettoient pas qu'on le livrât à un enne- 
mi qui ne le demandoie que pour lui ôterla vie. A cette confédération, Rth 
dowald joignoit encore celle de la bafleffe qu'il feroi t en fe fbumettant au* 
ordres d'un Prince qui n'avoit aucun droit de lui commander. Ces diverfes 
réflexions lui caufoient une extrême inquiétude , & le faifoient pancher , 
tantôtducôtédelagénéroiité, tantôt du côté de la politique. 

Pendant que Redowald étoit ainfi en fuipens , Ed win , que la Reine avoit 
fait informer des irréfolutions d u Roi fon Epoux , fè trouvoit dans un terrible 
embarras. Depuis vingt-fept ans, il avoit été errant tantôt en un lieu , tantôc 
en un autre , fans avoir pu trouver d'autre afyle fixe que celui que le Roi des 
Eftangles lui avoit généreufement accordé , & qui pourtant étoit fur le point 
de lui devenir funefte, àcaufe du voifinagede Northumberland. Il voyoit 
fa perte certaine , Ci Redowald le livroit à fbn ennemi : mais d'un autre cô- 
té , l'irréfblu tion de ce Prince lui donnoit lieu d'efpérer quelquechangement 
avantageux dans fa fortune. Il confidéroit , que fi Redowald fedéterminoit 
à le protéger , la guerre qui fuivroit infailliblement fon refus , pourroit pro- 
duiredes événemens capables de le faire monter fur le trône de fon Pere. D 'ail- 
leurs , il n'était pas afturé de pouvoir éviter par la fuite le danger dont il étoit 
menacé, ni de trouver ailleurs une autre retraite. Il réfolut donc d'attendre 
conftammcntle fort , quel qu'ilpût être, qui lui étoit préparé, & des'afTurer 
fur la générofité du Roi d'Eftanglie , qui paroiffoit encore indéterminé. 
Redowald étoit naturellement généreux : mais la crainte de fe voir engagé 
dans une guerre qui lui paroiffoit très-dangereufe, lui fit enfin prendre la ré- 
folution de facrifier Edwin aux intérêts de fon Etat. Alors Edwin , qui en 
fut informé par la Reine , fe crut perdu fans reffource , d'autant plus qu'au 
moment même que Redowald avoit pris la réfolution de faire ce fàcrifice 
au Roi de Northumberland , il avoit pris toutes les précautions nécellaires 
pour empêcher que la vi&ime ne lui échapat. 

Jufque-là , il n'y a rien que de naturel dans ce qui a été rapporté touchant 
Edwin. Mais du temsde Béde qui a parlé fort au long des avantures de ce 
Prince , les miracles étoient tellement à la mode , qu'il n^y tvoit prefque point 
d'événement remarquable dans l'Hiftoire , qu'on n'affaifonnât de quelque 
prodige ou de quelque apparition. Ainfi > cet Auteur, qui parok allez cré- 
dule fur cette matière , n'a pas voulu négliger d'orner fon Hiftoire Ecclé/ial- 
tique d'un événement miraculeux qu'il avoit appris , comme il l'affure , de 
quelques vieillards de fbn tems. D'ailleurs^ étant lui-même Anglois , & né 
dans le Northumberland, un miracle fait en faveur d'Edwin premier Roi 
Chrétien de ce Royaume , ne pouvoit que faire honneur à fa patrie. Il en a 
rapporté une infinité d'autres aufquels il ne prenoit pas tant d'intérêt , & qui 
ne font pas mieux appuyez que celui qu'il rapporte en cette occafîon. J'au- 
rois volontiers négligéd'en parler, comme je l'ait fait à l'égard de beaucoup 
d'autres qui fe souvent dans fon Hiftoire , fi je n'avois remarqué que les 
Hiftoriens qui ont écrit après lui , ont affe&é de le copier. Ainfi , laiflànt à 
chacun la liberté d'en croirece qu'il voudra, je vai continuer l'Hiftoire d'Ed- 
win^delamanieredontBedelaracome. R iij EeU 
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Edwin ayant reçu le trifte avis que la Reine lui avoit fait donner , alla 
fe promener dans le jardin du Palais de Redowald , pendant l'obfcurité de 
la nuit , pour penfer à Ces affaires : Tendant qu'il étoit le plus profondément 
enfeveli dans la rêverie , il vit venir à lui un homme vétu d'un habit extraor- 
dinaire, qui lui demanda pourquoi il étoit feul à veiller, dans le tems que 
tout le refte du monde dormoit. Le Prince lui répondit , qu'il étoit furpris de 
voir qu'un Etranger eût la curiofité de s'informer des affaires d'un homme 
qui lui étoit inconnu. Ne croyez, pas , répliqua l'Etranger , que j'ignore quel efi 
le fujet de vos rêveries. Je fçai tout ce qui vous efi arrivé jufqu" a cette heure > & je 
ne viens ici que pour apporter du foulagement à vos maux. Mais que donnerez 
vous a celui qui vous apurera que vous monterez, fur le Trône ,& que vous devien* 
drezj le plus puijfant -& le plus glorieux des Rois qui ont règne 'jufqu'ici en Angle- 
terre <? Si ces ebofes m y arrivent , répondit Edwin y je récompenserai libéralemeut 
ceux qui m'auront rendu fervice > aujjî bien que celui qui me prédit ce bonheur. ^ C e« 
lui qui peut & qui veut vous élever a ce degré de grandeur & de gloire , continua 
l'Etrange* , ne demande de vous yfmonque vous embraffiez, fa doftrine & que vous 
vous gouvemieztpar [es précepte s. Je fer ois bien malheureux répondit Edwin , fi je 
refufoisde fuivre lesconfeils un fi véritable ami. Après cela, l'Etranger mit fa 
main fur la tête du Prince ,&: lui dit Jouvenez^vousbiendece que je faispréfen* 
tentent p &quandpareille chofe vous arrivera >fongez, qu'il riyaurapoint de tems a 
perdre pour exécuter vospromeffes. Cette convention étant finie , l'Etranger 
difparut d'une manière extraordinaire ( i ) 5 afin qu'Edwin demeurât perfuade, 
qu'il y avoit quelque chofe de divin dans cette avanture. 

La (urprife d'Edwin fut encore augmentée par l'arrivée d'un homme que. 
la Reine lui envoyoit pour lui faire fçavoir que Redowald avoit changé de 
rélolution. Cette Princeflè avoit li fortement repréfenté au Roi fon Epoux 
l'horreur de l'a&ion qu'il alloit commettre , qu'elle l'avoit enfin déterminé 
à rifquer toutes chofes, plutôt que de fervir dlnftrument pour opprimer l'in- 
nocence. Redowald ayant pris ce généreux parti , renvoya les Ambafïàdeurs 
d' Adelfrid , après leur avoir déclaré , qu'il ne pouvoir (è réfoudre à leur li- 
vrer Edwin, & encore moins à faire mourir un Prince innocent qui étoit ve- 
nu chercher un azyle dans fon Palais. Il ne doutoit nullement que ce refus 
ne lui attirât une fanglante guerre. Adelfrid étoit fier & puiffant , & comme 
il ne pou voit que fè fentir offenfé , le Roi d'Eftanglie jugeoit bien , qu'il fe- 
roit des efforts extraord inaires pour fe venger. Mais comme pour l'ordinai- 
re , celui qui (è croit offenfé fe perfuade aifément que l'Offenfeur ne penfe 
qu'à fe tenir fur la defenfive , Redowald jugea qu' Adelfridne s'attendant pas 
à être attaqué, pourrait être aifément furpris avant qu'il eût aflemblé toutes 
fes forces. Par cette raifbn , il réfolut de le prévenir , en portant la guerre 
dans le Northumberland. 

Cette réfolution étant prife , il leva une armée avecune'diligence extraor- 
dinaire , & en fit trois Corps qui dévoient marcher à quelque diftance l'un 
de l'autre. Il donna la conduite du premier à Reyner fon Fils-aîné , qui eut 
ordre de marcher devant , pour fe iaifir d'un certain partage. Il fuivit lui- 
même ,àla tête du fécond, ôdaiffa Edwin derrière avec le troisième. R^y ner 
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Voulant fèfîgnaler par quelque a<5tion éclatantc,avant l'arrivée des deux au- 
très Corps , marchoit à grandes journées , plus vite que fes ordres ne por- * 3 * 
toient. Il elpéroitdefurprendrele Roi de Northumberland , qui ne s'étoit 
pas attendu à être attaqué. En effet , Adelfrid n'avoit pas encore aflèmblé 
toutes (es forces : mais voyant que Reyner s'étoit trop avancé , & qu'il ne 
pouvoit plus être foutenu , ilprofita'de cette faute , en attaquant ce premier 
Corps , avant que Redo wald fut à portée pour le joindre. Le Prince d'Eftan- 
glie 5 qui n'avoit manqué de conduite , que par un excès d'ambition & de 
courage , foutint les efforts d' Adelfrid avec beaucoup de valeur. Maiss'é- 
tant trop précipité dans le péril , il fut tué y & fon armée mife en déroute. 

Redo wald au défefpoir de la perte de fon Fils , ne fbngea qu'à la vengean- 
ce. Avec ce qui lui reftoit de troupes , tant du Corps qu'il conduifoit lui- 
même , que de celui qu'Edwin commandoit , il fe hâta d'aller attaquer fon 
ennemi , qui s'écant déjà trop avancé , n'eut pas le temsde fe retirer. Il ne 
put même fe réfbudre à reculer devant un Prince qu'il avok menacé avec tai ît 
de hauteur. Ainfi , bien loin de penferà la retraite , il alla fièrement au de- 
vant des Eftangles. Les deux armées fe trouvant dans une même difpoli tion y 
ne tardèrent pas longtems à s'entrechoquer. Adelfrid fit des efforrs prodigieux 
pour foutenir fa réputation > & enfin , fe voyant contraint de céder au nom- 
bre , il aima mieux mourir , que de furvivre à la honte de fa défaite. Dans 
cette réfolution , il s'ouvrit un partage à a-avers les troupes ennemies , & alla 
tomber au milieu de leurs rangs > tout percé de coups. Sa mort acheva de 
faire perdre courage aux Northumbres , qui jettant leurs armes , & tâchant 
de fefàuver parla fuite, laiflèrent leurs ennemis maîtres du champ de ba- 
taille. 

Après cette grande vidoire, à laquelle Edwin n'avoit pas peu contribué, 
Redo wald marcha dans le Northumberlandoù il ne trouva rien qui fut en 
état de s'oppofèr à fes armes vi&orieufes, Adelfrid avoit laifïe trois fils , fça- 
voir Anfrid > Ofwald, 8cOfwy> qui fe voyant hors d'état de réfifter au vain- 
queur y allèrent réfugier en EcolTe. Ainfï les Northumbres abandonnez 
à eux-mêmes y fans Chef, fans troupes , fans armes 3 & dans un confufion 
aflez ordinaire enfèmblables occaiions , prirent le parti de fefoumettre au 
Roi d'Eftanglie. Ce généreux Prince ne voulut pas leur faire porter la peine 
de la fierté de leur Roi , ni profiter lui-même de l'avantage que fa vidoite 
lui procuroit. Par une grandeur d'ame, peu commune dans tous les tems, 
il ne fe contenta pas de céder à Edwin le Royaume de Déïre > fur lequel il 
avoit des prétentions y mais il y ajouta encore la Bernicie > ne fe réfervant pour 
lui-même que la gloire d'une fi grande libéralité. 

Î17 EDWIN, ROI DE TOUT LE NORTHUMBERLAND. 

L'adion héroïque de Redo wald , jointe à la vi&oire qu'il venoit de rem- 
porter y lui fit obtenir la Dignité de Monarque qui étoit alors vacante. Pour 
ce qui regarde Edwin , qui peu de tems auparavant , s'étoit vu dans un état 
digne de pitié , il fe trouva tout d'un coup Souverain d'un des plus puiilans 
Royaumes d'Angleterre , par une de ces furprenantes révolutions qui font 
hors de la portée & de la prévoyance des hommes-, mais qui fervent toujours 
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aux dépeins de Dieu. Onne fçauroit s'empêcher de voir dans l'élévation de 
ce Prince > une direction route particulière de la Providence divine qui dif- 
pofe toutes chofes par dégrés pour l'exécution de fes Ordres fouverains. Il 
parut dans la fuite , que Dieu voulut fe fervir d'Ed win pour amener les Nor- 
thumbresà la connoifïance de l'Evangile , comme il s'étoitdeja fervi d'Ethel- 
bert pour la converfion des Saxons de Kent. Ceft ce qu'on verra plus am- 
plementdans l'Hiftoirede l'Eglife. 

Après la mort de Redowald , qui arriva dans l'année 624 , Edwin fit 
connoître ouvertement qu'il afpiroit à la Monarchie , & en effet , il n'y avoit 
point alors de Prince Anglois ou Saxon, quipût lui difputer cet honneur, 
excepté Cinlgifil &c Quïcelm qui regnoient enfèmble dans le Royaume de 
Weflèx. Quicelm fur tout, s'oppofa de tout fon pouvoir aux prétentions 
d'Edwin , & par là il s'attira de la part de ce Prince , qui s'étoit ligué avec le 
Roi de Mercie , une guerre qui le mit en danger de perdre fes Etats , & quî 
l'obligea enfin à demander humblement la paix. Cette guerre s'étant ainfi 
terminée , Edwin ne trouva plus d'oppofition , & il fe vit enfin revêtu de la 
Dignité qu'il avoit tant fouhaitée. Les Gallois même , pour prévenir un in- 
vanfiondont Edwin lesmenaçoit , confentirent à lui payer un tribut. 

Ce Prince ne fut pas plutôt en poffefïïon de la Dignité de Monarque , 
qu'il en étendit les droits beaucoup plus que n a voient fait (es Prédécefïèurs. 
Il prétendit avoir un empire abfolu fur tous les autres Souverains de l'Hep- 
tarchie , & il les traita fans beaucoup de ménagement. Ebald , Roi de Kent , 
étoit celui pour qui il avoit le plusd'égards , parce qu'il avoit deflèin d'épou- 
fer Ethelburge fa Sœur ,Prince(Iè d'un grand mérite. Il fe perfuadoit , que 
la fituation où il fe trouvoit feroit recevoir fa propofîtion avec joye ; mais il 
. rencontra dans fa recherche , plus de difficulté qu'il n'en avoit attendu. 
Ethelburge qui étoit très-attachée à la Religion Chrétienne, ne pou voit fe 
réfoudre à époufer un Prince idolâtre,quelque honorables que lui fuffent d'ail* 
leurs les témoignages d'eftime que ce même Prince lui donnoit. Le Roi fon 
Frère n'a voit guéres moins d'éloignement pour ce mariage , & quand on 
lui en fit la propofîtion , il ne voulut y conientir qu a condition quEdwin 
accorderoit à la Princeflè fa Sœur une entière liberté de profefïèr publique- 
ment fa Religon. Quoique cette condition parût dure au Monarque , le dé- 
fîr depofleder une Princeflèdont le mériteétoit univerfellement reconnu, le fit 
confèntir à tout ce qu'on voulut exiger de lui. D'un autre côté , on furmon- 
ta lesfcrupulesd'Ethelburge , en luiTaifant efpérer , qu'à l'exemple de Ber- 
tbe de France fa Mere qui avoit procuré la converfion des Saxons de Kent, 
elle pourrait aufli amener fon Epoux & fes Sujets , à la connoiffance de U 
Vérité. Tout étant réglé de la manière que le Roi de Kent l'avoit fbuhaité , 
Ethelburge partit pour le Northumberland , accompagnée de quelques Ec-r 
cléfiaftiques , & particulièrement de Paulin > à qui Jufte > Archevêque de 
Cantorbéri , conféra auparavant le cara&ere d'Evêque. Ce fut ce Paulin 
qui fervit à la converfion d'Edwin Çc des Northumbres , comme je le dirai 
plus amplement dans l'Hiftoire de l'Eglife. ' 

Edwin vécut pendant plufieurs années , dans une profonde paix , autant 
redouté qu'eftiméde tous les Rois de l'Heptarchie- Il profita de ces heureu- 
fes conjonctures, non feulement poin* maintenir fa domination fur les au^ 
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très Rois > luais encore pour établir un bon ordre dans Tes Etats , & pour fai- 
re de bonnes Loix qu'il faifoit obfèrver trcs-exadement. Les Hiftoriens re- 
marquent, que fous fon Règne 3 la Juftice ferendoitfi exa&ement , ôcavec 
tant de fevérité dans le Northumberland , qu'un enfant auroit pu traverfèr 
tout le Royaume avec une bourfed'or à la main , fans courir rifque qu'el- 
le lui fut enlevée. Mais le plus grand foin qui occupoit Ed vvin après qu'il fe 
fut converti > c'étoit de répandre la véritable Religion dans les lieux où elle 
n'étoit pas encore connue , ôc de la rétablir dans ceux d'où elle a voit été ban- 
aiie. Ce fut par fes follicitations > & peut-être par fes ordres abfolus , qu'£>- 
fudd, Roi d'Eftanglie 5 fouffritque l'Evangile fut de nouveau prêché dans 
iès Etats , & qu'enfin , il fit lui-même profelïion du Chriftianifme. Edvvin , 
qui ne louflfroit pas aifëment qu'on s'oppofât à fès volontez , prétendoit avoir 
(ur les autres Rois une autorité de laquelle il étoit extraordinairement jaloux. 
En faiiant porter devant lui uneEnfeigne en forme de Sphère ou de Globe 
(i ) , qui marquoit l'union du Gouvernement des fept Royaumes en fa per- 
sonne , il leur faifoit comprendre , qu'il prétendoit être regardé > no;i feule- 
ment comme leur Chef, mais comme leur Maître. 

De tous les Princes Anglo-Saxons , Penda > Roi de Mercie , étoit ceLui qui Btde un 
regardoit l'élévation d'Edvvin avec le plus d'impatience. C etoit un Prince c - 2 - 
naturellement inquiet & fier 9 & qui regardant la dépendance où il fe trou- 
voit , à l'égard du Roi de Northumberland , comme un état indigne de lui > 
fouhaitoit paiïionnément de fe tirer de cette efpece d'eicla vage. Mais com- 
me il n'ofoit s'engager feul dans une fi grande entreprife, ilattendoitavec 
impatience , une occalîon favorable pour agir. Dans le même teins 5 il le 
trou voit auflî dans l'Ifle , un autre Prince qui étant dans le même cas , ne dé- 
/iroit pas avec moins d'ardeur de fecoiier le joug du Monarque Anglois. 
C'étoit Cadawallo , Roi de Galles , qui croyoit qu'il étoit honteux pour lui 
& pour fès Sujets , de payer un tribut à un Prince étranger. Ces deux Prin- 
ces s'étant enfin communiqué leurs penfées , fe liguèrent contre Edvvin 3 & 
firent des préparant qui ne pouvant être cachez , lui firent prendre la ré(o- 
lution de les prévaiir^ s'il étoit pofïîble. Dans cedeflein , il s'avança jufqu'à 
Heath-field où il rencontra les deux Rois alliez qui marchoient à lui pour le 
combattre , & les deux armées en vinrent aux mains. On combattit des 
deux cotez avec une efpéce de fureur. Les Merciens & les Gallois fe confioient 
à la fupériorité de leurs forces, & les Northumbres , à la valeur & A la pru- 
dence de leur Roi. Celui-ci , quoi qu'inférieur en nombre de troupes , fup- 
pléoit à ce défaut par fon courage , & par les bons ordres qu'il donnoit > & 
maintenoitle combat dans une égalité qui lui faifoit efpérer qu'enfin la vic- 
toire fe déclarerait pour lui. Mais un accident fâcheux lui fit perdre le fang- 
froid qu'il avoit toujours confervé , & qui lui étoit plus que jamais néceflài- 
je. Offrid fon fils-aîné qui le fecondoit dignement , ayant été abattu à fes 
pieds , d'un coup de flèche , la douleur qu'il en reflèntlt fut fi vive , que (è 
Jaiflant emporter à fa paflîon , il s'enfonça dans un gros d'ennemis , fans pren- 
dre garde s'il étoit fui vi des liens. Il n'y fut pas plutôt engagé , qu'il fut percé 
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de plufieurs coups qui, enluiôtantla vie , donnèrent la vi&oire à fês enne- 
mis. Dès qu'Edwin ne parut plus 4 les Northumbres conftemez commencè- 
rent à fe mettre en défordre , & enfin ils abandonnèrent le champ de bataille 
& prirent la fuite. 

Ainli finit Edwin à l'âge de quarante-huit ans ? dans la dix-feptîéme an- 
née de fon règne en Northumberland , & dans la neuvième de fa Monar- 
chie. Il avoir eu deux femmes , dont la première ? qui étoit fille de Cearlus 
Roi de Mcrcie , l'avoit fait pere à'Offrid , & à'Effrïd. D'Ethelburge de Kent * 
il avoit eu deux autres fils & deux filles qui moururent dans l'enfance , ex- 
cepté Anfiéde 3 qui fut femme àVf vy Roi de Northumberland. Edwin fei- 
ioit fa réiidence à Darwemio , qu on nomme aujourd'hui Aldby > dans la 
Province d'Yorck. 

INTERREG NE. 

Les deux Rois victorieux uferent de leur viftoire avec toute îa cruauté 
imaginable. Comme les Northumbres a après la perte de leur Roi & de leur 
armée > ne fe trouvoient pas en état de leur rélifter , il entrèrent dans le Nor- 
thumberland 5 & ravagèrent ce Païs d'une terible manière. Le Gallois , tout 
Chrétien qu il étoit, poufloit la barbarie fi loin, qu Effrid, fils d'Edw in, crai- 
gnant de tomber entre fès mains y alla fe rendre au Roi de Mercie de qui il 
attendoit plus de faveur. Celui-ci le reçut d'abord avec quelque humanité ; 
rhêm mais enfuite , il le fit égorger en fa prélence. La Reine Ethelburge & Pau- 
&ft, Abbar. lin , allèrent fe réfugier auprès du Roi de Kent, qui donna quelques terres à 
clm hïtn ^ ^ œiu "P our Y fonder un Monaftere , où elle palla le refte de fa vie. Quant 
m Ctmùo. à Paulin , le même Roi lui procura l'Evêché de Rochefter. 

Les Northumbres furent tellement affoiblis par leur défaite 3 & par les 
craautez ^ ou plutôt par les fureurs que les deux Rois vi&orieux exercèrent 
dans le Northumberland , qu'ils demeurèrent longtems fans fe reconnoître» 
Enfin voyant que leurs maux ne finiflbient point , ils jugèrent qu'il leur feroit 
plus honorable de périr les armes à la main , que par la barbarie des deux Ty- 
rans qui ne refpiroient que le fang& le carnage. Ainfî, étant réfolusde ven- 
dre chèrement leur vies , ils penferent à fe donner un Chef pour les comman- 
der. Mais quand il fut queftion d élire un Roi , les anciennes jaloufies entre 
les Berniciens & les Déïrois s'étant réveillées , ces deux Peuples ne purent ja- 
mais s'accorder pour choifir un Roi en commun. Ceux de Deïre élurent Of* 
rick^ Parent d'Edwin , & les Berniciens mirent Anfrid fur leur Trône. Ce- 
lui-ci , après la défaite & la mort d J Adelfrid fon Pere , s'étoit retiré en Ecofle 
wecOswaldtk Osvvy fes Frères , & ils y avoient tous trois reçu le Baptême. 

J35- OSRICK ANFRID 

en Déirc. en Bernicie. 

Ces deux nouveaux Rois ne furent pas plutôt fur le Trône , qu'ils aban- 
donnèrent la Religion Chrétienne dont ils avoient auparavant fait profef- 
/ion. Mais fi leur révolte envers Dieu fut prompte , leur punition ne le fut 

guerep 



1 



D'ANGLETERRE. Liv. III. i }9 

gueres moins ,puifqu'ils perdirent tous deux la vie dans la première année de 
leur Règne. Osrick ayant témérairement adîégé Cadawallo dans Yorck , 
avec une armée compofée de nouvelles troupes 5 le Roi Gallois , indigné de <? H , 
cette bravade , fortit de la Ville , & l'attaqua fi brufquement , qu'il mit fon G - * Ia!m *M 
armée en déroute , & le laifïa lui-même mort fur le champ de bataille. En- L ' l ' c ' 3 * 
fuite , il marcha contre le Roi de Bernicie , qui s'étoit mis à la tête de dou- 
ze-mille hommes. Il l'amufa quelque tems par des proportions de paix J juf- 
qu à ce qu'il fut à portée , & l'ayant attaqué dans le tems qu'il s'y attendoit 
le moins , il fit un horible carnage des Northumbres > & Anfrid fut tué dans 
le combat. 

INTERREGNE. 

H e(l aifé de concevoir le trifte état où le Northumberland fe trouvoit après 
tant de pertes confécutives. Cadawallo y exerçoit une barbarie effroyable , 
qui s'étant accrue par les efforts que les Northumbres avoient faits , fembloit 
ne pouvoir être aflbuvie que par la deftru&iou entière de ce miferable Peu- 
ple. Ces cruels traitemens obligèrent enfin Oswald , frère d' Anfrid ^ à pren- 
dre la réfolution de tout hazarder pour procurer du foulagement à un Peu- 
ple fi cruellement opprimé. Dans ce généreux deilèin , il aflèmblaun petit Bedc L - 2 * 
Corps , de troupes avec quoi il eut l'afïurancede s'oppofer à Tllfurpateur. £ 3 ^/ mfJ &. 
Bien que le Roi de Merciefe fut déjà retiré dans fon Royaume, Cadawallo L. i. c. 3. 
regardant l'armée d'Os wald avec un extrême mépris 3 fe mit à la tête de fes ' p<, b c ^ r0 ^ 
troupes pour aller l'attaquer , ne doutant point du fuccès. Oswald ayant été 
informé que fon ennemi approchoit > fe retrancha dans un pofle avantageux 
où il l'attendit de pied ferme. Mais comptant plus fur l'afïîftance du Ciel 
que fur fes propres forces > il fit planter une croix à la tête de fon camp 3 & s'é- 
tant mis à genoux avec toute fon armée , il pria Dieu humblement , de don- 
ner un heureux fuccès à fes armes. Cependant Cadawallo s'avançoit plein 
de confiance y fans faire le moindre doute , quelafupérioritèdefes forces ne 
lui procurât la vi&oirè. Dans cette penfëe , il s'approchadu retranchement 
des Northumbres , pour animer fes troupes par fon exemple , ne penfant qu'à 
fatisfaire la fureur dont il étoit tranfporté. Mais pendant qu'il s'efforçoitde 
Couvrir un partage pour joindre fes ennemis , un coup de flèche qu'il reçut 
au travers du corps 3 termina fes projets avec fa vie. Sa mort caufa d'abord 
un grand défordre parmi fes troupes qui commencèrent peu-à-peu à fe reti- 
rer. Alors les Northumbres fortantde leurs retranchemens , fondirent 
leurs ennemis avec tant de vigueur , qu'ils les mirent entièrement en dérou- 
te. La Vidoiredes Angloisfutfi complette , & la protection du Ciel parut 
fi manifeftement en leur faveur , qu'ils nommèrent le lieu du combat Hea* 
fen-fîeld ,c'eft-à-clire Ch*mp Cclefte , c'eft le même qui s'appelle aujourd'hui 
Hdidun. 

' sH- OSVVALD, ROI DE TOUT LE NORTHUMBERLAND. 

Après cette grande vi&oire, Oswald fe mit en poflèlïion des deux Royau- F[cr _ w ;. mi 
ânes de Northumberland dont il étoit Héritier , fçavoir de la Bernicie par M.mftmwi 
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AdelfridfonPere, & de la Deïre par^afaMere Sœur d'Ëdwin. Il avoit 
fi bien profité des inftm&ions qu'il avoit reçues en Ecofle par rapport à la 
Religion , qu'il furpaflà tous les Princes de fon temps eneonnoij&nce & en 
piété. La vertu févere dont il fit toujours profeffion , fon humilité , fon zélé 
pour l'avancement de la vraie Religion, lui attirèrent l'amour & l'eftime de 
fes Sujets à un tel point , qu'après la mort , il fut révéré comme un Saint. Il 
eut le bonheur & la fatisfaftîon de délivrer fa Patrie de la tyrannie de Ca- 
dawallo, de réunir les deux parties du Northumberland fous fa domination, 
& de plus, il fut reconnu pour Monarque des Anglo-Saxons. On prétend 
même qu'il rendit tributaires , les Gallois , les Ecoflbis , & les Pi&es. Il 
travailla de tout fon pouvoir à rétablir la Religion Chrétienne dans fes 
Etats d où les troubles arrivez depuis la mort d'Edwinl'aToient entièrement 
bannie» 

Ce Prince s'occupa uniquement pendantplufieurs années, à un ouvrage 
fi pieux & li néceflaire. Mais enfin , il fut obligé de lmterrornpre pour aile* 
s'oppoferauxdeflèinsdu Roi de Mercie qui £è préparait à lui faire la guerre. 
Penda qui étoit toujours fier & inquiet, ne pouvoir fupporter la fupériorité 

642. qu'Oswald avoit fur lui , en qualité de Monarque. Ainll, pour (e tirer d'une 
dépendance qui lui paroiflfoit fî gênante, il prit tout-à-coup les armes pouï 
le furprendre, avant que de lui avoir déclaré la guerre. Oswald compre- 
nant qu'il étoit de la dernière importance de s'oppofer promptement aux 
deffeinsdu Roi de Mercie, fe hâta d'aller à fa rencontre , avant que d'avoir 
aflèmblé toutes fes forces. Penda, profitant de cette précipitation qui le ren* 
doit fupérieur à fon ennemi ennombre de troupes , lui livra bataille, ,6c rem- 
porta fur lui une victoire complette , qui lui auroit été plus glorieufe , s'il ne 
î'avoit pas fouillée par fa cruauté. Le Corps d'Oswald qui avoit été tué 
dans le combat > ayant été trouvéparmi les morts, le vainqueur inhumain 
le fit couper en plu/ieurs pièces dont il fit autant de trophées, en les expofant 
fur des pieux, au milieu du champ de bataille. Le lieu où fe donna le com- 
bat fut nommé Oswadjlre. Oswaldlaiflà un fils nommé AddWalt qui y 
quelq ue temps après , fut Roi de Deïre, 
Mtie L. 3* Le Roi de Mercie ufa de fa viétoireavec fa cruauté accoutumée. Après 

** l6, avoir ravagé le Northumberland,il voulut alïïégerifow bourg Ville forte bâtie 
par Ida. Cette Place faifant plus de rélïftance qu'il ne s'y étoit attendu»,, il 
forma le projet de la réduire en cendres. Pour cet effet , ayant aflèmblé 
proche des murailles j une prodigieufe quantité de bois, il attendit à y met- 
tre le feu jufqu'à ce que le vent favorisât fon entreprise. Mais le feu ne fut 
pas plutôt allumé , que le vent s étant changé tout à coup , porta la flamme 
dans le camp des alîîégans qui en furent fort endommagez. Ce coup lui 
ayant manqué, il leva le fiége , &: quittant le Northumberland , il alla por- 
ter la guerre dans l'Eftanglie. La retraite de Penda ayant donné un peu de 
relâche aux Northumbres, les Berniciens mirent Oswy frère d'Ofwald fur le 
trône , & l'année fui vante les Deïrois couronnèrent Oswïn fils de ce même 
Osrick que nous avons vu défait & tué par Cadawailo. 
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ty. OSWY 644. OSWIN 

en Bernicie. en Deïre. 

Oswy regarda comme une grande injuftîce qu'on l'eût privé d'une partie 
de la Succelïion du Roi fon Frère : mais la conjoncture n etoit pas favorable 
pour en tirer raifbn , parce qu'il craignoit une nouvelle invafion de la part 
du Roi de Mercie. Ainfi , pendant que cette crainte fubfifta 3 il vécut en 
atfèz bonne intelligence avec le Roi de Deïre. Mais dés qu'il vit Penda en- 
gagé dans d'autres guerres, il voulut faire valoir fes droits furie Royaume de 
Deïre , & chercha querelle à Oswin qui fe vit enfin obligé de prendre les ar- * $0. 
mes pour fè défendre , après avoir tenté divers moyens pour fatisfaire fon ^ m ^« 
ennemi. Cétoit un Prince doux &c pailible, plus dévot que brave, & qui 
ne s'écoit engagé dans cette guerre, que par pure nécefïïté. Avec tout cela > 
il ne pouvoit vaincre les lcrupules qu'elle lui caufoit. Il concevoit y quec'é- 
toit toujours un très-grand mal que de faire répandre du fang pour la querel- 
le. Dans cette difpolition , il fe déroba fecrettement de Ion armée , & fe reti- * 
ra dans la maifon d'un certain Comte qu'il croyoit fon meilleur ami , à def- Cf 
fèin d'aller delà, s'enfermer dans un Monaftere. Mais avant qu'il pût ache- 
ver d'exécuter fon projet, cetinfidelle ami alla le découvrir à Oswy qui le 
fit inhumainement matfacrer , dans l'efpérance de pouvoir plus aifément 
s'emparer de fon Royaume. Cette adtion barbare ne lui procura pourtant pas 
l'avantage qu'il s'en étoit promis. LesDeïrois irritez contre lui , & craignant 
de tomber fous la domination d'un Prince fi inhumain, fe hâtèrent démet- 
tre fur le trône Adelwalt > fils d'Oswald fon frère , qui fçut mieux fe défen- 
dre que fon Prédéceflèur. Quelque temps après , Oswy préfïe de fès re- 
mords, fonda un Monaftere au même lieu où Oswin avoit été tué, fe fia* 
tant de pouvoir expier fon crime par cette légère pénitence. 

OSWY ADELWALT 

toujours en en Deïre. 

Bernicie. 

Il n'étoit guéres poflïble qu'Oswy & Adelwalt vécufïent en bonne intelli- 
gence , quoi qu ils fulïènt fort proches parens. Oswy confervoit toujours fes 
prétentions fur le Royaume de Deïre & Adelwalt ne pouvoit pas l'ignorer. 
Par conféquent il étoit de fon intérêt , non feulement de fe défier des defleins 
de fon Oncle, mais même de le mettre, s'il étoit poflîble , hors d'état de lui 
caufèr de l'inquiétude. Cela fut caufe qu'il prêta volontiers l'oreille à la pro- 
portion qui lui fut faite, d'entrer dans une ligue avec les Rois de Mercie & 
& d'Eftanglie , contre Oswy. Penda , Roi de Mercie , quoi qu'âgé de foi- 
xante & dix huit ans , fat l'auteur de cette ligue. Oswy en ayant été infor- 
mé , fit tous les efforts pollîbles pour conjurer cet orage, jufqu'à offrir de 
l'argent à Penda pour le faire défifter de fon entreprife. Mais rien ne fut 
capable d'appaifer ce Prince ennemi perpétuel des Northumbres ,qui fe fen- 
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tant appuyé des Eftangles& des Deïrois, croyoit avoir trouvé uneoccafioit 
€ f 5 • favorable pour contenter fa paflion . Os wy fe vit donc obligé de fe défendre 
Ù i . Tt leul contre ces trois ennemis dont les forces unies ^toient que trop capables 
de lui infpirer de la crainte. Dans cette prefTante néceflîté , il fit vœu de fon- 
der douze Monafleres , & de faire une de fes Filles Religieufe , Ci Dieu lui 
donnoitla vi&oire. Ceft à ce vœu que les Hiftoriens attribuent l'heureux 
fuccès dont Dieu le favorifa dans cette guerre. 

Pendant que les deux armées ennemies s'approchoient l'une de l'autre , le 
Roi de Deïre formoit de nouveaux projets. Il confidéroit , que de quelque 
côté que la vidoire fe tournât ce ne pouvoit ctrc qu'à fon préjudice, parce 
qu'il avoit également fujet de craindre d'être dépouillé de (on Royaume > & 
par Penda & par Oswy. Gette réflexion lui fit prendre la réfblution de œn- 
îerver fes propres troupes , & de demeurer neutre pendant le combat , afin 
de (e trouver en état de fe défendre contre celui quiremporteroit la vidoire. 
Lorfque les deux armées furent en préfcnce 3 Penda , qui n'avoit pas péné- 
tré l'intention d'Adelwalt, attaqua le Roi de Bernicie avec beaucoup de 
confiance , fe perfuadant qu'il fèroit foutenu par les Déïrois & par lesEftan* 
gles. Mais quand les Merciens virent Adelvvalt (è retirer à l'écart avec (es 
troupes, leur ardeur (e rallentit tellement, que (e croyant trahis , ils com- 
mencèrent à lâcher le pied. Cependant les Rois de Mercie & a'Eftanglie fai- 
foient tous leurs efforts pour redonner du cœur à leurs troupes étonnées. 
Mais ayant été tous deux tuez dans le temps qu'ils s'efforçoient de rétablir le 
combat , leur armée fut enfin mife en déroute. Cette bataille fe donna dans 
Bede L. 7. la Province dTorcK fur le bord de \Aar , <Sc le lieu du combat fut nommé 
* Winnifield. 

Après cette vidoire, Oswy marcha fans perte de temps, dans la Mercie, 
& fe rendit maître de ce Royaume dont il ne conferva la pollèlTion que trois 
ans. Dans cet intervalle , on lui conféra la Dignité de Monarque , qui étoit 
vacante depuis la mort d'Oswald fbn Frère. Penda avoit été proprement 
le feul qui eût droit d'y prétendre , mais en même temps , celui à qui il auroit 
été le plus dangereux de la donner. 

Oswy jouiflbit de la Mercie, fous le titre de conquête , pendant que les 
fils de Penda étoient contraints d'aller chercher un azyle chez leurs amis. 
Leur difgrace auroit fans doute duré plus long-temps , fi les rigueurs que les 
Officiers d'Oswy exerçoient dans la Mercie , n'eullènt obligé les Merciens à 
Ce foulever. Ils prirent Ci bien leurs mefures , que tout-à-coup , lorfqu'Osvyy 
s'y attendoit le moins , ils chafièrent tous les Northumbres , & mirent 
Wolpbcr fils de Penda fur le trône de Mercie. 

Peu d'années après, Oswy fe dédommagea en quelque manière de cette 
perte, par l'acquifition du Royaume de Deïre, après la mort d'Adelwalt qui 
ne laiffa point d'enfens. Ainli le Northumberland fe trouva encore une fois 
réuni en un feul Royaume. 

OSWY SEUL ROI DE NORTHUMBERLAND. 

Cetteréiïnion ne fut pourtant pas de longue durée. La tendreffe qu'Os wy 
avoit pour Alfred Conhk naturel, lui fit encorepartager le Northumberland, 

pouï 
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pour donner la Deïre à ce cher fils , dequoi les Deïrois ne furent pas trop con- 
tëns. 

OSWY ALFRED 
en Bernicie. en Deïre. 

OsWy mourut en 660 , après avoir régné vingt-huit ans. Son règne fut 
d'abord troublé par de grandes guerres j mais la bonne fortune prévalut 
enhn , & lui procura quelque repos. Hede le met au rang des plus îlluftres 
Roisdel'Heptarchie , & en fait de graines éloges , quoique le meurtre d'Os- 
vv in eût beaucoup terni fa réputation. On verra dans l'Hiftoirede l'Eglifece 
qui a principalement porté cet Hiftorien à parler li avantageufement de ce 
Prince. Il laifla d'Anflede fa Femme fille du Roi Ed vt in,deux fils & troisfilles* 
Egfrid fon Fils lui fuccéda dans les deux DignitezdeRoi de Northumber- 
land & de Monarque des Anglois. Les Deïrois n'eurent pas plutôt appris la 
mort d'Oswy , qu'ils fe révoltèrent contre Alfred leur Roi, & fe donnèrent 
a Egfrid qui par-là devint Roi detoutleNorthumberland. Alfred le retira 
en Irlande où il fit de l'étude là principale occupation , en attendant que le 
temps lui devint plus favorable. 

EGFRID, ROI DE TOUT LE NORTHUMBERLAND. 



Quoi qu'Egfrid fût parvenu à la Couronne dans un âge peu avancé, il ne Q 6 J*' ( 
laifla pas de le faire bien-tôt eftimer 8c craindre.Les Pi&es lès voifuis voulu- L " 3 1 
rent l'attaquer pour lui enlever une partie de les Etats : mais ils furent battus P#»4f. 
à diverles fois , & enfin contraints de faire la paix avec lui , en lui cédant une 
partie de leur Païs. Wolpher, Roi de Mercie, crutaullî pouvoir faire des 
conquêtes dans le Northumberland : mais avant la fin de la guerre , il le 
trouva trop heureux de pouvoir fauverfes propres Etats. 

Les heureux {traces qu'Egfrid eut au commencement de fbn Règne , lui 6 H 
firent obtenir la Dignité de Monarque que fon Pere avoir pofledée. Dans 
l'année 684, il envoya une année en Irlande pour tâcher de conquérir cette 
Ifle , fous la conduite de Betrfrid qui exerça beaucoup de cruautez contre 
les Irlandois, &qui n'épargna pas même les Eglifes& les Monafteres. Mais 
ces rigueurs firent échouer l'entreprile Les Irlandois étant revenus de leur 
première frayeur , fe défendirent li bien, que Bertfrid fut obligé de fe rem- 
barquer avec fes troupes fort délabrées. 

Egfrid n'ayant pu rien gagner de ce côté-la, réfolut d'étendre fes frontiè- 
res du côté du Nord, & pour cet effet , il porta fes armes dans le Païs des 
Pi&esqui ne s'attendoient pas à cette invafion. Cela fut caufe qu'ils fe jet- 
terent dans les endroits marécageux de leur Païs , pour fe mettre à couvert 
des premières attaques de leurs ennemis. Egfrid fut aflez imprudent pour 
les y pourfuivre , & peur s dnbarrafler dans de longs défilez qu'il ne con- 
noifloit pas , & dont il ne put fe tirer. Alors les Piûes qui connoiflbient par- 
faitement le Païs, harcelèrent tellement fes troupes qui mouroient de faim 
dans ces delerts ; qu'il perdit plus de la moitié de fon armée. Enfin , pour 
fe tirer de cet embarras , ilfe vit contraint de s'engager dans un combat iné- 
gal où il fut tué > étant âgé de quarante ans , & en ayant régné quatorze. 
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Egfrid avoit eu deux femmes, dont la première nommée Adelfride , & 
qui étoit fille à* Armas Roi d'Eftanglie , avoit été mariée en premières noces 
avec un Seigneur Anglois nommé Thombert. On prétend que dans fes deux 
mariages, elle confer va toujours fa virginité; & enfin, elle obtint d'Egfrid 
fon fécond mari, une entière féparation. Enfuite , elle fonda un Monaftere 
à Ely , dont elle fut la Première Abbeflè. Elle a été vénérée en Angleterre 
fous le nom de Sainte Auldry. 

La mort d'Egfrid &: la perte de (on Armée portèrent un préjudice extrê- 
me au Royaume de Northumberland , qui depuis ce tems-là , ne fit plus la 
figure qu'il avoit faite auparavant. Les Pi&es profitèrent de leur viétoire 
pour conquérir une des Provinces de la Bcrnicie , qui étoit à leur bienféan- 
ce. D'un autre côté, les Gallois s'emparèrent de deux Provinces qui avoient 
autrefois compofé le Royaume à'Areclute , ôc en firent les deux Royaumes 
deLenoxSc de Cumberland, dont le premier leur fut enlevé quelques an* 
nées après. 

Comme Egfrid n'avoit peint laifled'enfans , les Northumbres rappellerait 
^//r^,quiavoitétéautrefoisRoide Déïre, &qui s'étoit retiré en Irlan- 
de , & lui douèrent la Couronne des deux Royaumes , qui depuis ce tems- 
là demeurèrent toujours unis, 

ALFRED, ROI DE NORTHUMBERLAND. 

U Comme les Pi&es & les Gallois avoienteu le tems de s'affermir dans leurs 
conquêtes , avant qu'Alfred s'alïit fur le Trône de Northumberland , il ne 
lui fut pas poïïible de leur arracher ce qu'ils avoient gagné après la mort d'Eg- 
frid. Tout ce qu'il put faire , fut de conferver , non fans peine , le refte de fon 
Royaume, qui fut fouvent attaqué par fes voilîns ; & la Monarchie des 
Anglo-Saxons pallà aux Rois de Vçflèx, 
70 ç . Alfred finit les jours l'an 7 o j , après avoir régné vingt ans depuis fon ré* 
'/f»n« S4*. tabliflèment. Il laillà pour lui fuccéder Ofred fon fils , âgé de huit ans fous 
rior.^om. k mte ll e d'un Seigneur nommé Brithrick, 

OSRED, ROI DE NORTHUMBERLAND. 

g. Mm& . ^ Les Minoritez des Rois étant ordinairement fujettes à des troubles , il ar« 
fiiifi 6 riva au commencement de celle-ci , qu'un Seigneur du Païs , nommé EduU 
pbe, voulant profiter de la jeuneflè d'Ofred , entreprit de lui enlever la 
Couronne. Un pui(Tant parti qu'il avoit dans le Royaume , l'ayant recon-> 
nu pour Roi , Ofred & fon Tuteur fe virent contraints de fe retirer dans la 
Forteretfè de Bambourg, où Edulphe alla incontinent les aflîéger. La Ion. 
gueur de ce fiége ayant donné à Brithrick le tems de fe reconnoître , & à fes 
amis l'occafion d'agir en faveur du Roi légitime, Edulphe fe vit tout d'un 
coup abandonné de fes Partifans , & contraint de lever le fiége avec une ex-r 
Mtit , L. treme defordre. Alors Brithrick profitant de cet heureux changement , forat 
%Z.mim. £ e ^bourg y Pour pourfuivre l'Ufurpateur j & l'ayant ^çint & fait pri. 
ç. Lt % lonmer, U lui fitcoupçr la tête ( 1 ) f 

Qiiaj4 

( 1 ) Deux mois après qti'U fc fut révolté. 
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Quand Ofred fut parvenu à l'âge de majorité , 8c qu'il fe vit maître de lui- 
même , il fe jetta dans le libertinage & dans la débauche ; fur tout , il eutpeu ^ or% *W r * 
d'égard pour les Moines ; ce qui étoit alors regardé comme le comble de l'im- 
piété. On prétend qu'il ne fefaifoit point un fcrupule de corrompre les Re- 
ligieufès,& d'ufer même de force quand il ne pou voit rien gagner par la dou- 
ceur. Quoi qu'on ne puiflè pasaflurer que cette accufation fut fondée, elle 
ne laiflà pas de produire de grands effets. Depuis q' Alfred Bâtard d'Ofwy 
fut parvenu à la Couronne , tous les Bâtards des Rois , ou leurs Defcendans, 
crurent qu'ils n'a voient pas moins de droit d'afpirer au Trône. Ce fut là une 
fource féconde de troubles dans ce Royaume. Cewed Se 0/w^defcendus 
àVgga , l'un des fils naturels du Roi Ida, voyant qu'Ofred n'étoit ni aimé , 
ni eftimé , formèrent contre lui un parti que le Clergé Régulier & Séculier 
fortifia de tout fon pouvoir, parce qu'il étoit defon intérêt de changer de g. Maimcsb. 
Souverain. Ce parti devint enfin fi puilfant , qu'il fe vit en état de faire tê- jjj^^ * \ 
te au Roi , ôc de lui livrer une bataille , dans laquelle ce Prince fut tué , l. i. ^ * 
n'étant âgé que de dix-neuf ans , dont il en avoir régné onze, Cewed , le 
principal auteur de la révolte, fut fon Succefïèur. 

CENRED, ROI DE NORTHUMB ERLAND. 

Ce Prince mourut dans la féconde année de fon Règne , & Ofrkk^qui lui 7 1 7 ê 
avoit aidé à obtenir la Couronne , monta fur le Trône après lui. 

OSRICK, ROI DE N ORTHUMBERL AND. 

Celui-ci régna onze ans, fans faire rien de remarquable. Il laiflà fa Cou- 
ronne à Ceolulphe fon Parent. 

CEOLULPHE, ROI DE NORTHUMBERLAND. 

Ce Prince , après avoir régné fept ou huit ans , fe fit Moine dans le Mo- 7 3 1 \ 
naftere de Lindisfarne , où il paflà le refte de fes jours. Edbert monta fur- 
ie Trône après lui. 

EDBERT, ROI DE NORHUMBERLAND. 

Le Couronnement d'Edbert fut immédiatement fuivi d'une invafion que a mL'sI* 
les Pi&es firent dans les frontières du côté du Nord. Cette guerre ayant L - *• c. g. 
obligé Edbert à faire marcher toutes fes troupes vers ces quartiers là, le ^f^ nn i* 
Roi de Mercie profita de leur éloignement, pour attaquer les Provinces 
méridionales du Northumberland, d'où il emporta un grand butin. ' 4 • 

Edbert s'étant ligué , fur la fin de fon Règne, avec Oengup Roi des 7 5 6. 
Pi&es, recouvra la Ville d' Areclute, Capitale du Royaume de Lenox 5 dont 
les Gallois s'étoient emparez fous le Règne d'Alfred. En cette occafion , les 
deux Rois alliez gagnèrent une bataille contre Deovama , Général ou Prin-, 
ce Gallois , qui vouloit fecourir Areclute. Peu de tems après , Edbert fe re- 
tira dansunMonaftere , laiflànt fa Couronne à Ofulphe ion fils. 

Tomel. T OSUL- 
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OSULPHE, ROI DE NORTHUMBERLAND. 

q Ofulphe fut aiTaffinédans la première année de Ton règne , 8>cMollon-A^ 
75"* delwalt fut élevé fur le Trône, quoiqu'il ne fut pas du fang Royal. 

MO LLO N-AD EL WALT > ROI DE NORTHUMBERLANDy 

y 5 p 9 L'éle&îon de Mollon fut une nouvelle fourcexle divers maux qui affli- 
gèrent le Northumberland , & qui ruinèrent enfin ce Royaume. Dès que' 
les Northumbres eurent fait la faute d'élé ver fur le Trône un Roi qui n'é- 
toitpas delà famille Royale, il arriva que tous les Grands fecrurent en droit 
d'afpirer à la Couronne, pendant que les Princes du fang Royal confer- 
voient auffi leurs prétentions* Ce fut de là que prirent leur origine les fac- 
tions qui fe formèrent dans ce Royaume, & qui aboutirent enfin à lui fai- 
re pèrdre fa liberté. Quelques-uns d'entre les Seigneurs , voyant que Mol- 
lon- Adelwalt avoit eu le crédit de fe faire Roi par l'appui d'une puifiànte 
Fa&ion , crurent qu'il ne leur étoitpas moins permis de s'élever par lamê- 

jS lr me vô ye. Enfre ces Seigneurs , il y en avoit un nommé 'Ofwy, qui côm- 
mençoit à caufer de l'inquiétude au Roi, mais il en fut délivré par la 
mort de cèConcurrent. Dans la fuite ,Alcrcd defeendu du Roi Ida par Ala- 
ricl'un de fes Bâtards , fuivit les traces d'Ofwy; & ayantfecrettementconf- 
piré contre Mollon , il trouva le moyen de le faire tomber dans fes piégçs <Sc 
de lui ôfer la vie, après quoi il fè fit couronner en fa place. 

ALCRED, ROI DE NORTHUMBERLAND. 

La FaéUon de Mollon- Adelwalt, qui avoit été fort abaifïee parla mort 
de ce Prince , ayant , avec le tems , regagné l'avantage qu'elle avoit perdu, 
Alcred fe vit enfin obligé de s'enfuir chez le Roi des Pi&es , de peur de tom- 
ber entre les mains de fes ennemis. Dès qu'il fe fut retiré , cette même Fac- 
tion mit fur le Trône Etiielred , fils de Mollon, 

ETHELRED, ROI DE NORTHUMBERLAND. 

Comme c'étoit par l'appui d'une des Faéhons qu'Ethelred avoit été éle- 
7 7 T* Y é à la dignité Royale, il crut que pour mieux fe fbutenir , il devoit rui- 
ner la Fa&ion contraire , par la mort , ou par le banniflèment de fes Chefs. 
Selon ce projet, il fit mourir, pour des crimes fuppofez , ou pour des fau- 
tes afîèz légères, trois des principaux Seigneurs qui s'étoient oppofez à fon 
élection. Mais bien loin que cette violence produisît l'effet qu'il en avoit at- 
tendu, elle ne fit que hâter les complots de fes ennemis, qui trouvèrent 
dans la mort des trois Seigneurs innocens , un prétexte plaufible de fe foule- 
lever. En peu detems , ils fe virent en état de mettre en campagne unearmée 
capable de donner de l'inquiétude au Roi. Il efpéra pourtant de pouvoir aifé- 
ment les réduire à l'obéïlîance , en envoyant contre eux fes meilleures trou- 
pes ; commandées par un Général qui lui étoit dévoué. Mais fon année fut 

battuë 
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battue par les Révoltez. Cette défaite , qui fut bien-tôt après fuivie d'une 
féconde , mit Tes affaires en fi mauvais état , qu'il fe vit obligé d'aller fe ré- 
fugier dans quelqu'un des Royaumes voifins , ne pouvant plus être en fure- 
té dans le lien. Dès qu'il fe fut retiré > la Fattion viftoneufe éleva fur le 
Trône Jlplmald , filsdu Roi Ofulphe , & petit-fils d'Edbert. 

ALPHUALD I, ROI DE NORTHUMBERLAND. 

Alphuald I, régna onze ans > avec beaucoup de juftice & de modération : 77* : 
mais cela n'empêcha pas qu'il ne fut aflàfïiné par quelqu'un de la Fadion ^ H ™ tin l*- 
contraire. Ses Partilans le vénérèrent après la mort en qualité de Saint. Rog. d*Ho- 
Ofred , fils du Roi Alcred fut mis en fa place. vede »- 

G. Malmeib. 

OSRED, ROI DE NORTHUMBERLAND. c. 

Ce Prince peu femblable à Ton Prédéceflèur , fe rendit fi méprifable , qu'on _ g „ 
le confina dans un Monaftere , dès la première année de (on Règne. La Fac- ' 
tion du Roi Ethelred eut beaucoup de part à la dèpofition d'Ofred. Elle eut 
même allez de crédit pour faire rappeÛer Ethelred , & pour le placer fur le 
Trône , après un exil de douxe ans. 

ETHELRED rétabli. 

Ethelred commença fon nouveau Règne par deux a&es de cruauté , qui 
aigrirent beaucoup lès ennemis contre lui. Premièrement , il fit mourir Of- 7 9 0* 
red fon Prédéceflèur , qui , tout Moine qu'il étoit , lui caufoitde l'inquiétu- 
du. Enfuite, il fe défit autfî d'dlpbus & d'sttpbu'm, fils du bon Roi Al- 
phuald. 

Pendant ce Règne , les Danois firent delcente dans le Northumberland ,794, 
& brûlèrent le Monaftere de Lindisfarne. Amorcez par le butin qu'ils 
avoient fait dans cette première defcente , ils retournèrent l'année fuivante 
par l'embouchure de la Thyne, & pillèrent le Monaftere de Thinmouth, 
fondé par le Roi Egfnd. Ils ne purent pour cette fois , porter plus loin leurs £ „ - 
ravages , parce qu'Ethelred , aflîfté d'Offa Roi de Mercie fon beau-pere , 7 } ' 
ks repouflà dans leurs Vaiflèaux. Une violente tempête qui les furprit , les 
fit prefque tous périr fur la Côte d'Angleterre. 

Depuis qu'Ethelred avoit été rappellé , fon humeur cruelle & vindicative 
avoitbeaucoup augmenté la haine que laFa&ion contraire avoit conçue con- 
tre lui.Cependant/ansfe mettre en peine des murmures de [es ennemis, il ne 
penfoit qu'à contenter fa paffion, & à s'affermir fur le Trône, par la mort , 
ou par le banniflement de ceux qui lui étoient les plus redoutables. Enfin , 
il entreprit d'éxiïer Jrduiphe , l'un des principaux Seigneur du Païs. Cette 
violence fournit au parti qui lui étoit oppofé , un prétexte pour fe révolter. 
Après que la guerre civile eut duré deux ans, les Mécontens s'appercevant Jfg J K ^ 
qu'il avoient pris une voye trop longue & trop incertaine pour fe défaire „, /m . 
du Roi , le firent anaflïner. Cela n'empêcha pas que fa Fa&ion , qui étoit en- R°g. àt h,, 
ïovc puiflante , ne lui fubftituât Ofbald , qui étoit du même parti. veden ' 

T ij Charlema- 
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jkuin . Epift. Charlemagne , qui é toit ami d J Ethelred fut tellement indigné contre les 
c. Maimesb. Norrhumbres , qu'il fut fur le point de leur déclarer la guerre. Ceft ce 

qu'on apprend d'une lettre qu'Alcuin écrivit fur ce fujet à Offa Roi de 

Mercie. 

OSBALD, ou OSRED, ROI DE NORTHUMBERLAND. 

7 9 6 . Pendant qu'on étoi t'occupé à faire des réjoiïiflànces pour l'éledion de ce \ 

nouveau Roi, la Fadtion contraire prit fi bien fes mefures qu'elle chaflà OC 
bald vingt-fept jours après fan éle&ion , & mit Ardulphe fur le Trône. 

ARDULPHE, ROI DE NORTHUMBERLAND, 

y y Les divifîons qui regnoient dans le Northumberland continuoient tou- 
jours à déchirer ce malheureux Royaume. Ardulphe ne fe maintenoit fur ' 
Trône que par l'appui d'une des deux Factions , qui fe trouvoit alors laplus 
puiflante. Mais cela n'empêchoit pas que l'autre ne fît, de tems en tems, 
8oo. des efforts pour fe relever. Alcred , qui avoit été fur le Trône de ce Royau- 
sjm. vu- me 5 avo i t îaiflg un gj s nommé Alcmund 5 qui fe trouvoit à la tête de ce der- 
nier parti. Ce Prince commençant à fe rendre redoutable, Ardulphe le fit 
mourir, jugeant qu'il étoit nécellaire de le facrifier à fa fureté. Cette mort 
étant regardée comme un martyre , par le parti oppofé , Alcmund fut mis 
au nombre des Saints. Mais ce ne fut pas là tout l'effet que cette mort vio- 
lente produifit. Elle fournit aux Ennemis du Roi un prétexte de le fbulever , 
& de mettre à leur tête unSeigneur nommé ^Wr/V.^Celui-ci ayant été vain- 
cu & tué dans un combat , les Mécontens demeurèrent quelque tems dans 
HnadHon , en attendant une occafion plus favorable. En effet , les affaires 

8 O 8 . changèrent bien-tôtde face. Le parti contraire au Roi devint enfin fî puiflànt, 

que ce Prince fe trouvant trop heureux de pouvoir échaper à fes ennemispar la 
Alite , alla fe réfugier à la Cour de Charlemagne , où les Anglois étoient tou- 
jours bien reçus. Après la retraite d'Ardulphe,^/pfe«4/rf II , qui l'avoit challe 
fut mis fur le Trône. 

ALPHUALD II, ROI DE NORTHUMBERLAND. 

8 O 8 . Celui-ci ne régna qu'environ deux ans; & par *fa mort , il laifïà le Trône : 
à Andred, qui lui fuccéda. 

ANDRED, ROI DE NORTHUMBERLAND. 

8 l O * Ce fut fous le Règne d'Andred, que le Northumberland fe fournit à la: 
domination dXcbenRoi de Veflex, quimit fin àl'Heptarchie. 
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M E R C I E 

LE Royaume de M e r c i e écoit borné air Nord par l'Humber qui le fe- 
paroit du Northumberland. Ils'étendoit du côté du Couchant , juf- 
qu'à la Saveme au delà de laquelle étoient les Bretons ou Gallois. Du coté 
du Midi y la Tamife le féparoit des trois Royaumes Saxons, de Kent, de 
Sufîex , & de Wejfex , & il avoit à l'Orient les Royaumes à'EJfex > 8c d'Eftan- 
glie. Ainfi la Mercie étoit gardée de trois cotez, par trois grandes rivières 
qui fe jettoient dans la Mer , & fervoit comme de borne à tous les autres 
Royaumes , par quelqu'un de Tes cotez. Ceft ce qui lui fit donner le nom 
de Mercie > du mot Saxon Merckjqm fignifie borne , & non pas d'une rivière 
imaginaire nommée Mercia > comme quelques-uns l'ont avancé. On trou- 
ve quelquefois dans les Hiftoires > que les habitans de ce Royaume font 
nommez Mediterranei Angli, Anglois du milieu du Païs, & quelquefois 
Sud-humbres parce qu'ils étoient au Sud de l'Humber : mais le nom le plus 
commun eft celui de Merciens. Entre les principales Villes de la Mercie , 
étoient Lincoln , Nottingham y Warwicl^, Leicefter > Cwentry , Licbfield > 
Northampton , Worcefter, Glocefier > Darby > Chefter > Shrewsbmy> Stajford > 
Oxford y Briftol, C'étoitde tous les Royaumes de l'Heptarchie le plus beau, 
& le plus confidérable. Sa plus grande longueur étoit de cent foixante mil- 
les 3 & fa plus grande largeur d'environ cent milles. 

Crida premier Roi de Mercie, arriva en Angleterre l'an y 84. Il fut cou- ^^ nttn S d -' 
ronné cette même année , ou la fuivante, & mourut en 594. Wvïwi&rfr 

INTERREGNE. 

Après la mort de Crida , Ethelbert , Roi de Kent & Monarque des An- 
glo-Saxons , s'empara de la Mercie , & la garda quelque temps , ainfi qu'il 
fera dit dans l'Hiftoire du Royaume de Kent. Mais enfuite, il rendit ce 
Royaume à Wibba fils de Crida > en s'y réfervant néanmoins > un certain 
droit de Souveraineté que les Hiftoriens n'ont pas pris foin de bien expli- 
quer. 



WIBRA 
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WIBBA ROI DE MERCI E. 

91 Ce Prince régna dix-neuf ans , & mourut l'an 6 1 f . Il avoit laiflc un fils 
H.Huntinil nommé Penda quiauroitdûluifuccéder : maisEthelbert qui étoit encore en 
Lt z - vie , craignant l'humeur inquiète & turbulente de Penda , laifla environ 
%?$tt?. un an , la Mercie fans Roi. Enûiite , il mit fur le trône de ce Royaume 
Cearlus > qui étoit Coufin germain du dernier Roi. 

CEARLUS ROI DE MERCIE, 

6 14 - Après la mort d'Ethelbert , qui arriva l'an 6 1 6 , Cearlus s'affranchit de 
ç. mmA. la domination des Rois de Kent. U régna neuf ans y &c mourut en 614. 
z' ici. Comme il ne laiifa point d'enfans , Penda fils de Wibba occupa le trône 

G. Thorn. v 1 : 

Vift.jtbbtt. a P ies lm ' 



PENDA ROI DE MERCIE. 



êede L 
f.Zl 



61$ . Ce Prince étoit âgé de cinquante ans , quand il parvint à la Couronne. 
H.HHt\tingÀ. q c n ^ to i t p as f ans raifon qu'Ethelbert 1 avoit éloigné du trône , après U 
mort de Wibba fon Pere , puifque c'étoit le Prince le plus inquiet & le plus 
remuant qu'il y eût eu jufqu'alors en Angleterre , ou qu'il y ait eu depuis. 
Le repos étoit pour lui un véritable martyre. J'ai déjà parlé dans l'Hiftoire 
du Northumberland des guerres qu'il eut avec Ed win , avec Oswald , avec 
Oswy. Il en eut encore avec les Rois d'Eftanglie & de Weflèx , dont je 
parlerai dans l'Hiftoire de ces deux Royaumes &c que je pafferai ici fous fi* 
lence, pour éviter les redites. 

En 6 m , Penda fit couronner Peda, fon Fils-aîné , Roi de Leicefter y & 
enfuite , il l'envoya en Northumberland pour y époufer une fijle d'Oswy. 
Le jeune Prince fe convertit à la Cour du Roi de Northumberland, & en 
emmena dans la Mercie , des Miffionnaires qui y prêchèrent l'Evangile & y 
firent de grands progrès. Mais Penda demeura toujours dans le Paganifme. 
6 s 5- Enfin 3 ce Prince étant âgé de près de quatre-vingt ans , fut tué dans une 
L. 9 y!çl°i6. ^taille, ainft qu'il a été déjà dit dans l'Hiftoire de Northumberland. Il 
laifla cinq fils, fçavoir Peda > Wblpher , Ethelred, Merowald > Mercelm > 
& deux nlles nommées Ciniburge & Cimswintbc. 

INTERREGNE. 

Après la défaite & la mort de Penda , Oswy (e rendit maître de la Mer- 
cie , & la garda trois ans. Il laiflà pourtant à Peda fon Gendre , le petit 
EcVe 1 .' Royaume de Leicefter. Mais Peda ayant été , peu de temps après , empoi- 
fi.L î.c.24. fonné par fa Femme , Oswy s'empara de ce petit Etat , & le garda avec le 
H^wiZ'n re ^ e ^ e ^ ^ erc * e > ) u ^ uJ àce qu'il en fut chafïe par Wolpher , ainfî que je 
or.wsgom. ^ a en parlant des affaires de Northumberland. 



WOLPHER, 
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WOLPHER ROI DE MERCI E. 



Le Règne deWolpher ne fut guéres plus tranquille que celuidePendafbn £ r w , 
#ere. Il fit la guerre en divers temps, à tous les Rois fès voifins , avec des 
foccès différens, ayant été tantôt vainqueur , tantôt vaincu. Comme ledé- 
tailde ces guerres n'a rien de fort întéreflànt que d'ailleurs, ilaétéaflèz 
mal expliqué par les Hiftoriens , il n J eftpasnéce(Taire de s'y arrêter. Je me M w 'ft mn * 
contenterai de dire feulement , que Wolpher fit Adelwach, RoideSuflex , 1 
pri(bnnier& l'emmena dans la Mercie, après avoir conquis fon Royaume, ch.' t ^ 
Quelque temps après, Adelwach s'étant converti pendant faprifon, Wol- Mi.*. c.7, 
pher lui fit préfent de l'Ifle de Wight qu'il avoit aufïî conquife. U y a lieu Flor ^[ gorn ' 
de conjecturer , que Wolpher avoit aulïï fournis le Roi d'Eflèx , parce ud™&* 
qu'on fçair qu'il difpofa de l'Evêché de Londres en faveur d'un Evêquc L « c - ¥ 
nommé rina. 

Wolpher étoit encore Idolâtre , lorfqu'il monta fur le trône de Mercie : 
mais peu de temps après , il fe convertit , & fit élever fes enfans dans la Re- Flêr ' Wt t' m 
ligion Chrétienne. Une de fès filles , nommée Verekirge, fut vénérée com- 
me Sainte. Il mourut l'an 67 f , croyant laiflèr faCouronne à Cenred (on fils i 
mais Ethelbert fon Frère trouva le moyen de fupplanter fon Neveu , & defe 
faire couronner. 



ETHELRED, ROI DE MERCIE. 

Dès qu'Ethelred fut affîs fur le trône , il démembra la Province de Héré- 9 
ford de fes Etats pour en faire un Royaume dont il fit prêtent à Merowald 
fon Frère qui étant mort fans enfans, le laiflà^à Merceim fon Frère cadet. 
Celui-ci étant auflî mort fans enfans > ce petit Royaume futréîini àla Mercie. 

En 676 , Ethelred porta la guerre dans le Royaume de Kent , & y fit de 
grands ravages. Enfuite ,il tourna fes armes contre le Northumberland , & Eed ^\ y 
obligea Egfrid à lui rendre certaines Places de la Mercie , dont il s'étoit em- c . 2 1. 
paré pendant le règne de Wolpher. Théodore , Archevêque de Cantor- G.MUmui. 
beri , contribua beaucoup à la Paix qui (e conclut entre ces deux Rois, 

En 697 , Oftrithefemme d J Ethelred fut allàlïinée , fans<ju'il paroifïe que Bede - Fl °r- 
le Roi fon Epoux fît aucune recherche de ce meurtre. Cela peut donner lieu Jj^efimon, 
de foupçonner qu'il n'en étoit pas lui-même innocent. Quoi qu'il en (bit , 
6e Prince s 'étant dégoûté du monde , céda fa Couronne à Cenred fon Ne- Q j£2i«f 
veu fils de Wolpher , & fe fit Moine dansle MonaiteredeJ?*r^y 0 dont* l.x. I 4? 
peu après , il fut fait Abbé. 

CENRED, ROI DE MER-CIL 

Tout ce que ce Prince fit de plus remarquable pendant fon Règne qui ne ' 70^ 
dura que quatre ans , c J eft qu'il échangea fa Couronne pour un froc , à *J^ Li Vi ' 
l'exemple d'Offa , Roi d'Eflèx , qui étoit venu à fa Cour , pour lui deman- ' 7< ^ ; 
der en mariage Ciniswinthe fa Tante fille du Roi Penda. Cette Princefle 
fçut (ibien agir auprès des deux Rois > qu'elle leur perfuada defe faire Moi- 
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nés , & aller à Rome pour y recevoir la tonfure de la main du Pape. Ceol- 
red fils du Roi Etheked fut le Succeflèur dcCenred fon Couiîn. 

CEOLRED, ROI DE MERCIE. 

709> Ceolred eut une grande guerre à foutenir contre Ina Roi de Weflèx, Les 

~Ann. Sxxen. 

Hiftoriens, à leur ordinaire 3 fans rapporter les caufes ni le détail de cette 
5"' -°Z' g uerre & f° nt contentez de dire , que ces deux Rois fe livrèrent à Wbodenberg, 
n H ™ in l ■ j ans j a p rov j nce de Wilt y une fanglante bataille , avec tant d'égalité , qu'au- 
7 1 s- cun des deux ne put fe vanter d'avoir remporté la vi&oire. 

Ceolred étoit bien éloigné des fentimens de fon PredélTeur qui avoir pré- 
féré un froc à une Couronne. Non feulement il ne témoignoit aucune eftime 
43. Malmesb: P our î es Moines , & pour le refte du Clergé , mais même , s'il en faut croire 
l. i. c, 4. ' les Hiftoriens , il violoit leurs privilèges fans fcrupule. Cette conduite fi op- 
Epifi- Boni- pQjgg ^ ce i| e j e tous j es autr es Princes Anglois , excita beaucoup de plaintes 
ftcEpifi. 19. CQntre Moines en particulier ne perdoient aucune occafion de le 

noircir par leurs médilances. Leur animofité paflà même au delà de fa vie. 
Après (à mort > qui arriva l'an 7 1 6 , ils firent courir le bruit qu'il avoir rendu 
le dernier foûpir en blafphemant , & en s'entretenant avec le Diable. Ce n'é- 
toit pas fans deflèin qu'on répandoit ces fortes de bruits contre ceux qui n'a- 
voient pas allez d'attachement pour les Moines. Les Hiftoires de ce tems-là 
font remplies de femblables contes. Ethelbald , petit-fils d'Eoppa , frère du 
Roi Penda , s'aiïit fur le Trône de Mercie après Ceolred. 



71 6 
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7 I 6 . Ce Prince fut un des plus illuftres qui euflènt jufqu'alors porté la Couron- 
ne de Mercie , à laquelle il joignit la Dignité de Monarque des Anglo-Sa- 
xons y après qu'Ina Roi de Weflèx l'eut abdiquée pour fe faire Moine. Il fem- 
ble que cette Dignité ne confiftoit dans fon origine , que dans le droit de 
préfider aux Aflèmblées Générales , 6c décommander les armées communes 
des fept Royaumes > ou en de telles autres prérogatives qui nedonnoient au- 
cun droit de Souveraineté (ur les autres Rois. Du moins 3 elle n'étoit regar- 
dée que far ce pied-là par ceux qui la conféraient. Mais ceux qui enétoient 
revêtus la confidéroient ordinairement d'une tout autre manière. Ils ne l'a- 
voient pas plutôt reçue , qu'ils prétendoient être comme Maîtres des autres 
Souverains de l'Heptarchie. Leur premier foin étoit de s'acquérir un pouvoir 
illimité, àquoi ils le croyoientautorifez par les exemples des Monarques qui 
^ l é v# les avoient précédez. Ethelbald 3 profitant de certaines con jondtures fâvora- 
ch. 24. blesqui fe rencontrèrent fous fon Règne 5 porta les droits de la Monarchie 
Huntm&i au pj us l laut j^gré j & p ar là il fe rendit très-incommode , & retoutable aux 
autres Rois. Cela fut caufe que les Rois de Weflèx & de Northumberland fe 
liguèrent contre lui , pour l'attaquer chacun de fon côté. Comme la Mercie fe 
trouvoit fituée entre les deux Royaumes alliez, Ethelbald fe vit obligé d'en- 
voyer la moitié de fes forces du côté du Nord > pendant qu'il alla lui-même 
7 si. s'oppofer aux Weft-Saxons commandez par un Général de cette Nation , 
$wm nommé Ethdun* Onnç fçait aucune particularité de cette guerre , finori 

qu'Ethelbald 
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fu'Ethelbald fut vaincu & fon armée mife en déroute. * 

Quatre ans après 3 ce Prince fut tué dans une fédition excitée dans Par- 7S7< 
mée par un Seigneur nommé Beornred qui fe fit proclamer Roi parles Soldats. M - We fl { 



mm 



BEORNRED USURPATEUR. 

L'éle&ion de Beornred faite j^ar l'armée qui n'avoitpasledroitdes'attri- Mdmesi,. 
buer une telle autorité, déplut aux Seigneurs Merciens, d'autant plus que BcdcEfitom* 
le Roi élu n'avoit aucune relation à la famille Royale. Avant donc que 
Beornred eût le temps de s'affermir dans (on Ufurpation , ils fe hâtèrent de 
placer fur le trône Offa Neveu de leur dernier Roi. Immédiatement après f 
Offa ayant aflèmblé une armée 3 alla livrer bataille à l'Ufurpateur , & rem- 
porta fur lui une victoire complette. Quelques-uns ont dit que Beornred fut 
tué , & d'autres qu il fe maintint encore quelque temps dans quelque Can- 
ton de la Merck. 

OFFA ROI DE MERCI E. 

Ce Prince a été un des plus fameux de ceux qui ont régné en Angleterre 757- 
pendant l'Heptarchie, tant par la Dignité de Monarque dont il fut revêtu 3 ^^7"î" 
que par fes vi&oires fur lesGallois > & fur les Princes Angloisfes voiiîns , & l! 4. 
par quelques autres chofes que j'indiquerai dans cet Abrégé. Une de fes Flor - wi ~ 
plus grandes victoires fut celle qu'il remporta fur Aldrick Roi de Kent , *' rn% 

en 774- 

Rien n'étoit plus ordinaire que de voir ceux à qui on avoit conféré la 
qualité de Monarque prétendre à une autorité Souveraine fur les autres Rois 
de l'Heptarchie. Ofia , marchant fur les traces de ceux qui l'avoient pré- 
cédé , ne cefïà point d'inquiéter fes voifins fur ce fujet , & fon ambition l'en- 
gagea dans des guerres continuelles avec ceux des Souverains Anglois qui 
vouloient lui difputer fes droits prétendus. Mais le détail de ces guerres eft 
ii confus & fi fuccind dans les Hiftoircs, que ce qu'on en pourrait dire ne 
fufîiroit pas pour en donner une jufte idée. Il faut donc fe contenter de ce 
que je viens de dire en général > qui peut faire connoître le cara&ere du 
Roi OfFa. 

Pendant que.ee Prince étoit occupé à foumettre lecRois fes Compatrio- 
tes , les Gallois toujours attentifs à profiter des avantages que les fréquentes 
divifions entre les Anglois leur procuroient, crurent avoir trouvé une occa- 
sion favorable pour l'attaquer. Cette guerre imprévue , dans laquelle les Sm.Dwim 
Gallois eurent d'abord un allez heureux fuccès , fut caufe qu'Offa fit la paix 
avec les Anglois, pour pouvoir tourner fes armes contre lesGallois. En peu 
de temps , il réduifit ceux-ci en un tel état , qu'ils fè virènt contraints d'à-, 
bandonner, non feulement les conquêtes qu'ils avoient d'abord faites dans 
la Mercie, mais encore une partie de leur propre Païs au delà delaSaverne, 
dont Offa s empara , & le remplit de Colonies Angloifes. Mais pour empê. 
cher.que dans la fuite, les Gallois ne puffent s en reffaifir , il fit élever un 
rempart muni d'un large folle , par le moyen duquel il fépara fes conquêtes 
durefte du Païs de Galles. Ce rempart qui étoit long de quatre-vingts mille 

Tom. /, V pas. 
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pas , détendant depuis l'embouchure de la rivière de Dee 3 jufqu'à l'endroit 
où la Wye fe jette danslaSavernc, fut nommé CUudh^Ojfa, c elU-dire 3 le 
Foflëd'OfFa. ; 
Ann. Saxon. £11786, OfFa s'aflocia Egfrid fon Fils , & donna Edburge fa Fille en ma- 
riage à BritbrickRoï de Wellèx. 
M weflmon Une des chofes qui a le plus terni la réputation d'Offa y ce fut la perfidie 
Anù. $ax. dont ilufa envers Ethelbert Roid'Eftanglie. Ce jeune Prince fe voyant iàns 
Héritier , & voulant fe marier 3 fe rendit à la Cour d'Offa pour lui deman- 
der en mariage Adelfride fa fille. Il fut d J abord reçu avec de grands témoi- 
gnages d'affeftion , & d eftime. Mais peu après , Offa changea de fentimens- 
à fon égard , par les fuggeftions de Quendride (a Femme qui lui repréfenta , 
qu'il ne devoit pas laitier patfer l'occalïon favorable qui fepréfentoit de fe 
rendre maître de l'Eftanglie , en ôtant la vie à Echelbert. Les follicitations 
de la Reine furent ii preflantes , & fi fouvent réitérées, qu'enfin OfFa felaiflà 
perfuaderde violer les loix les plus facréesde l'honneur & de l'hofpitalité > 
Èromfton. p ar } e me urtre de ce jeune Prince. Ce coup étant fait , il marcha dansl'Ef- 
tanglie avec une nombreufè armée , avant que les Eftangles eullènt le temps 
de le préparer à la défenfe. Comme il ne trouva aucune oppofition, il s'em- 
para de ce Royaume , & l'unit à la Mercie. 

Il n'eut pas plutôt contenté fa paiïîon , qu'il fe ientit déchiré de cruels re- 
mords. Son crime qui fe préfentoit fans celle à fon efprit , lebourrelloit d'une 
relie manière , qu'il ne pouvoir trouver aucun repos. Pour calmer ces agita- 
tions, il prit la réfolution de faire un voyage à Rome , afin d'obtenir du Pa- 
pe des indulgences qui le miflènt à couvert de la peine qu'il meritoit. Il exé- 
794* cuta ce delfein , l'an 794. Le Pontife ( 1 ) lui accorda ce qu'il fouhaitoit , à 
condition qu'il feroit du bien aux Eglifes& aux Monafteres : car c'étoit uni- 
quement à ce prix qu'on expioit alors fes péchez, llauroit été à fouhaiterque 
k reftitutien y eût été ajoutée comme une condition néceflaire & préala- 
ble. 

Entre les libéralitez qu'OfFa fit aux Eglifes de Rome , on n'en doit pas ou- 
blier une,qui fut dunegrandeconfèquence pour l'Angleterre. Il y avoit déjà 
à Rome un Collège Anglois fondé par Ina Roi de Welîex , pour l'entretien 
duquel le Fondateur avoit alligné un denier fterling par maifon , de toutes 
celles qui fe trouvoient dans le Wellèx Se danslePaïsdeSuffex. Cette efpé- 
ce d'aumône s'appelloit Romefcot > c'eft-à-dire , Tribut de Rome, ou envoyé à 
thé Ofx Rome. OfFa étendit cette taxe à toutes les Maifonsde la Mercie & de i'Eftan- 

at. 'pï'r™ 8^ e f 1 & pareeque l'afgent fe comptoit à Rome , le jour de la fête de St. 

m, Wiftmon, Pierre aux Liens, cette taxe fut nommé le Denier de St. Pierre , au lieu du 
nom de Romefcot qu'elle avoit auparavant. Par ce moyen , les Directeurs 
du Collège eurent abondamment dequoi fournir à la dépenfe à quoi les en- 
gageoit la grande aftluence d' Anglois qui alloient étudier à Rome. Dans la 
fuite , les Papes prétendirent que c'étoit un tribut que les Anglois payoient 
à St. Pierre & à les Succeflèurs , & le convertirent à leur ufage , jufqu'à ce 
qu'il fut enfin aboli fous le Règne de Henri VIII. ( 3 ) 

Avant 

( 1 ) Adrien. ( 2 ) Les terres du Monaftere de St. Alban exceptées. 

( 3 ) Voy. tiifarictl and rolitiial Difiourfes de jfyfrb*i» Bmn qui frit YQÏX, Çlu XI. p*g. 

& 2 ii que çç u'itoii ut* moias qu'ua uibm, 
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Avant que de partir de Rome , Offa obtint du Pape la Canonifation de 
Saint Alban premier Martyr de la Grande Bretagne, dont on prétendit que 
le Corps avoit été trouvé à VeruUm ( 1 ). Dès que ce Prince fut retourné 
dans fon Royaume , il fit bâtir au même lieu une belle Eglile & un (uperbe 
Monaftere,auquel il accorda de grands privilèges & des revenus conlidéra- 
bles. Depuis ce temps-là 5 la Ville de Verulam prit le nom de St. Alban. 
Offa fit auilî de grandes largeflès à TEglife de Héréford , où le corps du Roi 
d'Eftanglie avoit été inhumé , afin qu on y priât Dieu continuellement pour 
le mort & pour le meurtrier. 

Guillaume de Malmesburi, en parlant du Roi d'Offa, ne fçait s'il doit le L. 1. 
mettre au rang des bons ou des mauvais Princes. Le meurtre du Roi d'Ef- 
tanglie , & d'un autre côté , la Canonifation de St. Alban procurée par fes 
foins , avec la fondation d'unbeauMonaftereàllionneurdeceSaint, étant 
mis en balance, font le fujet du doute de cet Hiftorien. 

Plufieurs choies rendent le Règne d'Oifa remarquable. Le FolTe du Pais 
de Galles : l'union de l'Eftangiie à la Mercie : l'ére&ion del'Evêché deLi- 
chfield en Archevêché, dont je parlerai en un autre endroit : le Denier de 
Saint Pierre : enfin , un Corps de Loix que ce Prince publia fous le titre de Lambert 
Merceus-Leaga c eft-à-dire , Loix des Mercie ns , qui ont fervi de modèle à fes l* x J££ &m 
Succeflèurs , & dont la plupart furent inférées dans celles qu 3 Alfred le Grand coLIl * 
publia fur la fin du fiécle fuivant. ( 2 ) 

OtFa avoit lié une étroite amitié avec Charlemagne. On trouve quel- G - Maim*M 
ques-unes de leurs Lettres réciproques dans UVie dVjfa qui aété imprimée , L ' *" c " 
à la fin de l'Hiftoirc de Mathieu Paris, Vie, où il n'y a guéres moins de fables 
que de véritez. 

Ce Prince mourut l'an 796 , après avoir régné trente-neuf ans. Egfrid 
qu'il avoit déjà fait couronner en le l'aflbciant, lui fuccéda , tant dans le 
Royaume de Mercie, que dans la Dignité de Monarque. 

EGFRID, ROI DE MERCIE ET MONARQUE. 

Ce Prince qui ne vécut que quatre ou cinq mois après la mort de fon Pe- M 7 ^ e n mfJ 
re, employa tout le temps de ion règne à faire du bien aux Moines , & parti- 
culiérement à ceux de Saint Alban. Cenulphe defeendu de Wibba , par une L - 4- 
autre branche , lui fuccéda dans fes deux Dignitez. 

CENULPHE, ROI DE MERCIE ET MONARQUE. 

Cenulphe ne fut pas plutôt fur le trône de Mercie, qu'il déclara la guer- ^ 
re à Edbert-Pren Roi de Kent. On ignore quel étoit le fuejet de cette guerre. ' ' 
On fçait feulement , qu elle fut funefte au Roi de Kent , qui ayant été fait 

prifonnier , 

( 1 ) L'an 793. BedtL. 1. c. 7. 

( 2 ) Geffroi de Monmouth. L. 1. c. 20, & Ranulphe de Chefter dans fon Polycronicon , 
L.i.c.50. confondent cette Loi Mercienne avec les Loix d'une certaine Mania , femm: d'un 
Koi Breton nomme Guithelin Alfred le Grand dit dans la Préface de fes Loix, qu'il en a pris 
de celles d'Ethelvcn Roi de Kent , d'ina Roi de Weflcx ôc d'Ofta Roi de Meicic. 

V ij 



R m j? "h'oIZ P r ^ nn î er ^ fut mené dans la Mercie > où Cenulphe lui fie crever les yeux , 
d 'en . après avoir mis un autre Roi far le trône de Kent. 

g. Maimesb. Cenulphe mourut l'an 8193 après avoir régné 24 ans avec beaucoup de 
^tijchîô* gloire. Il laifla un fils fort jeune nommé Cenelm qui lui fuccéda > & deux 
i. 5. c. r8. filles nommées Quendride ôcBurganilde. 

CENELM, ROI DE MERCIE. 

819. Quendride Sœur ainée de Cenelm ayant conçu l'efpérance de monter 
fur le trône > après la mort de fbn Frère > avança cette mort en le faiia nt aflàf- 
finer par un Scélérat nommé Ascobert qui jetta fon corps dans une fontaine 
où on prétend qu'il fut trouvé par miracle. Quendride ne tira pas de fon cri- 
me l'avantage qu'elle s'en étoit promis > puifque les Merciens mirent fur le 
trône , Ceolulphe oncle paternel du dernier Roi.. 

CEOLULPHE ROI DE MERCIE. 

p J Celui-ci ne régna qu'un an , ayant été dépofTcdé par Bernulphe > l'un des 
' principaux Seigneurs du Pais. 

8 1Ir BERNULPHE. 

81 3. L U D I C A N. 

81 J. W I T G L A P H. 

Je ne dirai rien ici de ces trois derniers Rois de Mercie , parce que j'aurai 
*ccafion d en parler ailleurs dans l'Hiftoire des Rois de Welïèx. 




ABRÉGÉ 
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L'HISTOIRE 

D'ESTANGLIE, 

LE Royaume d'Eftânglie, ôudes Anglois Oriëntaux , étoit borné au 
Nord par l'Humber, & par la Mer Germanique : à l'Orient, par cet- 
te mer qui l'environnoit prefque de deux cotez. Il avoit le Royaume d'EA 
fex au Midi , & la Mercie à l'Occident. Sa plus grande longueur étoit de 
quatre vingt milles, &fa plus grande largeur de cinquante-<inq. Il conte- 
noit les deux Provinces de Norfolc^ de Suffolckj & une partie de celle de 
Cambridge. Norw icb , Thetford, Eli ^Cambridge , étoient fesVilles principales. 
J'ai déjà dit comment ce Royaume fut fondé pardes Anglois, qui aborde- 
rent aux Côtes Orientales de la Bretagne fous douze Chefs , dont UfFa 
demeura le dernier en vie, & prit le titre de Roi des Eftangles. 



UFFA, PREMIER ROI D'ESTANGLIE. 

On ne voit point que ce Prince ait fait rien de remarquable , depuis qu'il 5 7 IV 
eut pris le titre de Roi. Il mourut en 5*78, laiflant Tint fon fils pour lui fuo 
céder. 

TITIL, ROI D'ESTANGLIE. 

On ne fçait rien de particulier touchant celui-ci , finon qu'il mourut eh ^ y 8 * 
599 y & q u d eut fedowald fon fils pour fon Succeflèur. 

REDOWALD, ROI D'ESTANGLIE, & Monarque. 



Ce Prince fut le plus illuftre des Rois d'Eftanglie , & peut-être de rous Ung<x n 
les autres Rois de l'Heptarchie. Comme j'ai eu occafion de parler plus am- chrome, 
plement de lui dans l'Hiftoire de Northumberland , je ne m'arrêterai pas Re &- An £ L 
davantage fur fon fujet. Il mourut l'an 624 , laiflant Erpwald fon fils pour ntiU^ 
Succeflèur. 

ERPWALD, ROI D'ESTANGLIE. 



Erpwald fit une très-petite figure dans l'Heptarchie > parce qu'il fut roû- * 2 4 

G. Main 
L. K c. 5» 



jours fournis à Edwin,Roi de Northumberland, qui aurôit même pu le 6 



dépoliiller de fon Royaume, du confentement des Eftangles , fi les obliga- 
tions qu'il avoit à Redowald ion Pere , ne l'euflènt pas empêché de fe ren- 
dre coupable d'une fi noire ingratitude. Il fcût pourtant feconferver la Sou- Ecdgt L 
veraineté effective de l'Eftanglie, en laiflant à Erpwald le titre de Roi: c. i$, 

V iij Erpwald 



/ 



1 
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ErpwaldfutaflàlTmé Tan fix cens trente-trois, après avoir régné environ 
neuf ans. 

INTERREGNE. 

63 3* Apres la mort d'Erpwald , l'Eftanglie demeura fans Roi. On ignore la 
caufe de cet Interrègne : mais on i çait qu'en 6 3 6 , les Eftangles mirent fur 
leur Trône Sigebert, frère utérin de leur dernier Roi. 

SIGEBERT, ROI D'ESTANGLIE. 

6j€u Ce Prince , qu*Erpwald fon frcre utérin avoit éxilé fur quelques foupçons 
Cê Maimesb. qu'il afpiroit au Trône , s'étoit retiré en France , où il avoit reçu le Baptê- 
%r'wi orn me ' ^ és ^ ^ en P°&iïion <k la Couronne d'Eftanglie , fon principal 
jnGenlïd™' foin fut de procurer aux Eftangles la connoiilànce du vrai Dieu , qui vé- 
Bede. l. 3. ritablemeiit avoit été portée parmi eux dès le Règne de Redowald , mais 
% HmtingL *l u * ? n Y a Y ant ^ c c l ue P eu ^ e progrès , s'y étoit prefque perdue. Apres que 
1 3 . ' Sigebert eut travaille efficacement à cet ouvrage , par le lecours d'un Prêtre 
Bede^ l. 3 . Bourguignon , nommé Félix > il réligna fa Couronne à Egrickj fon parent , 
& fe retira dans un Mojiaftere, 



C. 18. 
644. 



EGRICK, ROI D'EST ANG LIE. 



lL iy Peu de tems après le Couronnement d'EgricK , Penda , Roi de Mercie, 
l'ayant attaquées Eftangles qui n'avoient pas beaucoup de confiance en leur 
nouveau Roi,prierent Sigebert de quitter fon Monaftere pour venir fe mettre 
à la tête de leur armée. Il réfifta long-tems à leurs follicitations : mais dans la 
penfée où ils étoient que le Ciel ne pouvoir manquer d'accorder la vi&oire 
à un Prince Ci pieux , ils le preflèrent tellement , qu'enfin il fe lailla vaincre. 
Il fe mit donc avec Egrickà la tête des troupes , mais fans armes , & n'ayant 
qu'une lîmple baguette à la main. Dieu qui ne fe gouverne pas par les idées 
des hommes, donna la vi&oireaux Merciens, &les deux Rois d'Eftanglie 
furent tuez fur la place, Annas , fils d'Ennius, neveu de Renowald, leur 
fuccéda. 

ANNAS, ROI D'ESTANGLIE. 

644. Annas fut un des plj4S illuftres entre les Rois d'Eftanglie. Ce Rit par fon fe- 
cours , que Cenowalch Roi de Wellex, qui s'étoit réfugié chez lui , fe ré- 
6 ^ tablit dans fon Royaume , dont Penda l'avoit dépouillé ( i ). 



/*»*/. Sax. Cette attion lui attira l'inimitié de Penda, qui, pour fe venger de lui, 

Flor,Wigoi 
Polychron. 



— • — — ~ w • ^ , , f ~ ~- ' o — * 

flor.wiprn. réfolut d'aller porter le fer & le feu dans l'Eftanglie. Annas mourut pendant 
L.' cTij. ^ u '^ préparait à fe défendre, laiflànt à Ethelricl^, fon frère & fon fuc- 
ceflèur , le loin de foutenir cette guerre dangereufe. 



ETHELRICK, ROI D'EST ANGLIE. 

£ 5 4' Celui-ci craignant la valeur & la puifïànce de Penda , lui donna une 

femme 

( ' ) EM4S. 



I 
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fomme d'argent pour le porter à fedélîfter de faire la guerre aux Eftangles 5 
& pour l'engager à attaquer le Northumberland , offrant de l'accompagner 
lui-même à cette guerre avec toutes les forces. J'ai dit , que ces deux Prin- 
ces Rirent tous deux tuez dans la bataille qu'Oswy gagna contre eux. AieU 
V/alt > frère d'Ethelrick , monta fur le trône après lui. 

ADELWALT, ROI D'ESTANGLIE. 

On ne fçait rien de particulier de ce Prince, finon qu'il mourut en 664, 6 5 5 
Scqu' il laifla la Couronne à Aldulpbe Çon Neveu, fils d'Ethelrick. 

ALDULPHE ROI D'ESTANGLIE. 

Tout ce qu'on fçait de ce Prince , c'eft qu'il écoit encore en vie en 680 * 8c 664 
qu'il afïîfta au Concile de Hattefîeld. Il eut Alphuald pour Succelfeur. 

ALPHUALD, ROI D'ESTANGLIE. 

Celui-ci mourut l'an 749 > &c eut pourSucceffeurs Bmna & Ethelbert > TiorHtg. 
qui partagèrent le Royaume. ( 1 ) wefimm 

BEORNA ET ETHELBERT , ROI D'ESTANGLIE ENSEMBLE. 

Ethelbert étant mort avant Tannée 7^8, Beorna demeura feul Roi d'Ef- 749 
tanglie. 

BEORNA SEUL. 

On ne fçait rien de plus de lui, 

ETHELRED, ROI D'ESTANGLIE. 

Tout ce qu'on en fçait, c'eft qu'il fut le Succelfeur de Beorna, & qu'il 
mourut environ Tan 790 , lailïànt la Couronne à Ethelbert (on Fils. 

ETHELBERT, ROI D'ESTANGLIE. 

Ce fut celui-ci à qui Offa Roi de Mercie ôta la vie , pour fe faifir de fou 
Royaume, dans Tannée 791. Depuis ce temps-là , TEftanglie & la Mercie 
ue firent qu'un même Royaume. 



ABRÉGÉ 



( f ) Mr. Tyrrel dît qu'il a vû dans la Chronique de MailiolT un Roi d'Eftanglic nommé 
SWùhctrd qui xegnw en 7^, Celui-ci pouiioit bien *yw focedé à Alphuald. 
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D' E S S E X. 

LE Royaume d'Eflex , ou des Saxons Orientaux , étoit borné du côté du 
Nord par l'Eftanglie , du côté de l'Orient , par la Mer Germanique > au 
Midi par laTamifè 3 & à l'Occident , par le Royaume de Mcrcie. Sa plus 
grande longueur étoit defoixanre & quinze milles ^ & fa largeur de trente* 
huit. Il comprenoit les Provinces à'EJfex , & de Midlejfex > ôc une partie de 
Hartford. Ses principales Villes étoient Londres & Colchefter > dont la première 
devint dans la fuite la Capitale de toute l'Angleterre, Elle avoit été autrefois 
très- confidérable à caufe de fa fituation, pendant la domination desRomains 
qui en avoient fait une Colonie. Mais il y a beaucoup d'apparence qu'elle 
avoit été réduite à peu de chofe y depuis que les Saxons étoient yenusdans 
la Bretagne. 

Ce Pais , qu'Hengift s etoit fait céder parVortigerne, après le ma(facre 
des Seigneurs Bretons , fut érigé en Royaume par Ercenwin qui en fut le 
premier Roi. Les Hiftoriens ont négligé de nous inftruire de l'occafion & 
du détail de la fondation de ce Royaume, par laquelle les Succeflèursd'Hen* 
gift perdirent un Païs qui n'étoit guéres moins confidérable que le Royaume 
de Kent. S'il Ce fût agi d'un Monaftere , ils en auraient rapporté toutes les 
particularitpz. 

ERCENWIN, PREMIER ROI D'ESSEX. 

g MdmtA ^ commen Ça (on Règne Tan y 17 , & mourut en y 87 , après avoir régné 
1. 1. cé. foùzntc ans. Sledda fou fils lui fuccéda. 

H. Huntmgd. 

I, 1 SLEDDA, ROI D'ESSEX. 

.g On 11c fçait point en quelle année ce Prince mourut : mais feulement j 
" 7 ' que Saberf ou Saba fon fils regnoit en ^9. 

SABERT ROI D'ESSEX. 

604. 

l. î. Sabert fut le premier Roi d'Eflèx.qui feconvertità la Religion Chrétienne, 
* h par 
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parles prédications de Mellitus, & parlesfollicitationsd'EtlielbertRoidc 
Kent (on Oncle maternel ( i ). U fe diftingua par fa piété, & par fon zele 
pour la vraye Religion, &c mourut l J an 6 1 6 , laiflànt Tes trois Fils pour lui 
fuccéder. 

SAXRED, SEWARD, SIGEBERT, ROIS D'ESSEX. 

Ces trois Princes , qui régnèrent enfemble, abandonnèrent, d'un com- Jo Jj*, 
mun accord , la Religion Chrétienne dont ils avoient fait profeiïïon pen- m. wîfimon. 
<dam la vie de leur Pere. Après avoir régné fept ans , ils s'engagèrent témé- 
rairement dans un combat inégal contre Cinigifil & Quicelm Rois de Wef- Bede L# 2 * 
ièx & y périrent tous trois , avec toute leur armée. Sigebert le Petit > fils de M.wcfimo*. 
Seward, fut leur Succelïèur. 

SIGEBERT le Petit, ROI D'ESSEX. 

On ne fçait rien de particulier touchant ce Roi , ni en quelle année il ^ ^ * 
mourut , mais feulement que Sigebert le Bon y petit-fils d'un frère du pieux ^ * 
RoiSabert,fiit fon fuccefleur , & qu'il regnoit Tan 

SIGEBERT le Bon, ROI D'ESSEX. 

Celui-ci rétablit la Religion Chrétienne dans le Royaume d'Ellex, où f/ 
elle s'étoit perdue depuis la mort de Sabert. Il fut afïifté en cela de C'edd, inGenZ' 
Prêtre de Northumberland , qui fut facréEvêquedes Eft-Saxons. Ce Prince g. Mdmtù. 
fut aflàflïné Tan 6 j* $ par deux Comtes fes Parens qui ayant été excommu- ^'J L c ■ 
liiez par Cedd , fè piaignoient que le Roi , au lieu de les venger ? s'étoit c . îz. 
jette aux pieds de l'Evêque pour lui demander pardon de ce qu'il avoit 
ronverfé avec eux depuis leur excommunication. U eut pour Succeflèur 
SuithelmfonFïCïc. 

SUITHELM, ROI D'ESSEX. 

On n'a rien de particulier touchant ce Prince finon que Sebba & Siger n „ € $L m 
lui fuccéderent, MGénJi. 

G. Mdmcslf. 

SEBBA ET SIGER, ROIS D'ESSEX. L - ,c '«' 

Sebba étoit fils de Seward , & Siger étoit fils de Sigebert le Petit fils du 
même Seward. Celui-ci fe replongea dans l'Idolâtrie : mais Sebba demeu- 
ra conftamment attaché à la vraye Religion. Ces deux Princes étoient 
Vaflaux du Roi de Mercie , ainfi que je l'ai déjà dit fur le Règne de Wol- 
pher, Siger étant mort l'an 68 3 , Sebba demeura feul Roi d'Eflex. 



( 1 ) RUuU , Soewx d'Ethelbeit , çtoit Mere de Sabeit. 

Tome I, X 



SEBBA 
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SEBB-A SEUL 

C 8 ? . Sebba régna encore près de onze ans > & enfin il fe fit Moine en 694 > 
étant déjà fort avancé en âge. Il lailla fa Couronne à Sighard } de à 
/;7rf fes fils. 

SIGHARD ET SENOFRID, ROIS D' E S S E X. 

KqA Ces deux frères régnèrent enfemble , & félon les apparences, moururent 
^* à peu près dans le même temps > vers l'année 705. OfFa > fils de Siger , 
monta fur le trône après eux. 

OFFA ROI D' E S S E X. 

7 O Ç . Ce P f î nce voulant fe marier , & ayant jette les yeux fur Cïniswinthe > 
fille de Penda Roi de Mercie, fe rendit à la Cour de Cenred pour lui de- 
Bedt l. v. mander cette Princelfe fa Tante en mariage. Mais Ciniswinthe qui n'étoir 
pas jeune ^ & qui s'étoit jettée dans la dévotion, fçut fi bien tourner l'efprit 
de Ion amant , qu'elle luiperfuada d'embrallèr la vie Monaftique , à quoi 

709» elle porta aulïi le Roi de Mercie fbn Neveu. Ces deux Princes s'en allèrent 
enfemble à Rome , où ils reçurent la Tonfure de la main du Pape. Offa, 
eut pour fuccefïèur Seolred ou Selred y fils de Sigebert le Bon > félon quel- 
ques-uns. 

SEOLRED, ROI D'ESSEX. 

G Maîmesb ^ tc ^ ra ^ Kgm trente-huit ans , & fut enfin aie , on ne fçait par qui ni 
£ lm es ' comment. Suitbred, fbn Fils félon quelques-uns, luifuccéda. 

B.Hnnttngi* 

l > SUITHRED, ROI D'ESSEX. 

746. Ceft le dernier Roi d'Efïèx dont on trouve le nom dans l'Hiftoire ou dann 
les Annales Saxonnes. Il commença fon règne en 746 , & s'il a été en vie au- 
temps de la diflblution de l'Heptarchie , il faut que fon règne ait été de 
foixante-dix-huit ans : De tous les Royaumes de l'Heptarchie il n'y en & 
point dont l'Hiftoire ait été plus négligée , que celle du Royaume d'Efïèx* 



ABRÉGÉ 
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DE KENT. 

LE Royaume de Kent qui fut le premier que les Saxons fondèrent dans 
la Grande Bretagne , n'étant ni fort grand ni fort confidérable > ne fit 
figure dans l'Heptarchie , que fous les Règnes d'Hengift&d'Ethelbert. Sa 
iîtuarion étoit des plus avantageufes , puifque la Mer lui fervoit de bonie. 
au Midi , Ôcà l'Orient > la Tamife au Nord , & le petit Royaume de Suflèx 
à l'Occident. Tant que celui-ci fubfifta 3 il fèrvit comme de rempart aux 
Rois de Kent , contre l'ambition des Rois de Wçflèx. Mais après qu'il eut 
été conquis par les Weft-Saxons , le Royaume de Kent fe trouva dans un 
danger continuel de tomber fous la domination de ces puifïàns voifins. Ce 
ne fut en effet , que la jaloufie entre les Rois de Weflèx & de Mercie , & l'é- 
galité de leurs forces , qui empêcha long-temps que ce petit Royaume ne 
devînt la proye des uns ou des autres. Sa longueur n'étoit que d'environ 
foixante milles , & fa plus grande largeur de trente. Ses principales Villes 
croient Dorobcrn qui fut enfuite nommé Cantorben , & qui en étoit la Capi- 
tale , Douvre > RocheJUr , & quelques autres moins grandes , mais pourtant 
confidérables par leur lituation , & par la commodité de leurs Ports , com- 
me Sandwich > De aie > Folçkflon , Reculver > & quelques autres, qu'on peut 
voir dans la Carte de ce Royaume, 

HENGIST PREMIER ROI DE KENT. 

Hengift arriva dans la Grande Bretagne l'an 445). Il prit le titre de Roi de 
Kent en 4^ j, & mourut l'an 488. Efcus fon fils luifuccéda. 

ESCUS, ROI DE KENT. 

Comme après la mort d'Hengift , les Saxons donnèrent le commande- 
ment de leurs armées à Ella Roi de Suflèx , il y a beaucoup d'apparence 
qu'Efcus n'étoit pas autant eftimé qu'Hengift fon Pere. On ne fçait rien de 
remarquable touchant fon Règne qui dura ju (qu'à l'année y ij, Ocla fon fils 
fut fon Succeflèur. 
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* 12 " OCT A, ROI DE KENT. 

rhr.wigérn. Celui-ci permit que les deux Provinces d'Eflex & de Midleflèx fuflent d& 
• ^j^* membrées du Royaumede Kent, pour former le Royaume d'Eflex , ou dt* 
Potychrcn. moins , il ne fut pas en fon pouvoir de l'empêcher. Ceft tout ce qu'on troa- 
l. j. c 4. ve fur ce Règne qui dura n. ans. Hermtwickjnonte furie trône de Kent » 
après O&a fon Pere. 

534. HERMENRICK, ROI DE KENT. 

Il n'y a rien de particulier touchant ce Roi qui régna pourtant trente ans* 
Avant fa mon, il s'étoit aflbcié Ethelben fon fils qui lui fuccéda. 

j$8 # ETHELBERT I. ROI DE KENT. 

Ceft ici un des plus fameux Princes , non (èulemenrdu Royaume de Kent 9 
mais même del'Heptarchie. Il eft illuftre par divers endroits , & principa- 
lement parce qu'il fut le premier Roi Chrétien de ià Nation.. Mais comme 
j'ai deflèin de parler ailleurs de la converfion des Angles-Saxons , je ne im- 
porterai ici des actions d'Elhelbert , que celles qui n'ont point de rapport à. 
la Religion. 

Ce Prince qui avoir uiigrand génie & beaucoup d'ambition , voyoitavec 
chagrin 3 que (es Prédécefleurs avoknt laille échapper la Dignité de Monar- 
que > & la fupériorité qu'Hengift avoit eue fur tous les Saxons- qui s'étoient 
ntr.wigom. établis de (on teins , dans la Grande Bretagne. A (on avènement à laCou- 
HHunrin^d. ronne de Kent , il n-ouva Ceolin Roi de We(lèx^en*poirdTion de cette fupé- 
MVVejtmon. riorit ^ en qualité de Monarque. Il voulut la lui difputer , & il en fut battu 
Eo $< % . par deux diverfês fois. Cela fut caufè qu'il fè tint en repos jufqu'en l'année 
ï^ndJt W ï 3 ^ U ^ re P r ^ les armes , non pas (cul , comme dans la guerre précédente , 
mais allifté de tous les autres Rois Saxons qui étoienr fâchez que Ceolin ft 
fut emparé du Royaume de Suflêx. Ethelbert ayant été déclaré Chef de ce*, 
te Ligue , battit Ceolin qui mourut peu de tems après, 
c. Méimesb. Après la mort de Ceolin , Ethelbert ayant été élu Monarque des Anglo- 
l. x. c. 1. Saxons 3 voulut tenir les autres Rois dans la fujettion , & oubliant la chute 
de Ceolin dont il étoit lui-même l'auteur, il exerça un pouvoir prefque ab- 
Mede l. 1. folu fur tous les Royaumes fituez au Midi de l'Humber , les Northumbres 
G./w ^ s ayant ^ k difpenfer de cette dépendance. Tous lesautres aimèrent 
mieux fè foumerrre , que de fe mefurer avec lui. ( *) 

Outre qu'il ferendoit redoutable à fes voifins, par fes grandes qualitez % 
il avoit encore l'avantage d'être allié avec la France par fon mariage avec 
Berthe fille de Cberebert Roi de Paris. Cette alliance ne contribuoit pas peu 
à le faire refpe&er 3 les Rois fes voiiins ayant lieu de craindre qu'il n'intro- 
duifït les François en Angleterre, comme il lui auroit été fort facile. Mais 

quoique 

( ») // fubefeentibus Regni temfoùbus , *deo vicini Regibus fuit ridiculo , ut wto & a/s* ptjkt 
ftélio , vixfuos rerminos tuttretuw. Poftmodum, cum adultiori âtfiti tonfultior tcccjfit militiâ perittA+ 
êtrvi omnti avhnts Anghrwn frêttr RQriénymbm % untinnù t'élit* [»b ju^um dtdit G Malmcsk 
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quoique la hauteur avec laquelle Ethelberc les traitoit , après avoir rempor- 
té fur eux plufieurs vi&oires , leur caufat beaucoup de chagrin , ils eurent 
encore un bien plus grande fujetde s'alarmer. 

Crida Roi de Mcrcie écant more , Ethelbert s'empara de ce Royaume foi, 
quoique le Roi défunt eût laifle un fils en état de lui fuccéder. Encetteocca- 
fion , Ethelbert imita parfaitement Ceolin ,quoi qu'il eût lui-même excité la 
jaloufie des autres Rois contre ce Monarque, en leur faifant craindre fon 
ambition. C'eft ainfi que la plùpart des^hommes fes permettent à eux-mê- 
mes ce qu'ils condamnent dans les autres. Il femble qu'Ethelbert prétendît 
eue la Dignité de Monarque donnoit à celui qui en étoit revêtu , le droit de 
fuccéder à tous les Rois de l'Heptarchie , au préjudice de leurs enfans i ou 
que c'étoit un privilège attaché a la famille d'Hengifh Car quand la fortune 
rit à quelqu'un , il trouve aifément des raifbns, bonnes ou mauvaifes , pour 
ctabl ir les prétentions les plus extraordinaires. Quoi qu'il en foit , les Princes 
Anglo-Saxons , alarmez de cette ufurpationmanifefte , commencèrent àfe 
remuer , & à prendre des mefures pour arrêter cette puifTance formidable , 
avant qu'elle fût montée à un plus haut degré. Leurs mouvemens ayant 
fait craindre au Monarque qu'il ne Ce formât contre lui une Ligue fèmbla- 
ble à celle qui avoit ruiné Ceolin , il ne crut pas qu'il fût de la prudence de 
s'expofèr au même danger. Ainfî , pour calmer les inquiétudes des Princes 
Angiois, il rendit à Wibba, fils de Crida , le Royaume qu'il lui avoit en- 
levé, en fe réfervant pourtant dans ce même Royaume une telle autorité y 
que Wibba n'olbit rien faire fans (on ordre ou (ans fà permiflion. Les Prin- 
ces Angiois, contensde cette efpéce de modération , fe défifterent du de£ 
fein de cette ' guerre que la feule nécelïité leur auroit fait entreprendre. 

Le refte du Règne d'Ethelbertn a rien de fort remarquable , fi on en ex- Ann * 
ceptece qui regarde la Religion dont je parlerai dans l'Hiftoire de l'Eglifè. pQr ' wi l"*< 
Ce Prince eut deux femmes , dont la première fut Berthe de France , de la* 
quelle il eut Ebald qui lui fuccéda, & Etbelburge qui fut femme d'Edwin 
Roi de Northumbeland. Le nom de la kcondc femme m'eft inconnu. Il 
mourut l'an 6 1 6 , après avoir régné cinquante-deux ans* 

EBALD, ROI DE KENT. Cl 6. 

Ebald fut peu femblable au Roi fon Pere. Des qu'il fê vit maître de lui. g, 
même , il abandonna la Réligion Chrétienne , pour fe replonger dans l'I- L ' c l t T ^ l \ 
dolatrie. On prétend même qu'il époufa la Reine fa Belle-mere. Ses vices », A il" t0 
le rendant lâche & fainéant , tous les Souverains Angiois qui avoient été (bu- s. Auguft> 
mis à Ethelbert > fecoiierentle joug qu'ils avoient porté pendant fa vie. Le *** m 
Roi de Mercie en particulier , s'étant affranchi de la fêrvitude où Ethelbert 
l'avoit tenu , Ebald n'eut ni h force ni le courage de maintenir ce que le Roi 
fon Pere croyoit avoir fi fermement établi. Je ne fçai Ci c'eft pour faire 
mieux valoir la converfion de ce Prince , que tous les Hiftoriens conviennent 
de donner de lui une três-mauvaifeidée. Quoi qu'il en fbit , ils afïurent 
que par les foins de Laurent Archevêque de Cantorbéri , il vint enfin à fe re- u 
connoîtte , & qu'ayant repris la profefïion de la Religion Chrétienne , il vé- Ct *' 
eut jufqua ia mort d'une manière conforme à la fainteté de fes préceptes. 

Xiij A 
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Il laifla deux fils, fçavoir Ermenjred & Ercombert , dont le dernier lui {"accé- 
da, & une fille nommée Enfuitbe qui fonda le Monafterede Fokkfton. 

ERCOMBERT, ROI DE KENT. 

6 4 o. Bien qu'Ercombert fôc le plus jeune des fils d'Ebald , il trouva le moyen 
M.weftmo*. de monter fur le Trône, au préjudice de Ton Frere-aîné. Ce prince fit razer 
l. Te™" ' les Temples des faux Dieux , qui fubfiftoient encore , & mettre en pièces les . 
G. Thorn. idoles , de peur que leur vue ne fut un objet de tentation pour fes Sujets. Er- 
menfred (on Frère ayant été attaqué d'une maladie qui le coucha dans le 
tombeau , il lui promit de laiflèr à fes Enfans la Couronne qui auroît dû lui 
appartenir. Mais cette promette fut mal exécutée. Peut-être fut-il trop tard 
quand il voulut s'en avifer à l'heure de fa mort qui arriva l'an 664. Il lait 
(a deux fils Ecbert &c Lothaire > & deux filles dont l'aînée , nommée Erme* 
nlldc y fut femme de Wolpher RoideMercie. L'autre fut Rcligieufe. 

ECBERT, ROI DE KENT. 

Ecbert ne fut pas plutôt affis fur le Trône , qu'il fit mourir deux fils d'Er- 
combert fon Oncle, de peur qu'ils ne le troublaient dans la poflèflion delà 
Couronne. Il fit préfent à Domnena leur Sœur de certaines terres dans Tille 
de Thanet , où elle fonda un Monaftere. Ce Prince mourut Tan 673 3 lail- 
fant deux fils , EdrlckjSc Widered , qui ne lui fuccédeient pas immédiate* 
ment , parce que Lothaire leur Oncle s'empara delà Couronne. 

LOTHAIRE, ROI DE KENT. 

673. Après que Lothaire eut régné dix ans fans trouble, il voulut aflfurer la 
Vu* Ricarâi. c ouronne j e Kent à fa poftérité , en s'afibeiant Richard fon Fils. Cette dé* 
marche obligea Edmk^i fon Neveu fils d'Ecbert fon Frère , à fe dérober de la 
minab ^ our 5 P our a ^ cr demander ^ U fe cours à Mdwalch , Roi de Suflèx , qui fe 
L mitàlatêted'une armée. Aveccefecours.Edrick étant entré dans le Royau* 

me de Kent , livra bataille à Lothaire qui fut vaincu , & mourut des bleffu- 
res qu'il y avoit reçues. Après cette vi&oire , Edrick ne trouva aucune dif- 
ficulté à le faire couronner. Richard , fils de Lothaire 5 fe retira en Allema- 
gne , où Bonïface > Archevêque de Mayence 5 qui étoit Anglois , lui donna fa 
^ndr.^u%] Sccur en Mariage , & le fit élire Roi de Souabe, s'il en faut croire certains 
to Rie, ' Hiftoriens. Je ne fçai par quelle avanture , Richard alla mourir à Luques 
danslaTofcane, où on fait encore voir fon tombeau. On le qualifie Roi 
d'Angleterre , quoi qu'il ne fut tout au plus que Roi de Kent eu Angleterre, 

EDRICK, ROI DE KENT. 

(M s- Ce prince ne régna que deux ans , & comme il n'avoit point d'enfans , il 
G. M«4me>b. j a j(]' a j a Couronne à Widred fon frère , qui fut obligç de s'allbcier Swabert, 
duquelon ne connoit point Iprigiae, 

WIDRED 
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WIDRED &SWABERT, ROIS DE KENT. 6 g£ 4 

Après la Mort d'Edrick , le Royaume de Kent fut agité de divers trou- 
bles caufez par l'ambition de quelques-uns d'entre les Grands qui fe canton- 
nèrent en divers endroits du Royaume , & qui refulerent de reconnoître 
Widred. Selon les apparences, Swabenétoit un des principaux de ces Ré- 
voltez , puis qu'il fe fit afïbcier à la Royauté. On ne fçait point s'il avoit 
quelque relation à la famille Royale, 

Sous le règne de ces deux Rois , Cadawalla Roi de Weflex , fe perfuadant HJtoamfl* 
que les troubles inteftins de Kent lui rendroient facile la conquête de ce L * 4 ' 
Royaume , y envoya une armée fous la conduite de Mol Ion fon frère qui fit Q ^ 8 , 7, . 
d'abord beaucoup de progrès en ce Païs-là. Mais enfin, les deux Rois de Kent L i. c TjV 
ayant joint leurs forces > lui livrèrent bataille & le vainquirent. Mpllon, (è 
trouvant pourfuividepres en le retirant ,fe jetta lui douzième dans une mai- 
fon où il fe défendit vaillamment. Mais les Soldats de Kent ayant mis le feu 
à cette mailon , ce Prince y périt uniiérablement. Le Roifon Frère , qui l'ai- 
moit tendrement , ne tarda pas longtemsà venger fa mort. Il entra dans le J° h - Brm t* 
Païsde Kent, avec une armée formidable, & le mit à feu & à fang. Il ne ffiw. 
s'en retira que quand il ne trouva plus rien qui pût lervir d'objet à la fureur Poison. 
dont il étoit animé. Depuis cette invafion , le Royaume de Kent fe trouvât L> 5l Cr zm - 
tellement afFoibli , qu'il ne fit plus qu'une très-petite figure dans l'Heptar- 
chie. 

Les deux Rois ne commencèrent à jouir de quelque repos qu'en Tannée m%. Sm*, 
(?9 1 . Ceft peut-être ce qni a porté Bede à mettre dans cette année le com- 
mencement du règne de Widred* quoi que ce Prince eût été couronné cinq L JJ^J 
ans auparavant. Swabert mourut l'an 69; , &; Widred demeura feul Roi 
de Kent. 

WIDRED/^/. 

Il régna encore douze ans feul & mourut en 71 ; , Iaiflant trois fils , fça- €9 *. 
voix Ethelbert ^ Edbert&c ALdrkkàoni les deux premiers lui fuccéderent coi> ç^ 1 ™*" 
jointement. 

ETHELBERT, & EDBERT, ROIS DE KENT. 

Ces deux Frères régnèrent enfemble j ufqu'à l J an 748 > qui fut celui de la ? ' „ 
mort d'Edbert. . s****- 

ETHELBERT [eut. 

Celui-ci régna dix ou onze ans feul , & laiflfa fa Couronne à Alàrlfk^ fon 748. 
Frère , après avoir régné 36. ans. Il s'étoitaflbcié fonFils nommé Jrdulphe> ^ & B ™'f- 
qui mourut avant lui. e. Thon. 

ALDRICK, ROI DE KENT. 

Aldrick fut fouvent attaqué par fes voifins , qui voyant le Royaume de 7*9 

Kent 
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Kjr. in Kcnt fort afl r oiWJ ^ vou i 0 i ent p ro fi ter de l'occafion pour le fubjuger. OfFa 
ajuimtsi. Roi deMercie fut un des plus ardens. H gagna contre Aldrick une bataille 
i.i.c. 5 . q U i ac heva de mettre les affaires de Kent dans une grande décadence, & 
774 ' néanmoins , la jaloufie des autres Rois empêcha qu'Offa ne le rendit maître 
de ce Royaume. Déplus, il fut diverti de cette guerre par h'nvafion que 
les Gallois firent daus la Mercie , comme il a été dit dans l'Hiftoire de ce 
Prince. Sans cçla , il auroit vrai-femblablement uni le Royaume de Kent 
à la Mercie. 

Aldrick s'étoitaflbcié^/rw^ (on fils, mais ce Prince étant mort avant 
lui , il ne laiflà point d'Héritier , & ce fut en lui que la poftérité d'Hengift 
fut éteinte. Après fa mort > Edbert , furnommé Pren , Ait placé fur le trô- 
ne de Kent. 

EDBERT-PREN, ROI DE KENT. 

c Lltmesb ^ e R°y aume ^ e Kent k trouvant extrêmement affoibli , Cenulphe, Roî 
jj i.VT. ^ e Mercie , profita d'une occafîon Ci favorable & le ravagea d'un bout à 
79». l'autre. Enfin ayant battu & fait prifbnnier Edbert-Pren , il l'emmena dans 
R^' D dcH^ k Mercie & ^ & crever les yeux. Enfuite , il mit fur le trône de Kent , un 
vtdcn. Roi nommé Cudred qui dépendojt absolument de lui , & qui lui payoic 
un tribut, 

CUDRED, ROI DE KENT, 

798. ^ e tributaire régna huit ans , comme Vaflal du Roi deMercie , qui 
permit qu'après fa mort , qui arriva l'an 80 5 , Bal An à fon fils lui fuccédât. 

BALDRED; ROI DE KENT. 

m 0 - Ce fut fous le règne de Baldred qu'arriva la difîôlution de l'Heptarchie , 
' # la conquête qu'Ecbert, Roi de Wefïèx , fit du Royaume de Kent , en fut 
lecommencement , ainfi qu'on le verra dans la fuite. 
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ABREGE 

L'HISTOIRE 
DE SUSSE X. 

LE Royaume de SufTex étoit un des moins confîdérables de l'Heptarchie. 
Il ne contenoit que les deux Provinces de Sujfex > Se de Surrcy y dont la 
plus grande partie ne confîftoit qu'en une grande Forêt nommé Andreds- 
wald. Ceft ainfique les Saxons la nommèrent du nom à'Anderida qu'elle 
avoit du temps des Romains. Cette Forêt étant encore toute entière lorf- 
qu'Ella conquit le Païs de Sulfex , on peut bien juger qu'elle ne fut défrichée 
que peu-à-peu. La plus grande étendue de ce Royaume étoit d'environ 
cinquante milles en long fur quarante milles en largeur. Il avoit la Tamife 
au Nord j> & la Mer au Midi , le Royaume de Kent à l'Orient , & le Royau- 
me de Weflex à l'Occident. Sa principale Ville étoit Cicefter qui fut bâtie par 
Cijfa fècond Roi du Païs. Le même Roi en avoit auiïï bâti une autre qu'il 
nomma Cijfanbury ou Cisbury dont on voit encorequelques ruines. 

ELLA PREMIER ROI DE SUSSEX. 

Il arriva dans la Grande Bretagne l'an 476 3 & fe fit couronner Roi de Suf- 
(ex l'an 49* . Ce fut un Prince très-illuftre parmi les Saxons 3 &c qui fut jugé 
digne d'avoir le commandement de leurs armées , après la mort d'Hengift. 
Il éprouva quelques revers , parce qu il eut à faire à Arthur qui étoit ungrand 
Capitaine : mais cela n'empêcha pas qu'il ne s'établît dans le Païs où il avoit 
premièrement abordé & qu'il n'y fondât un Royaume , qui , à caufe de fa 
fîtuation , fut nommé Sujfex ou plutôt Sul*fex> c'eft-à-dire des Saxons du Sud, 
où Méridionaux. Il a été parlé amplement dans le fécond Livre àcBaldulphe 
& de Calgriti) fils dElla , qui furent tuez à la bataille de Badon. Ce Prince, 
qui mourut l'an 514, laifla fa Couronne à Cijfa [on troifiéme fils , qui éepit 
le feul en vie. 

CISSA ROI DE SUSSEX. 

LeRegnedeCifTanefutrecommandablequeparfaduréedeyé ans. On J 14. 
peut ajouter encore parla longueur de la vie de ce Prince c car fi l'onconfide- 
re qu'Ella fon Pere le menoit avec lui lorfqu'il arriva en Bretagne Pan 476 , m. wejimn< 

Tm. I. Y il 
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il falloit qn'il fût au moins âgé de 1 1 y ou de i i6ans, en y 90 qui fut l'année * 
de fa mort , quand même il n J auroit eu qu'un ou deux ans en 47 6 . Mais il n'y 
a guéres d'apparence qu'Ella eût amené avec lui un enfant d'un an. 

Ciflà n'ayant point laifle d'enfans , Ceolin, Roi de Weflèx & Monarque ' 
5 9 0 • des Anglo-Saxons , s'empara du Royaume de Suflèx. C'eft ce qui donna oc- 
cafion à la liguequi fe fit contre lui. Il fut vaincu , & néanmoins cela n'em- 
pccha pas que Ceolrick , fon Neveu & fon Succeflèur , ne demeurât en pof- 
jfefïïon du Pais de Suflèx. 

Depuis ce temps-là , les Saxons Méridionaux firentdiverfes tentatives pour 
fecoiier le joug des Rois de Weflèx. C'eft en cela proprement que confifte 
l'Hiftoire de Suflèx , jufqua ce que cePaïsfut entièrement fubjugué. 
^° r phnnn n 'd ^'an 6 °7 5 ' es S axons Méridionaux fe révoltèrent contre Ceolulphe Roi de 
L. z" ntW Weflèx , qui les remit fous le joug. 

Eii 648 , ils firent une tentative qui leur réuiïït mieux. Cenowalch Roi 
de W eflèx étant encore réfugié en Eftanglie , & Penda Roi de Mercie étant : 
Maître du Weflèx, les Saxons Méridionaux profitèrent de cette occafion 
pour mettre fur leur T rône un Roi nommé Adelwalch. 

ADELWALCH, ROI DE SUSSEX. 

£ ^ g m Le Royaume de Weflèx ayant beaucoup fouflfert par l'invafion de Penda, . 
qui s'en étant emparé le garda trois ans , Cenowalch ne fut guéres en état ,, 
66 après fon rétabliflement , d'entreprendre de détrôner le nouveau Roi de Suf- 
M.we/mcn. f ex * Mais Adelwalch n'en fut pas pour cela plus tranquille. Wolpher, Roi 
de Mercie , ayant attaqué Cenowalch , remporta divers avantages fur lui , , 
& ayant même pénétré jufqu'en Suflèx, il vainquit Adelwalch dans une ba- 
taille, &lefitprifonnier, après quoi il fe rendit maître du Royaume de Sut 
. 4. f ex & j e y\{\ c j e Wigth. Enfuite, Adelwalch ayant embrafle la Religion 
ri™. Saxon. Chrétienne-dansla Mercie, oùiiétoitprifonnier, Wolpher le mit en liberté, . 

& lui fit préfent de l'Ifle de Wight. 
c Mtimcsb 11 ^ft vrai-femblable, qu'après la mort de Wolpher, Adelwalch fe remit 
l! 3 . *dTpln- ^ P°fl^ffion du Trône de Suflèx, puifqu'on trouve dans les Annales Saxon- 
tif. nés, qu'il regnoît encore encePaïs-là, en686. 

€hï j J j 1 Y , tre m ^ me ann ^ e y un Grince Weft-Saxon fugitif, nommé Cedowalla, , 
étant entré avec une armée dans le Royaume de Suflèx, Adelwalch voulut 
l'en chaflèr , &: fut tué dans une bataille. 

Après la mort d' Adelwalch , Cedowalla voulut fe rendre maître dir 
Royaume de Suflèx:mais il y trouva de l'oppolition de la part à'Aatbun & de 
Berthun qui revenoient avec une armée de faire une expédition dans le 
Royaume de Kent. Dans ce même temps , Cedowalla ayant appris la mort 
du Roi de Weflèx , qui lavoit chaflè , quitta le Païs de Suflèx pour rentrer 
dans les Weflèx où il fut placé fur le trône. Pendant ce temps-là , Audiyn 
& Berthunfe firent couronner Rois de Suflèx. Quelques-uns ont dit, qu'ils 
croient fils d J Adelwalch, & d'autres ont cru qu'ils n étoientque fes Géné- 
raux* 
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AUTHUN ET BERTHUN, ROIS DE SUSSEX. 

Ces deux Rois ne vécurent pas long-temps en repos. Cedowalla , qui étoic £ g % # 
devenu Roi de Welfex , leur lit la guerre , tk gagna contre eux une bataille 
dans laquelle Berthun fut tué. 

AUTHUN feuî. 

Il y a beaucoup d'apparence qu'Authun en confervant la Couronne de 
Suflex , étoit entièrement dépendant du Roi deWeflèx , qui même , après 
la mortd'Authun,ne voulut pas permettre que le Trône vacant fut rempli. 

Depuis ce temps-là , les Saxons Méridionaux firent diverfes tentatives 
pour recouvrer leur liberté. Ils fefouleverent 1 an 711 : mais ayant mal pris A nn 7l s ax0H 
leurs melures , Ina , Roi de Weflex, les remit dans le devoir. H.Huntingd* 

Trois ans après , ils profitèrent encore de l'occalîon que leur fournirent ^ o *' vr 
certains troubles arrivez dans le Weflex, & placèrent fur leur Trône un Roi ° r ' M 
nommé Albert. Mais Ina ayant défait & tué ce nouveau Roi , unit pour 
toujours le Royaume de Suflex à celui de Weflex. l. y. 

Cela n'empêcha pourtant pas quedans l'année 7^4, lesSaxons Méridio- c - 19 - 
naux ne fe révoltaflent encore , pendant que Sigebert , qui fut enfuite dépo/e, 
occupoit le Trône de Weflex &: qu'il ne plaçaient fur le Trône un Roi nom- 
• mé Osmond. Selon les apparences , Cenulphc , Succeflèur de Sigebert , trou- 
va le moyen de les remettre dans la dépendance des Rois de Weflex. Depuis 
<e temps-la, il neparoit pas que lesSaxons Méridionaux ayent fait aucune 
tentative pour recouvrer leur liberté, leur Païs n'étant plus confidéré que 
comme une Province du Royaume de Weflèx. 

ABRÉGÉ 

D E 

L' H I S T O I R E 

W E S S E X. 

IL yavoitdansl'Heptarchie trois Royaumes , des Anglois & un Saxon > 
qui furpaflbient de beaucoup les autres en grandeur & en puiflance. Les . 
deux Anglois étoient , le Northumberland fitué au delà de l'Huinber , & la 
Mercie, qui occupoit tout l'efpace entre i'Humber,laTamife, laSaverne, 
& les deux Royaumes d'Eflex & d'Eftanglie. Le Weflex , qui étoit le troi- 
sième grand Royaume, & qui étoit habité par des Saxons & des Juttes , Ce 

Y ij aouvoic 



1 



s; 



i 7 i HISTOIRE 



trouvoit fitué au Midi de laTamife , occupant par fa largeur un terrain d'en- 
viron foixante & dix-milles , depuis la Tamife jusqu'à la Mer qui fépare l'An- 
gleterre de la France. Sa longueur d'Orient en Occident étoit de cerçt cin- 
quante milles , depuis les frontières du Royaume deSulïèx , jufqu'à la rivière 
dtTamer quileféparoitdes Bretons de Cornouaille. Ses principales Villes 
éwiemWincbeJter Capitale du Royaume , Somlwnpton, Portsmouth, Salis- 
bim y Dorchefter) Sbeerburn, Exceteroù il y avoir aulïi plufieurs Bretons mêlez 
avec les Saxons. L'Ifle de Wigth habirée par des Juttes croit encore dépen- 
dante de ce Royaume. 

Comme chacun des Royaumes de l'Heptarchie avoir pris fon nom des- 
Peuples qui l'habitoient , & de leur fituation , celui-ci fut nommé le Royau- 
me des Weft-Saxen ,c'eft-à-dire desSaxons Occidentaux , parce qu'ils étoient 
à l'Occidenr des Saxons de Sulfex , de Kent , & d'Ellèx. Outre la grandeur 
de ce Royaume, fa fituation le rendoit encore. très-confidérable ;> puifqu'il 
étoit gardé au Nord par la Tamife , & au Midi y par la Mer ,. qu'à l'Orient , 
il avoit le petit Royaume de Sulfex > peuredoutabîeàlesvoifîns, & à l'Occi- 
dent, les Bretons de Cornouaille , tellement féparez du reftede leurs Conv 
patriotes du Païs de Galles , par l'embouchure de la Saverne , qu'il ne leur 
étoit guéres polfible de fe fecourir mutuellement. 

CERDICK, PREMIER ROI DE WESSEX.^ 

Ce Prince , de qui j'ai amplement parlé dans le fécond Livre , arriva dans • 
la Grande Bretagne l'an 49 f . Il fut couronné pour la première fois Roi de 
5 1 9 • Weflèx ou des Saxons Occidentaux en y 1 y , après qu'Arthur lui eut cédé les 
deux Provinces de Hant &c de Sommer jet y qui faifoient alors tout fon Royau- 
me. La féconde fois, il fe fit .couronner à Winchefter, en y$i ou y 3 3,, Roi 
du même Royaume augmenté des Provinces dcBark^ Wilt, Devon j> Dor- 
fet , félon le Traité qu'il avoit fait avec Modred. Il mourut dans l'année 5 3 4^ 
laiflant fa Couronne à Chenrick fon Fils, 

CHENRICK, ROI DE WESSEX. 

534. Chenrick qui s'étoit extrêmement diftingué par fa valeut& par fa condui- 
te, pendant la vie de fon Pere, préféra une vie tranquille au tumulte desar- 
mes,depuis qu'il fut allis furie Trône.On ne trouvepas que pendantfon Rè- 
gne^ il ait fait aucune entreprife cou (idéruble , mais feulement qu'en l'année 
y y 1 , il battit les Bretons qui avoient ofé l'attaquer. II mourut l'an y 60 , & 
lailfa Ceolin fon Fils aîné , pour fon Succeflèur. 



R. liant in«d. 



CEOLIN, ROI DE WESSEX. 

S G O . Ceolin , qui avoit fuccédé à fon Pere dans la Dignité de Monarque des 
^ * Anglo-Sa:eons , en voulut porter fort haut les prérogatives. Après avoir fou- 
FLHummrd. mis les Roisfes voifins , il leur fit craindre, en fe faifîllant du Royaume de 
*M^yT r "' Sulïèx , après la mort deCiifa , qu'il n'eût formé le projet de ne faire de toute 
,WeJmQn ' l'Angleterre qu'un feui Royaume. Pour mieux aîliuer fon acquifition, il 

alla. 
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alla tenir fa Cour à Cicefter Ville Capitale de Suflcx , & laiflà le Gouverne- Tht.wtgm. 
mentduWellèx à Ceolrick fou Neveu qu'il deftinoit pour fon Succefïeur. 
Son ambition fut caufe que tous les autres Princes , fans en excepter même Q s *£ [mesb 
Ceolrick , fe liguèrent contre lui. Il fut battu par le Roi de Kent qui com- L . 1. cT* 
mandoit l'armée de la Ligue, & contraint de s'aller cacher en quelque en- Fbr.wiprh* 
droit inconnu où il mourut bien- tôt après. Pai parlé daus le fécond Livre , m Gtnealo &> 
de fes guerres contre les Bretons , & contre Aidan Roi d'Ecolîè. 

CEOLRICK, ROI DE WESSEX,. 

On ne trouve rien de particulier touchant ce Prince , depuis qu'il fut mon- Flo s r 9 ^ igonK 
té fur le Trône, après la mort de Ceolin fon Oncle. Il mourut Tan J98 , & g. Maimesb. 
Ceolulphe fon Frère lui fuccéda. 1 • c ; 2 • 

1 Jlnn. Saxon. 

CEOLULPHE ROI DE WESSEX. 

Tout ce qu'on fçait de celui-ci , c'efl qu'en l'année 607 , il remit fous le H*[ 
pug les Saxons Méridionaux qui s'étoient révoltez. Il mourut en 61 1 , & nor.wipn. 
eut pour Succeifeur Cmigîftl fon Neveu > fils de Ceolrick. toHmmii, 

CINIGISIL, ROI DE WESSEX.- - 

UnanaprèsqueCinigifileut été couronné, ilatfbcia. Quicelm fôn Frère, £.j j , 
ou plutôt, il partagea avec lui le Royaume de Weflèx. 

CINIGISIL ET Q.UICELM. £mm 

o 1 1. 

Ces deux Frères remportèrent l'an 614, une vidoire fignalée fur les Bre- « 34- 

tf.Hunrinzd? • 

tons. ^ .1.2. 

J'ai parlé dans l'Hiftoire de Nbrthumberland des affaires que Quicelm 
eut avec Edwin , & j'aurai occafiond'en dire encore un mot dans l'Hiftoire 
de l'Eglile , c'efl: pourquoi je ne m'y arrêterai pas ici. Quicelm embrafla la 
Religion Chrétienne peu de temps avant fa mort qui arriva l'an 636. 3 5 < 

CINIGISIL feul. 

Ce Prince qui s'étoit fait Chrétien quelque temps avant fon Frère ( 1 ) , re- £ 3 <r, • 
na feul dans lç WelTex jufquà fa mort. Il laiffa fa Couronne à CenowMcb 
n Fils. 

CENOWALH, ROI DE WESSEX, 

Le Règne de Cenowalch fut fort troublé par les guerres qu'il eut avec les 64 
Rois de Mercie. Penda, dont il avoit époufé & répudié la Sœur l'attaqua lors 
qu'il y penfoit le moins,& le contraignit d'abandonner fon Royaume , & de 
5 réfugier chez Jtims Roi d'Eftanglie , où il demeura trois ans, pendant que » 4 5 

Penda 

Y uj 
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Pcnda étoit en poflèflion du Weflèx dont il s'étoit rendu maître.CenoWalcfo 
6ât% ' feconvertit dans l'Eftanglie& enfin il fe rétablit dans fon Royaume par h fe- 

cours qu'Armas lui donna. 
6 52. En 6 y 1 , il remporta une vidfcoire fignalée furies Bretons ou Gallois 3 Se 
une autre en 6 y8. 

HumingL Quelques années après , il eut la guerre avec Wolpher Roi de Mercie Suc- 
L - z - cefleurdePenda : maison nelçaitpointlequelde/cesdeux Princes fut Pag- 
ty£ththverd greflèur , ni quel fut lefuccès de cette guerre. Les uns difent que Wolpher 
l. 2. c. 7 . fut battu & fait Prifonnier. D'autres foutiennent que ce Prince eut tout l'a- 
L nf* /w &4 vanta S e y & ce intiment me paroît le plus vrai-femblable. Il eft certain que 
Annal Sax.' Wolpher conquit le Royaume de Suflèx & Plfle de Wigth , ce qu'il n'aurok 
Fior. wigom. ^ fc ÏC ? f { Cenowalch avoit été en état de s'y oppofer : quoi qu'il en foie, 
H.Htinttngd. ç^^kk mourut Pan 672, &:lai{TafaCouromieà5^//^ fàFemme. 

G. Mainte sb. 

L l C 2 - SAXBURGE, REINE DE WESSEX. 

6 i z - .C'étoit une Prince(Te d'un grand courage , d'un efprit fort élevé & fort 
étendu , & qui ne manquoit d'aucune des qualitez nécelïàirespour bien gou- 

B Id - verner un Etat. Elle ne régna qu'un an , étant morte , félon quelques-uns , 
& félon d'autres , ayant été chaflee du Trône par les Weft-Saxons qui fe 
croyoient déshonorez d'être fournis à une femme. 
Tior. wî- Après la mort,ou Pexpulfion de Saxburge y le Royaume de Weflèx fut par- 
^n liencM l ^ entre pl u f ieurs Grands > dont Cenfus > Princedu Sang Royal , defeendu 
de Cerdick 3 étoit le principal. On ne fçait rien de plus particulier touchant 
ce démembrement du Royaume qui pourtant fut réuni dans la fuite en uij 
feul Corps 3 parla mortouparPexpullion des petits Tyrans. 

£73. CENFUS, ESCUIN,ET CENTUIN, ROIS DE WESSEX. 

6 7 A. ^ n ^74 5 Cenfus s'aflbeia Efcuin fon fils , & vrai-femblablement , il fur 
' contraint de permettre que Centuln , Frère du feu Roi Cenowakh > régnât 
aufli fur quelque partie du Royaume. 
HHwtingà. L'année fui vante, Wolpher attaqua les Rois de Weflèx > dont Escuin 
Zt commandoit l'armée. Lesdeux Rois le livrèrent unefanglante bataille , dans 
laquelle Wolpher eut quelque avantage : mais la perte fut fort grande de 
chaque coté. 

Cenfus mourut deux ans après , & Efcuin fon fils ne tarda pas long-tems à 
lefuivre. Ainfi Centuin demeura feul polTeflèur du WelTe^ 

C E N T U I N [cul 

v hVùi d ^ n rr ? uve ^ ans lAHiftoil:e > <l ue l J a» 682 >Centuin remporta une vi&oi- 
AuCs^cn. *e fignalée fur les Gallois , après laquelle CAdowalladre leur Roi fe vit obli- 
m. \vcjiwn. gé d'aller demander du fecours au Roi de l'Armorique. Ce même Roi de 
' 1 *$vty» Galles lit enfuite un voyage à Rome où il mourut. 
*M$£. Sur la fin du Re S lie de Centuin^ à y avoit dans le WefTex un Prince du 

fi. Aftlrpesb* 

Sang Royal , nomme Cedowalla . qui s'attiroit Mime & l'afFe&ion du Peu- 
ple 
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pie à un tel degré > que le Roi en étant jaloux , lui ordonna de fortir du L. c. 2, 
Royaume. Cedowalla ne pouvant A difpenfer d'obéir , fe retira dans le 
Royaume de Suflèx ; & comme il étoit fort aimé , un gr^tid nombre de jeu- 
nes gens voulurent l'accompagner , & s'attacher à fa fortune : de forte qu'il 
entra dans le Païs de Suflex avec un petit Corps d'Armée. Adelwalch, qui d * 
étoit alors furie Trône de Suflex, trouvant fort mauvais que Cedovvalla fut 
entré dans fon Royaume en armes 8c fans lui en avoir demandé la permif- 
fion , voulut l'en chaflèr, & eut le malheur d'être tué dans un combat. Après Bgii * L - & 
cette vi&oire, , Cedowalla voulut s'emparer du Royaume de Suflex : mais c ' s * 
il en fut empêché par Authun & Berthun , ainfi qu'il a été dit dans l'Hit 
toire de Suflex. Centuin étant mort dans ces entrefaites > Cedowalla retour- ^mpmi 
m dans le Weflèx , & y fut placé fur le Trône. 6 s 5 , 

CEDOWALLA, ROI DE WESSEX. 

Cedowalla ne fut pas feulement Roi de Weflèx , mais encore Monarque Fl6r '^ or?> ' 
des Anglo-Saxons. La première guerre qu'il eut, fut contre Authun & Ber- 
thun Rois de Suflex , de laquelle j'ai déjà parlé. 

Après avoir terminé cette guerre à fon avantageai porta fes armes dans 
le Païs deKent,où il fit un grand butin.Enfuite,il attaqua llfle deWightqui 
dépendoit alors du Roi de Suflex , depuis le don que Wolpher en avoir fait 
à Adelwalch. ArwAl\î\tit d' Authun , étant alors Gouverneur de cette Ifle , 
entreprit de la défendrejmais comme fes forces étoient de beaucoup inférieu- 
res à celles du Roi de Weflèx , il fe vit enfin obligé d'abandonner l'Ifle , Se 
de lalaiflèr à la diferétion du Vainqueur. Comme les Habitans étoient en- 
core idolâtres , Cedowalla, par un faux zélé de Religion , réfolut de les ex- 
terminer, pour peupler de nouveau llfle de Chrétiens. Il auroit éxécuté 
cette barbare réfolution , fi Wilfrid , qui avoit été Evêque d' Yorck , & qui 
étoit alors Evêque de Selfey dans le Païs de Suflèx , ne lui eût repréfenté qu'il 
étoit plus à propos de faire des efforts pour convertir ce Peuple. Sur les remon- 
trances de ce Prélat , Cedowalla fe relâcha de fa rigueur, mais à condition' 
que les Habitans recevraient le Baptême fur le champ. Ces miférables à qui- 
on ne laiflà pas le temps de délibérer, embraflerent la Religion Chrétienne 
aux premières Prédications d'un Prêtre nommé Birtoin neveu de Wilfrid 
qui fut chargé de cette converfion -> fi toutefois on peut appeller de ce nom , 
la fîmple déclaration d'un Peuple qui fe voyoit menacé de la mort en cas de 
refus. 

Quelque temps après , Cedowalla envoya Mollon fon frère dans le Païs fffi , 
«le Kent , à la tête d une armée. On a déjà vu dans ÏHiftoite de ce Royaume £ f l c me % 
de quelle manière Mollon périt en ce Païs là, & la terrible vengeance que joBrompton. • 
Cedowalla fit de fa mort ; c'eft pourquoi il n'eft pas néceflàire de le répéter. ™* chron ' 

Enfin, Cedowalla réfolut de faire un voyage à Pvome, pour y recevoir le ' s ' 
Baptême de la main du Pape ; car quoi qu'il fut Chrétien , & Chrétien zélé , 6 » » • 
ainfi qu'on l'a déjà vu , il n'avoit pas encore été baptifé. Il exécuta cette ré- c ' £ & *** 
folution l'an 688. En traverfant la France & laLombardie , il reçût par tout 
de grands honneurs. Cunlpert Roi des Lombards , fe diftingua particulié- 
icment dans le bon accueil qu'il lui fit, Lorfqu'il fut arrivé à Rome , le Pa- 
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M. pe Serge II. lui adminiftra le Baptême , & lui donna le nom de Pierri. Il 
avoit toujours fouhaitéde ne recevoir le Baptême que peu de tems avant fa 
mort, & Ton fouhait fut accompli, puifqu'il mourut à Rome peu de jours 
après avoir été baptifé. Il fut inhumé dans l'Eglife de Saint Pierre , où on lui 
dre.Ta un Maufolée , avec une Infcription qui marquoit Ion nom , fa quali- 
té , fon âge , &c le tems de fe mort ( r ). De Cendrithefa femme, il laiffa deux 
ils qui ne lui fuccéderentpas,àcaufedeleur bas âge. Ce fut Lia fon parent 
qui monta fur le Trône après lui. 

I N A , ROI DE W|E S S E X. 

«s. Entre tous les Rois qui ont régné en Angleterre pendant l'Heptarchie,' 
Ina eft un des plus renommez &des plus illuftres. Ilfalloit bien qu'on eût 
bonne opinion de lui , puifque la même année qu'il fut couronné Roi de 
4flerm Me- Weflèx > il fut déclaré Monarque des Anglo-Saxons , dans une Aflèmblée 
^vcnfu. ^ Sebba , Roi d'Eftex (on ami , le fervit efficacement. 

Les guerres qu'Ina eut avec les Bretons de Cornoiiaille, avec les Rois de 
Kent , avec les Saxons Méridionaux , avec le Roi de Mercie , firent de plus 
en plus connoître fa valeur , fon mérite & fa capacité. Mais il n'eft pas polfi- 
ble de rapporter aucun détail de cesguerres, parce que les Hiftoriens fèfone 
contentez d'en dire en deux mots le Cxiccès , fans en rapporter ni les caufes , 
*s>4. ni prefque aucune particularité. Ils nous ont feulement informez que ce Piitv 

G. Mdmcsb. ce p Qlta Ç ç$ armes J âns J e p aïs J e j^ ent ^ | e j^ Q j ^ e ce p aïs ^ ne pQ c 

Pêlychron. l'en chaflèr qu'en lui donnant une grollè fomme d'argent : qu'en 710, il en* 
l. v. c. 20. J eva aux Bretons de Cornoiiaille , une partie de leur Païs : qu'en 7 1 f , Ina 
Ann, 1 saxon. & Ceolred Roi de Mercie fe livrèrent à Woodenberg , dans la Province de 

H. Humingd. Wilt , unefanglante bataille, avec une perte à peu-près égale des deux 00- 
L - 4 ^ tez. Enfin , qu'Ina fournit les Saxons Méridionaux qui s'étoient révoltez 
Ann.^&xon. contre lui , & qui avoient couronné un Roi nommé Albert. 

Fior. vvi- Ce font là les exploits militaires du Roi Ina , qui fervirent de fondement 
HMinrinzd. ^ ^ a réputation qu'il s'acquit dans la guerre. Mais ce n'eft pas ce qui a le plus 

I. 4. mérité les éloges des Hiftoriens. Il y a quatre autres Articles qui leur ont paru 

7 22 - d'une tout autre importance , & fur lefquels ils ont principalement infifté. 
Premièrement, il fit rebâtir le Monaftere de Glaftonbury, & en augmenta 
tellement les revenus & les privilèges , que cette Maifon Religieufe devint 
une des plus conlïdérables de toute l'Angleterre. En fécond lieu , il publia 
un Corps de Loix pour l'ufage des Saxons Occidentaux , intitulé Weft-Sa+ 
xen Leaga, c'eft-à-dire Loix desWeft-Saxotis 5 qui fervit comme decannevas 
à celui qu'Alfred le Grand fon Succe(Teur publia fur la fin du fiécle fuivant. 
% fêcTz. Troifiémemcnt , Ina iignala fa piété par une action qu'on regardoit alors 
comme la moins équivoque , en abdiquant fa Couronne pour prendre un ha- 
bit de Moine , & pour palier le refte de (es jours dans un Monaftere. Ce fut 
par les pcrfuafions de la Reine Ethelburge fi* Femme qu'il prit cette réfolu- 
tion, à laquelle elle l'avoit préparé en lui mettant fou ventdevant les yeux les 

çxemples 

( I ) Hic depojttus ejt CcdoWalU qui & Petrus , Rex SAXonkm,fub XII. Cal. Maj. Inditlione fe- 
cundâ ><jkipiKtt annos pins minus tttgin&i Impcrante Domino Jufiiniano PiijfimQ Ati&ufîo, Altno f- 
f^fonjulams quarto , Pontifiante Afofiolm vira Ser&io Papa fecundo. 
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exemples de tant de Rois de fa Nation qui l'avoient devancé dans cette carriè- 
re , & qui étoient regardez comme autant de Saints. Enfin, voici lequatriéme 
article qui a mis le comble à la réputation dîna. Avant que d'exécuter k 
réfolution dont je viens de parler , il fit un voyage à Rome , & après avoir 727, 
1 conféré avec le Pape Grégoire II,il y fit bâtir une grandemaifon qui fut nom- M. wcftmcni 
mée le Collège Anglois y deftinée à recevoir & à inftruire les Eccléfiaftiques 
Anglois qui voudroient aller étudier à Rome , & à loger & à entretenir les 
Rois &: les Princes de la même Nation , qui voudroient aller vifiter les Tom- 
beaux des Apôtres. Tout joignant le Collège , il fit aulîi bâtir une magnifi- 
que Eglife , àlaquelle il aflfigna un certain nombre de Prêtres pour la defler- 
vir. Outre ladépenfè qu'il fallut faire d'abord pour ces bâtimens , pour les 
ornemensdel'Eglife pour les meubles du Collège, ilétoit abfolumentné- 
ceffaire d'établir un fonds pour leur entretien , félon le projet que le Fonda- 
teur avoit formé. Ceft à quoi Ina pourvut , sn établilîànt dans les Royaumes 
de Weflèx & de SufTex, une taxe d'un fou par maifon, laquelle devoir être 
envoyée tous les ans à Rome > & qui fut nommée Romefcot. Quelque tems 
après, Offa, Roi de Mercie, impofa cette même taxe dans les Royaumes 
de Mercie & d'Eftanglie , ainfi que je lai déjà dit , & la nomma Denier de St. 
Pierre. Quelques-uns ont dit , qu'Ina retourna en Angleterre , pour y faire 
approuver cette impolition par l' Ailèmblée Générale ou Parlement de WeC- 
fex , & pour en faire ligner la Chartre par tous les Grands du Royaume. Après 
cela, il fe rendit encore une fois à Rome où il prit l'habit de Moine. Ethelbur- 
ge , la Femme , qui ne lui avoit confeillé que ce qu'elle avoit dellein de prati- 
quer elle-même , fè fit Religieufedans le Monaftere de Berkbig. 

Guillaume de Malmesbury s'eft trompé quand il a dit qu'Ina fut (bixante- 
deux ans fur le Trône de Welïex , puis qu'il efteertainqu'il n'a voit régné que 
trente-fept ans , ou tout au plus trente-neuf, quand il abdiqua fà Couronne, 
laquelle il lailTa, en partant pour Rome, à Adelard fon Coufin. 

ADELARD, ROI DE WESSEX. 

Quoi qu' Adelard eût été placé fur le Trône avec leconfeutementde l'Af- Q ^JJ^ 
femblée Générale, un Prince du Sang Royal, nommé Oswald, ne laiflà pas L.i.c.a. ' 
deluiendifputerlapoflèmon. Cette querelle ne fut décidée que par une ba- 
taille que le Roi gagna contre fon ennemi , dont la mort , qui arriva bien-tôt 
après , rendit la tranquillité au Roi & au Royaume. Adelard mourut l'an Annal - 
7 \o , & eut Cudred fon Frère ou fon Coufm pour Succeflèur. 

CUDRED, ROI DE WESSEX. 

Voici quelques particularitez du Règne de Cudred , car il ne faut point 
s'attendre à trouver de la liaifon entre les faits que les Hiftoriens ou les Anna- 
liftes rapportent. 

En 74 3 , ce Prince remporta une viftoire fignalée fur les Bretons de Cor- 
nouaille. Deuxansaprès, un Seigneur Weft-Saxon, nommé Ethclun , étant 
mécontent du Roi , excita parmi les Soldats une fédition dans laquelle Cben- 
rkkj fils de Cudred , fut tué. Cette action fut fui vie d'une Guerre civile , qui 

TmtL Z dui * 
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'jbm. s*x*n. duraquelquetcms. Ethelun étantà la tête des Révoltez , ne craignît pointde 
H.Humingd. p r{ ff e nter la bataille au Roi fon Souverain qui ne la gagna qu'après s J etre vu 
L * 4 750 . Iongtems en danger d'être vaincu. Dans ce combat, Ethelun donna des 
preuves fi éclatantes d'une grande valeur, & d'une conduite peu commune , 
que le Roi aima mieux lui rendre Tes bonnes grâces , que de perdre un Su- 
<ç S2 . jet qui pou voit lui être utile. En effet ce fut Ethelun qui en 752 , gagna con- 
Bedc. £/>;- treEthelbald, Roi de Meicie, une bataille dont il a été parlé dans l'Hiftoire 

nHat '7 s î . Cudred fe fervit de fes troupes vi&orieulespour faire la guerre aux Bre- 
jinn. Saxon. t ons de Cornoriaille aufquels il enleva unepartie de leur Païs qu'il unit au 
7 54 ' Royaume de Weffex. Il mourut peu de tems après > & laiffa fa Couronne 
à Sigebert fon Neveu. 

SIGEBERT, ROI DE WESSEX. 

K Huntn d Sigebert y P eu femblableà fon Prédéceflèur , s'attira le mépris & la haine 
^.^unnng ^ e ^ Sujets , par fa débauche & par fa cruauté. Un de fes Comtes ayant 
fior.wigorn. voulu lui faire quelques remontrances fur fa conduite , il le fit tuer en fa pré- 
fence. Cette adion ayant achevé d'irriter les Weft-Saxons , ils le dépoferent 
folemnellement , & mirent fur leTrône Cemd$he> fon Coufin, fils d'Adelard. 
Sigebert n'ayant pu trouver aucun appui , fe vit contraint d'acquielcer au 
Jugement des Etats , & de s'aller cacher dans une Forêt , 011 il fut tué par un 
Porcher* 

CENULPHE, ROI DEWESSEX. 



754. 



Cenulpheacquit beaucoup de gloire par les fréquentes, vidtoires qu'il rem- 
porta fur fur les Bretons. 
G™Mdrn7û. Après avoir régné trente ans , il conçut de la jaloufie contre Cûnebard > 
x. 1. c. 2. Frère du Roi Sigebert, & ce n'étoit peut-être pas fans railbn. Cunehard 
hMuntmgd. étant averti de la mau vaiîêdifpofition du Roi à fon égard, &fçachant qu'il 
x'og. de Ho- avoit defièin de fe défaire de lui , réfolut de le prévenir. Pour cet effet , l'ayant 
vcdw. épié un jour qu'il étoit entré leul chez une Dame qu'il aimoit , il le fit ac- 
compagner de quelques amis , & alla dans cette maifon , attaquer Cenulphe 
qui fe défendit en cléfefperé , & bleffa même fon ennemi. Mais enfin , il fuc- 
comba (bus le nombre , & tomba tout percé de coups. Quelque tems après 
les Officiers 8c les Domeftiques du Roi étant accourus au bruit , & l'ayant 
trouvé mort , fe jetterent fur Cunehard & le tuèrent, (ans vouloir écouter 
les grandes promelfes qu'il leurfaifoit , s'ils vouloient lui fauver la vie , & le 
mètre furie Trône. Brithrick , fils de Cenulphe , fut le Succeflèur de fon Pere* 

BRI! H RICK, ROI DE WESSEX, 

714, ^ Trois ansapres que Brithrick fe fut afïis fur le Trône , il époula Ediïurgt „ 

F*rwJ'orn ^ e ^ ^ a ^ erc * e > & C ^ ans ' e m ême tems , ou à-peu-près * il bannit 
*&°rn. £ c y n j u R 0 y aumet Ecbeit étoit un Prince du Sang Royal , qui , par fes 
belles qualitez , sat droit l'eftime & l'afFc&ion des Wefl>Saxons à un tel dé- 
gré que le Roi ne put s empêcher d'en concevoir de la jaloufie. Il n en fal- 
lut 
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lut pas davantage pour porter Brkhrick à fe délivrer de l'inquiétude que ce 
Prince lui caufoit , en l'éloignant de fa préfence. Ecbert fe retira d abord à 
la Courd'OfFa RoideMercie : mais il n'y trouva pas l'accueil qu'il y avoit 
attendu , parce qu'Oflfa ne voulut pas désobliger le Roi de Weflex Ton Gen- 
dre 3 en gardant chez lui un Prince qui lui étoit odieux. Cela fut caufe qu'Ec- 
bert prit le parti de fe retirer en France , où Charlemagnele reçut avec beau- 
coup de bonté , & lui donna en diverfes occafions des marques de fon eftime. 
Pendant le féjour qu'Ecbert fit à la Cour de ce grand Prince , qui fut d'en- 
viron douze ans, il y acquit des connoillànces,qui,ayant perfectionné fon heu- 
reux naturel , le rendirent capable d'exécuter le grand ptojet de réunir les di- 
vers Royaumes Anglo-Saxons en une feule Monarchie, ainfi qu'on le verra 
tout-à-l'heure. 

Pendant le Régne de Brkhrick , les Danois firent defcente pour la premiè- 
re fois dans le Royaume de Weflex. Ce Peuple commençoit alors à fe faire 
craindre , tant fur la Mer , que fur les Côtes de divers Etats de l'Europe. 
Comme , dans la fuite , ils firent des maux incroyables aux Anglois , ce n'eft 
pas lans caufè que les Hiftoriens ont pris loin de marquer l'époque de leur 
première defcente en Angleterre. 

L'année799 fut la dernière de Brithrick', qui moumtempoifonné par Ed- 7wmi ioo. 
burge fa femme. Cette adtion irrita tellement les Weft- Saxons , qu'avant ^ 5£* 
que de procéder à l'ele&ion d'un nouveau Roi, ils firent une Loi,par laquelle ^ c t^Mn\v 
il étoit expreflement défendu aux femmes des Rois fuivans , de prendre le ti- 
tre de Reines , & de s'afïeoir fur le Trône avec leurs Epoux. Mais de peur 
que la complaifance des Rois pour leurs femmes ne donnât lieu à la violation 
de cette Loi, il fut ordonné de plus , qu'à l'avenir j> fi quelqu'ndes Rois de 
Weflèx fè difpenfbit de l'obfervef , il feroit , par cette feule adtion , privé des 
droits de la Royauté , & que fes Sujets feraient dégagez du ferment qu'il lui 
auraient prêté. 

Cette affaire étant terminée , les Weft-Saxons envoyèrent une honorable 
Ambaflade à Ecbert , pour lui offrir la Couronne. Ecbert étoit alors à Ro- 
me avec Charlemague qui y reçut bien-tôt après la Couronne Impériale. 
Ce fut là qu'il prit congé de ce grand Prince , qui lui avoit tenu lieu de Pere > 
& qui , à fon départ , lui donna de nouvelles marques de fon affe&ion. 

La Reine Edburge. qui avoit quitré le Weflex après avoir empoifonné ton 
Mari , étoit allé aufïî trouver Charlemagne , qui*, en confidération de l'ami- 
tié qu'il avoit eue pour OfFa fon Pere, lui donna une riche Abbaye où elle 
aurait pu palier tranquillement le refte de fes jours. Mais cet état fe trouvant 
peu conforme à fes inclinations , elle s'y conduifit fi mal , qu'ayant été fur- 
prifedans une intrigue galante avee un jeune Anglois , l'Empereur ne put 
fe difpenfer de la congédier. Elle fut longtems errante en divers endroits , &: 
enfin elle alla finir miférablement fes jours à Pavie , n'ayant pas dequoi fub- 
fifter. 

ECBERT, ROI DE WESSEX. 

Outre la valeur qui étoit comme naturelle à tous les Princes Anglois & o 
Saxons ; Ecbert avoit une qualité qui le mettoit beaucoup au deffus des autres ° °* 
Princes fes contemporains > c'efl; qu'il étoit très-habile dans la Politique ; à 

Z ij quoi 
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quoi fon féjouràlaCourdeCharlemagne , & les leçons ou les exemples de 
ce grand Prince avoient fans doute beaucoup contribué. Il ne fut pas plutôt 
fur le Trône de Wefïèx , qu'il fentit fa fupériorité fut les autres Rois , & qu'il 
réfblut d'en profiter. Mais il jugea en habile Politique , que pour exécuter 
les projets qu'il commençoit à former y il étoit néceflàire d'aller lentement 
& pied à pied. Pour cette effet , il employa les fept premières années de fbn 
Règne , à mettre en bon ordre les affaires de fon Royaume y & à s'acquérir 
Peftime &raffe£tion de fes propres Sujets , à quoi il réuffit félon fes fouhaits. 

Le Royaume de Weflèx étant borné au Midi par la Mer, & au Nord, 
par la Tamife y Ecbert ne pouvoit naturellement commencer à en étendre les 
frontières > que du côté d'Orient > ou du côté d'Occident. Il avoit à l'Orient , 
le Royaume de Kent, qui l'auroit fort accommodé; mais ce Royaume dépen- 
doit alors de Cenulphe Roi de Mercie , & Monarque des Anglo-Saxons, 
qui étant d'ailleurs un Prince d'un mérite diftingué , fe fèroit fans doute ver- 
tement oppofe à fes diflcins 3 s'ils fe fuffènt tournez du côté de Kent. Ec- 
bert jugea donc , qu'en attendant que le tems amenât des conjonctures plus 
favorables il devoit porter fes premières armes du côté de l'Occident 3 contre 
les Bretons de Cornoiiaille. Il eut un fi heureux fuccès dans la guerre qu'il 
S O 0 . entre P r ^ contre ce Peuple , dans l'année 809 , qu'en une feule Campagne > il 

J * les fubjugua entièrement > & les réduifit à le reconnoitre pour fouverain. 
8lO. Les Gallois ayant voulu donner du fècours.à leurs frères de Cornoiiaille , 
fournirent à Ecbert un prétexte de les attaquer l'année fuivante. U les battit 
à diverfes fois , & enfin il réduifit fous fa puiflance le Royaume de Vemàoùe y 
•m. l'un des trois qui partageoient alors le Païs de Galles* Lesefforts que les Gai- 
lois firent dans la fuite 3 pour fe délivrer de ce joug , ne firent que le rendre 
encore plus pefant. Ecbert étant rentré dans leur Païs , le mit à feu & à fang r 
& leur ôta l'envie d'attirer une troifiéme fois fes armes chez eux. 

Enfin , la mort de Cenulphe , qui arriva l'an 8 1 9 > donna lieu à Ecbert 
1 9* de penfèr fërieufêment à exécuter fes deflèins. Il fut d'abord revêtu de la 
Dignité de Monarque , à laquelle aucun des autres Rois ne pouvoit prétendre 
à plus jufte titre que lui. Son Royaume fe trouvoit dans un état floriflànt , 
pendant que les autres > affoiblis par des dilTènfions domeftiques , p erdoient 
tous les jours quelque chofe de leur luftre & de leur puiflance. L'Heptarchie 
étoit réduite à cinq Royaumes dont il poffédoit un des principaux. Dans les 
quatre autres , la racedes anciens Rois ayant failli , il n'y avoit plusque que- 
relles tk divifïons entre les principaux Seigneurs qui fe croyoient tous en 
droit d'afpirer à la Couronne. Ainfï , bien loin de travailler en commun au, 
bien de l'Etat ijs ne penfoient qu'à leurs propres inrérêts , & à former des 
partis capables de lesfoutenir dans leurs projets ambitieux. Le Royaume 
de Weilex devenoitau contraire de jour en jour plus puiffam par l'affoiblifïe- 
ment des autres , & parla fage conduitede celui qui legouvernoit., qui étoit 
auffi vaillant que judicieux , & habile à mettre en mouvement les rellbrtsde 
la plus fine politique* Cefke qui fit prendre à Ecbert la réfolution de hâter l'e- 
xécution de fon pro jet 3 & de ne faire de l'Angleterre qu'un feulRoyaume, Prek 
que tous les Monarques qui l'a voient précédé avoient eu le mime defîein > 
& s'ils n'avoientpas réulTicVtoit parce que les conjonctures ne leuravoienc 
pasétéfevorables. Mais peu dç tems après £u Ecbeit eut c^é déclaré Monar- 
que* 
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que , tout confpiroit à le favorifer. Le Northumberland étoit depuis long- 
tems déchiré par deux fattions , qui fàifànt peu d'attention à ce qui fe paiïbic 
au dehors , ne penfoient uniquement qu'à épier les occafions de fe fupplan- 
ter réciproquement. La Mercie n'étoit pas en meilleurs termes. Bernulphe y 
qui avoit fuccédé au jeune fils de Cenulphe , n'y regnoit que par l'appui d'u- 
ne piaffante fa&ion qui avoit eu aflez de crédit pour le placer fur le Trône , 
& qui ne \\y maintenoit qu'avec peine, àcaufedelajaloufie que fon éleva- 
lion avoit excitée parmi les Grands. Par cette raifon , quoi que ce Royaume 
eût été confidérablement augmenté par l'acquifition de l'Eftanglie , &c que 
le Roi de Kent fût devenu fon tributaire , il s enfalloit bien qu'il ne fut aufïî 
puiflant que le Wellèx. Les Eftangles n'étant pas encore bien affermis dans 
la fervitude où le Roi Offa les avoient réduits > necherchoient qu'une occa- 
fion favorable pour fecoiier le joug des Merciens , qui leur étoit infupporta- 
ble. Les guerres que les Rois de Kent avoient foutenuës contre les Weft- 
Saxons & les Merciens , les avoient tellement affoiblis , qu'ils n avoient pu 
éviter la fujettion à laquelle les Rois de Mercie les avoient réduits , & par 
conféquent , ils étoient peu en état de réfîfteraux forces d'Ecbert. Quant au 
Royaume d'Elïex , outre qu'il y a lieu de préfumer qu'il dependoit du Roi 
de Mercie , il ne faifoit depuis longtems qu'une très-petite figure , & s'il étoit 
encore gouverné par Suithred, ce qu'on ne fçait pas certainement, il falloit 
que ce Prince fût dans une vieilleffe décrépite. 

Ces conlïdérations excitant de plus en plus l'ambition d'Ecbert , il fit des 
préparatifs qui ayant infpiré des foupçons au Roi de Mercie > l'obligèrent à 
penfèr de bonne heure à fa fureté. U ne fçavoit pas qu'Ecbert penfât à la con- 
quête de toute l'Angleterre : mais il ne pouvoitprefque pas douter qu'il n'eût 
dellein de s'aggrandir aux dépens de fes voifîns. Ainfi , craignant que > tout- 
à-coup y l'orage ne vînt à fondre fur lui * il crut qu'en 1 attaquant , avant qu'il 
eût le tems de bkn prendre toutes fes mefures y il pourroit rompre fes projets > 
& l'obliger à fe tenir en repos.. Dans cette vue , il fe mit à la tête d'une ar- 
mée y & s avança jufqu'à Ellendun proche de Salisbnri , où , contre fon at- 
tente 3 il rencontra fon ennemi qu'il croyoit avoir pris au dépourvu. Les, 
deux armées en étant venues aux mains, les Merciens furent mis en dérou- 
te , avec une telle perte > qu'il ne fut plus pofïiblc à Bernulphe de la réparer. 

La vi&oire qu'Ecbert remporta en cette occafton lui procura deux grands 
avantages. Premièrement , l'affoibliflement du Roi de Mercie 3 qui étoit le 
feul en état de lui faire tête. En fécond lieu > elle lui fit trouver une grande fa-* 
cilité dans l'exécution du deflèin qu'il avoit formé contre le Royaume de 
Keut 3 à quoi Bernulphe lui avoit lui même fourni un prétexte , en l'atta- 
quant le premier. Cette conquête lui étoit abfolument néceflaire, pour 
être maître de tout le Païs entre la Tamife & la Mer. D'ailleurs , en com- 
mençant l'exécution de fes deffeins par le Royaume de Kent , il craignoit 
moins d'alarmer les Northumbres > trop éloignez pour s'intérefler beaucoup 
à ce qui fe paffoit au iV i idi d e la Tamife. 

Suivant cette réfolution.Ecbert envoya Etbelwotpb fon fils avec une bon- 
ne armée dans le Royaume de Kent. Baldred, fe trouvant peu préparé à fou- 
tenir cette attaque , preflà vainement le Roi de Mercie de venir à fon fecours. 
bernulphe avoit été trop affeibli par fa précédente défaite , pour pouvoir fy 
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tôt mettre une armée en campagne. D'ailleurs , Ecbert s'étoît porté d'une 
telle manière , qu'il n'étoit pas pofïible de fècourir le Païs de Kent , fans paf 
fer fur le ventre à fon armée. Ainfi Bernulphe ne fe trouvant pas en état de 
tenter une pareille chofe,ce fut à Baldred , tout foible qu'il étoit , àfoute- 
nir feul le faix de la guerre. Il hazarda pourtant une bataille : mais ayant 
été.vaincu , il fe retira dans laMercie , abandonnant fon Royaume au jeune 
Prince Weft-Saxon qui s'en rendit maître fans beaucoup de peine. Aufïï le 
Royaume de Kent fut uni à ceux de Weflèx , &de Sufïèx , &par là , Ecbert 
fe vit maître de tout le Païs fîtué au midi de la Tamife. 

Ce premier pas étant fait , Ecbert fe rendit encore maître du Royaume 
d'Elfex. Ceft tout ce que les Hiftoriens en difent , fans rapporter aucune 
particularité de cette conquête : tant l'Hiftoire de ce Royaume a été ne- 
g^gée. 

Quoique la conquête de deux Royaumes fut déjà un grand achemine- 
ment à la conquête des autres , le plus difficile reftoit encore à faire. Cétoit 
de foumettre le Nortliumberland , la Mercie & l'Eftanglie. Si ces trois Royau- 
mes euflènt été dans l'état où ils s'étoient vus autrefois , chacun en particu- 
lier auroit pu donner à Ecbert bien de l'ouvrage. Si même dans le tems qu'ils 
alloient être attaquez , ils avoient pu fe réfoudre à s'unir étroitement enfem- 
ble , pour leur commune défenfe ils auraient peu-être fait perdre à ce Prince 
ambitieux , lapenfée de les lubjuguer. Mais les divifions qui y regnoient les 
empêchoient de penfer à une union fi nécellaire. Les Eftangles ne cherchoient 
que l'occafion de fe révolter contre le Roi de Mercie. Les Northumbres 
vivoient depuis quelque tems dans une elpece d'anarchie qui les mettoit 
hors d'état de prendre des mefures par rapport aux affaires étrangers. Bien 
loin de penfer à fècourir leurs voifins , ils ne cherchoient qu'à s'entre-détrui- 
re , & n'y réiïfïïlïoient que trop bien. Véritablement , la Mercie paroiflbit 
encore aflèz puifTànte : mais les Merciens n'étoient gueres plus unis entre 
eux que les Northumbres , &c d'ailleurs , la bataille d'Ellendun les avoit con- 
fidérablement affoiblis , pendant que le Weflex s'étoit fortifié par la con- 
quête de deux Royaumes. 

Ecbert voyant avec plaifir , que tout confpiroit à favorifer fes defleins , 
rcfolut d'attaquer premièrement la Mercie , prévoyant bien ques'il pouvoit 
en faire la conquête , lerefte ne feroit pas une longue réfiftance La Mercie 
& l'Eftanglie ne faifoient qu'un même Corps depuis qu'Offa les avoit unies 
enfemble. Mais cette union , qui n'étoit pas cimentée par l'affe&ion mutuel- 
le des deux Peuples , étoitplusruïneufe que profitable à l'Etat. Les Eftangles 
regardoientles Merciens comme des Maîtres odieux. Ceux-ci , de leur cô- 
té , traitoient les Eftangles avec hauteur , comme un Peuple qu'ils avoient 
fournis parles armes. Dans cette difpofîtion , il étoit bien plus facile à Ec- 
bert de fomenter leur haine réciproque , qu'il ne leur étoit facile à eux-mêmes 
de profiter de leur union. Cela fut caufe que, pour arriver plus aifément à 
fon but, Ecbert s'appliqua de tout fon pouvoir à augmenter leur animofité. 
Il ne douta point que , s'il pouvoit les engager dans une guerre les uns con- 
tre les autres , ils ne s'affoibliffentde telle forte, qu'ils ne feraient plus en état 
deluiréfifter. Ceft une chofe étrange, que perfonne n'ignorant cette ma- 
xime , qu'il faut désunir ceux qu'on veut détruire > il arrive fi fouvent que ceux 

contre 
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contre qui on la met en ufagey faflent fi peu d'attention. Les Eftangles aveu- 
glez par l'extrême envie qu'ils a voient de fe délivrer du joug des Merciens , 
ne balancèrent pas un moment à fuivre leconfeil qu'Ecbert leur fit donner fe- 
crettement, de prendre les armes pourfecoiier un joug li fâcheux. L'intérêt 
préfentàquoi ilsfaifoient uniquement attention les empêcha de confidérer, 
qu'après a voir fervi aux deflèins d'Ecbert , ils feraient encore moins en état de 
maintenir leur liberté contre lui , que contre les Merciens. Il eft vrai qu'Ec- 
bert feignant de n'avoir en vue que leu^ , leur faifoitrepréfenter tout 
ce qui étoit le plus capable de les inciter à la révolte. SesEmilfaires leurdi- 
foient que l'occalîon de recouvrer leur liberté n'avoit jamais été Ci favorable: 
que les Merciens étoient fort affoiblis depuis la bataille d'Ellendun 3 & qu'ils 
fe trouvoient peu en état de maintenir leur tyrannie fur les Eftangles : que 
d'ailleurs, Ecbert avoit été tellement offenfé par Bernulphe, qu'il ne balan- 
cerait pas à leur donner du fecours , & que même il s'en étoit aflèz claire- 
ment expliqué. Il n'en fallut pas davantage pour obliger les Eftangles à fe 
foulever. Le plaifir de penfer qu'ils pourraient fe tirer de la dépendance des 
Merciens , fit évanouir la crainte de tomber (ous celledes Weft-Saxons. Dans 
cette réfolution, ils prirent les amies , & mirent à leur tête un Général dont 
l'Hiftoire a négligé de rapporter le nom. Bernulphe ayant été informé des 
mouvemensqui le faiibient dans l'Eftanglie , crut qu'il ne pouvoit de trop 
bonne heure remédier à ce mal qui lui paroiflbit très-dangereux. Avec les 
premières croupes qu'il put aflèmbler, il marcha contre les Eftangles pour 
tâcher de les réprimer. Mais au lieu deles châtier , comme il s'en étoit flaté , 
il Rit défait & tué. 

Ce premier fuccès encouragea beaucoup les Eftangles , fans pourtant re- 
buter les Merciens qui firent au contraire de nouveauxefforts pour réduire les 
Révoltez. Ils élurent promptement un autreRoi nommé Luàlcan y qui le mit 
en devoir de continuer la guerre , pendant que de leur côté , les Eftangles fe 
préparaient à le bien recevoir, dans l'efpérance que le Roi de Wellexneleur 
manquerait pas au befoin, comme il les en avoit fait alfurer. Ludican entra 
effectivement dans l'Eftanglie, à la tête d'une armée aflèz nombreufe ; mais 
il n'eut pas le temps d'y faire de grands progrès. Sa mort qui arriva dans ces 
entrefaites , rendit fes préparatifs inutiles pour cette Campagne. Quelques- 
uns ont dit, qu'il fut tué dans un combat. D'autres ont avancé , que les Ef- 
tangles trouvèrent le moyen defe délivrer delà crainte que ce Prince leur inf ■ 
piroit , en le faifônt aflàiïïner. 

Soit que lesMerciens fe fuflèntapperçûs qu'Ecbert donnoitdes fecours (e- 
crets aux Eftangles , ou que les conquêtes que ce Prince avoit déjà faites, leur 
enflent ouvert les yeux , ils connurent enfin , qu'il s'agiflbit moins dans cette 
guerre, de maintenir leur domination fur les Eftangles, que de conferver leur 
propre liberté. Dans cette penfée , ils réfolurent de faire les plus grands ef- 
forts, & de mettre à leur tête un nouveau Roi dont la valeur fut générale- 
ment reconnue , fans s'arrêter aux intérêts des fadtions, qui, jufqu'alors , 
les a voient tenus divifez. Leur choix tomba fur Whglaph Seigneur d'un très- 
grand mérite , dont le fils avoit époufé une fille du Roi Cenulphe. Si ce nou- 
veau Roi n'avoit eu à faire qu'aux Eftangles , vrai-femblablement , il aurait 
terminé cette guerre à fon avantage. Mais bien loin de pouvoir prétendra 
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de réduire l'Eftanglie , il fe trouva lui-même très-embarrafle à défendre fort 
propre Royaume. Ecbert craignant que les affaires îfëchangeafïènt de face 
ibus ce nouveau Prince dont il connoiffoit la valeur , ne différa plus à fê dé- 
clarer ouvertement pour les Eftangles. Jufqu'alors, il ne leur avoit donné 
que des fecours iecrecs ; du inoins , il n'avoit pas paru comme Partie 3 dans la 
guerre qu'il avoit excitée entre eux & les Merciens, parce que (on but n'avoit 
été que de faire en forte qu'ils s'atfoiblifïènt les uns les autres. Mais dès que 
les préparatifs des Merciens lui donnèrent lieu de craindre que la balance ne 
panchât trop de leur côté y il fe crut obligé de prendre d'autres mefures , en 
iecourant ouvertement les Eftangles , & en déclarant la guerre aux Merciens. 
Witglaph fit tous les efforts poiTîbles pour le défendre contre les forces unies 
des Eftangles & des Weft-Saxons. Il tenta même fouvent la fortune des armes 
par de petits combats, & par des batailles : mais elle lui fut toujours contrai- 
re. Enfin , ayant perdu une grande bataille , & fe voyant fans aucune ref- 
fource , il alla fecacher dans l'Abbaye de Croylanà > où il demeura trois mois. 
Pendant ce temps-là , Ecbert pourfuivant fa victoire , fe rendit maître de la 
Mercie , fans y trouver aucune réfîftance. Son deflèin étoit de l'unir au refte 
de (es Etats : mais par l'iiuerceflion de S/V^rrf Abbé de Croyland, Witglaph 
obtint enfin la reftitution de fon Royaume , à condition qu'il en feroit hom- 
mage au Vainqueur , & qu'il lui payeroit un tribut. 

Après que les Eftangles eurent fervi aux dellèinsd'Ecbert, ils fe trouvèrent 
trop heureux d'être reçus fous fa protection aux mêmes conditions à-peu- 
près , que les Merciens. Ainf i tout l'avantage que cette guerre leur procura, 
n'aboutit qu'à leur faire changer de Maître. 

Il ne reftoit plus que le Northumberland qui fut encore exempt de la do- 
mination d'Ecbert. Mais ce Royaume n'étoit gueres en état de conferver fa 
liberté , vu la fâcheufe fîtuation où fes affaires fe trouvoient. Andrei > qui y 
regnoit alors , n'étoit Roi que de nom feulement. Sa fa&ion l'avoit mis fur 
le Trône, non pour le faire régner, mais pour régner elle-même fous fon nom. 
D'ailleurs , ce Royaume étoit toujours déchiré par des faftions , & fouvent 
envahi par les Ecoflois qui enavoient même enlevé quelques Provinces. Il 
n'étoit donc pas pofTible que les Northumbres puflènt rélifter aux armes vie- 
torieufesduRoide Wefïex , ou plutôt de tout le refte de l'Angleterre, dont 
ce Prince pouvoit difpofer. Ainlî , lorsqu'Ecbert s'approcha de ce Païs-là , 
menant avec lui une armée qui avoit déjà conquis quatre Royaumes, Andred 
& les Northumbres étant épouvantez , Ôc ne fe trouvanr pas en état de lui fai- 
re tête 3 eurent recours aux prières & auxfoumiiïïons, & acceptèrent fans ré- 
fiftance , les mêmes conditions qu'il avoit accordées aux Merciens & aux Ef- 
tangles. 

Ainlï finit l'Heptarchiedes Anglo-Saxons,parlarédudion desfèptRoyau- 
mes, fousladominationdu RoideWelfex.il eft vraique la Mercie, l'Eftan- 
glie, Sde Northumberland, confervoient encore une ombre de liberté; mais 
il y a beaucoup d'apparence qu'Ecbert n'auroit pasfouffert qu'on y eût élu 
d'autres Rois , après la mort de ceux qui étoient alors furie Trône , fi les Da- 
nois qui, peu de temps après, commencèrent à l'attaquer, lui eullènt don- 
né le loinr de prendre d'autres mefures. 

Le Gouvernement de l'Heptarchie avoit duré deux-cens-quarante-trois 
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ans , à compter depuis la fondation du Royaume de Mercie, qui fut le der- 
nier des fept Royaumes que les Anglo-Saxons fondèrent dans la Grande Bre- 
tagne. Mais fi on ajoute à cela le temps que les Anglo-Saxons employèrent 
à faire leurs conquêtes, depuis l'arrivée d'Hengift, jufqu a l'arrivéede Crida, 
on trouvera que l'Heptarchie avoit duré trois-cens-foixante & dix-huit ans, 
depuis fon commencement jufqu'à la dilTolution. 

Si l'on veut rechercher les caufes de la di Ablution de l'Heptarchie , il ne fe- 
ra pas fort difficile de les trouver. Il eft aifé de comprendre qu'une des prin- 
cipales fut l'inégalité entre les fept Royaumes dont trois furpalToient de beau- 
coup les autres en étendue & en puiflànce. Les fept Royaumes furent à peine 
fondez , que les Rois de Weflèx regardèrent SuiTex & Kent , comme des Païs 
à leurbien-féance, & enfin ils les fubjuguerent l'un & l'autre en différens 
temps. Les Rois de Mercie eureut toujours les yeux ouverts fur le Royaume 
<i'Eflèx. Il paroît même qu'ils en furent maîtres pendant quelque temps , ôc 
félon toutes les apparences, ce Royaume n'étoit pas tout-à-feic libre ', lors 
qu'Ecbert le fubjugua, & l'unit au refte defes Etats. L'Eftanglie étoit un 
objet qui enflammoit continuellement la cupidité des Merciens& des Nor- 
thumbres j> ôdes premiers l'emportèrent à la fin. 

Une autre caule de la diflblution de l'Heptarchie , ce fut le défaut de 
Princes du Sang Royal , dans tous les Royaumes, excepté celui de Weflèx. 
De là naquirent entre les Grands , des diflènfions qui contribuèrent beau- 
coup à l'affoibliflèment de ces Royaumes. Enfin , on peut encore afïïgner . 
pour une autre caufe , le concours de diverfes circonftances qui ne fe rencon- 
trèrent enfemble , qu'au temps d J Ecbert. Mais la principale fut la direction 
de la Providence divine , qui vouloit conduire l'Angleterre par dégrés & 
après diverfes révolutions , au point de grandeur & de puiflànce où elle fè 
trouve aujourd'hui. 

Le premier Livre de cette Hiftoire a fait voir la Grande Bretagne conquife 
par les Romains & enfin abandonnée par cesConquérans. Le fécond are- 
préfenté la plus grande & la plus belle partie de cette Ifle , luttant contre les 
Anglo-Saxons, & enfin réduite à fubir leur joug. Dansletroifiéme, j ai rap- 
porté , quoi que d'une manière fort générale , les affaires de l'Heptarchie des 
Anglo-Saxons, leurs guerres, la Succeiïion de leurs Rois dans chacun des 
fept Royaumes , 6c enfin j'ai fait voir cette même Heptarchie changée en 
une véritable Monarchie. Il ne me refte plus qu'à parler de la converfion 
des Anglo-Saxons à la Religion Chrétienne, & à donner une idée de l'Eglife 
naiflante d'Angleterre , ce qui fait la principale partie de l'Hiftoire de ce 
Peuple , pendant le temps de l'Heptarchie. 
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Depuis que les Ànglois fe convertirent a la Religion Chré- 
tienne jufquà la fin de l'Heptarchie m 

ON avûdans le fécond Livre , l'horrible défblation de l'Eglife Bretonne, 
pendant qu'elle fut expofée à la barbarie des Saxons qui fe faifbient un 
devoir de perfécuter les Chrétiens. On va voir préfentement , ces mêmes Sa- 
xons de perfécuteurs devenir Chrétienspar kdiredion de la providence , qui 
veille fans ceflè pour le falut des hommes , & former une Eglife florillàntedans. 
les lieux mêmes où ils a voient exercé leurs barbaries. Ce n'eft pas à nous à 
entreprendre de pénétrer lesrailons que Dieu peut avoir d'ailîgner des pério- 
des différens auxdiverfes Nations du Monde, pour les faire entrer dans la 
voye duSalut. Il doit nous fuffirede connoître &c d J admirer , que quand cet 
heureux temps eft arrivé , non feulement rien n'eft capable de porter obftacle 
à l'exécution de fesdeflèins; mais qu'au contraire , toutes choies contribuent 
aies faire réiïflîr. Les inftrumens mêmes les plus foibles acquièrent , dans la 
main de celui qui peut tout , une force à laquelle rien ne Içauroit réfifter. 

Pour avoir une connoiftance claire & diftin&e de la manière dont les An- 
glo-Saxons ont été convertis , & de ce qui s'eft paflède plus remarquable de- 
puis la fondation de leurs Eglifes, jufqu'à lafindell-Ieptarchie, ilfautcon- 
fidérer l'Angleterre non comme un feul Royaume, ainfi qu'elle l'eft aujour- 
d'hui , mais comme partagée en fept Royaumes diftin&s. Ces Royaumes 
n'ayant pas été convertis tous à la fois , il eftnéceflàiredelesconiidérer cha- 
cun à part Pour cet effet, je vai rapporter la manière dont chacun a reçu l'E- 
vangile , & ce qui s'eft paflé de plus confidérable par rapport à la Religion* 
depuis leur converlîon , jufqu'à ce qu'ils furent tous réduits fous la domina^ 
don dlicbert, premier Monarque effectif de l'Angleterre. 

EGLISE DE KENT. 
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J'ai parlé dans l'Hilîoire des Rois de Kent, de la puifTance qu'Ethelbert ^ T G At ^ 
avoit acquife fur les autres Rois de l'Heptarchie , & j'ai infinué que le voifi- DL K£NTi 
nage de la France , & l'alliance qu'il avoit faite avec les François , ne contri- 
buèrent pas peu à le rendre redoutable aux Rois Tes voifïns. Aufli ce Prince 
ayant bien prévu combien une étroite alliance avec cette Nation pouvoit lui 
êtreavantageufe, ne négligea rien pour la faire réiiflîr. Le moyen qu'il jugea 
le plus propre pour parvenir à fonbut , ce fut de demander en mariage une 
Princellè Françoife > &c il jetta les yeux fur Berthe fille de Cherebert Roi de Paris G- Mot*. 
( 1 ). Sa demande rencontra d'abord beaucoup de difficulté. Chilperic > Beie L u 
qui , depuis la mort de Cherebert fon Frère , fervoit de Pere à cette Prin- c.25. 
celle , ne vouloit point entendre parler de ce mariage 5 parce qu'Ethelbert 
•étoit Idolâtre, &cetobftacle arrêta d'abord l'exécution du projet qu'Ethel- 
bert avoit formé. Mais enfin , il trouva le moyen de le lever , en promet- 
tant de donner à Berthe la liberté d'exercer fa Religion , & la permillîon 
d'amener avec elle un certain nombre d'Eccléfîaftiques. Ce fut à cette con- 
dition que la Princellè lui fut accordée. Chilperic fon Oncle efpéra meme, è & Tbom. 
que comme elle étoit bien inftruite dans fa Religion , bien loin de courir du 
• rifque pour elle-même elle pourroit travailler à la converiîondu Monarque 
Anglois. Elle ne trompa point les efpérances que (es Parens avoient conçues 
de (on mariage. E>ès qu'elle fut avec le Roi fon Epoux , elle n'épargna ni 
foins ni complaifances pour gagner (on affe&ion & fon eftime. Cette con- 
duite fut caufe qu'Ethelbert charmé des qualitez de fon Epoufe > eut pour 
-elle toute l'eftime & toute l'affe&ion qu'elle pouvoit fouhaiter. Dans cette 
agréable fïtuation, Berthe avoit lieu d'efpérer qu'elle gagneroit enfin quel- 
que chofe fur l'efpritdu Roi fon Epoux 3 en faveur de la Religion Chrétien- 
ne. AufTi ne négligeoit-elle pas fes avantages. Dans toutes lesoccalions, elle 
tâchoit de lui faire connoître les véritez Evangeliques par tous les endroits 
les plus capables de le toucher. D 'ailleurs ^ les converfations qu'Ethelbert g. Th*m. 
avoit de temps en temps , avec Luidard , Evêque de SoilTons , qui a voit accom- 
pagné la Reine en Angleterre , ne contribuèrent pas peu à faire réiiflïr ce 
-delïcin. Enpeudetemps, Ethelbertfe trouva dans une telle difpofition , que 
s'il n'aimoitpas encore allez la Religion Chrétienne pour l'embralfer , du 
moins, il n'avoit aucune averlîon pour elle;, ni pour ceux qui la profef- 
foient. 

Ce fat dans ces favorables conjon^ des - g ^ 

MilTionnairesen Angleterre pour infl^ ' ' 

l'Evangile. Gildas ik Béde font de grands reproches aux Bretons, de ce qu'ils 
avoientlaifféleursvoifinscroupirfilongtemsdanslestenébresduPaganifme, 
fans leuroffrir les (ecouiWceflaii'espoui^esentirer.Maiscefontdesreproches 
très-mal fondez. Il eft aifé de comprendre 5 que,dans le tems que les Saxons op- 
primoientleshabitans de l'Ifle avec toute la cruauté imaginable, ceux-ci n'é- 
toient pas desinftmmens fort propres à inftruire leurs perfécuteurs.D'ailleurs 
les gueiTes qui avoient continuellement occupé les Saxons , depuis leur ar- 
rivée jufqu'à l'établiflèment des fept Royaumes , ne leur auroient gueres 
permis de s'attacher à l'examen de la Religion, Mais quand ils fe trouvèrent 

dans 

1 1 ) Grégoire le Grand la nomma AAilbergc poux AdUberthe , c'eft-à-dire Illuftrc Berrhc. 
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Etat de dans un état plus tranquille , lefecours ne leur manqua pas ,& quoi qu'il vînt 
i'Eglise d e l 0 in 3 il ne fit pas moins d'effet, que s'ils l'avoient tiré de leurs voifms. 
de kent. Comme ^ eft — une é poq ue remarquable de l'Hiftoire d'Angleterre , il eft 
néceflàire de faire connoître les divers reports dont la Providence divine Ce 
fervitdans l'exécution des deflèins qu elle avoit formez en faveur de ce Peu- 
ple. Pour cet effet , il faut en reprendre l'Hiftoire d'un peu plus haut. 

Environ dix-huit ou vingt ans avant que les Millionnaires de Rome arri- 
vaient en Angleterre & pendant qu' AlU occupoit le Trône de Déïre en 
Northumberland , quelques jeunes enfàns de ce même Royaume furent 
tranfportez à Rome pour y être vendus. Cette forte de commerce étoit alors- 
très-commun parmi les Anglois qui ne fe faifoient aucun fcrugule de ven- 
dre leurs enfons quand ils s'en trouvoient chargez. Ces jeunes Efclaves ayant 
été mis en vente dans le Marché , attirèrent les yeux d'une infinité de per- 
fonnes qui ne pouvoient fe lafler de les admirer. Entre ceux qui les regar- 
dèrent avec le plus d'attention , Grégoire Archidiacre de l'Eglile de Rome 
fut un des plus curieux. Il s'informa particulièrement du Païs de leur nailîàn- 
ce , & delà Religion qu'on y profelïoit. Dès qu'il eut appris qu'ils étoient 
Anglois , & nez de Parens plongezdans l'Idolâtrie, il conçut le deflèin d'al- 
ler prêcher l'Evangile à cette Nation , & en ayant demandé lapermillîonau 
Pape ,. il prépara pour ce voyage. Mais les Romains , qui avoient beau- 
coup de vénération pour la vertu , prièrent le Pontife de ne les priver point 
d'un Eccléfiaftique qui leur étoit li néceflaire , & le Pape leur accorda leur 
demande. Ainfi , le deflan de Grégoire demeura fans exécution. Le tems 
que Dien avoit marqué pour laconverfion des Anglois n'étoit pas encore ar- 
rivé 5 & vraisemblablement.* dans lescirconftancesoù ce Peuple fe trouvoit 
' alors, l'entrepriiedeGrégoireauroitdifîicilementréuiri. Toute l'Angleterre 
étoit troublée par des guerres qui fe renouvelloient inceflàment. Ethelbert 
n'avoit pas encore épouféBerthe de France , fon efprit &fbn cœur n'étoient 
pas encore préparez à recevoir l'Evangile , & il fè trouvoit même peu en état 
de favorifer ledelfeinde Grégoire, dans un tems où il étoit comme Vaflal 
deCeolin. Mais dans la fuite, toutes les conjonctures fe trouvèrent égale- 
ment favorables , & concoururent à le faire réiiiïir, Cefut alors qucGrégoi- 
re, qui étoit devenu Evêque de Rome, le reflfouvint du projet qu'il avoit au- 
trefois formé , d'aller travailler à la converfion des Anglois. Mais comme il 
ne pouvoit aller lui-même en Angleterre , à caufe de (a Dignité qui l'atta- 
choit à Rome , il y envoya des gens qu'il crut capables de feire goûter l'E- 
vangile à ces Peuples. Il choilit pour cette million , des Moines de St. Be- 
noit , qui , félon quelques-uns , éroient au nombre de quarante , & mit Au- 
e. Tbom. gujiin Moine du même Ordre à leur tête , en qualité de leur Abbé ( i ) . lly a 
beaucoup d'apparence , que la Reine Berthe avoit fait fçavoir au Pape les 
difpolitions où le trouvoit le Roi fon Epoux , par rapport à la Religion , puif- 
queles Miflîonaires eurent ordre de fe rendre dans le Royaume de Kent. Au- 
guftin & fa troupe ayant paffé par la France où ils s'étoient pourvus de bons 
Interprètes , arrivèrent à la petite Ille de Thanet y l'an j 97 de Notre Sei- 
m* gneur. Dès qu'ils furent à terre 3 Auguftin fit informer le Roi de Kent , 
L ' 1 ' *l u ^ ^ C01t an ^ ^ ans ^ es Ecats avec une troupe d'honnêtes gens , pour lui ap- 
porter 

(i) Auguûin ctoit aloi* Abbe du MojttÛcxe de St. Andrc à.Rome. 
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porter de bonnes nouvelles , & pour l'inftruirede plufieurschofes capables £ } r AT DE 
de lui procurer un bonheur éternel. Sur cet avis , Etheibert leur ordonna de ^ E 
l'attendre en ce même lieu , voulant aller lui-même les trouver, pour appren- 
dre de leur bouche le fujet de leur voyage. Quelques jours après , il palla dans 
l'IfledeThaaet, accompagné de la Reine qui, félonies apparences, n'igno- 
roit pas le fujet de la venue d'Auguftin. Dès qu'il fut arrivé, il s'aflit dans 
un lieu découvert , parce , dit Bede , qu'il craignoit quelque fortilége dont il 
croyoit prévenir les eftets par cette précaution. Enfuite , ayant fait appeller 
ces Etrangers , il leur demanda ce qu'ils avoient à lui dire. Auguftin , qui 
portoit la parole , parla long-temps au Monarque , & lui annonça l'Evangi- 
le avec beaucoup de zélé & de force , dit le même Hiftorien qui pourtant ne 
rapporte aucune partie de fon difcours. Etheibert s'étant fait expliquer ce 
qu Auguftin venoit de lui-dire, lui répondit en ces termes. Ce que je viens 
d'apprendre de votre bouche eftfort beau , & vos promeftes font magnifiques. Je 
ne puis pourtant me refoudre a quitter WHe Religion que f al reçue de mes Ancê- 
tres j pour en embrajfer un autre qui ne me paroit appuyée que fur le témoignage 
de certaines gens qui me font entièrement inconnus. Mais comme je voi que vous 
ri avez, entrepris ce pénible voyage , que dans le deffein de communiquer tant à \ 
moi-même qu'à mes Sujets, des biens que vous croyez, très-reels>& tres-ejlima~ 
bles , je ne vous renvoyer ai point fans quelque fat isf action. Je prendrai foin que 
vousfoyez, traitez, humainement dans mes Etats, & qu'on vous fourniffe tout ce 
qui fera ne'ceJJ aire pour votre entretien. Que fi quelqu'un de mes Sujets y perfuade 
par vos paroles , defire d* embrajfer vôtre Religion > je ne m'y oppoferai pas. 

Ce premier pas étant fait , la Reine obtint pour les Millionnaires , la per- 
million de s'établir dans Dorobern , c'eft ainfi qu'on nommoit alors Cantor- 
béri, Ville capitale de Kent. Enfuite, elle prit foin de leur procurer un lo- 
gement commode , & fit en forte qu'ils eurent la liberté de prêcher à tous 
ceux qui eurent la curiofité de les entendre. Ils profitèrent fî heureufement 
de ces favorables conjon&ures , qu'en peu de temps , plufieurs des principaux 
Saxons fe convertirent à la foi de Jefus-Chrift. Le prompt fuccès qu'eut la 
prédication de l'Evangile dans Cantorbéri inlpira au Roi lui-même la curio- Jpg ^ 
lîté de s'inftruire plus particulièrement de la Religion que ces Etrangers an- Bede. 
nonçoient. Enfin, par les perfuafions de la Reine jointes aux fréquentes con- w°rjvigornt 

y\ \ n- T r C L T ■ \ \> - G. Thon. 

ïrencesqu il eut avec Auguftin , il le ht bapuler , environ un an après 1 arn- Be ^ m L . ^ 
vée des Millionnaires. La converfion du Roi ayant été fuivie de celle d'un 
grand nombre de fes Sujets , la Chapelle de la Reine , qui étoit hors de la 
Ville , fe trouva bien- tôt trop petite pour le nombre de Chrétiens qu'il y a voit 
à Cantorbéri. Ainfi , l'on lut obligé de fe fervir d'un Temple des Idolâtres 
dont on fit une Eglife qui fut dédiée à St. Pancrace. Quelque temps après > 
Etheibert allîgna encore d'autres Temples des faux Dieux pour en faire des 
Eglifes, & on jetta lesfondemens de l'Eglife Cathédrale de Cantorbéri, qui 
fut dédiée à St. Pierre & à St. Paul , & qui a porté dans la fuite , le nom àcSt. 
Thomas. Auguftin fit auffi commencer un Monaftere qu'il n'eut pas le plai- 
fir devoir achevé , & dont Pierre, l'un de fes Compagnons, fut le premier 
Abbé. On Cappella le Monaftere de St. Auguftin , du nom de fon Fonda- 
teur. Dans la fuite, Etheibert lailfant Cantorbéri aux Moines Italiens, alla 
faire farélidence à Reculver. 
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Ce fut de cette manière que commença en Angleterre , la Converfion des 
Saxons. Auguftin & Tes Compagnons fer virent d'inftrumens à la Providen- 
ce divine pour retirer ces Peuples des profondes ténèbres où ils étoient plon- 
gez , grâce qu'elle ne voulut accorder à leurs Frères qui étoient demeurez en 
Allemagne 3 que deux-cens ans après, fous l'Empire de Charlemagne. E- 
thelbert favorifa de tout fon pouvoir la converfion de fes Sujets , mais fans 
ufer d'aucune forte de violence : car comme Bede le remarque exprefîe- 
ment , il avoit appris des auteurs de fa converfion , que le fèrvice de Dieu ne 
doit pasêtreforcé, mais entièrement volontaire. Qu'il feroitàfouhaiter que 
tous les Princes Chrétiens tinflent la même conduite ! Les Saxons reçurent 
l'Evangile avec tant d'empreflèment , que , fi Ton en croit les Hiftoriens , 
Auguftin baptiza dans un fèul jour dix-mille perfbnnes , fur le bord de la ri- 
vière de S wala qui fè jette dans la Tamife. 

La converfion des Saxons de Kent , fe fit , comme je viens de le dire , avec 
tant de rapidité , qu' Auguftin efpéfant un pareil fuccès dans tous les autres 
Royaumes , regarda par avance l'Angleterre comme toute convertie. Dans 
J nom. cette penfée 5 il fe hâta d'aller à Arles ponr s'y feire facrer Archevêque des An- 
x>regor.Efifi. glo-Saxons , par Etberius ( i ) qui occupoit alors le Siège Archiépifcopal de 
*ïump Emli * cette Ville. S'il fe fut contenté du fimple titre d'Evêque , on n'auroit pas lieu 
de le trouver étrange. Mais on ne peut voir fans quelque furprile, qu'il ait 
fouhaité d'être revêtu de la Dignité d'Archevêque , dans un temps où il n'a- 
voit encore aucun Evêque fous fa jurifdi£Hon. Il eft vrai que le Pape lui en 
avoit accordé la permiffion , en cas que fa Million fut luivic d'un heureux 
fuccès. 

Mais félon les apparences , par un heureux fuccès , Grégoire avoit en- 
tendu la converfion générale desAnglois, &non pas celle d'une partie du 
Royaume de Kent , l'un des plus petits de l'Heptarchie. Quelque grands 
que fufïent les progrès qu' Auguftin avoit faits, par rapport au peu de temps 
qu'il avoit féjourné en Angleterre , c'étoit pourtant peu de chofe au prix de ce 
qui reftoit encore à convertir. Ainfi 5 fa précipitation à fe faire conférer la Di- 
gnité d'Archevêque , & de Primat d'Angleterre, dans un temps où il n J y avoit 
encore qu'une feule Eglife 5 fçavoir celle deCantorbéri, ne lui fait pas , fans 
doute, beaucoup d'honneur. Tout ce qu'on peut dire pour fa juftificatioiij 
c'eftque les premiers progrès que le Chriftianifme fit à Cantorbéri , lui firent 
juger que la converfion du refte de l'Angleterre n'étoit pas fort éloignée. En 
effet, peu de temps après fon retour d'Arles, il établit un Siège Epifcopal à 
Rochefter, dont Jufte> l'un de fes Compagnons, fut le premier Eveque.Cela 
fait comprendre que l'Evangile avoit été auflî prêché à Rochefter, & qu'il y 
avoit fait quelques progrès. 

Il falloit bien qu' Auguftin eût conçu de grandes efperances de fa Miflîon, 
puifque craignant de manquer d'Ouvriers pourlamoiflbnqui fe préfentoit, 
il prit la précaution d'envoyer à Rome, Pierre ^Laurent y Se deux autres de fes 
Compagnons,pour in former le Pape de fes befoins,&: pour lui rendre compte 
des fuccès qu'il avoiteus.il fe fervit aulïidc cette occafion, pour lui demander 
des inftru&ionsfur certainscas qui lui paroiflbient difficiles , & dont il pré- 

voyoit 
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Yoyoit qu'il pourroit fe trouver embarraffé dans le gouvernement de fa L «f J*™ 1 
nouvelle Eglife. dekent! 

La relation de ces Envoyez , & les Lettres d' Auguftin , firent concevoir à 
Grégoire une grande idée de cette Million. Ce Pontife regardant la conver- 
fion des Anglois comme achevée , quoi qu'elle ne fit encore que commencer ç B f 9 [ L ' té 
envoya le Palllum à Auguftin , afin d'honorer ce nouvel Apôtre par cette 
marque de diftin&ion. Sur ce même fondement , il lui ordonna d'établir 
des Evêques de lieu en lieu , & particulièrement à Yorck , où il vouloit qu'il 
y eut un Métropolitain avec douze Suffragans , & qu'après la mort de 1 un f"^ E [f/ 
des deux Archevêques , le furvivant facrât celui qui feroit mis à la place du 
défunt , & qu'il le précédât. La raifon de cette préférence à l'égard d' Yorck , 
étoit , que du tems des Romains , cette Ville avoit été le Siéged'un Archevê- 
que , auiïi bien que Londres &c Caerleon. Pour ce qui regardoit Caerleon , 
comme elle étoit entre les mains des Bretons , & qu'il y avoit déjà un Ar- 
chevêque , mais qui ne dépendoitpas du Pape, il n'étoit pasnécefîaire d'en 
parler. 

L'intention de Grégoire étoit donc de fuivre l'ancienne inftitution , 8c R °g- Ven- 
d'établir l'autre Archevêque à Londres où il y en avoit eu un autrefois. Il ^weflmên 
changea pourtant ce projet dans la fuite , fur lesinftances d' Auguftin qui a, Maimesb. 
voulut procurer cet honneur à Cantorbéri Ville capitale du Royaume d'E- L * »• 
thelbert , où il avoit commencé à exercer les fondions de fon Miniftere. C'é- 
toit donc pour remettre toutes chofes dans leur premier état , que le Pape , 
dans la réponfe qu'il fît à Auguftin , lui difoit , qu'il entendoit que les deux 
Archevêques de Londres & d' Yorck fuflent indépendans l'un de l'autre .> 
voulant pourtant qu' Auguftin eût, pendant fa vie , la fupériorité, tant fur 
l'Archevêque dTorck , que fur tous les autres Evêques de la Grande Bre- 
tagne. 

Les foins de Grégoire étoient aflez inutiles pour ce temps-là, puifqu'il s'en 
falloit bien que la Religion Chrétienne ne fe fut étendue jufquedans le Nor- 
thumberland. Cependant , les grandes efpérances que les Lettres & les En- 
voyez d' Auguftin lui avoient fait concevoir 5 le portoientà ordonner ce qui 
regardoit les Eglifes d'Angleterre , comme fi elles euftènt été toutes formées. 
Outre ces ordres généraux, ilexhortoit Auguftin dans cette même Lettre y 
à ne pas s'enorgueillir du don des miracles qu'il avoit reçu du Ciel. Cela 
donna lieu déjuger, qu'il avoit été informé ou par les Lettres d'Auguftin , 
ou par fes Envoyez , qu' Auguftin avoit fait plufîeurs miracles. Il lui recom- 
mandoit encore , de n'abattre point les Temples des Payais , s'ils fe trou- 
voient propres à être changez en Eglifes , mais de les confacrer avec l'eau bé- 
nite, & en plaçant des reliques des Saints fous les autels. A l'égard des fa- 
çrifices que les Saxons avoient accoutumé d'offrir à leurs Dieux , dans les 
jours de fête , il confêilloit , que (ans offrir des vi&imes aux Idoles , on fe 
contentât de tuer quelques bêtes pour en frire des feftins où on invitât les 
pauvres. En même temps , il écrivit à Ethelbert & à Berthe , pour les exhor- Gre S . Epift, 
ter à perfevérer dans la vrayç Religion , & à favorifer les efforts qu' Auguftin ^ 
feroit pour l'étendre de plus en plus. Pierre &: Laurent, accompagnez de 
Mellltus , de Paulin , de Ruffimen , & de quelques autres nouveaux Million- £ 0 I • 
naires, furent les porteurs de ces Lettres > auiïi bien que de quelques vafes , 
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et at di ornemens d'autels, vêtemens de Prêtres , Reliques, Livres, &T autres cliofes 
►e kent. P r0 P res à la célébration du fervice divin. Auguftin reçut auiïî par la même 
voye , la réfolution des queftions qu'il avoit faites au Pape. Les voici en abré- 
gé , avec les réponfes de Grégoire. 
60 1. / Queftion. Comment eft-ce que lesEvêques doivent converfer avec leurs 
Mede ' Clercs ? Combien de portions doit-on faire des aumônes qui font portées à 
l'autel ? Et comment un Evêque doit-il agir dans l'Eglife ? 

Sur le premier point , le Pape renvoya Auguftin aux Epîtres de St. Paul à 
Timothée. Sur le fécond, il dit, que la coutume de l'Eglife Romaine eft 
d'ordonner aux Evêques de faire quatre portions des revenus de l'Eglife , la 
première pour l'Evêque , la féconde pour le Clergé , la troifiéme pour les 
pauvres , la quatrième pour les réparations des Eglifes. Sur le troifiéme point 
qui fèroit fore obfcur fi le Pape ne l'a voit éclairci dans fa réponfc , il difoit , 
qu'Auguftin étant Moine , nedevoit point vivre féparéde les Frères & de fes 
Clercs , mais félon la coutume des premiers Chrétiens qui avoient tous leurs 
biens en commun , & dont aucun ne pofïedoit rien en particulier. Il ajoiU 
toit, que s'il fè trouvoitdes Clercs qui n'euflènt pas reçu les Ordres facrez,ôc 
qui ne puflent pas fe contenir, ils dévoient fè marier, & recevoir leurs por- 
tions dans leurs maifbns particulières , parce qu'il eft dit dans l'Ecriture , 
qu'au commencement du Chriftianilme , ondonnoità chacun félon fes né* 
ceflîtez. Pour ce qui regardoit le refte des Chrétiens , le Pape difoit qu'il 
n'étoit pas néceflaire de rien ordonner touchant les aumônes qu'on devoiç 
leur faire, puifque J. Chrift lui-même avoit dit, Donnez, çe que vous avez, 
de refte > & toutes cbojesvous feront nettes. 

IL Queftion. Puifqu'il n'y a qu'une feule foi , d'où vient que les coutumes 
des Eglifes font fi différentes touchant le Culte public , & qu'autre eft cellç 
de Rome , & autre celle de France ? 

Le Pape lui confeilloit fur cela de prendre de chaque Eglife , ce qu'il trou- 
vera t le plus convenable à l'Eglife d'Angleterre. 

///. Queftion. Quelle peine doit être infligée à celui qui dérobe le bien de 
l'Eglife? 

Grégoire ditlà-deflus , qu'il fautdiftinguer les motifs du vol , fi c'eft par 
nécefïîté ou par pure convoitife, &en un mot agir dans corredion, par 
un principe de charité. Vous demanderez , ajoûte-t-il , comment fe doit 
faire la reftitution de ce qui a été dérobé à l'Eglife : mais au moins fouve- 
nez-vous que l'Eglife ne doit point recevoir la reftitution avec aucune aug- 
mentation. 

IV Queftion. Deux frères peuvent -ik*époufer deux Sœurs qui ne font 
point leurs parentes? 

Grégoire répond, que rien n'empêche que ces mariages ne fbient légiti- 
mes. 

V. Queftion. Jufqu'à quel dégré de parenté les mariages font-ils défen- 
dus ? 

Le Pape décide, que c'eft jufqu'au fécond inclufivement, &que la dé- 
fenfe ne va pas plus loin. U ne veut pas pourtant qu'on fépare ceux qui ont 
contrafté ces fortes de mariage avant leur converfion, parce qu'ils l'ont fait 
par ignorance. Mais qu'on avertiflè les nouveaux convertis de n'en pas 

con- 
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con trader de Semblables, & s'ils le font, il veut qu'on les prive de la Com- 
munion. 

VI. Queftion. Peut-on ordonner un Evêque , fans qu'il y ait d'autres Evê- 
ques aiïïitans , lorfque la diftance des lieux empêche de les allèmbler ? 

Grégoire répond , que puifqu'Auguftin fe trouve feul en Angleterre , il 
faut bien qu'il ordonne desEvêques fans aiïiftans. Mais pour éviter dans la 
fuite un pareil inconvénient , il lui ordonne d'établir des Evêques dans des 
lieux qui ne (oient pas trop éloignez les uns des autres. 

VJt. Queftion. Comment dois- je me gouverner avec les Evêques des 
Gaules ? 

Le Pape lui répond nettement qu'il ne lui donne aucune forte d'autorité 
fur eux , parce qu'il n'a pas dellèin de priver l'Evêque d'Arles de la jurif- 
didtion dont il eft en poîïèlîion. 

VIII Queftion. Doit-on baptifer une femme enceinte ? 

Le Pape répond qu'il n'y voit aucun inconvénient. 

IX. Qtieftion. Après combien de temps , une femme accouchée peut-elle 
entre r dans TEglife ? 

Réponfe. Si elle entre dans l'Eglife à l'heure même qu'elle eft accouchée , 
elle ne pèche point. 

X. Queftïon. Combien de temps faut -il laifler paflèr après la naifTance 
d'un enfant , pour le baptifer , de peur qu'il ne foit prévenu par la mort ? 

Rép. Il nelt pas défendu de le baptizer un moment après fa naifTance. 

XL Queftion. Combien de temps un Mari doit-il attendre après les cou- 
ches de fa Femme pour retourner avec elle ? 

Grégoire fait fur ce fujet une réponfe fort étendue , & en prend occa- 
fion de blâmer les mères qui font allaiter leurs enfans par des Nourrices 
étrangères, attribuant une coutume fi condamnable à leur incontinence.C'eft 
pourquoi il décide que le Mari ne doit retourner avec fa Femme , qu'après 
que l'enfant eft fevré. 

XII Queftion. Une femme peut-elle entrer en tout temps dans l'Eglife? 

Le Pape fait un grand raifonnement là dellus, Se conclut , que les infir- 
mitez des femmes ne doivent point les empêcher d'aller prier Dieu. 

XIII. Queftion. Un homme qui a couché avec une femme peut-il , avant 
que de s'être lavé, entrer dans l'Eglife, ou recevoir la Communion ? 

Le Pape fait ici à fon ordinaire , un grand nombre de diftin£tions , & 
conclut qu'un tel homme fera mieux de s'abftenir quelque peu de temps , 
d'entrer dans l'Eglife , & de recevoir la Communion. 

XIV. Queftion. Un homme après l'illufion de certains fonges impurs qui 
lui font venus pendant fon fommeil, peut-il recevoir la Communion, & fi 
c'eft un Prêtre , peut-il l'adminirtrer ? 

La réponfe du Pape fur ce fujet eft pleine de diftin&ion entre ce qui eft pé- 
ché , <3c ce qui ne l'eft pas. Il conclut enfin que l'homme dans le cas de la 
queftion , doit s'abftenir de communier. Il permet néanmoins à un Prêtre 
qui fe trouve dans le même cas , d'adminiftrer le Sacrement , s'il ne s'en trou- 
ve point d'autre pour faire (a fondlion. 

Ce font là les diificultez dont Auguftin demanda la folution au Pontife , 
êc qui ne font pas concevoir de ,ce fameux Millionnaire une idée trop a van * 
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tageufe. Quoi qu'il en foit 5 Grégoire jugea qu J il devoit répondre à chacune^ 
d'une manière nette & précife , comme fi elles euffent été de la dernière im- 
portance. Il avoit à cœur la converfion des Anglois, & c'étoit par cette 
raifon , que , bien loin de décourager Auguftin, il lui donnoit de grandes 
louanges. 

Les foins d'Auguftin ne fe bornèrent pas à .la converfion des Saxons. Il fe 
propofoit un autre deffein qui ne lui paroiflbit pas moins digne de fon zélé. 
Cétoit de porter l'Eglife Bretonne à le conformer aux ufages de l'Eglife Ro- 
maine 5 & à fefoumettre à l'autorité du Pape. Comme c'eft ici une parti- 
cularité remarquable delà vie d'Auguftin, il eft nécelfairedes'y arrêter un 

P eu - 

Ce deffein n'étoit pas facile à exécuter. Les Bretons le croyoïent autorifez 
à continuer les mêmesRites& les mêmes pratiques dont ilsayoient eu l'ufage 
depuis la converfion de la Bretagne. D'ailleurs , ils ne pouvoient comprendre 
fur quel fondement , il vouloir les obliger à fe conformera uneEglifefi éloi- 
gnée , ni quel avantage la foumiiTîon à l'Evêque de Rome pouvoir leur pro- 
curer. Ces difïiculez ne furent pas capables de rebuter Auguftin. Outre que 
fon zélé pour le Siège de Rome le portoit à cette entreprife , il avoit encore uu 
autre motif qui peut-être n'étoit guéres moins puiflànt , c'eft qu'il préten- 
doit fe faire reconnoître Primat de toute la Grande Bretagne , en vertu de la 
Conceffion du Pape. Mais il n'y avoit aucune apparence de pouvoir réiïflïr 
dans ce projet, pendant que les Eglifes Bretonnes demeureraient indépendan- 
tes de celle de Rome. Il fit donc tous les efforts poiïibles pour venir à bout de 
cette entreprife qui lui caufa bien plus de peine & d'embarras que la conver- 
fion des Anglois y fans qu'il pût avoir la fatisfe&ion de recueillir le fruit de 
Ion travail. 

J J ai d J éja dit en parlant de l'Eglife Bretonne , que l'Evangile avoit été por- 
té dans la Grande Bretagne , ou par les Apôtres mêmes , ou par quelques-uns 
de leurs Difciples. Depuis ces premiers tems, les Bretons avoient conftamment 
fuivi les régies & les coutumes qui leur avoient été laiflees par leurs premiers 
Maîtres. Mais l'Eglife de Rome avoit fait dans la manière de célébrer le 
Service divin, certains changemens qui lui étoient particuliers , &aufquels 
pourtant elle prétendoit que les autres Egliles dévoient fè conformer. Les 
oppofitionsque les Evêqucs de Rome rencontrèrent dans l'exécution de ce 
projet , ne furent pas capables de les rebuter, Quoi que ce différend ne fut 
pas d'une grande confêquence, il nelailïapas de caufer furla fin du fécond 
fiécle, une querelle trcs-fcandaleufe entre le Pape Vi&orL & les Eglifes d'Afiev 
jufque là que ce Pontife les retrancha de fa Communion pour cet unique fu- - 
jet. Cette affaire ne fut pas juridiquement décidée : mais les Evêques de Ro- 
me ne laiflèrentpas de conlerver toujours leurs prétentions, Se de faire tous 
leurs efforts pour venir à bout de leur deftèin. Les Eglifes d'Occident com3 
me plus voifines de R orne , furent les moins difficiles à gagner. Prefque tou- 
tes , à l'exception de celles des Gaules &de Milan , (e conformèrent enfin ait 
Rite Romain. Mais la BretagnefaifoitencorecommeunMondeàpart. De- 
puis l'Ambafiàde de Lucius au PapeEleuthére , les Bretons avoient eu fort peu 
de communication avec les Evêques de Rome. Us ne les reconnoiflbient que 
comme Evêques d'unDiocefe particulier; ou tout au plus ; comme Chefs d'un 
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Patnarchat dont ils ne croyoicnt pas quel'Eglife de Bretagne dût dépendre, eïaï *b 
Ils étoient fi éloignez de recevoir les ordres du Pape , qu'ils ignoroient me- ï EGt ls j 
nie fes prétentions. Mais Auguftin plein de zélé pour les intérêts du Siège de DE KENT " 
Rome , entreprit de les porter à reconnoître la fupériorité du Pape fur" tou- 
tes les autres Eglifes. Il eft affez difficile de fçavoir jufqu'où Auguftin avoir 
deflein de les mener ,puifqu'il neparoit pas qu'il eût reçu des inftru&ions fur 
ce lu jet de la part deCrégoire I. qui étoit bien éloigné d'afpirertà l'excès d'au- 
torité qu'on adepuis attribué à fes fucceilèurs. On ne peut pourtant difcon- 
venir , que Grégoire ne prétendît que les Eglifes de Bretagne dévoient dépen- 
dre de fon Siège , puifque dans la Lettre qu'il écrivit à Auguftin , il mettoit 
rille toute entière tous lajurifdiondece nouvel Archevêque. En effet, il n eft 
pas concevable qu' Auguftin eût iî fort infîfté fur cet article , s'il n'eût pas été 
certain qu'il en ièroit approuvé. Quoi qu'il en foit , il ht tous les efforts pof- 
iibles pour venir à bout de ce qu'il avoit entrepris. 

Le moyen qui lui parut le plus propre fut d'engager les Evêques Bretons 
à s'allembler avec lui , pour délibérer fur ce qu'il avoit à leur propofer. Sa 6ou 
demande lui ayant été accordée, il n'oublia rien de ce qu'il crut capable de Uferinsde 
les amener à ce qu'il défîroit d'eux. Mais ni fes promefles , ni fes menaces, PrimûrdtiS * 
ne purentperfuader aux Prélats Bretons d'admettre le moindre changement 
à leurs ancienes coutumes. 

Bede rapporte qu' Auguftin voyant qu'il ne gagnoitrien par fes raifons,fit en- 
trer un Aveugle Anglois dansl J Aflèmblée, &c que les Evêques Bretons n'ayant 
pu leguérir,illui renditlavûëparfes prieres.Mais foit que le miracle reçût quel- Bede L. ^ 
que difficulté , parce que l'Aveugle étoit Anglois, ou que Béde qui n'a vécu c - 
que long-tems après, n'ait pas été bien informé j> les Bretons ne voulurent point 
fe rendre à cette preuve. Toute ce qu' Auguftin put obtenir , fut qu'on aftèm- 
bleroit un Synode plus nombrenx , pour y terminet cette affaire. Sept Evê- 
ques Bretons fe trouvétent à ce fécond Concile , accompagnez de Dinoth Ab- d ^ onciIe 
i>é de Bangor,qui amenoit quelques-uns de fes Moines avec lui* Avant que ou^AufiicK 
de le rendre au Concile, ilsconfulterentun vieil Hermite qui étoit engran- ou duché- 
de réputation parmi eux , pour fçavoir comment ils dévoient fe conduire dans n e n d ' Au S uf - 
l'affaire qui leur étoit propofée. Ce bon vieillard leur répondit,qu'ilne voyoit Bede. 
aucune raifon qui dût les obliger à permettre qu'il fefit quelque changement Ro &- dc 
dans le Service divin , fur la fimple requilîtion d'un homme qui leur étoit in- veiçn \ 
connu : Que néanmoins , comme l'eftence de la Religion confiftoit dans 
l'union & dans la charité entre les Chrétiens , on ne feroit pas mal d'avoir 
quelque condefeendance pour Auguftin , en cas que ce fût un faint homme , 
& qu'on pût conjecturer qu'il étoit véritablement envoyé de Dieu. Sur cela 
les Evêques lui ayant demandé , comment ils pourraient juger de lafainteté 
de cet Etranger > il leur répondit , qu'il falloit l'éprouver par l'Humilité qui 
eft la marque la plus certaine d'un véritable Chrétien : qu'il feroit voir qu'il 
étoit doiié de cette vertu , s'il fè levoit de fon fiégepour les faluer , lorqu'ils 
eutreroient dans la falle où l'on devoit s'aftembler ; mais que s'il fe difpenfbit 
de leur rendre cette civilité , ce feroit une marque de fon orgueil. Suivant 
cet avis , les Evêques Bretons affe&erent d'entrer les derniers dans l'Afïem- 
blée. Comme Auguftin ne fe leva pas de fon fiége pour les faluer , ils en con- 
çurent contre lui un préjugé qui mit des obftacles invincibles à l'exécution 
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iÇg^i " de ^ es de ^ eins - Ain ^ > P ar un àéfout de civilité , il vit échouer une affaire/ 
P£ Kent, qui luiavoitcaufé beaucoup de peine & d'embarras. 

Comme dans ce Synode , Auguftin preflbit beaucoup les Bretons de fe 
foumettre au Pape , & qu'il élevoit fort haut les prérogatives du Pontife Ro- 
main , Dinoth Abbé de Bangor lui répondit de cette manière: V ms nouspro- 
Difcours de f°f eZt ^ e nous foumettre à l'Eglife Romaine \m dis ignorez-vous que nous fommesfou- 
v a b be de misa l'Eglife de Dieu, à ï Eve que de Rome mème>& a tout bon Chrétien ,par l es liens 
Au ng ft" * ^ l'amour &dela Charité', qui nous font rechercher avec ardeur , tous les moyens 
USU poffibles de les fecourir >&de les faire devenir enfans de Dieu <? Nous neconnoif 
fans point d'autre foumiffion qui nous engage envers celui que vous appeliez Pape > 
& nous ferons toujours prêts a lui rendre une pareille obé:Jfance. Mais quel befoin 
avons-nous d'aller chercher un Supérieur à Rome ^puifque nousfommes gouvernez 
fous ï autorité de Dieu , par l'Evêque de Caerleon qui eflautoriféa prendre foin 
de nos Eglifes , & de nos affaires fpirituelles ? On dit qu'Auguftin défelpérant- 
de vaincre leur opiniâtreté , après une longue dilpute , s'écria plein d'indi- 
gnation : Puifque vous refufez d'avoir la paix avec nous , vous aurez la guerre 
de la part de vos ennemis -, & puifque vous ne voulez pas vous joindre a nous , pour 
V | prêcher les paroles de la Vie éternelle a vos voifins, vous recevrez U mort de leurs- 
mains. Il paroît par là , qu' Auguftin ne s etoit pas contenté de preflèr les 
Bretons de le conformer à l'Eglife Romaine 3 & de reconnoître la fupénori-' 
tédu Pape; mais qu'il leur avoit encorereproché leur négligence & leur peu de 
zélé pour la converiion des Anglois. Peut-être vouloit-il leur faire enten- 
dre qu'il ne tenoit qu'à l'union qu'il leur propofoit que toute l'Angleterre ne 
fut convertie. Quoi qu'il en foit , on a voulu faire pafîèr ces paroles d'Au- 
guftin pour une prédidtion qui eurfonaccomplilïèmentdans le malfacredes? 
Moines de Bangor dont il a été parlé dans l'Hiftoiredu Northumberland. 
Ceft au Le&eur à juger fi l'oppofition de l'Abbé de Bangor & de fes RelU 
gieux à la demanded' Auguftin , étoit un crime d'une nature à mériter une 
il terrible punition. 

Auguftin n'ayant pas eu dans (on entreprife le fuccès qu'il en avoit at- 
tendu, fe renferma dans les véritables bornes de fa Million, en faifanc 
£ 04. prêcher 1 Evangile aux Eft-Saxons, fur lefquels regnoit alors Sabert, neveu 
du Roi Ethelbert. Il choifît pour cela Mellitus , l'un des Millionnaires que 
le Pape lui avoit envoyez, & duquel j'aurai occafion de parler plus ample-* 
ment , quand je viendrai à la converfion des Saxons Orientaux. 

C'eft là en abrégé ce qu' Auguftin , qu'on appelle communément l'Apô- 
tre des Anglois , a fait en Angleterre pendant l'efpace d'environ huit an» 
605. y a vécu. II. y arriva l'an 597, & il y mourut dans l'année 60 y , félon 
le fentiment le plus commun. Quelques-uns ont dit que fa mort arriva un 
an plutôt , & d'autres, quoique fans fondement, la reculent jufqu'en l'an- 
née G 1 3 . Il fut enterré à Cantorbéri , tout prochede l'Eglife de S. Pierre & 
de Saint Paul, qui n'étoit pas encore achevée, Se Y on mit cette Infcription 
furfon tombeau : Ici repofe Auguftin , premier Archevêque de Dorobern> qui 
ayant été envoyé par Grégoire Pontife de Rome , & foutenu de Dieu par l'opéra* 
tion de divers miracles y a converti à la Foi le Roi Ethelbert & fon Peuple. Après 
avoir accompli le s jours de fon Miniftere > il eft déridé le Fil des Calendes de Juin, 

fous l(Regnçdn même M, 

Au* 
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Auguftin eut pour fuccelfeur Laurent, qui n'agit pas avec moins d'ardeur L F E T G A L T I f * 
pour réduire les Bretons à l'obéïflancedu Pape, &: pour les engager à fecon- de kent. 
former à l'Eglife Romaine , au fujet du jour de Pâque. Il leur écrivit des 
Eettresfort preflantes, danslefquellesil leur reprochoit vivement leur obfti- 
nation , fe plaignant amèrement qu J un Evêque Ecofïbis , nommé Dagbam , 
partant par Cantorbéri , avoit refufé de manger chez lui, àcaufe de la di- ^0 9» 
verfité de leurs lentimens fur cette matière. Mais fes Lettres neproduifirent 
aucun effet. 

Grégoire I. n'avoitpas prétendu à la jurifdi&ion fur lesEglifesde Breta- 
gne, en qualité d'Evêque univerfel , c'étoit un titre pour lequel il avoit té- 
moigné de Thorreur , bien loin de l'avoir recherché. Mais , félon les appa- 
rences , il avoit cru que , comme Patriarche de l'Occident, il pouvoit légiti- 
mement prétendre , que tant les Bretons que les Anglois fuflènt fournis à fa' 
juridiction lpiritùelle. Mais Boniface IV. qui , peu de tems après Grégoire I. 
Rit placé fur le même Siège, fe trouvant appuyé par l'EmperelirPhocas, prit' 
le titre d'Evêque univerlel. Ce fut là un nouveau motif pour les Millionnai- 
res Romains qui étoient en Angleterre , de faire de nouveaux efforts pour 
porteries Bretons à reconnoître fon autorité : mais ils ne purent rien gagner' & 
fur eux. Cela fut caufe qu'ils envoyèrent Mellitus à Rome , pour deman- 
der au Pape de nouvelles inftru&ions fur ce fujet. Maisla mort d'Ethelbert, 609* 
qui arriva dans ces entrefaites , leur fit perdre la penfée de preflèr cette affai- 
re , & réduili t les nouveaux Chréciens à un état déplorable. Ebald , fils &c' 
Succdlèur d'Ethelbert, s'étant replongé dans l'Idolâtrie, les Millionnaires 
perdirent la puillànte protection fous laquelle ils avoient jufqu'alors fi heu- 
réufèment travaillé à leur Million. Pour comble de malheur, Sabert, Roi 
d'Effex , qui avoit été converti par Mellitus , étant mon peu de tems après , 
les trois fils qui régnèrent après lui , abandonnèrent la Religion Chrétien- 
ne, 8c ne voulurent plus foutfrir que Mellitus , qui étoit retourné de fon 
voyage de Rome , demeurât dans leurs Etats. Il alla fe réfugier auprès de 6 10. 
Laurent Archevêque de Cantorbéri, où Jufle Evêque de Rochefter le trou- 
voit aulTi , ne pouvant plus demeurer à Rochefter, dont, félonies apparen- 
ces , les habitans s'étoient révoltez de la Foi. Ces trois Prélats , ayant confulté £14, 
enfemble , réfolurent de fe retirer en France , & d'abandonner les Saxons à 
leur fens reprouvé. Cela fait voir, ou que la révolte des Peuples de Kent & 
d'Eflèx fut générale , ou qu'il n'y avoit pas , dans ces deux Royaumes , un fi 
grand nombre de Chrétiens qu'on avoit voulu le perfuader à Grégoire I. 
Mellitus Se Julie exécutèrent la réfolution qui avoit été prife en commun ; 
mais Laurent demeura encore à Cantorbéri , quoi qu'avec le delîèin de les 
fuivre dans peu de temps. Pendant qu'il fc dilpofoit à partir , on prétend , 
qu'étant couché une nuit dans fon Eglife , St. Pierre lui apparut , & le foiiet: 
ta rudement, pour le punir du de(fein qu'il avoit formé d'abandonner fa 
Miflîon, On ajoute que, le jour fuivant, il alla trouver Ebald > tk que lui 
ayant fait voir les marques des coups de foiiet qu'il avoit reçus , il le conver- 
tit^ & le porta par fes exhortations à quitter la Reine fa Femme qui étoit ' 
veuve de fon Pere, Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'Ebald fe convertit. Tous 
les Hiftoriens en conviennent : mais je ne voudrois pas garentir de même la 
yewe de l'apparition de Si, Pierre. Ebald étant tentré dans' la bonne voytf £j 

Bb iij dom 
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Eïatde dont il s'étoit écarté, rappella Jufte & Mellit us, & renvoya le premier à Ro- 
eg lise c hefter , & l'autre à Londres. Mais les Eft-Saxons n'ayant pas voulu recevoir 
"Mellitus , il retourna dans le Païs de Kent où il fuccéda bien-tôt à Laurent 
dans l'Archevêché de Cantorbéri. On prétend que , par Tes prières , il arrêta 
C\<)* un incendie, qui vrai-fèmblablement alloit réduire toute la Ville en cen- 
dres, & qu'il fît divers autres miracles dont je n'ai pas deflein de groffir cet 
Abrégé. 

C 1 4- Mellitus eut pour Succeflèur /«/?f , Evêque de Rochefter , à qui le Pape 
envoya le Pallium. A celui-ci fuccéda Honorius qui fut fuivi de Deusdedit. 
Aprèsjamort de ce dernier, l'Archevêché de Cantorbéri demeura vacant 
pendant quatre ans. Enfin Egbert & Oswi, Rois de Kent, & de Northum- 
berland , ayant conféré enfcmble fur les affaires de l'Eglife , réfolurent d'en- 
voyer à Rome un Prêtre de Kent , nommé Wigbard > pour y être facré Ar- 
chevêque de Cantorbéri. Wighard étant mort dans fbn voyage , Vltdlen > 
qui occupoit alors le Siège de Rome , jetta les yeux fur André <k Adrien Moi- 
nes Romains , qui refuferent tous deux cette Dignité , la regardant comme 
un fardeau trop pefant pour eux. Théodore > Moine Grec, Natif deTharfe en 
Cilicie , à qui elle fut aulTî offerte, n'eut pas le même fcrupule , ôcs'étant fait 
facrer à Rome , il partit pour l'Angleterre. Mais le Pape voulut qu'Adrien 
l'y accompagnât , de peur , dit un Hiftorien , que comme Théodore étoit 
Grec , il n'introduifit dans cetre Me , quelque coutume contraire à celles de 
PEglife Romaine. Comme ce Prélat a été le plus fameux de ceux qui ont 
occupé le Siège de Cantorbéri , dans ces premiers temps , il ne fera pas hors 
de propos de le faire mieux connoître. 

Théodore étoit un Prélat d'un mérite diftingué , tant par fa feience , que 
par l'étendue de fon efprit, & par lafolidité de fon jugement. Mais il étoit 
d'un naturel fier 8c impérieux , aimant à dominer , & ne fouffrant qu'avec 
beaucoup de peine qu'on s'oppofat à fes volontez. .Pendant qu'il fut Arche- 
vêque de Cantorbéri , il eut fouventoccalïon d'étendre fa jurifdi&ion fur tou- 
te l'Angleterre j> & il ne la négligea pas. Mais ce tf eft pas ici le lieu de faire 
voir comment Se par quels dégrezil étendit les droirs des Archevêques de 
Cantorbéri , parce que cela dépend des affaires Eccléiiaftiques des autres 
Royaumes , & en particulier du Northumberland , dont je parlerai tout à 
l'heure. Il fufBt de dire ici en un mot, que, pendant fa vie, il exerça feul 
les fondions d'Archevêque , ce qui lui donna lieu d'empiéter fur les droits de 
l'Archevêché d'Yorck , quoi que Grégoire I. eût ordonné qu'après la mort 
d' Auguftin , les deux Archevêchez de Cantorbéri & d'Yorck (croient indé- 
pendans l'un de l'autre. Dès qu'il fut arrivé en Angleterre , il fit la vilîte de 
toutes les Eglifes de fa j urifdiûion , & y établit une parfaite Conformité dans 
le Servicedivin , avec ce qui le pratiquoit à Rome. 

Comme les Anglois étoient encore fortignorans , Théodore tâcha , autant 
qu'il lui fut polTible , de les inftruire en dreilànt une Ecole à Greecklade, où, 
conjontement avec Adrien, il enfeignoit la Théologie, la Mufique, PArith- 
metique, & les Langues Gréque & Latine. Béde allure qu'il avoir connu 
de fon temps , des Difciples de Théodore , qui pouvoient s'exprimer auflî fa- 
cilement en Grec & en Latin , qu'en Anglois. Théodore ne fe contenta pas 
,d;cxaterramour des Sciences parmi les Anglois, par fes exhortations & par 
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(es inftru&ions, mais encore parles Livres qu'il apporta , ou qu'il fit venir en et at r>a 
Angleterre. On aconfervé julqu'à préfent quelques-uns de fes Livres manuf- £* X N S * 
crics, comme les Pfeaumes de David > les Homélies de St. Chryfoflome, & les 
deux Poèmes d'Homère , qui font tous écrits d'un beau cara&ere , & d'une 
grande propreté. Il écrivit lui-même un Livre confidérable intitulé LePeni- 
tentlely qui le trouvoit , il n'y a pas long-temps , à Cambridge , mais qui efl: 
préfentement égaré. En 1677. on a publié à Paris, des Extraits de ce Li- Journal dn 
vre& de quelques autrez Traitez du même Auteur, avec des notes de Uc~ s f avans - 
que s Petit. 1 

Théodore mourut l'an 690 : mais fon Siège ne fut rempli que deux ans G y % B 
après , par Bertbold Abbé de Reculver. Celui-ci , après avoir occupé trente- 
huit ans le Siège de Cantorbéri, fit place, par fa mort, kTatwin qui fe dif- «732, 
tingua par fon fçavoir & par fa probité. Il exerça près de deux ans , les fonc- ' ^ 
tions Archiépifcopales , fans avoir reçu le Pallium. Cela fait voir qu'on ne le 
eroyoit pas encore abfolument néceilaire , pour donner aux Archevêques le 
droit de faire leurs fondions. Tatwin étant mort en 7 3 y , Notbelm y Prêtre y 2 < \ 
du Diocéle de Londres , lui fuccéda , &: alla recevoir le Pallium à Rome , 
où il fut facré par le Pape Grégoire III. Il mourut en 741 ,& l'année fui van- 74 2rV 
te , CuthbertEvèquç de Héréford fut élu en fa place. A celui-ci fuccéda Breg- 
wi/i, d'une famille Saxonne d'Allemagne. Ce Prélat fe rendit recomman- 
dable par la fainteté de fa vie,pendantles deux années qu'il fut Archevêque de 
Cantorbéri.J^tm,AbbéduMonafteredelamêmeVille,futfon Succefleuiy 
Celui-ci eut le déplaifirdevoir lesEglifesdelaMercie&de l'Eftanglie déta- 
chées de fa jurifdiétion , par l'ére&ion de l'Evêché de Lichfield en Archevê- 
ché , fous le Règne du Roi Offa. Quelques efforts qu'il put faire , il ne lui fut 
pas pofTible ni de prévenir ce coup, ni de faire rétablir fes droits. Adelardiow 
Succefleur fut plus heureux , puifqu'il obtint ce que fon Prédécellèur avoit 
inutilement demandé. Par là , lesEglifes de Mercie & d'Eftanglie retournè- 
rent fous la jurifli&ion de l'Archevêque de Cantorbéri. Wtdjrid fut le Suc- 
cefleur d'Adelard dans l'année 804. Il vivoit encore , lorfque les fept Royau- 
mes furent unis /bus un même Chef. 

Avant que de finir ce qui regarde l'Eglife de Kent , il eft nécelîaire de re- 
marquer , que l'intention de Grégoire I. qui avoit ordonné qu'il y auroit un 
Archevêque à Cantorbéri , & un à Yorck , & qu'ils feroient indépendans l'un 
de l'autre , demeura fans effet , par plulieurs raiforts* Premièrement , parce 
que les Northumbres ne reçurent pas l'Evangile aufïi promptement que ce' 
Pontife l'avoit efpéré. Secondement, à caufe de la révolte entière des Nor- 
thumbres, après la retraite de Paulin qui avoit reçu le Pallium. Enfin, les 
troubles , dont le Northumberland fut agité, ne permirent pas aux premiers 
Evêquesd J Yorck , defe prévaloir de la Conftitution de Grégoire, de laquelle 
même ils fàifoient fort peu de cas. Cela fut caufe que Théodore s'empara de 
toute l'autorité, tant furies Eglifesdu Nord que furcellesdu Midi 5 qu'à 
fon exemple, fèsSuccelïeurs prétendirent que la Primatiede toute l'Angleter- 
re leur appartenoit , à l'exclufion des Archevêquesd'Yorck. Ce fut làdans la 
fuite une matière à de grands procès entre les deux Ajtchevêques. 
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EGLISE DE NORTHUMBERLAND. 

et nr be O m m e j'ai déjà parlé du mariage d'Edwiu Roi de Northumberland , 
t'EonsE Vj avec Ethelburge Sœur du Roi de Kent , je ne répéterai point ici ce que 
thu!°b£ r- ) cn a * déjà dit. J'ajouterai feulement que Paulin qui avoit accompagné E- 
,*ani>. thelburge en Northumberland , en qualité d'Evêque des Northumbres , pa£ 
îa une année entière à la Cour d'Edwin, fans faire de grands progrès parmi 
les Northumbres qui fe trouvoient peu difpofez à recevoir (es infhru&ions. 
Mais dans la fuite , divers accidens concoururent à favorifer fon zélé 5 & à fai- 
re réiïflîr fes dcfTeins. C'eft ce qu'il faut voir un peu en détail. 

Quicelm , l'un des Roisde WefTex , portoit avec tant d'impatience le joug 
d'Edwin , qu'il prit la réfolution de s'en délivrer par le moyen d'un Aflalîiu 
qu'il lui envoya fous quelque prétexte , & qui s'étoit muni d'une hache dont 
il devoit lui fendre la tête. Ce Scélérat ayant trouvé une occafion favorable 
pour exécuter fon defïèin , & ne voulant pas manquer fon coup , leva la ha- 
che fi haut , que Lilla > Favori du Roi , eut le temps de fe mettre entre deux, 
&c de recevoir lui-même le coup mortel , ce qui n'empêcha pourtant pas , que 
le Roi n'en fut blefïè. Paulin, ayant été informé de cet accident, accourut 
incontinent dans la Chambre du Roi, & l'ayant trouvé dans un grand tranf. 
port de colère contre le Roi de Welfex , il lui dit , que Dieu qui avoit les 
Médians en horreur , ne manqueront pas de punir un crime fi dételtable. On 
prétend qu'à ce moment, Edwin, que la Reine avoit jufqu'alors vainement 
follicité à quitter le culte de fes faux Dieux , fit vœu d'y renoncer , Ci le Dieu 
des Chrétiens le vengeoit de Ion ennemi. Dans ce même inftant , on vint lui 
porter la nouvelle , que la Pveine , après de grandes fouffrances , venoit d'être 
délivrée , & de mettre une Princelfe au monde , de quoi il rendit grâces à fes 
Dieux. Paulin , de fon côté, qui avoit beaucoup craint pour la Reine , fe mit 
à genoux , pour remercier Dieu de fa délivrance. Le zélé de ce Prélat fut li 
agréable au Roi , que prenant dès ce moment , des fentimens favorables pour 
j6 % 6 . la Religion Chrétienne, il confentit que Paulin baptifat l'enfant qui venoit 
de naître. Cette Princeflè , à laquelle on donna le nom d'siufleJc > fut la pre- 
mière qui reçut le Baptême dans le Northumberland. 

Cependant Edwin , qui n'oublioit pas l'injure qu'il avoit reçue du Roi de 
Wefïex , porta la guerre dans fes Etats , & après l'avoir battu plufieurs fois, 
il le contraignit de lui demander humblement la paix , & de lui faire une ré- 
paration authentique. Mais quoi qu'il eût îéiilïi dans cette guerre , félon fes 
fouhaits , il ne fe hâtoi t pas d'accomplir fon vœu, Lorfque la Reine de Pau- 
lin le preiïbient fur ce fujet , il répondoit que la démarche de quitter fa Reli- 
gion lui paroifloit trop importante pour pouvoir s'y déterminer, fans en avoir 
bien examiné les raifbns& les conféquences. En effet il travailloit en fecret 
à cet examen qui l'occupoit entièrement , & il confultoit fouvent le Souverain 
Pontife Payen, nommé Coif , afin de pouvoir répondre aux raifons dont 
Paulin fe fervoit pour lui perfuader. Coïf , ayant bien-tôt connu que le Roi 
ne tarderait pas longtemps à devenir Chrétien , réfolut en foi-même de lui 
/aire fa cour quand il en ferait temps , en fe conformant à fa volonté. En 
pareil cas , il ne ferait peut-être pas impoiïîble de trouver des gens de ce ca- 
pftere p^ni les Eccléfiaftic^ues Chrétiens. Ce- 
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Cependant laReine&Paulincontinuoient à prefferleRoi d'exécuter ce qu'il et at ** 
avait promis, & :pour donner plus de poids à le ursfollicitations, ils lui firent j^^" 
écrire par le Pape. Mais tout cela ne produisit pas encore l'effet qu'ils en thumder. 
avoient attendu. Edvvin balançoit toujours, & ne pouvoir fe déterminer. LAND - 
Enfin, Paulin inftruit, comme on le prétend, par une révélation divine, de 
l'apparition que ce Prince avoit eue dans le jardin de Redowald , mit la der- 
nière main à cet ouvrage, par une voye extraordinaire. Bederaconte, qu'un 
jour qu'Edwin étoit environné d'une foule de Courtifans,Paulin entra bruf 
quementdans faChambre, & que s'étantapprochédelui , il luimitla main 
fur la tête , en lui demandant , s'il ne reconnoilfoit point ce Signal. Qu'à 
ces mots , Edwinfe rellbuvenant de ce que lui avoit dit l'Inconnu qu'il avoit 
vu dans le jardin du Roi d'Eftanglie , fe jetta aux pieds de Paulin , qui avec 
un air d'autorité , lui parla en ces termes : Seigneur , vous avez, échappé a la 
pafécution de vos ennemis , & vous êtes devenu un grand Roi. Tout ce qu'on vous 
a promis ejl accompli : Cefl a vous présentement a exécuter vos engage mens. On 
prétend que ces paroles achevèrent de déterminer Edwin , & qu'il répondit 
qu'il étoit prêt à obéir aux ordres de Dieu. Dès ce moment , il travailla , non 
feulement à s'inftruire lui-même plus parfaitement , mais encore à faire 
en forte qu'à fon exemple , fes Sujets fe fournirent aufli au jouç de Jefus- 
Chrift. Pour les y porter plus aifément , il crut qu'avant que de le déclarer , 
il devoir tâcher de gagner quelques-uns des principaux de fa Cour, ne 
doutant point que leur exemple ne produifit un bon effet parmi le reftedu 

Vrai-femblablement , le plus grand obftacle devoit venir de la part de 
Goïf , à caufe de l'intérêt qu'avoit ce Pontife à tenir le peuple attaché au fer- 
vice des Idoles. Mais ce fut avec une agréable furprife qu'au lieu de trouver 
en lui de la réfiftance , le Roi le vit difpofé à fe conformer à fa volonté. Un 
jour que le Roi l'entrerenoit fur cette matière , ce bon Courtifan lui parla de 
cette manière : Il y a déjà quelque temps, que je fais de férieufe s réflexions fur la 
Religion que nous profeffons,& fur la nature des Dieux que nous invoquons > & 
fjivoue que je ne puis me fatisfaire fur ce fujet, ni m' empêcher de concevoir des 
doutes touchant leur bonté, leur juftice , ouleurpulffance. Iln'y a peut-être jamais 
eu aucun homme qui les aitfervis avec plus de z,éle , de refpect , & d'ajjiduitéque 
moi. Fous enêtestémobhSeigneur , & vous fçavez,avec quelle exactitude je me 
fuis toujours acquitté de s fondions de ma charge. Cependant^ n'ai reçu d'eux au- 
çun bienfait extraordinaire , & Un y a pas un homme dans votre Cour, a qui vous 
Ayez, fait moins de grâce qu'à moi. Ne peut-on pas conclurre de cela , que puifque 
nos Dieux prennent fipeu de foin de leurs plus finceres adorateurs fils font ou injufies 
ou impuiffans, ouvlutot, ils ne font pas de véritables Dieux. 

Edwin , rrès-latisfait de la réponfe du Pontife, voulut auffi entendre un 
autre Prêtre Payen qui étoit le plus confidérable après Coïf. Celui-ci étant 
encouragé par l'exemple de fon Supérieur, répondit au Roi en ces termes : 
Seigneur, plus notisfaifons de réflexions fur notre ame, à* moins nous la connoif 
fonsy & toute notre fcience fur ce fujet n'aboutit qu'a tres~peu de chofe. Il en efl de 
même de notre ame > que de ce petit oifeauqui entra l'autre jour par une des fenê- 
très de la Chambre ot) vous mangiez,, & qui en fortit incontinent par l'autre. Pen- 
dant qu'il étoit dans la maifon, nous pouvions affurer quelque chofe fur fon fujet; 
piais des qu'il fut parti, nous ne pouvions plus dire ni ou il alloit, ni d'où il 
Twil Ce , e'toit 
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i'Eguse E ^ t0lt vem ^ en ^ ant °l uc nôtre ame anime nôtre corps , nous pouvons en connottr* 
de Nor- quelques propriétés; mais nous ne fçavons point ou elle va , quand elle en eft une 
thumbhr- fois féparée > comme nous ignorons d'où elle eft venue. Puis donc que Paulin fevan- 
1 AND ' te de pouvoir nous faire connottre clairement & diftinftemettt , ce que nous ignorons 
fur cette matière , je fuis d'avis que nous ï écoutions > & que nous fumons fans paf- 
fion & fans nous arrêter a nos préjugez* > ce que nous trouverons de conforme a U 
droite Raifon. 

Cet avis qui s'accordoit fi bien avec les intentions du Roi, ayant été ap- 
prouvé , il fut réfolu que Paulin expliqueroit fa Religion en préfence du Pon- 
tife &c de tous les Prêtres Payens , & cette réfblution fut exécutée. Dès que 
Coïf Peut entendu , il s écria , qu'il n'y a voit plus à douter que la Religion 
Chrétienne ne fut la feule vérirable. Alors Edwin étant ainfi afTuré de la 
concurrence du Souverain Pontife, & de quelques autres des principaux de 
fa Cour , allèmbla le Wittena-gemot ou le Parlement y pour délibérer, s'il 
étoità propos de recevoir la Religion Chrétienne. Mais la chofe étant déjà 
réfoluëdans l'efpritde la plupart des opinans , cette propolîtion fut unani- 
mement approuvée. Coïf futundesplusardens à parler contre la Religion 
Payenne. Enfuite 5 voulant donner une marque certaine de la fincérité de fa 
converiîon , il fe mit à la tête de fes Prêtres > & marchant vers le principal 
Temple , il le profana , en lançant un javelot contre la Statue du Dieu qu on 
y adoroit. Après cela , l'Idole fut mite en pièces par le commandament du 

6 1 7 • Roi , & le Temple rafé jufqu'aux fondemens. Le même jour , Edwin reçut 
le Baptême avec Hilda fa Nièce qui fut enfuite Abbeilè de Phare . 

Les Northumbres ayant fuivi en foule l'exemple du Roi , Paulin y qui jufc 
qu'alors n'avoit eu que trop de loilir , fe trouva tout-à-coup accablé de tra- 
vail , parla prodigieufe quantité de peuple qu'il falloit inftruire& baptizer , 
chaque jour. Mais s'il eft vrai 5 comme quelques-uns l'ont afluré , qu'il ait 
baptizé dix-mille perfbnne dans un (eul jour , il eft à préfumer que les inf- 
trudtions qu'il donnoit nentroient pas dans un grand détail ( i ) . On fird'a- 
bord dans Yorck une Eglife de bois, pour y recueillir les nouveaux Chrétiens 
qui étoient en fort grand nombre. Peu de temps après, Edwin fit jetter les 
fondemens d'une Eglife de pierre autour de la première qui fubfîfta toujours 
julqu'à ce que la féconde fut achevée. Ce Prince n'eut pas la fatisfadtion de 
voir mettre la dernière main à ce bâtiment qui ne fut fini que fous le Règne 
d'Oswald (on Succeftèur. On prétend que Paulin , ne fe bornant pas à l'ink 

C 1 8. ttu&ion des feuls Northumbres , alla prêchera Lincoln où il convertit le 
Gouverneur Saxon nommé Blecca. 

633. C' e ft a i n iï q ue I e Northumberland fut converti à la foi de Jefus-Chrift. 
Mais quelque temps après, Edwin ayant été tué dans une bataille 3 comme 
je l'ai dit ailleurs, &: ladéiolation à laquelle le Northumberland futex- 
pofé , ayant obligé Paulin à quitter ce Royaume , les Northumbres retournè- 
rent en foule, à l'Idolâtrie. Anfrid & Ofrick^, Rois de Deïre & de Bemicie , 
fuivirent l'exemple de leurs Sujets , quoi qu'ils euflènt été bien inftruitsdans 
la Religion en Ecofïèoùilsavoientété fugitifs. Le changement de ces deux 
Princes , & les fureurs que Cadawallo exerça dans le Northumberland 9 

après 

( i ) On a dit la même chofe d'Àuguftin, & les deux rivières ou on fuppofc qu'ils ont ban- 
nie tant de gens en un joui , fe nomment tomes deux SWtl*. 
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après leur mort, achevèrent prefque d'éteindre la connoilïànce de la Vérité L> ]:™ T 1)12 
en ce païs-là. Pendant ces calamitez, il ne le trou voit ni Prêtre ni Moine DE n 0 x r 5 _ e 
qui olat y aller pour tâcher de ramener les Northumbres dans le bon chemin, t hum b e*- 
Un feul Diacre nomméjacques > que Paulin y avoitlailfé , n'étoit pas capable LAND ' 
d'arrêter cette défertion générale. Ce fâcheux état dura jufqu'à ce qu'Of- 
wald fut monté fur le Trône. Dès que ce Prince eut rétabli la tranquillité 634* 
dans fon Royaume , il travailla de tout Ton pouvoir , à y faire refleurir la Re- 
ligion. Dans cette Vue , il pria le Roi d'Ecoflè de lui envoyer des gens capa- G 3 < • 
bles de donner aux Northumbres les inftru&ionsqui leurétoient néceflaires. 
Sademande lui ayant été accordée on tira duMonaftered'Tw^dont j ai parlé 
dans un autre endroit , un Moine nommé Corman, pour le mettre à la tête 
de cette Million. Ce Moine , qui étoit un homme févere tk un peu farouche, 
n'ayant pas accommodé les Anglois , fut renvoyé dans fon Monaftere. Com- 
me ilrendoit compte de fa Commilïion , en plein Chapitre , Aidan > l'un de 
Ces Confrères, comprenant par fon difcours , qu'il n'a voit pas eu pour les 
Anglois la condefcendance qui auroit éténécellàire, dans les circonftanccs 
où ils le trouvoient , lui parla en ces termes : Urne femble , mon Frère > que vous 
Avez, ufe'detrop de [évente' envers ceux que vous vouliez, convertir, & que vous 
avez, oublie', que la Religion de Jefns-Chriftne doit pas s" établir dans les cœurs par 
la violence , mais par la douceur. A ces mots y tous les autres Moines s'écriè- 
rent d'une commune voix , qu'il falloit envoyer Aidan aux Northumbres. Il 
accepta cette Commilïion , & après qu'il eut été facré Evêque , il partit pour ^ 3 5 * 
fe rendre en Northumberland. Bede rend témoignage à Aidan, que c'étoit 
4infaînt homme, entièrement attaché au fervice de Dieu. Maisilajoûte, que 
ion zélé étoit fans connoiflTance , puifqu'il célébroit la Pâque à la manière des 
Orientaux , & non pas félon la coutume de l'Eglife Romaine. Cependant , 
tout Schifmatique qu'il étoit félon le fentiment de Béde , on ne peut rien 
ajouter à 1 éloge que cet Hiftorien fait de fa Sainteté. Il ne le contentoit pas , 
' dit-il , d'enleigner les Chrétiens par des prédications , il les inftruiloit encore 
mieux par des exemples continuels d une fainte vie , & d'une fervente chari- 
té qui charmoit les Infidelles mêmes , & qui les amenoit à la Foi, Le fruit 
qu'il fit parmi les Northumbres fut fi abondant , qu'on vit bien-tôt ce Peuple 
revenir en foule au bercail de Jefus-Chrift. Ofwald , qui avoit extrêmement 
à cœur laconvcrfion de fes Sujets , ne négligeoit rien de ce qui étoit en (on 
pouvoir pour avancer cet Ouvrage , jufque-là , qu'il fervoit lui-même d'In- 
terprète pour expliquer au Peuple les prédications d' Aidan. On s'étonnera 
peut-être , au'Olwald ne rappellatpas Paulin qui étoit Evêque deRochefter* 
ou qu'il ne le fervit pasduMinifterede Jacques que Paulin avoitlaifle dans le 
Northumberland. Mais il faut confidérer 3 qu'Ofwald , ayant été inftruk 
dans la Religion par les Ecoflbis, avoit de l'a verfion pour les Millionnaires 
venus de Rome , a caufe de la diverfité de fentimens qu'il y avoit , entre les 
Romains & les Ecolîôis, furie jour de Pâque, & fur la Tonfure des Prêtres. 
Aidan étant mort après avoir gouverné dix-fept ans l'Eglife de Northum- 6 5 i l 
berland, Fman, autre Moine du Monaftere d'Iona, fut envoyé pour remplir 
fa place. Celui-ci choifit la petite Me de Lindisfarne pour y tranfporter le 
Siège Epifcopal des Northumbres, contre la dilpofition de Grégoire I. qui 
avoit fixé ce Siège à Yorck, 

C c ij Ce 
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Etat de Ce n'étoit pas en cela feulement que Finan & les autres Eccléfiaftiques vev 
i e E n o r- E nus d'Ecoflè , marquoient leur indépendance à l'égard de l'Eglife Romaine. 
thumbeh- L'obftinationavec laquelle ils refufoient de fe conformer àcetce Eglife, tou* 
I ani>. chant le jourdelacécébrationdela Pâque , étoit un article bien plus impor- 
tant, du moins, felon le fentiment des Prêtres Italiens qui le regardoient 
comme un point capital. L'Angleterre fe trouvoit alors partagée en deux 
partis qui faifoient comme deux différentes Se&es, dont chacune foutenok 
ion opinionavec beaucoup d'opiniâtreté. Les uns vouloïent qu'on fuîvît la 
coutume de Rome , & les autres étoient pour celle des Orientaux. Tous les 
Prêtres 6c Moines venus d'Ecoflè , qui étoient en grand nombre dans le 
Northumberland , &c tous ceux qu'ils avoient convertis, étoient de ce der- 
nier parti. Mais tous ceux qui étoient venus de France & d'Italie foutenoient, 
qu'en cela, comme en toute autre chofe, il falloit fuivrc l'ufage de l'Eglife 
Romaine, Se traitoient de Schifmatiques ceux qui refufoient de s'y confor- 
mer. Selon cette prévention , ils faifoient leurs efforts pour réduire toutes 
les Eglîfes d'Angleterre à cette conformité , & ils fe perfuadoient que , s'ils 
pouvoient gagner Finan, ils viendraient aifément à bout de leur entreprife. 
Ce fut dans cette vue y qu'ils lui envoyèrent un Prêtre Ecoflois qui avoit été 
élève en France , pour lui expliquer les raifbns de l'Eglife de Rome fur cette 
matière. Mais , bien loin de le gagner , on ne fit que l'éloigner encore da- 
vantage & l'obliger à fe déclara* encore plus ouvertement contre la pratique 
des Romains. 

Cette difpute étoit alors agitée avec beaucoup de véhémence ; non feule* 
ment parmi les Eccléfiaftiques; mais encore parmi les plus fïmples <Sc les plus- 
ignorans, ainii qu'il arrive d'ordinaire dans les différends qui regardent la- 
Religion. Tant qu'Aidant Finan vécurent , les Romains , dit Béde , tolé- 
rèrent avec patience cette diverlité de lentimens, àcaufede la faintetéde 
ces deux Evêques pour lefquels tout le monde avoit de la vénération.. Mais 

C 6 I . enfin , fous le Règne d'Ofwy Succeflèur d'Ofwald , Finan étant mort , & 
Colman, autre Moine Ecoflois, lui ayant fuccédé , cette queftion futremife* 
fur le tapis, avec plus de chaleur qu'auparavant. Les partilans de Rome vou- 
lant, à quelque prix que ce fut, amener les autres à leur fentiment , fe don- 
nerent tant de mouvement , qu'enfin , ils engagèrent Ofwy à convoquer un 

• 64 - Concile dans le Monaftere de Wbitby ou àeStranelagb , pour y faire décider 
cette queftion. Ce Concile étant convoqué , chacun des partis tâcha de fe 
fortifier du plus grand nombre de voix qu'il lui fut poffible : Mais il parait, 
par le récit qu'en font les Hiftoriens , que le parti de Rome étoit incompara- 
blement plus ardent & plus remuant que l'autre , & qu'il fit enforte qu'A*, 
gilbert, Evêquede Paris, qui avoit été Evêque des Weft-Saxons , fe trouva 
au Concilefous quelque prétexte , avec un de les Prêtres nommé Agatbotu A 
la têre des EcoiTois étoient le Roi Ofwy , Colman Evêque des Northumbres, 
tous les Prêtres &c Moines Ecoflois qui fe trouvoient dans le Northumber- 
land , & tous ceux qui avoient reçu d'eux leur Ordination. Dans l'autre 
parti étoient la Reine Anfiede , femme d'Ofwy , élevée à la Cour du Roi de 
Kent fon pere , Alfred , Roi de Dejïe , fils naturel d'Ofwy , le Prêtre 117/- 
fiid fon Précepteur qui avoit fait, les études à Rome , Agilkrt Evêque de 
Paris, Agatbon Prêtre de la même Eglife, Ronm Prêtre Ecoflois , J*cquzs 

Diacre. 
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Diacre Romain , & tous ceux qui avoient été Difciples des Prêtres ou des ? C TAT BB 

-» m • T 1 • L EG LISE 

Moines Italiens. de n 0 r- 

A voir l'ardeur que chacun faifoit paroîtredans cettedifpute, il fembloit thumbek-, 
qu'il s'agît du point le plus important de la Religion. Véritablement , ceux LAND ' 
qui tenoient le parti de Rome n'étoient pas éloignez de cette penfée > comme 
il paroit par la manière dont Bede en parle. Ce ri étoit pas fans raifort , dit cet 
Hiftonen , que cette que (lion agitoit les efprits d'un très-grand nombre de Chrétiens 
qui craignaient y qu après être entrez, dans la carrière du Salut > il ne je trouvât 
qu'ils avoient couru en vain.Cepenàanz>ce même Auteur ,qui croioit que ceux- 
là couroient en vain qui s'éloignoient des coutumes de l'Eglife Romaine, n'a 

{>as laiile de donner à Aidan & àFinan > qui étoient de ce nombre, les éloges 
es plus capables deperfliader Tes Lefteursde lafaintetéde ces deux Evêques. 
Il leur attribue même un grandnombre de miracles qui ne biffent aucun lieu 
dedouter, qu'il ne les ait regardez comme des Saints ;> quoique félon («prin- 
cipes, ils fullènt actuellement engagez dans leSchilme. Baronius a fuivi les 
traces de Bede. Lofqu'il parle des Ecoffois & des Bretons de ce temps-là , il 
ne fait pas difficulté de les traiter de Schématiques , parce qu'ils refufoient 
d'obéïrau Pape. D'un autre côté, en parlant d' Aidan & de Finan, il les met 
fans aucun ferapuleau nombre des Saints , quoiqu'ils fuflentsde très-ardens 
défenfeurs del'indépendencede leurs Eglifes. Il luit de là , ou que ces deux 
Evêquesn'©nt pas été véritablement Schifmatiques, ou que s'ils l'ont été, leur 
Schifme n'a pas empêché qu'ils n'ayentété de grands Saints/a vorifez du Ciel 
par un grand nombre de miracles , & par la converlion d'une infinité de 
perfonnes. Pour revenir au Concile deWhitby, puifquelaqueftion touchant 
le jour de Pâque donna occafion de l'afïèmbler, & que cet article caufoit de 
lî grands mouvemens en Angleterre, il ne fera pas inutiled'expliquer , en peu 
de mots , ce qui faifoit le fujet de cette difpute. 

Sur la fin du fécond Siècle, il s'émut une queftion dans l'Eglife , touchanr 
le jour auquel on devoit célébrer la Pâque.Toutes les Eglifes d' Afie croyoient 
que c'étoit le quatorzième jour de la Lune, félon qu'il avoit été commandé 
aux Juifs , en quelque jour de laSemaine qu'il fe rencontrât, & que ce jour-là, 
il falloitromprele jeune. Les Eglifes d'Occidentobfervoient , au contraire, de 
ne rompre le jeûne,quele jour de la refurre&ion de N.Seigneur, & difFéroient 
la célébration de Pâque jufqu'à ce jour-là. Plufîeurs Conciles furent affem- 
blez fur ce fujet j> tant en Orient qu'en Occident , fans qu'aucun des deux 
partis voulût céder, chacun s'appuyant fur la Tradition qui effectivement 
leur étoit également favorable. Les Orientaux difoient qu'ils tenoientleur 
coutume de l'Apôtre S. Jean, & les Occidentaux pretendoient qu'ils avoienc 
reçu la leurdeSt. Pierre & de St. Paul. En fuppofant la vérité de ces deux Tra- 
ditions , il étoit aifé d'en conduire , qu'il étoit indifférent de fuivre Tune ou 
l'autre, & que ce n'était pas un point capital, puifque les Apôtres n'en étoient 
pas convenus entre eux. Effectivement , cette diverfité n'empêchoit pas que 
les deux partis n'entretinflènt entre eux une mutuelle communion, 
ce que VidtorL Evêque de Rome x rompit cette heureufe union , en fe fépa- 
rant delà communion des Eglifes qui s'obftinoient à fuivre la pratique des- 
Quart odécimans. C'eft le nom , qu'on donnoit à ceux qui célébraient la Pâ- 
que le 14. delà Lune du premier mois, en quelque jour de laSemaine qu'il 

Ce iij, arrivât* 
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état de arr i v i t§ L'entreprife de Vidfcorl. caufa un fi grand fcandale à l'Eglife, que 
HxiS St. Irenée,Evêque de Lyon , quoiqu'il fut lui-même dans le fentiment de 
thumblr- Vi&or, ne put s'empêcher de lui reprocher , qu'il avoit violé les loix delà 
1 AND ' chanté , pour une chofe de fipeu de conféquence. Il appuyoit fa cenfure fur 
les exemples à'Anïcet y de Pie > à'Hygin , dcTelefphore , de Xjfte prédéceC 
feurs de Vittor , qui , malgré cette diverfité , n 'avoient pas latfïë d'entrete- 
nir une Communion mutuelle avec lesEglifes d'Afîe. Il ajoûtoit , qu'il au* 
roit été plus à propos d'imiter Anlcet qui avoit donné l'Euchariftie , de fa 
propre main , à Polycarpe Evêque de Smyrne , quoiqu'ils fuflènt tous deux 
dans des fentimens oppofez fur cette matière. 

La hauteur avec laquelle Vi&or traita les Eglifesd'Afie ne fit que les atta- 
cher encore plus fortement à leur opinion , bien loin de les amener à la lien* 
ne. Elles fecroyoient d'autant moins obligées de fe conformer à la pratique 
de Rome , qu'au fond , le Pape ne pouvoit donner aucune preuve de ce 
qu'il avançoit touchant St. Pierre & St. Paul , comme de leur coté , les Afîa- 
tiques auraient été allez embarraflèz à prouver qu'ils avoient reçu leur coûtu- 
medeSt. Jean. Voici ce que PHiftorien Socrate dit fur ce fujet : Jefus-Chrift 
ni fes Apôtres n'ont point donne de commandementtouchant la fête de Pâque > com- 
me Moifeen avoit donne' aux Juifs , leur but ayant e'té \ non défaire des loix tou- 
chant les jours de fête , mais d'avancer la bonne vie & la piété parmi les Chrétiens, 
Il fembledonc , que comme certaines autres chofes fe font introduites dans chaque 
pais y & fe font tournées en coutume y la fête de Pâque tire fon origine de lacoutu* 
me j, & non d'aucune loi que les Apôtres ayent donne'. Les Quartodécimans difent 
que l'obfervation du quatorzième jour a étélaijfe'eparSt.Jean. Ceux de Rome & 
les autres Occidentaux foutiennent que St. Pierre & St. Paul leur ont laiffé la cou* 
tumequi s'obferve parmi eux. Mais aucun de s deux partis n'a donné par écrit des 
preuves de ce qu'ils prétendent : d'où je tire cette conjecture , que la fête de Paque 
s' obfervç dans chaque pàis> félon la coutume qui s'y efl premièrement introduite. 

Onpeutconnoître parla , que les perfonnes pailibles regardoient cette 
difpute comme étant peu importante à la Religion. Cependant , afin d'évi- 
ter la diverfité, même dans les plus petites chofes , le Concile d'Arles, qui 
s'a(Tembla l'an 3 14, ordonna que, dans toute l'Eglife , on célébreroit la 
fête de Pâque en un même jour , lavoir le Dimanche après le 1 4. de la Lune 
de Mars , quand elle arriveroit avant l'équinoxe du Printemps. Ce Décret 
fut confirmé par le Concile de Nicée en 32 j , & l'Empereur Couftantin en- 
voya les ordresdans toutes les Provinces de l'Empire, pour le faire exécuter. 
La Lettre que cet Empereur écrivit fur ce fujet , aux Gouverneurs ou autres 
Magiftrats , témoignoit , que le Concile avoit appijyé fa décifion fur ce que 
lesQuartodecimans étoient en plus petit nombre, & qu'ils approchoient trop 
delà coutume des Juifs. Ce fut p^rcette même railbn , que le Concile ordon- 
na que la fête feroit célébrée le Dimanche après la pleine Lune de Mars. Mais 
il eft incertain , s'il entendoit qu'on comptât depuis le commencement du 
14. de la Lune, ou depuis la fin, & le commencement du 1 f. Suivant cet- 
te décifion , toutes lesEglifes obferverent de célébrer la Pâqueie jour de Di- 
manche. Il reftoit pourtant encore un doute qui n'ayant pas été expliqué pro- 
duifit quelque divetfité. Quand le 14. de la Lune fe trouvoit un Diman- 
che, quelques Eglifes, du nombre defquellesétoit celle d'EcolTe , célébraient 

la 
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la fête le même jour , & par conféquent, en même temps que les Juifs, Mais E , TAT ÔE 
l'Eglife Romaine la differoit jufquau Dimanche fuivant. Depuis ce temps- de^or- 
là, il fe fit quelques changemens qui produilirent de la diverfité entre les thumbêi^ 
Eglifes. Au lieu que pendant long-temps , pour trouver le temps précisde la 1 AND ' 
fête de Pâque , on fefervoit d'un Cycle de 84. ans, qui étoit commun à 
toutes les Eglifes , celle de Rome trouva un nouveau Cycle de 1 9 ans , plus 
propre pour fixer le jour de Pâque , & obligea toutes les Eglifes de fa juriidic- 
tionà s'y conformer. Quoique cette manière fut , fans doute , plus commo- 
de , & s'ajuftât mieux à tous les calculs , comme elle étoit inconnue au Bre- 
tons & aux Ecoflbis qui avoient tres-pcu de communication avec Rome , ils 
çonferverent leur ancienne coutume. 

Selon ces diverfes manières de fixa* la fête de Pâque, qui viennent d être 
expliquées , il arrivoit quelquefois dans la Cour d'Ofwy , que la Reine fa 
femme & lui étant dans des fentimensoppofez fur ce fujet , l'un fe trouvoit 
encore dans le Carême , après que l'autre l'avoit fini. Cette diverfitéfaifok 
fouhaiterà Ofwy , que lejour de Pâque put être fixé de telle manière, que 
toutlemonde l'obfervâtenmême temps. Ce fut là le fujet du difeoursqu'il 
fit à l'ouverture du Concile. Enfuite il pria Col mande rapporter les raifons 
fur lefquelles la pratique de l'Eglife dEcoflè étoit appuyée. Colman dit, que 
c'étoit une coutume de tout temps obfervée en Ecofle , & qu'il la tenoit de 
de ceux qui lui avoient conféré les Ordres :que Colomba > Aldan , ôcFinan > 
ne s'en étoient jamais départis , & que , fi leur autorité ne fuffifbitpas , il pour- 
roit alléguer celle de Saint Jean , l'Apôtre bien-aiméde N. S. Jeius-Chrifh 
Après qu'il fe fut un peu étendu furie même fujet, Agilbert, Evêque de Paris, 
fiit prié de rapporter ce quife pouvoit alléguer pour réfuter ce que Colman 
avoit avancé. Ce Prélat s'eii étant exeufé fur ce qu'il ne parloir pas aflèz bien 
la Langue Angloife , requit qu'on écoutât le Prêtre wilfrid qui étoit du parti 
de Rome. Wilfrid, ayant obtenu la permiflïon de parler, répondit à Col- 
man avec beaucoup de chaleur. Il expliqua la manière dont l'Eglife Romai- 
ne fixoit le jour de Pâque , & afïiira que toutes les Eglifesdu Monde fecon- 
formoient à cet ufage , ajoutant , qu'il n'y avoit que les Ecoflbis , les Pides , 
&les Bretons qui perfiftaflent dans leur folle opiniâtreté. Colman lui répli- 
qua , qu'en parlant decette manière, il faifoit un tort extrême à la mémoire 
de St. Jean , qui n'auroit pas établi une coutume oppofée , s'il y avoit eu de 
la folie. Alors Wilfrid , voyant qu'il avoit donné quelque fujet de fcandale, 
entreprit dejuftifierSt. Jean , fur ce qu'il avoit été obligé de conferver quel- 
que chofe du Judaïfme , pour ne pas feandalifer lesjuifs Afiatiques, tout de 
même que , par une femblable raifonj St. Paul avoit fait circoncire Timo- 
thée. Enfuite, il affura , que l'Eglife Romaine fuivoit exa&ement ce que St. 
Pierre &St. Paul avoient établi fur ce fujet. 

Il paroît , par le paflàge de Socrate rapporté ci-defliis , qu'il n'auroit pas 
été moins difficile à Wilfrid de prouver que la pratique de l'Eglife Romai- 
ne étoit établie par Saint Pierre , qu'à Colman de faire voir que ce qui fe pra- 1 
tiquoit enEccoffe étoit de l'inftitution de Saint Jean. D'ailleurs le Cycle de 
19. ans, dont fe fervoit l'Eglife Romaine , n'étoit pas apurement une in- 
vention du tems de St. Pierre. Mais comme Colman & le refte des Ecoflbis 
iVétoient pas trop bien inftruits de ce qui fe paflbit hors de leur Ifle ^ & que 
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, Etat de leur butn'étoit pas tant d'amener les Romains à leur ufage, que de faire eît 
i'^N L or S - E m ^ one c l ue ^ es R° ma î ns l es laiflaflent en repos , ils continuèrent à s'appuyer 
t h u m o e r- de l'autorité de Saint Jean & de Columba. Mais Wiifrid > après avoir mis St* 
ian». Jean à couvert delà maniereque je l'ai dit ci-deffus , demanda d'un air triom- 
phant à Colman , s'il prétendoit mettre Columba en parallèle avec St. Pierre > 
le Prince des Apôtres, à qui J. Chrift avoit dit > Tu es Pierre & fur cette Pierre 
j'édifierai mon Eglife. L'Hiftoire ne marque point ce que Colman répondit, 
car il faut remarquer 5 que nous ne tenons ce qui fe paflà dans ce Concile : 
que des Partifansde Rome. Quoi qu'il en (bit , il parut que le Roi Oswy 
fut convaincu que Saint Pierre avoit reçu quelque prérogative par deflus les 
autres Apôtres , puis qu'il fe détermina enfin à fe déclarer pour la pratique 
$ede, que cet Apôtre avoit établie à Rome , &: à la préférer à celle de Saint Jean. 
Quelqu'un a dit , qu'il felaifla perfuader par cette confidération > que Saint 
Pierre ayant les clefs duCiel > lui en refuferoit l'entrée , s'il s'obftinoit à s'op- 
pofer à ce cjue cet Apôtre avoit établi. Oswy ne fè fut pas plutôt déclaré pour 
les Romains , que la pluralité des voix fut pour eux. Ainfî , Colman & fes 
partifans perdirent leur caufc fur cet article. 

On agita encore, dans ce Concile, une autre queftion touchant la Cou- 
ronne des Prêtres. Les Romains (butenoienc , qu'elle devoit être faite en 
rond , au même endroit où J. Chrift avoit porté la Couronne d'épines , dont 
celle-ci étoit l'emblème. Mais les Prêtres Ecoflbis fe faifoient tondre furie 
devant de la tête , d'une oreille à l'autre. Bede ne dit pas comment cette quef. 
tion fut décidée : mais il y a beaucoup d'apparence que ce fut en faveur des 
Romains. 

Le différend fur la Pâque ayant été ainfi terminé au défàvantagedes EcoC 
fois , Colman & tous les autres Moines & Eccléfiaftiques de fa Nation fe re- 
tirèrent dans leur Païs, ne pouvant fe réfoudre à recevoir une telle déciiion 
qui leur paroifToit injufte & pleine d'inconvéniens. C'eft ainli qu'en matière 
de Religion , les choies qui paroi ffent d'abord indifférentes deviennent enfin 
très-importantes , par l'orgueil des Eccléfiaftiques , & par leur peu de cha- 
rité. Cedd , Evêque des Eft-Saxons , qui avoit fait l'office d'Interprète au Con- 
cile , fut le feul des Ecollbis , qui ne crut pas devoir abandonner fon troupeau 
pour unechofede fi peu deconfequence , quoi qu'il fut d'un fentiment con- 
traire à la décifion du Concile. Tuda remplit le Siège Epifcopal que Colman 
avoit quitté , & l'on fit Eatta , Abbé de Lindisfarne à la place de l'Ecollbis 
qui s'étoit retiré avec Colman. 

C'eft de cette manière que furent enfin appaifez les troubles que cette dif- 
pute avoit excitez. Le Pape fk fes partifans en reçurent beaucoup de fatis- 
ïa&ion j> prévoyant bien que le fucès de cette affaire contribueroit beaucoup 
à établir l'autorité de l'Eglife Romaine pamii les Anglois du Nord , comme 
il arriva effectivement. L'Eglife de Northumberland avoit été gouvernée , 
pendant trente ans y par Aidan > Finan > & Colman^ à qui leurs adverfaites 
nepouvoientrien reprocher que l'attachement avec lequel ils vouloient gar- 
der les coutumes de leurs Ancêtres , au fujetdu jour de Pique. Depuis la re- 
traite de Colman , la conduite de l'Eglife de Northumberland ne fut plus 
confiée qu'à des Anglois ou à des Etrangers élevez dans les principes de l'E- 
glife Romaine , & les EcolTois n'y eurent plus aucun accès, 

Tuda, 
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Tuda , qui avoit fuccédé à Colman , étant mort peu de tems après Ton £ TAT Dg 
înftallation , Alfred , Roi de Deïre , fouhaita d'avoir pour Evêque d'Yorck , l'Eglise 
dont le Siège étoit alors à Lindisfàrne , Wilfrid Ton Précepteur qui s'étoit Dt Noa ' 
avantageufement diftingué dans le Concile de Whitby. Pour cet effet ; il ™n£ B ** 
lui ordonna d'aller en France , pour s y faire facrer par l'Evêque de Paris. 
Mais comme Wilfrid s'arrêta trop longtems en France , l'Evêché des Nor- 
thumbres fut donné à Ceadda qui étoit alors Abbé de Leftingham. Ceadda 
étant allé dans le Païsde Kent pour y être facré Deus-dedit , Archevêque 
de Cantorbéri , & ayant trouvé ce Prélat mort , le fit facrer par Wina Evê- 
que de Winchefter > & s'en retourna dans le Northumberland. Bede témoi- 
gne que c etoit un très-faint homme , fans orgueil & fans ambition % & qu'il 
n'a voit accepté cette Dignité que par pure obéïflànce. 

Cependant Wilfrid , étant retourné en Angleterre, s'arrêta encore quel- 
que tems à Cantorbéri , pour y prendre foindeceDiocéfe, en attendant l'ar- 
rivée de Théodore à qui le Pape avoit donné cet Archevêché. Après un fë- 
jour de quelques mois à Cantorbéri , il alla en Northumberland ; où trou- 
vant l'Evêché de Lindisfàrne rempli par Ceadda, &n'ofant fe plaindre de 
l'inconftance du Roi de Deïre , il fe retira dans fon Monaftere de Rippon. 
Quelque tems après , Théodore , faifant la vifîte de toutes les Eglifès d'An- 
gleterre 5 fe rendit à Yorck où il cenfura fortement Ceadda , de ce qu'il s'é- 
toit fait facrer par l'Evêque de Winchefter. Ceadda reçut humblement la 
cenfure , & fans faire aucun effort pour fe juftifier , il fe fournit à tout ce que 
l'Archevêque voudrait ordonner. Théodore , charmé de fon humilité , le 
facra de nouveau': mais il lui ordonna de retournera fon Monaftere y pour 
faire place à Wilfrid 5 à qui les deux Rois de Northumberland a voient deC 
tiné l'Evêché d'Yorck ou de Lindisfarne. Quoi que Bede ne dife pas par- 
quelle raifbn Ceadda fut renvoyé dans fon Monaftere > après avoir été facré 
de nouveau , on comprend aflèz que Théodore s'étoit laillè gagner par les 
deux Rojs qui vouloient avoir Wilfrid. En effet , il femble qu'il n'y avoit 
pas lieu de dépofléder Ceadda , puis que le défaut de la première Ordina- 
. rion , fuppofé qu'il y en eut , avoit été réparé par la dernière. 

Wilfrid étoit un homme extrêmement fier & hautain , un de ces efprits 
qui veulent toujours dominer , en quelque lieu qu'ils fe trouvent , &qui ne 
peuvent fe réfoudre à ufer envers autrui de la même conplaifance qu'ils at- 
tendent de tout le monde. Sa fierté fe trouva pendant quelque tems foute- 
nuë par le crédit qu'il avoit auprès des deux Rois de Northumberland. Mais 
enfin , Oswy étant mort , Alfred fon Fils ayant été chaffé de Deïre , & Eg- 
frid , qui n'avoit pas la même eftime pour le Prélat , étant monté fur le Trô- 
^e des deux Royaumes , Wilfrid fe trouva dans une bien moindre conii- 
dération qu'il ne l'avoit été du tems d'Oswy. Cette décadence lui caufô 
beaucoup de chagrin : il ne put s'empêcher d'en donner des marques qui , 
étant peut-ctre accompagnées de trop de fierté , lui attirèrent l'indignation 
de (on Souverain. Quelque tems après , Théodore étant retourné en Nor- 
thumberland , le Roi lui porta fes plaintes contre Wilfrid , & lui fit enten- 
dre que ce Prélat , au lieu d'être en édification à fon troupeau , caufojt , par 
fon orgueil, un fcandale très-préjudiciable à la Religion. Cen'étoit pas (ans 
fondement , qu'Egfrid portoit cesaceufations contre Ion Evêque. Tous les 
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Etat de Hiftoriens demeurent d'accord , que Wilfrid éroic très-orguëilleux, qu'il 

i'eg lise vouloic vivre à la manière des Princes , qu'il ne fortoit jamais qu'accompa- 
thum^ber- g n ^ d'une foule de Domeftiques , & qu'il fe faifoit fervir en vaifièile d'or., 
iand. Théodore , trouvant certe occafîon favorable pour faire valoir les droits de 
fon Siège , & pour abaiflèr ai même tems celui d'Yorck qui avoit été ho- 
* 78, nûré du titre d'Archevêché fous Paulin , ne la laiflà pas échapper. Ainfi,, 
lans vouloir entendre Wilfrid , ni l'admettre à aucune juftification , il le dé- 
pofa , & fit trouver bon au Roi , que le Northumberland fut partagé ea 
deux Diocéles. Le premier , qui comprenoit toutes les Eglifesde Deïre , fut 
donné à Bofa qui fit fa réfidence à Yorck. Eatu fut établi dans le fécond qui 
demeura fixé dans la petite Me de Lindisfame, & qui comprenoit tout le 
Royaume deBernicie. Comme depuis quelque tems, Egfiïdavoic conquis 
la Province de Lincoln fur le Roi deMercie , il voulut aulïi faire un Diocé- 
fè particulier de cette Province conquiie , & ce fut Ethedus qui en fut le pre- 
mier Evêque. 

Wilfrid , indigné de l'affront qu'il venoit de recevoir , partit incontinent r 
pour en aller porter fes plaintes au Pape. Cette réfblurion caufa quelque in- 
quiétude à Théodore qui envoya auflî de fon coté ,. un certain Moine à Ro- 
me , pour informer le Pontife des raifbns qu'il avoit eues pour dépoler ce Pré- 
lat. Cependant , comme il craignoit que Wilfrid ne trouvât de la faveur 
auprès du Pape, à caufe du fervice qu'il avoit rendu à l'Eglife Romaine dans 
le Concile de Whitby , il écrivit à Ebroln Maire du Palais en France, pour 
le prier de l'arrêter en chemin. Ce projet dont Wilfrid fut averti , lui fit pren- 
dre la réfolution de paflèr par la Frife , où le Roi Adalgife le reçut fort bien r 
& lui découvrit qu'il avoit été prié par Ebroin de l'arrêter , ou de lui ôter la 
vie. On prétend que , pendant Ie'fejour qu'il fit en Frife , il y convertit un 
grand nombre de perfonnes. Enfin , ayant quitté ce Païs-là ^ il fe rendit à 
Strasbourg , d'où le Roi d'Auftrafie le fit conduire furement à Rome. 
£ j y , Agathon , qui occupoit alors le Siège de Rome , reçut les plaintes de Wil- 
frid j> & fit tenir fur celujet , un Synode qui ordonna qu'il feroit rétabli dans 
fon Evéché. Wilfrid , ayant obtenu ce qu'il avoit demandé , retourna en 
Northumberland , & préfenta au Roi le Décret du Concile de Rome, avec 
une Lettre du Pape. Mais Egfrid eut fi peu d'égard pour ce décret , qu'a- 
près avoir reproché au Prélat dépofé y qu'il avoit acheté fa juftification à 
Rome où tout fe vendoit , il le fit mettre en prifon , & l'y retint un an entier,. 
Ce ne fut qu'aux preflànteslbllicitations d'jfëMu fa Tante, qu'il voulut bien 
enfin le mettre en liberté , mais à condition qu'il ne remettroit plus le pied 
dans le Northumberland . 

Wilfrid , fc voyant ainfî rebuté , fe retiradans le Monaftere de Glafton, 
où Berthold ,qui enétoit Abbé, lui donna une retraite ; mais ce ne fut pas 
pour longtems , parce qu'Ethelred , Roi de Mercie & Oncle de l'Abbé , le 
pria de le faire retirer , pour faire plaifîr au Roi de Northumberland. Dans, 
cet embarras , Wilfrid alla chercher un autre azyle chez Adetwakh, Roi 
de Sufîèx , qui s'étoit converti dans la Mercie où il avoit été prifonnier , & 
dont les Sujets étoient encore Idolâtres. Ce Prince, lui ayant accordé 
fa protection , le pria de travailler à la converlîon de fon Peuple , à quoi Wil- 
frid eut le bonheur deréuiïir. En peu de tems > les Saxons Méridionaux ? 
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auflibicnqueleshabitaiisdel'IfledeWight, embraflèrentlaReligionChré- Etat ©* 
tienne , par les foins & les inftrudfcions de Wilfrid. Ceft du moins ce que ^^J 5 
fon Hiftorien rapporte , quoi que pour dire la vérité , fa Chronologie ne loit T « umbe 
pas fans difficulté. Wilfrid demeura quelques années dans le Païs deSuflèx t and, 
4ûù il fut fait Evêque de SeKey , comme on le verra dans la fuite. 

Pendant que ce Prélat étoit hors du Northumberland , Théodore , ayant 
fait untroificme voyage en ce Païs-là , y érigea un nouvel Evêché à Hagulf- 
tadt, dont Thumbert fut le premier Evêque. Cétoitpour remplacer l'Evê- 
rhé de Lincoln qui étoit retourné à la Mercie. Quelque tems après , Théo- 
dore retourna encore en ce Païs-là , & y aflembla un Concile où il fit dépo- 
fer Thumbert pour avoir eu l'audace de trouver mauvais , que l'Archevêque 
de Cantorbéri exerçât là jurifdi&ion fur les Eglifes du Nord. Cétoit effec- 
tivement contre Tinltitution de Grégoire I , & le Pallium envoyé à Paulin , 
premier Evêque des Northumbres, faifoit bien voir que la Cour de Rome 
n'entendoitpas que les Eglifes du Nord dépendirent de Cantorbéri. Mais 
dans la fuite , Aidan, Bnan > & Coiman , n'ayant pas daigné demander le 
Pallium au Pape, l'Evêché d'Yorck ou de Lindisfarne étoit demeuré avec 
le titre de fimple Evêché , lans que les trois Evêques Ecoffois que je viens de 
nommer s'en miflènt en peine , n'ayant rien moins en tête que l'ambition de 
dominer dans l'Eglife. Ainfi Théodore , fe trouvant en Angleterre lefeul 
Archevêque ,ne laiflà pas échapper ftxcafion qui fepréfentoit d'exercer fa 
fa jurisdidtion dans le Northumberland. Ce fut , félon les apparences , pour 
mieux conferver ce droit , qu'il dépola Wilfrid dont l'humeur & le carac- 
tère aurait pu lui caufer de l'embarras , qu'il partagea l'Evêché d'Yorck en 
trois Evechez , fous prétexte de pourvoir aux befbins du Peuple Chrétien , 
& enfin qu'il fit dépofer Thumbert qui avoit eu la hardieffe de parler haute- 
ment contre fon ufurpation. 

Le même Concile , qui dépofa Thumbert , élut en la place Cuthbert) 
Moine de Lindisfarne , qui s'oppofa feul à (on élection , par un excès de mo- 
deftie & d'humilité. Ce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'il (elaifla flé- 
chir aux inftances des Evêques qui le jugeoient tous digne del'Epifcopat. En- 
core fallut-il lui accorder la grâce qu'il demandoit , de demeurer à Lindis- 
farne où il avoit longtems converfé , & pour le latisfaire , on fitpaffer Eatta 
àHagulftadt. 

Quelque tems après , il arriva que Théodore étant fort âgé , & voyant que 
fa mort ne pouvoit pas être fort éloignée , fentit quelque remords de ce qu'il 
avoit fait contre Wilfrid , &fouhaita de fe reconcilier avec lui. Danscettc 
vue , il agit fi efficacement auprès d'Alfred , qui avoit fuccédé à Egfrid dans 
les deux Royaumes de Northumberland , que Wilfrid fut rappelle. Son ré- 
tablilîèment fut d'autant plus facile , que l'Evêché de Lindisfarne fe trouvoit 
alors vacant par la démiflîon volontaire de Cuthbert. Ainfi , l'on fit paffer 
Bofa Evêque d'Yorck à l'Evêché de Lindisfarne , & Wilfrid fut rétabli dans 6 8 G . 
celui d'Yorck. 

Cuthbert, dont je viens déparier, étant retourné dans le Monafterede 
Lindisfarne d'où il avoitété tiré, y mourut bien-tôt après. Dans la fuite, fon £g 7# 
corps ayant ététranfporté àDurham , y devint ficélébre par legrand nom- ' * 
brede miracles qu'on lui attribuoit , qu'entres tous les Saints qu'on a revé- 
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i * E rez en Angleterre, il n'y en a point pour qui on ait eu tant de vénération qaë 
de No*, pour celui-là. 

thumber- Wilfrid ne fut pas plutôt rétablidans fon Siège , qu'il entreprit derenver-* 
1er tout ce qui s'étoîr fait dans le Nord pendant qu'il avoit été en difgrace.il 
voulut réunir lEvêché de Hagulftadt à celui d'Yorckj & revendiquer cer- 
tains revenus de fonEgiiie, qui enavoient été retranchez pour cet autre Eve- 
ché. Enfin , il prétendit , que tout ce que Théodore avoir fait étoit nul , 6c 
qu'on n'étoit point obligé d'obferver les Réglemens. Ses prétentions n'é- 
toient peut-être pas trop mal fondées : mais la hauteur avec laquelle il agif- 
70 3. ^ r 3 ^ 0lt 9 1 * " trouvoit par tout de l'oppofition. Alfred même , fon Dis- 
ciple & fon Souverain , eut tant à foufïrirde fon humeur impérieufe ; que ne 
pouvant plu s l'endurer , il le chaflà encore une fois de fon Eglile. Ainli ce 
Prélat inquiet fe vit obligé de le retirer chez Ethelred Roi de Mercie, qui 
avoit été autrefois fon ennemi , mais qui s'étoit reconcilié avec lui. La Mer- 
ciefe trouvant alors partagée en quatre Evêchez dont celui de Leicefterétoit 
vacant, Ethelred plaça Wilfrid dans ce Siège où il ne put pourtant demeurer 
que bien peu de temps. Ses manières hautaines déplurent tellement au Roi 
de Mercie , qu'il le dépolïeda peu de mois après. Enfin , non content de 
s'être attiré l'inimi tié des Rois de Mercie & de Northumberland y il fe brouil- 
la encore avec Berthold Archevêque de Cantorbéri , & par là , il perdit une 
protection qui l ui auroit été très- néceflàire. Les deux Rois les ennemis ne per- 
dirent pas cette occafiondele chagriner. Ils demandèrent à Berthold la con- 
vocation d'un Concile, pour y faire examiner la vie&lesadtions de Wilfrid». 
Dans les difpofitions où l'Archevêque le trouvoit , il accorda , fens peine r 
ce qu'on lui demandoit. Un Concile fut afïemblé à Oneftreceld dans le Nor- 
rhumberland , où Wilfrid fut obligé de comparaître, &oùon l'aceufa de 
diverscrimesguiméritoientla depofition. Néanmoins les Prélatsdu Conci- 
le, louhaitant de n'être pas obligez d'en venir à cette extrémité , tentèrent 
divers moyens pour l'engager à fe démettre lui-même de fon Evêché. On le 
pria, on le menaça : mais rien ne fut capable d^xtorquer fon confentement. 
Ildifoit quec'étoit une grande ingratitude aux Anglois , que d'en uferainlî à 
fon égard , après les grands fervices qu'il avoit rendus à l'Egli(e Anglicane. 
Ces fervices confiftoienten ce qu'ilavoit contribué plus qu'aucun autre àfeire 
fixer le jourde Pâque félon la coutume de Rome , à introduire le Rite Ro- 
mains dans les Eglifes du Nord , & à porter les Moines Ecofïbis à obferver la 
Régie de St. Benoit. Ceft pour cela , dilbit-ih qtion devroitme récompenser > 
Milieu de me menacer d'une ïnjufte de'pofttion, pour des crimes imaginaires. Mais 
fi vous êtes ajfez, hardis pour pajfer plus avant , ftaclxz, que f appelle au Pape <ie 
toutes vos procédures. Nul autre ti a le pouvoir de me condamner , & c'eft lui [eut 
que je reconnois pour mon Juge. Le Concilen'ayant aucun égard à fon appel, 
ledépofa d'un confentement unanime. Ce rude coup ne fut pourtant pas 
capable de l'humilier. Quoiqu'il fut âgé de foixante & dix ans, il réfolut 
d'aller encore une fois à Rome, pour y demander fon rétabliflèment. Le 
Pape 3 toujours enclin à favorifer ceux qui s'adreflbient à lui , fit alTembler 
un Synode compofécks Evêquesduvoifmagede Rome,où Wilfrid fut plei- 
nement abfous fur fa fimplerem^^ donna des 
lettrespour Berthold & pouries Rois de Merciefc de Nordiumberland,par 
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îefquelles il les requérait de le rétablir félon le Décret du Concile. Etat de 

• Dès que Wilfrid fut de retour en Angleterre , il alla fepréfenter à l'Arche- ^ G N L ^ * E 
vequequi, ayant desménagemensà garder avec Rome, témoigna qui! thumber- 
obeïroit. D'un autre coté, Etheired Roi de Mercie, qui s'étoit déjà fait LAND - 
Moine , promit à Wilfrid Ion interceffion : mais Alfred parut d'abord infle- 
xible. Il difoit , qu'il n'étoit nullement àproposde rétablir fur une Lettredu 
Pape , & fur le Jugement dunConcile étranger & mal inftruit , un homme 
qui avoit caufé tant de troubles, & qui , après avoir été fou vent chaflé,avoit 
été enfin légitimement dépofépar un Synode. Maiscette fermeté ne fut pas 
de longue duré. Peu de temps après, ce Prince fe trouvant attaqué d'une 
grande maladie , quelqu'un lui mit dans l'efprit que c'étoit un châtiment 
que Dieu lui envoyoit, parce qu'il avoit méprifé les ordres du Pape, & ce 
lcrupule s'imprima tellement dans fon ame > qu'il fit vœu de rétablir le Pré- 
lat dépofé, ii Dieuluiredonnoitla Santé. La mort l'empêcha d'exécuter 
Ion vœu ; mais il en laiflà le foin à Brithrici^qu'A laiflôit pour Tuteur Wfred 
Ion Fils , en lui recommandant fortement de n'y pas perdre unmoment. 

Bien qu'on eut pofiti vement promis à Alfred de finir promptement l'affaire 
de Wilfrid, ii ne fut pas poiTible d'ypenfer d'abord, à caufede la guerre 
qu'Edulphe, quivouloit uiurperla Couronne, excita dans le Païs. Wilfrid 
le conduilit en cette occafion d'une manière qui (embloit lui devoir ôter tou- 
te elpérance d'être jamais rétabli. Comme il ne doutoit point qu'Edulphe , 
qui tenoit déjà le Roi & Brithrick aflîégez dans Bambourg , ne réiillit dans 
fon entreprifej>il alla le trouver en diligence,pours'en faire de bonne heure 
un ami , & pou r s'allurer de fa protection . Cette démarche faillit à le ruiner. 
Edulphe fçachant qu'il n'étoit pas aimé des Northumbres, le chafla honteu- 
foment, pour fe concilier leur aflfe&ion , & lui défendit de fepréfenter jamais 
devant lui. D'un autre coté , Brithrick ayant été informé de la conduite de 
Wilfrid , perdit toute la bonne volonté qu'il avoit eue pour lui. Cependant, 
après que les troubles furent terminez par la mort de lUfurpateur , Brithrick 
fe lailla enfin fléchir , quoi qu'avec peine, & donna les mains au rétablifle- 
ment de Wilfrid. On aflembladonc pour cette etfèt,fur le bord de la rivière 
de Nydd , un Concile qui plaça Wilfrid dans le Siège de Hagulftadt, dont il y q g ' 
fut obligé de fe contenter. Jean , qui poflèdoit alors cet Evêché , fut trans- ' 
féré à celui dTorck vacant par la mort de Bofa. 

Ceft de cette manière que l'affaire de Wilfrid fut enfin terminée , après 
bien des difïïcultez. Ce même Jean , qui tenoit d'êtrefàitEvêqued'Yorck > 
fe démit de l'Epifcopat l'an 7 z i , pour fe retirer dans le Monaftere de Bever- 
ley dont on lui donna la conduite. Il fiitcanonifé après fa mort , & devint 
très-célébre en Angleterre , fous le nom de Saint Jean de Beverley. Il eut 
pour Succeflèur dans l'Evêché dTorck , Wilfrid le Jeune fon Chapelain. A 7 0 9 * 
Wilfrid l'Ancien fuccéda dans le Siège de Hagulftadt , AccaXxxw de fes Prê- 
tres qui l'avoit accompagné à Rome , où il s'étoit parfaitement inftruit de 
tout ce quiregardoit le Chant dans l'Eglife , de quoi , dit Bede , il n'auroit 
jamais pu acquérir une parfaite connoiflàncedans fon païs. Wilfrid le jeune 
eut pour Succceflèur dans l'Evêché d'Yorcko Egbert frère d'Edbert Roi de 
Northumberland. 

Il a éténéceflàirederapporter un peu en détail l'établifïèment desEvêchez. 
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%q\ " ^ u Not ^ • & ' a ^ ucce ^ on des Fumiers Evêques , aulïî bien que les change- 
pl ïo" mens arrivez à l'occafion de Wilfnd , fans quoi il feroit difficile de donner 
ïhumber- une connoiflànce diftinde des Eglifes de ces quartiers-là. Cela peut encore 
i and. fervir à faire comprendre , comment l'Archevêque de Cantorbéri eut occa- 
(ion d'exercer fa jurifdi&ionfur toutes les Eglifes d'Angleterre, contre Pinfti- 
tutionde Grégoire I. A cela contribuèrent auffi l'humeur hardie & entre- 
prenante de Théodore , & les affaires qui empêchèrent Wilfrid de s'y oppo- 
ier. Si celui-ci fut demeuré tranquille dans fon Diocéfe y il auroit vrai-fembla-. 
blement obtenu le Pallium , & par là il auroit arrêté les en treprifes de Théa- 
dpfie. > 3 lq o4 y\ M<\ ehbhm 

La dignité d'Archevêque d'Yorck , &de Métropolitain du Nord s'étoit 
évanouie avec Paulin. Depuis que ce Prélat avoit quitté le Northumberland, 
& depuis la défe&ion des Northumbres, les Moines, qu'Oswald fit venir 
d'Ecollè pour inftruire ce peuple , s'é tant contentez du fimple titre d'Evêques, 
ne penferent pas feulement à le procurer un titre plus honorable, ni à deman- 
der le Pallium *\\ Pape duquel ils ne reconnoiflbient pas la jurifdi&ion. En- 
fuite , Wilfrid , Succeflèur de Colman , ayant été dépofé , l'Evêché des 
Northumbres fut partagé en quatre Evêchez , fçavoir , Torc^ wh 'thème > ou 
la Mai fon Blanche > Lindisfarne ,&c Hagtdftadt ouHexam. Ce partage fut un 
nouvel obftacle pour empêcher l'Evêque d' Yorck de demander le Pallium 
parce que par là ce Diocéfe fe trouva confidérablement diminué. D'ailleurs 
Bofa^Jean, & wilfrid le Jeune > qui pollëderent fucceflîvement l'Evêché 
d'Yorck, étoientde bonnes gens qui ne penfoieut à rien moins, qu'à fe pro- 
curer de nouveaux honneurs. Mais Egbert, qui fut Evêque d'Yorck pendant 
que fon Frère étoit fur le trône de Northumberland , ayant plus d'ambition 
que fes Prédécelïèurs , profita des égards qu'on avoit à Rome pour fa naik 
fânee , & obtint le Pallium avec la Dignité d'Archevêque. Par ce moyen , il 
fut misau deffiis des trois autres Evêques du Nord, qui devinrent fès Suffira- 
gans. Depuis ce temps-là, les Archevêques d'Yorck commencèrent à mar- 
cher du pair avec ceux de Cantorbéri, & à tireravantage de l'inftitutionde 
Grégoire I. qui avoit ordonné , qu'il y auroit une entière égalité & indépen- 
dance, entre les deux Archevêques. D un autre coté, les Archevêques de Can- 
torbéri fe prévaloient de la jurifUi&ion que Théodore avoit exercée dans le 
Nord,& dans tout le rertede l'Angleterre.Ce fut là pour les deux Métropo- 
litains un fujetdedifputes qui ne furent terminées queplufieurs Siéclesaprès. 
Alcuin a parlé d'Egbert Archevêque d'Yorck, qui avoit été fon Maître, com- 
me d'un Préla ttrès-fçavant & trè-habile> & qui avoit allèmblé à Yorck une 
belle & nombreufe Bibliothèque. Eanbald,qui fut le Succeflèur d'Egbert,vi* 
voit au temps delà diflblution dePHeptarchie. 



744- ou 

75 5. 



EGLISE DE WESSEX. 



Vtki i>e /^\N ne voit point dans l'Hiftoire qu'Auguftin ait envoyé aucun de Ces 
>'e wîf - Compagnons dans le Royaume de Weflex, pour y porrer l'Evangile, 

rs x . Ce ne fut que près de quarante ans après fon arrivée en Angleterre , que les 
*3 + Saxons Occidentaux furent convertis par le miniftere de Binnus. Ce Prêtre , 
zélç pour l'avancement du Règne de J. Chrift > ayant appris qu'il y avoit 

encore 
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encore , en Angleterre , des Peu pies à qui l'Evangile n'avoit pas été prêché , L> |^ s ^ E 
pria le Pape Honorius de l'envoyer en ce Païs-là. Sa demande lui ayant été de y/e s- " 
accordée, il reçut le caradtere d'Evêque , & partit pour l'Angleterre, fans S£X - 
fçavoir précilement quels étoient les Peuples que la Providenceluiferoit ren- 
contrer £ & au (quels pourtant il deftinoit charitablement Tes foins. Il aborda 
par hazard, dans le Royaume de W elfex, &: trouvant que les habitans étoient 
encore idolâtres , il réfolut de demeurer parmi eux , pour tâcher de les ïiiC 
truiredansla vraye Religion, Apres avoir fait quelque féjour en ce Païs-là, C\ t + 
il eut la làrisfadfcion d'y baptiferle RoiCinigijîl > & enfuite Quïcelm fon Frère. 
Peu d'années après , Birinus fe vit un troupeau confidérable , le Peuple ayant " 5 ^ f 
fuivi en foule l'exemple de fes Souverains. Il continua , pendant quatorze 
ans , à édifier les nouveaux Chrétiens par les prédications &c par fon exemple» 
& enfin , après avoir fait un grand nombre de converfions , il mourut à Dor- 
chefter où il avoit fait bâtir une Eglife , & fixé le Siège Epifcopal. 

Après la mort de Birinus, le Wefïèx fut agité de diverfes troubles. Ceno- 
walch , qui monta fur le Trône après Cinigilil , étant encore engagé dans le 
Paganifme, ne fevorifoit pas les Chrétiens. Pour comble de malheur , Pen- 
da , Roi de Mercie , fe rendit maître de ce Royaume , & le garda trois ans , 
ayant obligé Cenowalch à fe fauver dans l'Eftanglie. On peut bien juger , 
que , pendant ces trois années , leChriftianifme ne fit pas de grands progrès 
en ce Païs-là. Outre que Penda étoit idolâtre , un temps de guerre & de trou- 
bles n'eft guéres favorable à la Religion. Cenowalch eut le bonheur de fe £ a g 9 
convertir pendant qu'il étoit réfugié en Eftanglie, & enfuite, d'être rétabli 
fur fon Trône. La tranquillité, dont il jouit depuis fon rétabliflement , lui 
fournit les moyensde faire refleurir la Religion dans le Y^elîex où , depuis la 
mort de Birinus, perfonne ne s'étoitemprefle d'aHer confoler & fortifier les 
nouveaux Chrétiens. Pendant que ce Prince cherchoi t de tous cotez quelque £ ç 
habile Eccléfîaftique pour l'attirer dans fes Etats , un François nommé Àgil- 
bert) qui venoit d'étudier en Irlande, pafla par Winchefter, en s'en retour- 
nant en France. Cenowalch l'ayant vu , lui propofa de s'arrêter dans le Wet 
fex pour travailler à l'inftru&ion de fes Sujets. Agilbert accepta fes offres-, 
& ayant été facré Evêque , il alla faire fa réfidence à Dorchefter. Mais com- 
me il n'a voit pas reçu le don des Langues , il y fit fort peu de progrès. Quand 
Cenowalch vit que ce Prélat ne pouvoit apprendre î'Anglois, & qu'il étoit 
impofiibleque fes Sujets profitaient des inftru&ions d'un Do&eur qui leur 
parloit en une Langue étrangère , il commença peu-à-peu à s'en dégoûter. 
Enfin , il partagea fon Royaume en deux Diocéfes , & biffant Agilbert à £ ^q > 
Dorchefter, il fit venir à Winchefter un Evêque, nommé Wina , Anglois 
de Nation, & qui avoit fait fes études en France. Agilbert ne put endurer 
que le Roi eût fait ce partage fans le confulter , encore moins , qu'il eût donné 
la préférence à ce nouvel Evêque > en le plaçant dans fa Ville capitale. Les 
plaintes qu'il en fit n'ayant pas été bien reçûes , il demanda fon congé , & fe 
retira en France , où il fut fait Evêque de Paris. Il retourna depuis en Angle- 
terre, pour aflîfter au Concile de Whitby. Cependanr, Cenowalch ne s'é- 
tant pas accommodé de Wina , le congédia aullï. " û l 

Le Weflex étant ainfi demeuré fans Evêque , & les Eccléfîaftiques propres 
à un telemploi étant rares en Angleterre, Cenowalch voulut rappcller Agil- 
bert > 
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nr at de berr , qui ne trouva pas à propos de quitter Paris pour Winchefter. Il offrit 
prwÊ" feulement au Roi de Weflèx, de lui envoyer le Prêtre Eleuthere Ton Neveu , 
* ex . qu'il jugeoit très-capable de s acquitter des fondions de PEpifcopat. Eleu- 
*7°- thére ayant été accepté, Se facré par Théodore , devint feul Evêque des Saxons 
Occidentaux. 

Après la mort de Cenowalch , le Weflèx fut agité de troubles inteftins qui 
durèrent dix ans. Eleuthére étant mort pendant ce tems-là , Hedda ou Hedy 
fut fon Succeflèur. Après la mort de celui-ci , le nombre des Chrétiens s'é- 
tant beaucoup accru dans le Weflèx , on trouva qu'il étoit néceflàire de par- 
tager encore une fois le Royaume en deux Diocéfes, dont les Sièges furent 
établis à Winchefter & à Sbereburn. Daniel eut la conduite du premier y & 
y 0 5 • Adbelm du fécond. Celui-ci , qui étoit Neveu du Roi Ina , fut le premier 
des Anglois qui écrivit en Latin, cette Langue lui étant plus connue qu'elle 
ne l'a voit été aux autres Anglois avant lui. Quand il fut promu à l'Epiko- 
pat , il étoit Abbé du Monaftere de Malmesbury , ainlî appelié du nom de 
MaidulpheEcottois qui en fut le premier Abbé , & de celui à' Adbelm fon Suc- 
ceflèur ( i ). Forther qui , félon le témoignage de Béde, étoit fort verfe dans 
la connoiflànce de l'Ecriture Sainte, fut Evêque de Shereburn , après Ad- 
helm , Se Daniel eut pour Succeflèur Almund > dans l'Evêché de Winchef- 
ter. Depuis ce temps-là jufqu a la diflolution de l'Heptarchie , je ne trouve 
lien dans l'Hiftoire Eccléliaftique de Weflèx , qui mérite qu'on s'y arrête, 

EGLISE DE MERCI E. 

i'Ig l i s e E T EsMerciens nejurent amenez à la foi de J. Chrift , que plus de cinquante 
de mer- JLj ans après les Saxons de Kent. Penda , qui fut afïi s fur le Trône de Mer- 
Ci*< cie pendant plus de trente ans , étoit un efprit trop altier & trop turbulent , 
pour embraflèr une Religion fi oppoféeàfon humeur & à fon cara&ere. Cela 
n'empêcha pas , que, lous fon Règne , la Providence ne ménageât une oc- 
cafion pour porter ce Prince, finon à embraflèr la Religion Chrétienne , du 
moins à permettre qu'elle fut prêchée dans fes Etats. Peda fon fils-aîné, qu'il 
avoit fait Roi de Leicefter , étant allé à la Cour d'Oswy Roi de Northumber- 
land, pour lui demander Alflede fa fille en mariage, ne put l'obtenir qu'à 
condition qu'il fe feroit Chrétien. Soit que ce jeune Prince craignît de trou* 
verlemêmeobftacle pour fon mariage dans tous les autres Royaumes, qui 
étoient déjà convertis , ou qu'il eût déjà quelques bons fentimenspour la Re- 
ligion qu'on lui propofoit d 'embraflèr , il reçut le Baptême avant que de quit- 
ter le Northumberland. En s'en retournant , il prit avec lui quatre Prêtres 
pour prêcher l'Evangile dans laMercie , à quoi le vieux Roi fon Pere ne s'opr 
pofa point, foi t par complaifance pour fon Fils, foit que toutes les Religions 
643. lui fuflènt indifférentes. Ces quatre Prêtres étoient Céda, Adda } Beti, Se 
Diuma. Le dernier, qui étoit Ecollbis , reçut feul le cara&ere d'Evêque , 
gouverna cette nouvelle Eglife pendant quelques années , avec beaucoup de 
fruit , lui & (es Compagnons ayant trouvé une ample moiflbn dans la Mercie 

qui 



( 1 ) De Maîdulphe Adhclm-bury , j'eû formé Malmesbury , c'eft-à-dire le tombeau de 
^Maidulphc & d'Adhclui, 
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qui étoit un des plus confidérables des fept Royaumes , & qui fut le dernier état »e 
converti. Cellach fut le Succeflèur de Diuma. wXuè 

Après lamortdePenda , la Mercie demeura trois ans entre les mains d J 0£ c ie. 
wy Roi de Northumberland , fans que la Religion Chrétienne fouffrît de 
cette révolution , parce qu'Os wy étoit Chrétien. Mais quand Wolpher fut fur 6 s *' 
1 e Trône , comme il étoit encore Idolâtre , il s engagea , par un faux zélé 5 à 
perfécuter ceux d'entre fes Sujets qui avoienc reçu la Foi, jufqu a fairemou- 
rirdeuxdefesFilsquine voulurent pas y renoncer ; li toutefois on peut ajou- 
ter une entière foi à ceux qui ont rapporté ce fait qui ne paroît pas trop bien 
avéré. Par bonheur pour les Chrétiens, cet orage ne fut pas de longue durée, 
parce que Wolpher le convertit bien-tôt après. 

Pendant la perfécutionque ce Prince avoit excitée, Cellach s'étoit retiré 
tn Ecolle. Ainli , la Mercie fe trouvant fans Evêque , lorfque Wolpher em- 
krafla la Religion Chrétienne,il y fit venir un Prêtre Anglois, nommé Trum- 
bcr y qui avoir fiait tèsétudes en EcoiTè , & le fit facrer Evêque de Mercie. A 
jcelui-ci fuccéda Juroman , qui gouverna quelque tems l J Eglife de ce Royau- G 6 4» 
me, & qui eut la gloire de rétablir la Religion dans celui d J E(Ièx , comme il 
fera dit dansla fuite. Jaroman étant mort, Wolpher pria Théodore de lui 
envoyer un Evêque. Théodore accepta cette commiffion avec joye , pour 
avoir occalion de placer Ceadda , nommé autrement Chad , qu'il avoit dé- 
pollèdé de TEvêché dTorck , ainfi que je l'ai dit ci-devant ( 1 ). Chad s'é- ^ £ ~ 
rant rendu dans la Mercie , établit fon Siège à L'chfield , où il mourut 5 après ^ * 
avoir prudemment & heureufement gouvernécetteEglife pendant pluiieurs 
années. Je me perfuade, qu'on ne trouvera pas mauvais que je renvoyé à 
FHiftoire Ecclélïaftiquede Béde, ceux qui feront curieux de v )ir les mira- 
cles de St. Chad , & lesCantiques que les An^es chantèrent dans les airs, au 
delfus de fa maifon , pendant qu'il écoit à l'agonie. 

Après la mort de Chad , Théodore installa, fur le Siège de Lichfîeld , un 675. 
Prêtre , nonméWînfrîd y qu'il dépofa peu après , parce qu'il avoit eu la har- 
dieflè de lui reprocher , qu'il s'artribuoit trop d'autorité fur les autres Evê- 
ques. Il en avoit fait dépofer un autre dans le Northumberland , par une 
kmblableraifon. Saxulphe y Abbé de Medeshamflede > fut mis à la place de 
Winfrid. Mais comme le nombre des Chrétiens croiflbit toujours dans la 
Mercie , Ethelred , Succeflèur de Wolpher, voyant" qu'un feul Evêque ne 6 o 0. 
pouvoitfuffire à la conduite d'un Ci grand troupeau, partagea fon Royau- 
me en quatre Diocéfes , dont les Sièges furent établis à Lichfield * à Wbrcefter, 
à Hércfordy Se à Leicefter. Saxulphe demeura toujours à Lichfield. Fadfrid 
fut envoyé à Worcefter ; mais étant mort avant que d'avoir été facré , Bofclus 
remplit fa place. C//r/;«/»gourverna l'Evêché de Leicefter , Se Puttacdmdt 
Héréford. Après la mort de Cuthuin , on jugea qu'il étoit à propros d'unir 
k Diocefe de Leicefter à celui de Lichfield ; mais quelque temps apres , il en 
fut encore détaché en faveur de Wilfrid qui avoit été charte dTorck, Se 
qui ne garda pas longtemps celui-ci ( 1 ). Heda fut le Succeflèur de Saxulphe 
dans l'Evêché de Lichfield. 

Je 

( i ) Dans PHiftoire de i'Eglife de Northumberland. 
( 2 ) Voy. l'Hiildc I'Eglife de Nonhumb. 
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état m j c paffe ici fous filence les particularitezles moins remarquables dés Eglifa 
3 Ve £ M£r! deMercie, &la Succeiïion de leurs Evêques, pour venir au changement ar~ 
cit. rivé fous le Règne d'Offa, parl J ére6tiondel'EvêchedeLichfielden ^Archevê- 
ché. Offa étant jaloux de l'autorité que 1' Archevêque de Caiitorbéri s'attri- 
buoit fur lesEglifes deMercie 3 & ayant de plus quelque fujet particulier de* 
fe plaindre de Jambert qui occupoit alors le Siège Archiépifcopal , réfolut de 
fouftraire lesEglifes de fon Royaume àfa Jurifdiétion. Pour cet effet, il folli- 
cita fccretcement le Pape à faire rEvêque de Lichfield Archevêque, & à lui 
donner les Evêques de la Mercie & de l'Eftanglie pour Sutfragans* Adrien I. 
qui étoit alors Evêque de Rome, lui accorda fa demande avecjoye.il étoit 
bien aife , en favorifant ce Prince , d'étendre fur l'Eglite d'Angleterre , fa ju- 
ridiction qui n'y étoit pas encore bien reconnue , du moins dans toute l'éten- 
y g a , due qu'il vouloit lui attribuer. Dans cette vue , il nomma pour Légats en Au- 
gleterre, Grégoire Evêque d'Oftie, &T7;^y^ de Lodi, & leur ordon- 
na d'aller faire ce changement. Comme on vouloit éviter que Jambert ne 
prit des mefures pour éviter le coup qu'on avoit deftèin de lui porter , l'envoi 
de ces Légats fut couvert du prétexte (pecieux d'allèmbler des Conciles eu 
Angleterre, pour affermir la foi des Eglifes. Les deux Légats étant arrivez en 
Angleterre , Théophyla&e s'arrêta quelque temps avec Offa , pour prendre 
avec lui des mefures propres à faire réuiïïr leur dellèin. Pendant ce temps-là, 
Grégoire alla enNorthumberlandoù ilaflèmblaun Concile qui ht quelques 
Canons dont je parlerai en un autre endroit. Dès qu'il fut retourné dans la 
Mercie,les deux Légats convoquèrent un Concile National des fept Royau- 
7 M • mes i à Calchit , où le Roi Offa fe trouva prêtent. Après qu'on y eut approu- 
vé les Canons de celui qui s'étoit tenu en Northumberland , l'éreétion de 
l'Evêché de Lichfield en Archevêché y fut propofée. Jambert s'y oppofa de 
tout fon pouvoir : mais ce fut inutilement. La partie étant faite par avance, 
l'autoritéduRoide Mercie & des Légats l'emporta fur tes oppofipons. Hig- 
bert, qui étoit alors Evêque de Lichfield, fut déclaré Archevêque, & on lui 
donna les Evêques deMercie & d'EftangliepourSuffragans. Il n'eut pour- 
tant pas le temps de recevoir le Pallium , parce qu'ilfut prévenu par la mort : 
mais Adulphe , qui lui fuccéda , reçut cet honneur du Pape qui confirma ce 
que le Concile avoit ordonné, Quelques-uns ont cru 3 que l'établiflementdu 
Denier de St. Pierre dans la Mercie & dans l'Eftanglie, fut le prix de la faveur 
que le 1 apefità Ofïa, en cette occafion : mais ce n'eft qu'une conjecture fur 
laquelle on ne peut rien appuyer. Lichfield ne joiiit du titre de Métropole 
qu'environ quatorze ans. Aprèsla mort d'Offa &c d'Egfrid fon Fils,Cenulphe, 
qui leur fuccéda , le lailla fléchir par les Archevêques de Cantorbéri & 
d'Yorck, qui luireprefenterent,que, félon l'inftitution de Grégoire I. Une 
nedevoit y avoir en Angleterre, que deux Archevêques. Lcûrs (ollicitations 
furent fi prenantes , qu'il écrivit lui-même au Pape , pour le prier de remettre; 
les chofes fur l'ancien pied.Adelard , Archevêque de Cantorbéri , fe chargea 
d'ail trfollici ter cette atfaireàRome, où ilobtintdeLeonlII , quela Mercie 
& l'Eftanglie teroient remîtes fous la juri(Hi£Hon de l'Archevêque de Can- 
Environ torbéri ( i ).Cequi tepalla depuis, dansla Mercie,par rapport à la Religion , 
raw * 00 ' i 1 juf- 

( i ) Ce ne fut qu'après une follication , qui dura neuf ans, qu'Adelard obtînt du Pape ce 
qu'il demandent. 
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jufqu'au temps d'Ecbert,eft peu digne d'être remarqué, fi onen excepte quel- 
ques Conciles dont j'aidellèin de parler ailleurs. 

EGLISE D 3 E S S E X. 

e \A El l itu s l'un des'Miflïonnaires qui furent envoyez à Auguftin,fut *? E A J L " 
xVX le premier qui prêcha l'Evangile au Saxons Orientaux, particulière- d'Essex. 
ment à Londres. Autant qu'on en peut juger , lesconverlions qu'il fît parmi 6o * 
ce Peuple ne furent pas trop nombreules. Selon les apparences , ce fut à l'au- 
torité de S abat Roi d'Elfex & d'Ethelbert Roi Kent , que ce Millionnaire 
fut redevable du fuccès que fes prédications eurent en ce Païs-là. Eneffet,après 
la mort de ces deux Rois, tous les Chrétiens d'Ellèx retournèrent au Paganit 
me, 6c Meliitiis fut challè, fans qu'on voulut plus le recevoir. Cen'eftdonc 
pas proprement à ce temps-là qu'il faut placer 1 a converfion des Saxons Orien- 6 I 4. 
taux, mais fous le Règne de Sigebert le Bon. Ce Prince étant dans une étroite 
liaifon d'amitié avec Ofwy Roi de Northumberland , & lui rendant de fré- 
quentes vilî tes y eut le bonheur d'être inftruit auprès de lui, desvéritez la* 
lutaires de l'Evangile, Se d'y recevoir le Baptême. Il amena dans fon Roy au- ^ 
me un Prêtre de Northumberland , nommé Cedd, de qui j'ai déjà parlé , 5 5 » 
& qui ayant été facré Evêque , s attacha fortement à inftruire les Eft-Saxons , 
en forte qu'en peude temps, il fit de très-grands progrès parmi eux. Ce futle 
kul desEcollois, qui , après le Concile de VVhitby , ne voulut point aban- 
donner Ion troupeau , quoi que la queftion touchant le jour de Pâque, eut 
été décidée contre fon lentiment. Il étoit , au contraire, feandalifé, de ce 
que Colman & les autres Prêtres (S: Moines de fa Nation a voient abandon- 
né les foins de leur miniftere, pour unecholede fi petiteimportance. Le grand 
attachement qu'il avoit pour la Difcipline Ecclefiaftiquefutcaulede la mort 
de Sigebert, ou du moins,ce fut ce qui en fournit le prétexte, ainlî qu'il aété 
dit dans l'Hiftoire du Royaume d'Ellèx. Comme Cedd alloit fouvent revoir 
le Northumberland où il avoit parte une grande partie de la vie , Adel walt , 
Roi deDeïre,luifitpréfentdequelquesTerresau voifinage deLeftingbam&ii 
il fonda unMonafterc.il alloit fouvent fe mettre en retraite dans cette maifon, 
& y pratiquer les plus rigoureules mortifications. Ce fut auffi là qu'ilmou- 
rut de la pefte,après avoir gouverné plufieurs années l'Eglife d'Eflkx.Bede^qui 
faitl'éloge deCedd,& parle de fesmortifications,en prend occalîon de dire, 
que le jeûne étoit exadtement pratiqué par tous les Anglois qui le picquoient 
de quelque régularité j, & ajoute que quelques-uns jeûnoienttous les Me- 
credis & tous les Vendredis jufqu'à trois heures après Midi. Les Homélies 
Saxonnes recommandent auffi le jeûne trés-fortement : mais en même temps 
elles prennent foin de defabufer les Chrétiens des excès où quelques-uns vou- 
loient le porter , & parlent fort fagementfur cet article. 

Après la mort de Sigebert le Bon & de Suithelm fon Frère , il arriva fous le 
Règne de Sebba Se de Siger > que la pefte fit de grands ravages dans le Royau- 
me d'Ellèx , & particulièrement à Londres. Siger , l'un de ces deux Rois , 
s'étant lailîé perfuader que ce fléau étoit une punition que Dieu envoyoit 
aux Eft-Saxons parce qu'ils avoient abandonné la Religion de leurs Ancêtres , 
fe rengagea dans l'Idolâtrie , Se entraîna par fon exemple une partie de fes Su- C 6 4 . 

Ee ij jets 
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Etat de jets mal convertis. MaisSebba demeura toujours conftatnment attache à k 
iïiix? Religion Chrétienne. Wolpher, Roi deMercie, de qui ces deux Princes 
dependoient alors , ayant été informé de ce qui fe pafloit dans le Royaume 
d'Eftèx , y envoyâ Jaroman fon Evêque , pour tâcher de ramener les Saxons 
Orientaux dans le bon chemin. Les foins de ce Prélat furent; accompagnez 
d'un Û heureux fucecs s que ce Peuple revint enfin de lbn apolïalîe. Peu de 
temsaprès , le même Wolpher 3 qui difpofoitde tout dans le Royaume d'Ef- 
✓ s s fax, donna le premier exemple de Simonie qu'on eut vu en Angleterre > en 
vendant l'Evêché de Londres à Wina qui avoir été charte de Winchefter. Cet 
Evêque gouverna l J Eglife d'Eftèx 5 jufqu'àfa mort qui arriva l'an 67 fi Il eut 
pourSuccefleur Erkenwald y qui fediftingua par une affe&ion très-particu- 
liere pour la Ville de Londres ; aufti bien que par la fainteté de fa vie , qui 
ki fit donner une place dans le Catalogue des Saints. Après fa mort , il y eut 
une grande conteftation entre lesChanoines de l'Eglife deSaint Paul de Lon- 
dres^ les Moines de Berken, qui prétendoient également au droit d'inhumer 
fbn Corps. Les premiers remportèrent à la fin , & l'enterrèrent dans leur Ca*- 
thédrale , où on prétendit qu'il failoit divers miracles. Il feroit allez inutile 
de donner laSucceflïondes Evêques de Londres julqu au temps de ladiftïv 
lution de l'Heptarchie, puilquil n'y a aucune particularité remarquable fur 
leur fujet. 

EGLISE D'ESTANGLIE,. 
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N prétend que la première converfion des Eftangles fe fit fous le règne 
l'Ech se de Redowald ; maison ne nomme pas celui qui leur porta le premier 
t>'es t an- l'Evangile. Il y a lieu de croire que , pendant la vie de ce Prince , la Religion 
cx 1 £ ' Chrétienne ne fit pas de grands progrès dans l"Eftanglie. Tout ce qu'on peut 
conje&urer de plus apparent , c'eft que Redowald, par confidération pour 
Ethelbert Roi de Kent, permit à quelqu'un des Compagnons d'Auguftin de 
prêcher dans l'Eftanglie, &: qu'il ne periécuta pas ceux de fes Sujets qui vou- 
lurent faire profeiTiondu Chriftianifme. Ceque quelques-uns ont dit de ce 
Prince,qu'il permettoit qu'on fit l'exercice des deux Religions dans un mê- 
me Temple , lemble marquer qu'il n'étoit pas lui-même Chrétien (1 ) , & 
quele nombre des con ver/ions en ce Païs-là , n'étoit pas confid érable. Il eft 
du moins certain , c^ue la Religion Chrétienne n'a pas fleuri en Eftanglie , 
(bus ce Prince , ni lous Erpwaldfon hls. On ne fe trompera donc pas de 
beaucoup , en mettant la première converfion des Eftangles fous le Règne 
de Sigeberr;> qui fut le Succelïèur d'Erpwald. 

Ce Prince qui avoit fait un allez long fejouren France où il avoit été bap* 
tizé , s'y étoit inftruit parfaitement delà Religion. Lors qu'il retournadans 
s &> Patrie 5 pour y régner à la place d'Erpwald , il prit avec lui un Prêtre Bouf* 
2 ' guignon , nommé Félix > qu'il fit facrer Evêque à Cantorbéri. Dès que Fé- 
lix , fut arrivé dans l'Eftanglie, il s'employa de tout fbn pouvoir à ramener 
dans le bon chemin ceux qui s'en étoient égarez 3 & à inftruireceux qui n'a- 
voient encore aucune connoi (lance de la Vérité. Ses travaux eurent un fi 
heureux fuccès , qu'en peu de tems 5 il eut la fatisfa£Hon de voir les Eftangles 
venir fepréfenter en foule pour recevoir le Baptême. Cependant Sigebert y 

couv 

(1) Quelques uns on dit qu'il avoit ili baptife à laCoux d'Ethelbcn Roi de Kem. 
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comprenant qu'il ne pouvoit rien fairedeplus avantageux pour Tes Sujets > état $i 
que de leur procurer des inftruétions continuelles pour les affermir dans la ^|"** E 
Foi qu'ils avoient reçue ,inftitua des Ecoles , furie modèle decelles qu'il avoit GIlEt 
vues en France. Quelques-uns prétendent que l'Univerfité de Cambridge 
doit fon origine à ces Ecoles : mais jenefçai iî cela eft bien prouvé. 

Pendant queSigebert s occupoit à ces œuvres de piété , il lui vint un nou- 
veau fecours. Ce fut un Moine Irlandois nommé Furfeus y qui lit beaucoup 
de fruit parmi les Eftangles. Bede parle de ce Moine avec de grands éloges : 
il lui attribue divers miracles & allure qu'il eut un ravillèment femblable 
à celui de Saint Paul. Mais je ferois trop long fi je voulois entrer dans un dé- 
tail circonftancié de ces prétendus miracles fur lefquels Bedes'eft fort éteiv 
du. Ce même Furfeus fonda dans le territoire de Knobersbugh un Monaftere 
qui fut fort enrichi en divers tems , par les libéralitez des Rois d'Eftanglie. 
Les troubles qui arrivèrent dans ce Royaume , après que Sigebert eut abdi- 
qué la Couronne , obligèrent Furfeus à le retirer en France où il fonda le Mo- 
naftere de Lagny dans le territoire de Meaux. 

Quant à Félix , il fut dix-fept ans Evêque des Eftangles j> faifant fa réfi- 
denceà Dummockjçtmt Ville fur le bord de la Mer , dont le nom a été chan- 
gé en celui de Dunwich. Ce fut là qu'il eut la confolation d'inftruire & de 
baçûkïCenowalcb Roi de W eflèx , qui s'étoit réfugié en ce Païs-là. Félix 
eut pour SuccelIeurT/;0//^j Diacre de fonEglife , & à celui-ci fuccédaZfr*- 
giUe , nommé , par quelques-uns , Bonifiée > qui fut luivi de Biz><i. Celui-ci 
étant devenu fort vieux, on lui donna pour Ajoints Becca Se Beiwin> parce 
qu'il fut jugé à propos de partager l'Eftanglie en deux Diocéfes. Le premier 
établit fon Siège iDummocl^m la Province de Suftblck, & le fécond fit fa 
rélidence à Elmhm qui n'eft aujourd'hui qu'un chetif village dans la Pro- 
vince de Norfolck. Ces deux Evêchez fublifterent jufqu'à ce-que les Danois 
s'étant emparez de l'Eftanglie 3 ainii qu'on le verra dans le Livre fuivant , il 
y eut dans tous les deux une vacance qui dura plus de cent ans. Après cette 
longue intermillion , le Diocéfe de Dummock fut uni à celui d'Elmham, 
Enfuite le Siège Epifcopal fut transféré à Thetford D & enfin à Norwicb où il 
eft encore aujourd'hui. 



EGLISE DE SUSSE X. 



ON n'aura pas lieu de s'étonner que le Royaume deSuflèx ait demeuré Etat i> b 
longtems après les autres dans les ténèbres du Paganifme , fi l'on con- . 
fidére qu'il étoit dépendant du Welîèx où l'Evangile ne fut porté que qua- vt USS£X ° 
rame ans après l'arrivée d'Auguftinen Angleterre. S'il en faut croire l' Au- 
teurdelaViedeWilfrid, Evêque d'Yorck , ce futà ladifgrace de ce Prélat 
que les Saxons Méridionaux furent redevables de leur conver (ion , environ 
l J an 686 ; pendant qu'il étoit réfugiéen ce PaiVlà. Adelwalch , Roi de Suf- 
fèx > qui l'avok reçu chez lui y avoit deja ellàyé de convertir fes Sujets , en 
fondant un Monaftere dans fon petit Etat : mais fes foins n'a voient pas eu le 
fuccès qu'il s'en étoit promis.Peut-être Wilfrid lui-même auroit-il eu bien de 
la peine à convertir ce Peuple i fi une occafion favorable ne lui eut fait trou- 
ver des fadlitezqu ilnavoitpas lieud'efpérer. 

Ee iij Pça 
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et at de Peu de tcms après fon arrivée ; le Païs de Suflex fe trouvant affligé d'une 
i'egl i se g ran( ie famine , il enfeigna aux habitans une manière de pêcher plus corn- 
desussex. mode que ce n c qu 'ii s prariquoient auparavant. Par ce moyen, il s'infinua 
fi bien dans leurs efprits , qu'ils reçurent lesinftru&ions qu'il leur donna par 
rapport à l'ame, avec la même ardeur qu'ils avoient reçu celles qu'il leur 
avoit communiquées pour les befoins du corps. Une pluye abondante qui , 
après une longue féchereife , rendit à la terre (à fécondité , acheva de leur per- 
fuader , que Wilfrid étoit un homme extraordinaire qui avoit beaucoup de 
crédit à la Courcélcftc. C'eft du moins ce que l'Auteur de fa Vie a voulu 
feire entendre. Ce Prélat, voyant que le nombre des Chrétiens croiflbit tous 
les jours en ce Païs-là , établit un Siège Epifcopal à Selfey, qui eft une petite 
prelqulfle qu'Adelwalch lui avoit aflïgnée pour y faire fa réfidence. Il y 
fonda aufTi un Monaftereoù il mit des Moines qu' il fit venir du Northumber- 
land. Ce fut en ce lieu qu'il fit fon féjour ordinaire pendant qu'il fut privé 
de l'Evêché d'Yorck. Lorfqu'enfin il eut été rappelle dans fon Païs , l'Eglife 
de Selfey demeura longtems fans Evêque s parce que le Royaume de Suflex 
étant retombé fous la domination des Rois de Weflex , ceux-ci voulurent 
qu'il dépendît pour le fpirituel , de l'Evêque des Weft-Saxons. Quelque tems 
après, le Weflex ayant été divifé en deux Diocéfesje Païs de Suflex fut mis 
fous la jurifdidion de l'Evêque de Winchefter. Cet établiflèmentdura juf- 
qu'à ce que, fous l'Epifcopat de Daniel, i\ fe tint dans le Weflex un Synode 
qui alïigna au Païs de Suflex un Evêque particulier dont le Siège fut établi à 
Selfey comme il y avoit été autrefois. Eadbe,tc\\ fut le premier Evêque. Ses 
Succeflaus firent leur réfidence au même lieu, jufqu'à l'année 1070, que ce 
Siège fut transféré à Cbkbefier où il a continué jufqu'à prêtent. 

Pour ce qui regarde Vljle de Wight j depuis qu'elle eut été convertie par le 
2éle violent de Cedowalla , ellefuttoujoursfousla juridifétionfpirituellede 
l'Evêque de Winchefter. 

Après avoir rapporté ce qu'il y a eu de plus remarquable dans la conver- 
fion desfept Royaumes , il eft néceflàire de donner un connoitfance géné- 
rale des Conciles qui fe font afiemblez en Angleterre , dans ces premiers 
temps. 

C O N C I L E 

Comcills. T'Ai déjà parlé des deux Synodes qui furent convoquez à la prière d'Au- 
J guftin , pour tâcher d'amener les Bretons à l'obcïttance du Pape. Quoi 
que ces deux Aflèmbléesn'ayent pas été proprement des Conciles Anglois, 
mais plutôt Bretons , je ne laifterai pas d'y faire uneobfervation. Béde dir, 
dans Ion HiftoireEccléliaftique ^qu'Au^uftindcmandoit, aux Evêques Bre- 
tons, ces quatre chofes : qu'ils célébraflent la fête de Pâque, le même jour 
que l'Eglife Romaine : qu'ils fe conformaient à la même Eglite dans la ma- 
nière d'adminiftrer le Baptême: qu'ils aidallènt aux Millionnaires Romains 
à convertir les Saxons : qu'ils fe fournirent à la jurifiii&ion du Pape. Si Au- 
guftin eût également iniifté fur cesquatre articles , il étoit naturel que Béde 
rapportât les fentimens des Evêques Bretons fur les trois premiers , & néan- 
moins, il ne parle que du quatrième. Cela fait comprendre, que cétoit-là 
le point capital , & celui fur lequel Auguftin iniiftoit le plus. Ce fut aufli 

par 



D'ANGLETERRE. Liv. III. tif 

par cette raifon , que l'Abbé de Bangor ne répondit qui celui-ci , compre- Conçu m 
nantbien que c'étoit celui dont il s'agilloit principalement. 

Comme j'ai parlé amplement du Concile de Wbitby ou de Stranelagh, & 
des autres qui furent tenus à l'occalionde ^/7/^EvêquedTorckj, il n'eft 
pasnéceflairede s'y arrêter ici. 

L'an 67$, Théodore , Archevêque de Cantorbéri , fit aflfembler ïHartford 
un Concile National auquel affilièrent tous les Evêquesd' Angleterre 3 & uu 
grand nombre d'autres Eccléfiaftiques. L' Archevêque , qui y préfidoit 3 de- 
manda aux Prélats , s'ils étoient contens que l'Eglilè d'Angleterre fut gou- 
vernée par les Canons des anciens Conciles. Chacun y ayant confenti, il 
produidt une lifte de cesCanons parmi lefquels ilenchoidt dix qu'il fit lire en 
préfence du Concile , & dont il demanda la confirmation. 

Le premier étoit , Que la fête de Pâque feroit obfervée uniformément dans 
toutes les Eglifes d'Angleterre, le premier Dimanche après la pleine Lune 
de Mars. 

II. Qu'aucun Evêque n'empieteroit fur la jurifdi&ion d'un autre. 

III. Qu'aucun Moine ne pourroit quitter Ion Monaftere , fans la permif- 
fîon de fon Abbé, 

IV. Que les Evêques ne fe mêleroient point du Temporel des Monaf- 
teres. 

V. Qu'aucun Eccléfiaftique ne pourroit abandonner fon Diocéfe , fans 
la licence de l'Evêque, ôc qu'il ne feroit point reçu dans un autre Diocéfe y 
s'il n'avoit une recommandation par écrit de la propre main de fon Evê- 
que. 

VI. Que les Evêques , qui fè trouveroient dans un Diocéfe étranger , n'y 
pouiToient exercer aucune jurifdi&ion , mais qu'ils fe contenteroient d'une 
honnête» réception^ &d'unf impie entretien. 

VII. Qu'on aftembleroit deux Synodes tous les ans. 
Sur cet Article > il fut décide qu'un [cul Synode fuffiroit. 

VIII. Quon érigeroit de nouveaux Evêchez 5 à mefure que le nombre 
des Chrétiens augmenteroit. Ce Canon fut rejette'. 

IX. Que les Evêques prendroient léance dans les Conciles , félon leur an- 
cienneté perfbnnelle. 

X. Que les mariages ne pourroient êtredifïous quepou*caufe d'adultère. 
Que fiunMari quittoit fa Femme , il ne pourroit en époufer une autre : mais 
qu'il feroit obligé de fe reconcilieravec elle , ou de vivre dans la continence. 

Neuf de ces Canons ayant ctéaprouvez , le Concile décerna l'excommu- 
nication contre les infiaéleurs Laïques , & la dégradation contre les Ecclé- 
fiaftiques, après quoi il fefépara. 

Baronius a prétendu que ce Concile fut atfèmblé par ordre du Pape , &C 
que Théodore n'y préfidoit que comme Légat du St. Siège. Mais quand on 
examine fur quoi il a fondé cette prétention 5 oo trouve que c'ell uniquement 
fur ce que dans la Harangue que Théodore fit à l'ouverture du Concile, ildit , 
qu'il avoit été facréparle Pape, comme fi cela feul étoit équivalent à une 
Commiffion de Légat. Bede , Guillaume de Malme$bury > Florent de worcef- 
ter y qui ont parlé de ce Concile, n'ont rien dit qui puilîè appuyer la préten- 
tion du Cardinal 

La 
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conciles. LemêmeThéodoreaflèmblaun autre Concile à Tan 68o, àla 
requilïtion duPape qui fouhaitoit de fçavoir le fentiment del'Eglife ^Angle- 
terre touchant l'Héréfie àesMonothelites, qui faifoit alors beaucoup de bruit 
Le Pontife eut toutela fatisfi&ion qu'il pouvoit fouhaiur fur cefujet , puis- 
que les Anglois fe trouvèrent entièrement exempts de cette erreur. Le Conci- 
le reconnut l'autorité des cinq Conciles Généraux quis ecoient tenus jufqu'a- 
iors, & en particulier, de celui qui s'étoit afïèmblé depuis peu à Rome , où 
les Monotheiites avoient été condamnez. 

Le premier Concile qui s'offre après celui-là, fut convoqué \Beccanceld 
l'an 694 , parwitbred Roi de Kent. Ce Prince y préfida lui-même , parce que 
c'était un Concile mixte , compoféduClergé&dela Noblelïè. Les Décrets 
furent dreflèz en forme de Chartre dans laquelle le Roi accordoit divers 
privilégesà l'Eglile, comme par exemple, une exemption de toutes fortes de 
charges aufquelles les Laïques étoient fujets.lly déclaroitdeplus , quec'étoit 
à l'Eglife à (e gouverner elle-même, & que l'autorité Royale ne s'étendoit 
point fur les chofes qui regardent la Religion. Cet article a donné lieu à quel- 
ques-uns de faire fur ce Concile certaines remarques par le/quelles ilspréten- 
dentprouver qu'il eft fuppofé. Par exemple, ils font obfèrver , que les Si- 
gnatures de cinq Abbeflès précédent celles d'un Evêque nommé Botbred , & 
de tous les Prêtres , contre Tufage ordinaire , comme ils le prétendent. D'au- 
tres , au contraire , font de grands efforts pour prouver la vérité de ce Con- 
cile , parce qu'ils y trouvent l'indépendance de la PuiflTance Eccléiîaftique. 
Je ne faurois m'arrêtera l'examen des preuves des uns & des autres, qui me 
ineneroit trop loin. Il fuffit d'avoir informé le Le&eur, de cette difpute. 

Le Synode de Berkhamftead fut tenu fous le même Roi , l'an 697. C'étoit 
encore une Affembléemixtej, comme la précédente. Ses Décrets rou'ent pres- 
que tous fur le crime d'adultère, ou furies privilèges du Clergé. Par rap- 
port à l'adultère , il y fut ordonné, que celui qui en (croit convaincu ferait 
mis en pénitence, &c que s'il refuloitde s'y foumetre , il ferait excommunié. 
Que s'il étoit étranger , il ferait condamné à une amende de cent Schellings. 

Quant au Clergé, il étoit ordonné que l'Eglife feroit libre , & jouirait 
paifiblement de tous (es privilèges. 

Que celui qui troublerait lapaixde l'Eglife , payerait uneamende decin- 
xjuante Schellings. 

Que la fimple affirmation du Roi, ou des Evoques, feroit équivalente 
au ferment. 

Que fi un Evêque ou un Abbé étoient accufezde quelque crime , &qu'é- 
tant conduits à l'autel, ils déclaraflènt folemnellenent y qu'ils difoient U 
vérité , leur déclaration leur tiendrait lieu de ferment. 

Que fi quelqu'un du Clergé étoit pourfuivi en jufrice , fa caufe feroit ju- 
gée par des Juges Eccléfiaftiqu es. 

C'eft amh que peu-à-peu , le Clergé obtenoit des privilèges dont il n'a que 
Jtropabufé. 

Lesdcux Conciles qu'on prétend s'être afTemblez à Londres 6c k Aine en 
714, étan t reconnus pour fuppofez par les meilleurs Auteurs , ce feroit per- 
dre le temps que de s'y arrêter. 

L'An 747 , il fe tint à C lovcsho , autrement Cliff, dans le Royaume de 

Kent 
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Kent , un Concife National où Ethelbald , Roi de Mercie & Monarque, fut Conçu** 
préfent , avec douze Prélats de un grand nombre de Seigneurs. Cuthbert , Ar- 
dievêque de Cantorbéri , qui y prélidoit , y fit lire unejLettre du Pape Za- 
charie , par laquelle ce Pontife exhortoit les Anglois à une férieufe réforma- 
tion, & menaçoitde 1 Excommunication ceux qui perfifteroient dans leurs 
vices. On y drelfa vingt-huit Canons qui regardent prefque tous la Difcipli- 
ne Ecclefiaftique , la conduite des Monafteres, le devoir desEvêques , & 
des autres Ecclefiaftiques s le Service public , le chant de l'Eglife , lobferva^ 
tion du Dimanche , &des autres jours de fête. Entre ces Canons , j'en rap- 
porterai quelques-uns qui ont quelque chofede particulier. 

Le X. ordonne aux Prêtres de smitruire exa&ement de la Do&rineChré- 
tienne , de d'enfêigner au Peuple , le Symbole des Apôtres & la Prière Do- 
minicale , en Anglois. A cela fe trouve conforme les confeils que Bede don- 
noit à Egbert Archevêque dTorck, qu il étoit abfolument néceflàire, que 
les Chrétiens fçuflènt ce qu'ils difoient en priant Dieu, & qu'il falloitles inf- 
truire en leur propre Langue^ ajoûtant qu'il avoit lui-même traduit le Sym- 
bole & rOraifbn Dominicale en Anglois , pour l'ufage de ceux qui n'enten- 
doient pas le Latin. 

LeXXVL munit les Fidelles contre la faullè croyance, que les aumônes 
peuvent fèrvir de payement pour le péché , ou peuvent les exempter de l'ob- 
îèrvationdela Difcipline. 

Le XXVII. fut fait à loccafion dun riche Laïque qui , ayant été excom- 
munié, demandoit d'être réconcilié à l'Eglife, fur ce qu'il avoit donné corn- 
million à piufieurs perfonnes de jeiiner pour lui. Cet homme prétendoit , 
que les pénitences aufquelles d'autres s'étoientaflujettis enlon nom, tenoient 
lieu de ce qu'il pourroit faire lui-même, quand il vivroit trois-cens ans. Ce 
Canon déclare , que c'eft une préfomption infupportable , puis qu'à ce comp- 
te, le Salut feroitplus facile aux riches qu'aux pauvres, conrre la déclaration 
expreflè de Jefus-Chrift. 

Dans ce même Canon , on trouve un modèle delà prière pour les morts, 
en ces termes : O Seigneur yious terrions que lame de N.. . . (oit ajfuree dans 
un état de repos , & admife avec le refte de tes Saints > dans la région de la lumiè- 
re & de la feîk't /. 

Le Concile de Calcuith ou Calchiîe > tenu en 765- , ou , félon quelques- 
uns , €11767, pour ériger l'Evêché de Lichfield en Métropole, confirma 
les Canons du Synode qui avoit été aflemblépeu auparavant dans le Nor- 
thumberland. Grégoire êcTbe'opbylacte > qui présidèrent en qualité de Légats 
du Pape, reconnurent dans une Lettre qu'il écrivirent au Pape, qu'ils étoient 
les premiers Légats que le St. Siège eût envoyez en Angleterre. Voici quel- 
ques-uns des Canons du Synode de Northumberland , confirmez par le 
Concile de Calchite. 

I. Qu'on adhérera conftamment au Concile de Nicée. 

II. Qu'on n'adminiftrera le Baptême , qu'à la fête de Pâque ou de Pente- 
côte à moins qu'il n'y ait une grande néceiïité. Que c'eft le devoir des Par- 
rains , d'enfeigner à ceux qu'ils ont préféntez au Baptême , le Symbole des 
Apôtres &l'Oraifon Dominicale , que tous les Fidelles doivent fçavoirpar 
cœur. 

Tome/. Ff .VIII. 
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VIII. Que les privilèges de l'Egiite lui feront faigneufement conferver*; 
Ce Canon étoit ordinaire dans tous les Conciles. 

IX. queles Prêtres ne mangeront point en particulier j à moins qu'ils ne 
ibientindilpofez. 

Cela donne lieu de juger , que les Prêtres n'etoienrpas encore difperfez. 
dans les Paroiflès> & qu'ils vivoient en commun dans la Ville Capitale du 
Diocefe. 

Le X. défend aux Prêtres de célébrer lefèrvice divin fans bas > & de te 
tervir d'un calice ou d'une paténede corne. 

Le XL exhorte les Princes à gouverner leurs Etats par les conteils des 
Evêques , aulquels le pouvoir de lier & de délier a été confié. 

Le X 1 1. exclut les Bâtards de la Succeflion à la Couronne. 

Le XV. défend les mariages dans les dégrés prohibez. 

Le XVI. ordonneque les Bâtards , & particulièrement les enfans des Re- 
ligieufès , feront privez de tous héritages. 

Le X V 1 1. prefTe le payement des Dixmes par l'autorité de la Loi Mofaï-- 
que. 

Le XVIII. ordonne de garder exactement les vœux. 

On trouve danslesdiverfes copies des Canons de ce Concile , certaines ir- 
régularitez dans les Signatures , qui ont donné lieu à quelques-uns de le croire 
fuppofé. Mais je doute que ces irrégularitezfoient fuffifantes pour y étal&lir 
une fuppofition 

En 798 , un Synode fut aflèmblé à Finchale dans le Northumberland , par 
Eambald Archevêque dTorck. Le defTeinde cette Aifemblée étoit de régler 
certaines chofes qui regardoient la Difcipline : mais par occafion, l'Arche- 
vêque y fit lire les Canons des cinq Conciles Généraux , qui furent unani- 
mement reçus. 

Le Concile tenu à Clovesho ou ClifF, dans Tan 800 , fous Adelard Ar- 
chevêque de Cantorbéri , ne fut alfemblé que pour faire rendre à l'Eglife cer- 
tains biens que les Rois de Mercie avoient ufurpez fur elle.- 

Trois ans après il le tint dans le même lieu un autre Concile , où , félon la 
•lifpofitionduPape Léon I II y 8c avec le contentement deCenulphe Roi de 
Mercie, l'Archevêché de Lichfield fut réduit au titre de limpleEvêché com- 
me ill'avoit été autrefois. 

Lan 816, Wilfrid , Archevêque de Cantorbéri , affembla dans Calchhe 
Mn Synode auquel Cenulphe, Roi de Mercie & Monarque , aflifta^qui étoit 
compofé de tous les Evêques d'Angleterre, excepté du Northumberland. On 
y fit onze Canons entre leiquels le 2 . & le 5. meparoiflènt les plus remarqua- 
bles 

Le tecond ordonne que lesEglifes feront confacrées par l'Evêque du Dio- 
ecte, avec les formalitez fuivantes* L J Evêque bénira l J eau& en arrotera 1 J E- 
glife y félon la forme marquée dans le Rituel. Après avoir confacré TEu- 
chariftie , il lametra dans une boê'te avec quelques Reliques , pour être gar- 
dée dans lïglife. Encasqu on ne pui (lé pas trouver des Reliques, les Ele- 
mens confacrez , qui (ont le Corps & le Sang du Seigneur , feront (uffifans. 
Chaque Evêque tera tenu de faire mettre fur l'autel ou fur la muraille l'image 
du Saint auquellXglite fera dédiée. 
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Le 5. defand d'admettre aucun Prêtre EcolTois à admiiiiftrcr le Baptême CôNCï ^^ 
ou à célébrer le Service divin , en Angleterre. 

On parle encore de deux autres Conciles alïèmblez dans la Mercie , fous le 
Règne de Bernulphe, le premier en 821 , & l'autre en 824. Selon les appa-* 
rences , le premier eft fuppofé : mais ils font tousdeux de lî petite importan- 
ce , qu'ils ne valent pas la peine qu'on s'y arrête. 

ETAT DE L* EGLISE. 

Je finirai cequej'aià dire fur lescommencemensdc l'Eglife d'Angleterre, **« t>* 
par quelques remarques qui pourront contribuer à en donner une jufte idée. L ' £GLlSB> 
Premièrement , on fe tromperait beaucoup fi l'on regardoit l'Eglile primiti- 
ve des Anglois fur le même pied que celle qui fut formée par les Apôtre , i im- 
médiatement après la mort de N. S. J. Chrift. L'Eglile Chrétienne, dans fou 
commencement, étoit parfaite, n'ayant ni tache ni ride; mais dans la fuite, 
elle perdic peu-à-peu quelque chofe de la première pureté. Depuis le temps 
des Apôtres jufqu'au feptiéme lîécle , il s'y étoit glillë des abus qui l'avoient 
beaucoup défigurée, & qui allcrenttoûjours en augmentant dans le huitiè- 
me & dans le neuvième , enlbrte que peu-à-peu , la piété dégéneroit en fu- 
perftition. Ilfautdoncfefairedel'Egllfe primitive d'Angleterre , une idée 
qui foit conforme à l'état où l'Eglile Chrétienne fe trouvoit alors. Je n'entre- 
prendrai point de faire voir ici en quoi confîftoient ces changemens qui s e- 
roient faits foit dans les Dogmes , foit dans le Culte public. Je mécontenterai 
de remarquer qu'il s'en falloit beaucoup qu'au temps de la converfîon des 
Anglois, l'Eglife Chrétienne ne fut aulfi pure qu'elle l'a voit été dans les pre- 
miers fiécles. On ne peut , par exemple , dilcon venir , que les Moines , dont 
le nombre s etoit extraordinairement accru,n'eulïent introduit l'ufage de di- 
verfes dévorions qui n'étoient pas d'inftitution Divine ou Apoftolique,com- 
mefi J. Chrift 6c fes Apôtres a voient oublié ou négligé d'inftruire les hom- 
mes de toutcequipouvoitles y conduire plus aifément. Ces dévotions vo- 
lontaires, quoiqu'introduîtesdans une bonne intention, avoient été déjà 
portées à degrands excès ;jufque-là, que la plupart des Chrétiens les regar- 
doient comme faifantl'elïence de la Religion. Je n'infîfteraipas davantage 
furcefujet, parce que mon deflèin n'eft pas d'entrer dans la controverfe,mais 
feulement de faire obferver , qu'il ne faut regarderies Anglois convertis au 
feptiéme lîécle, que comme étant dans la même lîtuation où fe trouvoient 
les Chrétiens de ce temps-là , puis qu'il ne pouvoient fçavoir que ce qu'ils 
apprenoient de leurs Maîtres. 

Auguftin & fes Compagnons furent les premiers qui donnèrent aux An- 
glo-Saxons la connoiflânce de l'Evangile. Mais ce n'eft pas à eux feuls qu'on 
doit attribuer l'honneur de cette converfîon. Les Moines Ecolîbis de St. Co- 
lumba y eurent autant ou plus départ que les Italiens. Car après que ceux- 
ci eurent commencé àfàiredesconverfîons,les nouveaux Chrétiens s'étant 
replongez dans l'Idolâtrie, ce furent des Moines d'Ecolle qui les remirent 
dans le bon chemin, ou plûtôr, qui les convertirent de nouveau. C'eft 
ce qui arriva dans les Royaumes d'Efïex , de Northumberland , & d'Eftan- 
glie , ainfî qu'on l'a vu ci-devant. Pour ce qui regarde la converfîon des Mer* 
- Ff ij ciens â 
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Etat de ciens , les Millionnaires d'Italie n'y eurent aucune part. Cependant , Augùf- 
*' F - • ' > c tin a eu tout l'honneur de la converlîon des Anglois, quoi qu'au fond , les 
progrès qu'il lit ne furent pas fort confidérables. il eft vrai qu'il prêcha l'E- 
vangile au Saxons de Kent , comme Mellitus aux Eft-Saxons , & que fes pre- 
mières prédications furent luivies d'un grand nombre de convenions. Mais 
il y a bien de l'apparence que cet ouvrage étoit commencé , & même déjà 
bien avancé , lors qu'Auguftin fut envoyé en Angleterre. En effet ? il eft fort 
difficile de comprendre,queces Moines >qui éroicnt obligez de fe fèrvir d'In- 
terprètes , euflènt pu convertir un fi grand nombre de Payens , jufqu'à en 
Baptifer dix-mille en un jour , peu de mois après leur arrivée, ii les Saxons 
n'avoient pas été préparez. Ce loupçon fe fortifie parles Lettres que Grégoire 
I. écrivit à Thierri Roi d'Auftrafie, à Théodehert fon Frère , &àla Reine 
Brunehaud, pour les prier d'aiïifter Auguftin dans fon voyage en Angleterre^ 
Ce Pape leur difoit, qu'il étoit certainement informé, que la Nation Angloi- 
fe louhaitoit avec ardeur de fe convertir. N'eft-il pas apparent, que lï cette. 
Nation fouhaitoit palïionément d'embralïèr la Foi Chrétienne , elle étoit à . 
demi convertie. Il y a tout lieu de préfumer , que le Roi Echelbert avoit déjà 
goûté les véritez Evangeliques qui lui avoient écé expliquées par la Reine fà 
Femme , & fur tout par Luldard , Evêque de Soi lions , qui l'a voit accompa- 
gnée en Angleterre. C eft en effet ce que Y Auteur de l'Hiftoiredu Monaftere 
de St. Auguftin affure pofitivement , & Guillaume de Malmesbury ne s'é- 
loigne pas de ce (èntîment quand il dit , qu'Ethelbert étoit déjà tout portée 
écouter ce qu' Auguftin avoit à lui dire. D'ailleurs , li l'on confidere la per- 
sonne, le caraélere, 5c la conduite d'Auguftin, on aura de la peine à ïèper- 
fuader qu'il ait fait tous les progrès qu'on lui attribue, Bede , qui ne paraît 
pas porté à vouloir lui dérober une partie de fa gloire, ne dit rien pourtant 
qui foit fort propre à donner de l'eftime pour fes Sermons. Au lieu d'enrichir 
fon Hiftoire des principaux pointsdu premier Difcours qu'Auguftin pronon- 
ça devant Echelbert, ilfe contente de rapporter laréponfe de ce Prince. Ce- 
la donne lieu defoupçonner, qu'il n'étoitpas trop content decette Harangue,, 
Déplus, les difficultez dont Auguftin demanda la folutionau Pape, ne lui 
font pas beaucoup d'honneur. C eft fans doutepar cette raifbn , queBede a 
abrégé les queftions autant qu'il lui a étépolïible , & quelquefois même d'une 
manière lï obfcure, qu'on ne peut comprendre la demande que par laré- 
ponfe. 

On peut encore ajouter à ces confidérations qu'Auguftin, au milieu des 
progrès donton lui a fait tant d'honneur, n a établi que deux Evêques ,Jnflc 
àRocheftcr, & Àûllhus à Londres, quoique le Pape lui eût expreflèment 
recommandé d'en mettre dans tous les lieux où le befoin le demanderai t. 
C'eft une marque évidente que fes progrès n'étoient pas Ci confidérables que 
Grégoire fe l'imaginoit. Mais que peut-on dire de ce même Auguftin qui , 
dès la premiereannée, quitte le foin de fa Million pour aller à Arles fe faire , 
facrer Archevêque 3 quoiqu'il n'y eue encore qu'un bien petit nombre de Chré- 
tiens en Angleterre , ou plutôt dans le feul Royaume de Kent ? A quoi bon 
le titre d'Archevêque & de Primat , dans un temps où il n'y avoit encore aur 
cun Evêque d'établi ? Que peut-on dire encore de laréponfe que le Pape lui 
lie touchant les Evêques des Gaules , qu'il ne lui dwnoit aucune jurïfdittion fur 
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fUx? N'ya-t-il pas lieu de préfumer j> qu'Auguftin, ne fe contentant pas de J 
la Primatie de la Grande Bretagne dont le Pape l'avoit honoré , vouloit enco- 
re porter fou autorité jufquesaans les Gaules ? Enfin , que peut-on juger de 
laLettreque ce même Pontife lui écrivit,dans laquelle il l'exhortoit à ne pas 
s'enorgueillir du don des miracles dont Dieu l'avoit favorifé lînon qu Augus- 
tin lui avoit tait fçavoir qu'il en avoit fait plufieurs. Mais quels font-ils ces 
miracles Bede^ qui a raporté avec un grand [omceuxà'Aidan y deFinan x 
de Fefw & des autres Moines Ecofibis qui , félon lui , étoient fchifmatiques, 
auroit-il oublié ceux d'Auguftin ; Il n'en rapporteportant qu'un feul , qui eft 
même pofterieur à.la Lettre de Grégoire,^ le plus lufpeâ: qui fut jamais,puiC 
que dePaveudu même Hiftorien, il ne fut fait que pour amener les Bretons 
à i'obéïllànce du Pape. Peut-on encore fe faire une idée fort avantageuie 
d'Auguftin,quand on confidereavec quel zélé iltravailloit à réduire les Bre- 
tons fous la jurifdidtion du Siège Romain 3 ' pendant qu'illailïôit cinq Royau- 
mes Anglois plongez dans les ténèbres du Paganifme? A quoi bon fe plai- 
gnoit-il au Pape qu'il manquoic d'Ouvriers pour une fi abondante moifïon , 
s'il n'employoit pas ceux qu'il avoit? Que s'il les a employez , où font les 
fruits qu'ils ont produits ? Quels étoientledrs noms ? En quels endroits ont- 
ils porté l'Evangile? Mais il n'y a pointd'Hiftorienquien parle, &àlaréfer- 
ve de Jufte & de Melïitus 5 qui ont prêché à Rochefter & à Londres , on [ne 
fçait où il a envoyé fes Compagnons, qui, comme on le croit communément, 
étoient au nombre de quarante. 

On peut encore ajouter , que les converfions faites par les Moines Italiens 
n'ont pas été fort lolides. Ceft ce qu'on peut inférer naturellement de la dé- 
fection des Peuples d'Elïèx , d'Eftanglie , de Nonhumberland , & de Kent 
même, dans un tems où ces Chrétiens dévoient être dans leur plus grande 
ferveur , s'ils eulfent été véritablement convertis. Cela donne lieu depeiv- 
fer , que ces converlions s'étoient faites fans une inftru&ion préalable , & 
qu'elles étoient un effet de la crainte ou delà complaifance des Peuples pour 
leurs Souverains, plutôt que delaconnoiffance&de la perfuafion delà Vé- 
rité. Il y a donc lieu de s'étonner qu'on ait attribué à Auguftin la converfion 
des Anglois , plutôt qu'à Aidan , à Finan ; à Colman > à Cedd > à Diuma ôc 
aux autres Moines Ecolîois , qui certainement y ont plus travaillé que lui. 
Mais ceft que les derniers n'ayant pas reçu leur ordination du Pape, on n'a 
pu fe réfoudre à leur donner la gloire de cette converfion. 

Paffons préfentement à une autre Remarque , fur la manière dont la con- 
verfion des Anglois s'eft faite. Au commencement du Chriftianifme , & mê- 
me pendant les trois premiers fiécles de l'Eglife , c étoient les petits pour l'or- 
dinaire , qui étoient les premiers convertis , & l'onn'entendoit parler que des 
perfécutions que les Chrétiens fouffroient de le part des Princes & des Ma- 
giftras. Mais en Angleterre > ce font les Souverains qui ont les premiers reçu 
la Foi, & qui , par leur exemple & par leur autorité , ont porté leurs Sujets 
à la recevoir. On ne voit point au commencement , ou à la naiiïànce de cet- 
te Eglife , qu'aucun Chrétien ait fouffert le martiie > à l'exception des deux 
fils de Wolpher Roi de Mercie , dont même on a grand lujet de douter. 
D'où peut venir cette différence entre l'Eglife que les Apôtres eux-mêmes ont 
formée en tant de Parties du Monde , après la mort de J. Chrift, & celle 

Ff iij <jai 
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Etat de qui s'eft formée en Angleterre dans le fêptiéme fîécle î D'où vient que le 
jl'Eoi i se mon a f a j t mo i ns d'efforts pour s'oppofer à la converfion des Anglois , qu'il 
n'en a fait pendant la vie & après la mort des Apôtres, pour empêcher celle 
de tant d'autres Nations ? C'eft ce qui peut fervir de matière à beaucoup de 
réflexions dans lefquelles je ne prétends point entrer , & que jelaiflèà la pé- 
nétration des Le&eurs. Je remarquerai feulement , que la facilité avec la- 
quelle la converfion des Anglois s'eft faite , affoiblit extrêmement la preuve 
qui fê tire en faveur de la Religion Chrétienne , des perfécutions qu elle a 
f enfin de foufFertes de la part des Princes & des Magiftrats. Qu'on confidére , dit un il- 
Féfcbél. j u ^ ie tuteur 9 f on établiffement. Qif une Religion 3 fi contraire à la nature , fe 
f oit établie par elle-même > fi doucement > fans aucune force ni contrainte , &fi 
fortement néanmoins , qu'aucuns tour mens n'ont pu empêcher tes Martyres de U 
confeffer > & que tout cela fe foitfait non feulement fanstafjîftance d'aucun Prin~ 
ce y mais malgré tous les Princes de la terre > qui font combattue &c. Il eft aife 
de voir que ces réflexions perdent une bonne partie de leur folidité , fi on les 
applique à la converfion des Anglois. 

Voici encore un autre fujet d'étonnement. L'Hiftoire de l J Eglifè primiti- 
ve nous parle de plufieurs Saints qui ont fleuri en diverfe Parties du Monde. 
Mais en même tems , elle nous fait voir , qu'il n'y en a prefque point eu qui 
n'ayent été expofez à de cruelles perfécutions , ou même qui n'ayent perdu la 
vie pour foutenir la Vérité. Mais dans la feule Angleterre , on trouve dans 
l'efpace d'environ deux-cens ans , un nombre prodigieux de Saints & de 
Saintes fans qu'on s'aperçoive d'aucune perfécution. De plus > fi l'on en croit 
les Hiftoriens > la plupart de ces Saints ont été honorez du don des miracles , 
quoi qu'il femble que la rapidité des progrès de l'Evangile , rendît les mira- 
cles peu néceflaires. Mais il y a plus : c'eft qu'un grand nombre de ces Saints 
ont été Rois , Reines 3 Princes , Princeflès , ou des perfonnes du premier 
rang , diftinguéespar leur naillànceou parleurs emplois. On trouve dans le£ 
pacede tems que nous venons de parcourir , fept Rois & fèpt Reines hono- 
rez du titre de Saints 3 avec huit Princes & feize Princeflès : de plus , dix Rois 
& onze Reines qui ont quitté leurs Couronnes pour faire profelTion de la 
Vie Monaftique, &qui, félonies idées de ce tems-là, pou voient bien être 
mis au nombre des Saints. Si l'on demande pourquoi dans les VII. & VIII. 
Siècles il étoit fi facile aux Grands d acquérir la Sainteté 3 je n'enfçai point 
d'autre raifon finon que la Sainteté conliftoit alors à faire du bien aux Egli- 
fes & aux Monafteres > ce qui étoit bien plus facile aux Grands qu'aux petits. 

Les Anglois ne furent pas plutôt convertis qu'il fe fît parmi eux une infinité 
de miracles. Il étoient fi fort à la mode dans les deux fiécles dont je viens de 
parler, qu'on en voyoit arriver tous les jours ^ s'il faut ainfi dire. Bede en à 
rempli fon Hiftoire Eccléfiaftique ; car il étoit là-deflus d'une grande crédu- 
lité , auffi bien que Grégoire I. qui l'a bien fait paroîtte dans fes Ouvrages. 
On ne doit donc pas être furpris , que les Millionnaires qu'il envoya en An- 
gleterre y apportaient le même efprit, & que les Anglois fuflènt autant ou 
plus crédules que leurs Do&eurs. Ce furent les Moines de Saint Benoit qui 
mirent tous ces miracles en vogue , les uns par purefimplicité , & d'autres , 
en vue d'attireraux Monafteres les libéralitez des Grands & du Peuple. Avant 
que çes Moines fe fuirent répandus dans la Grande Bretagne , ceux de Saine 
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Cclumba , moins avides & moins intriguans , ne fè méloient que de prier ^ TAT Dti 
Dieu dans les Maifons où ils vivoient en commun. Mais ceux de St. Benoit lEgliS1, 
ne fe donnèrent aucun repos , jufqu a ce qu'ils eurent acquis un grand nom- 
bre de maifons> de terres, & de revenus , & qu'ils eurent fait reconnoître l'au- 
torité du Pape dans les fept Royaumes. 

Ce ne fut pourtant pas fans beaucoup de peine que les Papes vinrent cru 
fin à bout d'étendre leur jurifdi&ion fur les Northumbres ? les Pi&es , & les 
Ecoflbis , quoi que les Prêtres & les Moines envoyez de Rome y travaillai 
lent avec alïîduité. Ces Peuples Septentrionaux ne pouvoient comprendre 
qu'il fut neceflàire de reconnoître l'Evêque de Rome pour Evêque Univer- 
fèl,& il eft certain qu'avant le Concile de Whitby, les Bretons, les Pi&es, les 
Ecoflbis,les Irlandois, & les Anglois Northumbres, rejettoient d'un commun 
accord la jurifdi&ionduPape. Bede convient de cette vérité,quand il dit, en 
parlant du Roi Oswy : Car il avoit enfin compris ^que ÏEglife Romaine étoit la 
véritable Eglife Catholique & Apoftolique > quoi qu'il eût été élevé en Ecojfe. 
Dès que ce Prince fe fut laide perfuader , il travailla de tout fbn pouvoir à 
faire reconnoître l'autorité du Pape dans fes Etats , & l'Ecoffe fuivit enfin le 
torrent, après qu'Egbert Prêtre Anglois eut gagné les Moines du Monafte- 
red'Iona, 

Dés que les Anglois fe furent fournis à la juridiction du Pape , on prit un 
foin extrême d'empêcher qu'ils ne fe rétra&aflent. Un des moyens les plus 
efficaces qu'on employa pour y réuiïïr , fut de n'admettre au gouvernement 
des Eglifes que des Prêtres ou des Moines Italiens, ou des Anglois élevez à 
Rome ou en France. Cela paroit manifeftement par le cinquième Canon du 
fécond Concile de Calcbite.qm défend d'admettre aucun EcofTois à célébrer 
le Service divin en Angleterre, Bede fait bien connoître la politique de Ro- 
me, quand il dit, que le Pape voulut que l'Abbé Adrien accompagnât Théo- 
dore en Angleterre , afin d'avoir l'œil fur lui y de peur que ce Prélat , qui étoit 
né en Cilicie , n'introduifit , dans TEglife Anglicane, quelque coutume con- 
traire à celles de Rome- 

Je n'ai plus q'uneObfervation à faire , qui regarde la dodrine de l'Ëglifi? 
Anglicane pendant le feptiéme & le huitième fiécle , & le commencement 
du neuvième. C'eft qu'on fetromperoit beaucoup fi on mefuroit la croyan- 
ce de cette Eglife par celle dont l'EcJife Romaine fait aujourd'hui profeffion. 
Par exemple, on auroit ton de fe perfuader, que les Anglois cruflènt, au 
temps de leur converfion , la néceffité abfoluë du Baptême , comme l'Eglife 
Romaine la croit aujourd'hui. Si ce Dogme eût été reçu parmi eux , le Con- 
cile de Calchiten'auroit pas ordonné de n'adminiftrer ce Sacrement que pen- 
dant les fêtes de Pâque & de Pentecôte. On ne fe tromperoit pas moins fi l'on 
penfoitqueles Anglois adoraflènt les Images.Le contraire paroitpar uneLet- 
tre que le fameux Alcuin Anglois écrivit à Charlemagne au fujet du fécond 
Concile de Nicée, qui avoit porté cette dévotion, ou plutôt cet abus, jufqu'a 
f'excès.La néceiïïté du Célibat des Prêtres eft encore un dogme qu'on ne doit; 
point attribuer à TEglife Anglicane de ce temps lâ,puifque ce ne fut que plus 
de cinq-cens ans après la converfion des Anglois , qu'on put les obliger à le 
recevoir. Je pourroispouflèr ce détail beaucoup plus loin ; mais comme dans 

ceque je dirois il n'y auroit rien qui fut particulier à l'Angleterre, je me con- 
tenterai 
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Etat de tenterai de remarquer;, que tous les changemens arrivezdans la Do&rîne de 
l'egi i se l'Eglife Anglicane, depuis la converlion des Anglois j ufqu'à la Réformation, 
ont tiré leurorigine de Rome. 

On netrouve point que l'Eglife Anglicane ait eu aucune part aux difputes 
qui agitèrent l'Eglife pendant le VIL &le VIII. Siècle. Parmi tous les Con- 
ciles qui s'a(femblerenten Angleterre pendant ce temps-là , on n'en voit au- 
Cuh où l'on ait rien décrété touchant les Dogmes de la Religion , excepté ce- 
lui deCalchke, où la comdamnation du Monothelilme fut approuvé. Onjfe 
contentoit d'y faire lire les Canons des Conciles Généraux , & de les approu- 
ver. Ainfi pendant ces deux Siècles , il ne paroit pas que l'Eglife d'Angleterre 
ait été troublée par des Héréfîes, ou par des difputes fur les points fonda- 
mentaux de la Religion. En ce temps-là, les Evêques, les Prêtres , & les Moi- 
nes s'attachoient moins à l'étude de la Théologie , qu'au foin d'augmenter 
les revenus des Egiifes & des Monafteres. Il y en eut auflî quelques-uns qui 
{èdiftinguerent par lafaintetéde leur vie , ou parleur zélé pour la propaga- 
gation de l'Evangile. J'ai déjà parlé de quelques-uns ; mais parce que je n'ai 
pas eu occafion de les faire connoître tous , j'ajouterai ici quelque chofe 
touchant trois ou quatre qui tiennent un rang confidérable dans l'Hiftoire 
Eccléfiaftique d'Angleterre. 
Egbert, Prêtre Anglois , s'étant retiré en Irlande pour y vacquer à l'étu- 
Xn l'an '716. de , paflà quelque temps après en EcofTè, où il perfuada enfin aux Religieux 
d'Iona y de recevoir la Régie de St. Benoît, & de fc fbumettre au Pape. Cefl: 
— ^ peut-être à ce fervice rendu au Siège Romain , qu'il eft redevable d'une bon-^ 
ne partie des éloges qu'on lui a donnez. Quoi qu'il en foit , on prétend 
qu'ayant formé le deflein d'aller prêcher l'Evangile aux Saxons Allemans , il 
en fut empêché par des ordres qui lui vinrent dire&ement du Ciel. Cepen- 
dant , comme il avoit à cœur la converfion de ce Peuple, à laquelle il ne lui 
étoitpas permis de travailler lui-même, il fit choix de Wilbrod pour tenir fa 1 
place. 

6 <) l . Wilbrod s'étant rendu en Allemagne , Pépin , Maire du Palais de France, 
l'envoya en Frife, pour y convertir les Frifbns qui avoient été nouvellement 
fubjuguez. Après qu'il eut fait quelque féjourencePaïs-là , il fit un voyage 
à Rome où le Pape Serge I. lefacraEvêquedesFrifons, Enfuite il fut fait pre- 
mier Evêque d'Utrecht. 

Winfrid y Moine Anglois de l'Ordre de St. Benoît , fut envoyé en Allema- 
gne où il prit le nom de Bonif ace. Ses prédications ayant été fui vies d'un grand 
luccès , il fut fait premier Archevêque de Mayence, &: Légat du Pape dans 
toute l'Allemagne. On prétend qu'il étoit fils d'un Charron , & que, par 
cette raifon, les Archevêques de Mayence portent des roues dans leurs armes. 
Boniface fut martyrifé en Frife, l'an 7^4. 

Gutblacfut le premier Anachorète en Angleterre. Il choifît , pour fa de- 
meure , un endroit marécageux de la Mercie, nomméCroyland , où fut bâti 
depuis le fameux Monaftere de ce nom. 
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^ANGLETERRE 

LIVRE QUATRIÈME, 

Contenant les Règnes des Rois d'Angleterre > de fuis E c- 
bert jufquà Edouard le Martyr,^ 
les premières lnvafions des Danois. 

L fembloitque l'Angleterre étant devenue plus puif- 
lante par l'union des fept Royaumes devoit être mieux 
à couvert qu'elle ne l'a voit jamais été des infultes des 
Etrangers. Ce fut pourtant , immédiatement après 
que toutes fes parties furent réunies , que les Danois 
l'attaquèrent , avec une fureur qui ne peut eu e mieux 
comparée qu'à celle que les Anglois eux-mêmes 
avoient autrefois exercée contre les Bretons. Pendant 
plus de deux-cens ans,ces nouveaux ennemis s'attachèrent à ruiner cette Me, 
avec tant d'opiniâtreté , qu'on ne peut comprendre , ni que leur Païsait pu 
fournir anezde monde pour une fi longue & fi fanglante guerre ,ni que les 
Anglois ayent pu réfifterà tant d'aflauts redoublez. C'eft cette guerre qui 

Gg ij doit 
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doit faire la matière principale de ce quatrième Livre., Se d'une grande partie' 
dufuivant. Mais avant que d'entrer dans ce détail 3 il eft nécellàire défaire 
un peu connoître le Peuple Danois qui, dans le neuvième fîecle^ le rendit fi 
redoutable à toute l'Europe , & particulièrement aux Anglois. 

Lapvefqu\ûedeScandie ouScandinavîe > fituée au Nord de l'Europe, 
comprend un efpace d'environ quatre-cens lieues de longeur, du Midi au 
Septentrion , fur une largeur , d'Orient en Occident , d'environ cent cin- 
quante lieues. Si l'on doitajoûter foi à ce que les Hiftoriensdu Nord ont rap- 
porté touchant l'origine de leurs Ancêtres , ce Païs fe trouva peuplé , peu de 
temps après le Déluge 3 de deux Nations, ou plutôt, de deux branches d'ua 
même Peuple. C'étoit les Goths 8c les Suédois , qui formèrent deux grands 
Royaumes dans cette Partie du monde. De ces deux Peuples , qui furenrtan- 
tôt unis tantôt féparez, fortirent, félon les mêmes Auteurs , toutes les Colonies 
qui peuplèrent enfin tout le refte de l'Europe, apresque l'Empire Romain fut 
tombé en décadence.Mais,(ans nous arrêter à examiner fi tout cequ'ils avan- 
cent touchant les conquêtesdes Peuples qui ( bftirent de ces contrées eft ap- 
puyé fur d'allez bons iondemens, contentons- nous de les prendre pour 
guides dans ce qu'ils ont dit de ceux qui demeurèrent dans les Pàïs du Nord. 

Sous le règne d'Eric dixième Roi des Goths ( i ) , la Gothie Ce trouva telle-- 
ment peuplée , que tous les habitans ne pouvoient plus y trouver leur fubiîf* 
tance. Pour remédiera ce mal qui alloit toujours en croiflànt 3 Erick le vit 
obligé d envoyer une partie de les Sujets dans leslfles voilmes , afin de dé- 
charger fon Païs. Avec le temps , ces Colonies peuplèrent , noiv feulement 
jtmm Jfrf- leslfles, mais encore cette partie du Continent qui forme la Prefqu'iile de 
Jutllwid connue autrefois fous le nom de Cherfone'je Cimbrique. Les Peuples 
répandus dans ces Illes <5c dans la Cherfonéle reconnurent , pendant plus de 
fept-cen$an$, les Rois de Gothie pour leurs Souverains. Humel, lefeiziéme 
de ces Rois , futle premierqui leur donna pour Souverain Dan, Ton fils, de 
quik Danemarcapns Ion nom ( i). LaNorwege, fituée au Nord de Jutland, 
fut aulTî peuplée vrai-femblablement, par des Colonies des Goths, puifqu'eU 
les demeura longtemps fous lobèïilànce des Rois dr Gothie. Dans la fuite, 
& après diverfes réfolutions , laNorwege , s'étant fouftraiteà la domination, 
f • lui ^ e ^ s preinieus Souverains , fut gouvernée par des Juges, jufique vers la fin 
tiMnïfc* 1 3 du neuvième Siècle de l'Ere Chrétienne, qu'ellefut foumifeàunRoi. 
v*,nc4. Les Danois & les Norwégiens , étant ainfî féparez des Goths & des Sué- 
dois y fe rendirent fi puilïàns , qu'ils fe trouvèrent en état de foutenir diver- 
fes guerres contre la Gothie & la Suéde, doù ils tiroient leur origine.Lafitua- 
tion de leur Païs, & la facilité qu'ils avoient à trouver chez eux avec abon- 
dance toutes les choies nécelïaires à la conftru&ion & à l'équipement des^ 
Vailïèaux , leur procuraient des avantages qui les rendoient fupérieurs fur 
Mer j à tous leurs voilins. Dans la fuite , ils employèrent toutes leurs forces 
maritimes à faire des courfes, à piller les Vaiilèaux , de à ravager les Côtes 
de diverfes Nations de l'Europe. La France, l'Angleterre , & les Païs-basfu* 
rent plus que tous les autres Païs, expofez à leurs brigandages. Pendant plus 
de cent-cinquante ans,.on ne voyoit prefque dans ces Mers quedes Vaiilèaux 

Danois 

(O Oh prétend qu'il ctoit contemporain de Taré Perc d'Abraham. 

( * ) Scion les Hiftoriens du Nord , Dan ccoic contemporain de Gcdcon Juge d'UiacL 
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Danois qui y exerçoient leurs Pirateries. Ces Peuples s'étoient rendus fi puif- 
ians, queCharlemagneneputjamas venir à bouc de fubjuguer les Saxons, Meur r m 
pendant qu'ils reçurent du fecours des Danois. L'Hiftoire remarque , que mfDmt 
cet Em pereur ayant envoyé Pépin fon Fils pour faire la guerre aux Saxons , 
GotlmckjRoi de Dannemarck,leur envoya un fecoursde trois-cens Vaitfèaux, 
qui empêcha ce Prince d'exécuter les ordres qu'il avoit reçus. Un Hiftorien j 0 . Magnum 
du Nord allure , que Charlemagne ne reifentit jamais une plus grande joye L. 17c * 
que celleque luicaufa la mort de Gothrick, parce qu'il déiefperoit de réùflîr 
dans les dellèins , pendant que ce Prince feroit en vie. 

Comme les Peuples multiplient beaucoup dans les Païs froids , il arrivoic 
aflfez fouvent, que leDannemarck& la Norwegefe trouvoientchargezdun 
plus grand nombre d'habi tans qu'ils n'enpouvoient nourrir. Ainfî , on étok 
obligé d'en faire fortir une partie , afin que le Païs pût fuffire à l'entretien de 
ceux qui dévoient y demeurer. L'inclination de ce Peuple, toute tournée du 
côté de la Marine , leurfaifoit accepter fans peine cet exil qui leur procuroic 
la liberté de pirater , fous prétexte d'aller chercher des établiflèmens dan* 
d'autres Païs. Ce fut là principalement , ce qui donna l'origne aux brigan- 
dages que les Danois & les Norwégiens exercèrent dans le neuvième liécle, 
en France , en Angleterre, dans les Païs-bas , &: en Allemagne. Le grand 
butin qu'ils firent dans leurs premières courfes , engagea les plus riches &c 
& les plus puifTans de leurs Compatriotes , à tenter lamême fortune. Ils firent 
enfemble des Allocations , &armerent de grandes Flottes pour aller profiter 
des dépouilles des Païs étrangers. CesAlIbciations étoient à-peuprès de mê- 
me nature que celles qu'on voit faire aujourd'hui en temps de guerre, au* 
habitansdes Villes maritimes de France & des Païs-bas , &c en tout temps y 
aux Corlaires de Barbarie. Enfin , ils s'accoutumèrent tellement à ce métier 
lucrat f, qu'ils mirent en Mer des Flottes très-confidérables. Ils étoient au- 
torifez par leurs propres Rois qui > ayant toujours part au butin, leurs fournit 
foient des Amiraux & des Généraux,&ne faifoient pas même difficulté de les 
aller commander en perfonne, quand l'efpoir d'un butin confidérable les 
yengageoit. Ce font là ces Flottes qui ont fait de fi grands ravages en divers* 
lieux de l'Europe , & qui ont donné lî fouvent fu jet aux Peuples de France, 
d'Angleterre & des Païs-bas, de faire de triftes lamentations fur les maux que 
leur caufoient les Peuples du Nord ( y). On les appelloit en France, Normatif 
c'eft-à-dire, gens du Nord > mais en Angleterre , on leur donnoit ordinaire- 
ment le nom de Danois, onde Goths* Au'refte, il n'y a point à douter que 
lesSuédois& les Goths ne fe joignirent fouvent aux Danois , pour avoir part 
au butin. On trouve même , qu.lesFrifonsont fouvent joint leurs Flottes à 
celles des Danois , pour piller la France & l'Angleterre. Ceft fans doute , ce 
qui a porté les Hiftoriens Anglois à donner indifféremment à ces Peuples, les- 
noms de Gettes, Goths ,Jutt es, Norwégiens, Daces, Danois, Suédois ,Fandale^ 
Frifons, parce que leurs armées étoient compofées de toutes ces Nations. 

Ce qui vient d'être dit touchant les Danois^ peut faire aifément compren- Ro. âeHo^- 
dre, que, quand ils commencèrent leurs coudes fur les Côtes d'Angleterre, den * 
ce ne fut que dans lefeui deflein de piller. Par cette raifon , ils faifoient la 
guerre , non comme des troupes réglées, qui ont un dellèin fixe Se arrêté, 

G g iij niais. 

( 1 ) Afmrc F(9rm(wmim lilcra nos , Dminu t 
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mais à la manière dés Pirates qui laccagent & détruifem tout ce qu'ils lie peu- 
vent emporter. Comme ils étoient divifez en plufieurs bandes indépendan- 
tes Tune de l'autrè, il arri voit fou vent qu'une'de ces troupes ne setoit pas pliU 
tôt retirée , qu'ilenfurvenoit une autre qui ravageoit le Païs. Ainfï , les habi- 
tans n'avoient prefque aucun relâche. Cette manière de faire la guerre étoit 
très-incommode aux Anglois qui fetrouvoient obligez d J être par tout, & en 
touttemps, fur leurs gardes , parcequeleurlfle pouvoit être attaquée en une 
infinité d'endroits. D'un autre côté, leurs ennemis, qui (è multîplioientfans 
celle, étantconduitspar des Chefs qui n'a voient aucune autorité l'un fur l'au- 
tre, on nepouvoit s'aflurercontre eux par des Traitez, parcequeles uns ne 
le croyoient pasliezpar les engagemensqueles autres avoientpris. Ainiiles 
Anglois n'ayant rien à gagner avec eux, & ayant, au contraire, beaucoup à 
perdre, ne fçavoient quelles mefures prendre contre ces ennemis qui les défo- 
u loient. Je fçai bien que les Hiftoriens de Dannemarck parlent tout autrement 
des guerres des anciens Danois contre les Anglois. Ilsdonnentle nom de con- 
quêtes aux avantages que les premiers remportoient en Angleterre , & ap- 
pellent révoltes les efforts que œux-ci failbientpour (edéli vrer de l'opprelïïon. 
Mais quelque titre honorable qu'ils donnent à ces avantages,on ne doit pour- 
tant les regarder que fous l'idée que je viens d'en donner. Du moins , on ne 
peut difconvenir qu'elle ne foit jufte, par raport à la guerre qu'ils firent dans 
^cette Ifle pendant les cent premières années. 

Avant quede quitter cette matière , il eft encore nécelfa ire de remarquer ? 
que, dans le récit que les Hiftoriens font de ces guerres, les Anglois, 
& les Danois fe trouvent ordinairement oppofez. Chacun tâche, autant 
qu'il lui eft poflîble , de relever les avantages de fa Nation , &: d'exténuer les 
heureux fuccès de l'autre parti. Iln'eft pourtant pas mai-aile de comprendre 
que les Danois n'auroient pas pu s'anchrer en Angleterre , comme ils le firent, 
s'ils n'a voient pas été le plus fou vent vi&orieux. Mais ce n'eft pas en cela feu- 
lement , que les Hiftoriens ne font pas d'accord entre eux. C eft principale- 
ment , dans la Chronologie , & dans lesnomsqu'ils donnent auxperfonnes 
dont ils parlent, ce qui ne peut qu'apporter une très-grande confufiondans 
l'Hiftoire. 

C'eft à travers toutes ces difficultez que je me trouve contraint de paflèrle 
détroit où je me fuis engagé, prefque toujours la fonde à la main,pour n'être 
pas arrêté par les obftaclesquis'yrencontrentàchaquepas. SilesLe&eursne 
voyenr pas , dans cette narration , les liaifons & les autres agrémens qu'ils 
y pourraient (buhaiter , ils doivent confidérer, que le récit d'une guerre qui 
n'a voit pour but que lepillage,u'eftgueres fufceptible de liaifons nid'agré- 
mens. 

Après cesremarquesqui m'on par unecéflàires, pour faire entendre ce qui 
fera dit dans la fuite,ileft temps de revenir au Règne d'Ecbert,qui a été laide 
imparfait dans le Livre précédent ; où ce Prince n'a paru que comme Roi de 
Weflèx. Il va paraître préfèntement comme Souverain de toute l'Angle- 
terre , & comme Monarque effe&if de tous les Royaumes dont l'Heptarchie 
avoit été compolee. 
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ECbert, qui avoit commencé l'an S oo à régner fur les Weft-Saxons 3 Ec ^ EIlT - 
n'acheva (es conquêtes qu'en 827, ou 828, oc c'efl: feulement depuis ce T yrd , w'fii 
temps-là, qu'on peut lui donner le titre de Roi d'Angleterre. Mais pour ne * Angle. 
pas s'y tromperai faut fereflbuvenir,que le Royaume que ce Princepofledoit pas * 2544 
en propre , étoît compofé des quatre anciens Royaumes de Wejfex > de Suf- 
feXyàeKent, Scà'Ejfex, qui étoient peuplez de Saxons fk de Juttes. Quant 
aux trois autres dont les habitans étoient Anglois , il s'étoic contenté de s'en 
réferver la Souveraineté 3 fouffrant qu'ils fullent gouvernez par des Rois par- 
ticuliers qui étoient lès Vallàux&fes tributaires. 

On a vûdans le Livre précédent que ce Prince fit le premier etfài de fes for- * 3 °' 
ces contre les Bretons, avant que d'attaquer fes Compatriotes , &que lesPaïs 
de Galles & de Cornoiiaille furent furent les premiers fubjuguez. Quoi que, 
depuis ce temps-là , (a puiflance {è fut extrêmement accrue , les Gallois ne 
lailîerent pas de témoigner par quelques démarches, qu'ils avoient dellèin 
defecouërlejoug qui leur avoit été impofé. Ecbert en ayant été averti, ne 
leur donna pas le temps de l'exécuter .Il marcha dans leur Païs avec de Ci gran- 
des forces , qu'ils fe virent contraints defe tenirdans lafoumiilïon , fans qu'il 
fttnécelTairedelescombacre. 

Pendant que ce Prince joiiilïbit du fruit de fes viâoire'sjes Danois qui déjà, Les Dànofè 
par deux différentes fois, avoient tenté défaire des defeen tes en Angleterre, fontdefceiF 
abordèrent à Cbarmoutb avec trente-cinq Vaillèaux. Comme on n'étoit nul- g^"^ 
lement préparé à les recevoir, ils dépendirent à terre , &c commencèrent à Annal . 
ravager le Païs, A la première nouvelle de leur defeente , Ecbert marcha s** 0 ** 
contre eux, avec les troupes qu'il put promptement aflèmbler, perfuadé 

2u'il étoit, qu'il n'avoit qu'à paroître, pour les repouflèrdans leurs Vaifleaux. 
a fermeté des Danois qui l'attendoient de pied ferme, n'ayant pas été capa- 
ble de lui faire perdre cette confiance , il Voulut les attaquer. Mais il éprou- 
va bien-tôt, qu'il avoit à faire à des ennemis plus redoutables qu'il ne le l'étoit 
imaginé. Après un long & fànglant combat , il eut le chagrin de voir la vie- Ecbert cf. 
toire fe déclarer pour eux, & fon arméedans une entière déroute. Il fe trou- baltU; 
va même tellement prefle, qu'il fut enfin obligé de fui vie les troupes dans 
leur fuite , & ce ne fut qu'à l'obfcuritéde la nuit qu'il fut redevable de fon 
falut. Cette mortification, qui fut très-grande pour un Prince qui jufqu'alors' 
avoit toujours été vi&orieux , lui fit prendre d'autres mefùres pour le défendre 
contre ces nouveaux ennemis. Cependant les Danois qui n'a voient pas de£ 
ùin défaire desconquêtes en Angleterre,fe contentèrent de piller la Campa- 
gne & remontèrent fur leurs Vaillèaux. 835. 

Deux ans après, d'autres Pirates de la même Nation ayant été informez ^1*1*%^' 
par leurs Elpiôns,que les Bretons de Cornoiiaille ( 1 ) bruloient d'envie de fe- Danois, 

coucr 

{ 1 ) Le Païs de Cornoiiaille étoit encore habité par des Bretons, tributaires d'£cbcrr, 
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couërle joug des Anglois , allèrent débarquer dans ces quartiers-là , &y fil* 
rent reçus avec joye. Après s'être fortifiez de quelques troupes Bretonnes qui 
fe joignirent à eux , ils fe mirent en marche pouraller combattre le Monarque 
Anglois. Ils avoient efpéréde le furprendre : mais ils furent eux-mêmes éton- 
nez d apprendre , qu'il marchoit droit à eux , avec la même rélblution. Le 
malheur qui lui étoit arrivé l'ayant rendu plus prévoyant, il avoit tenu fon 
armée prête à marcher > à la première nouvelle qu'il auroitde leur arrivée* 
unTgwndc Dès qu'il eut appris qu'ils avoient mis pied à terre du côté de l'Oueft, il y 
W&oirc. accourut avec toutes les forces , pour les combatte. Il les rencontra tout pro- 
che à'Hengift-iïun ( 1 ) , dans le Païs de Cornoiiaille , où il remporta fur eux 
une victoire fignalée , qui effaça la honte de fà première défaite. 

Après cet heureux fuccès , qui délivra , pour un peu de temps , l'Angle- 
terre desinvafions de Danois, on ne trouve dans le Régne d'Ecbert qu'une 
feule particularité qui mérite d'être remarquée. On prétend que ce Prince , 
par un Edit , qui fut approuvé de l'Aflèmblée Générale de toute la Nation, 
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confirme le ordonna, qu'à l'avenir , on donneroitle nom d'Angleterre , à cette Partie 
changement de la Grande Bretagne qui avoit étéconquifeparles Anglo-Saxons, & donc 
B^eta ™c dC ^ S av °i ent formé fept Royaumes. Mais il y a beaucoup plus d'apparence 9 
en celui * qu'il ne fit que confirmer ou renouveller ce nom qui, certainement , eft plus 
d'Angietcr- ancien que le Règne d'Ecbert. OnvoitdansrHiftoireEccléfîaftiquedeBéde, 
qu'avant ce temps-là, on appelloit indifféremment JÎnglois, les trois Peuples 
qui s'étoient établis dans la Grande Bretagne. En effet, Béde lui-même , 
quia écrit longtemps avant Ecbert , a donné à Ion Hiftoire le titre d'Hiftoire 
Bcclefiajltque de la Nation Angiome , quoiqu'il ne faffè pas moins l'Hiftoire des 
Egliies de Kent, de Weflèx, deSulTex Ôc d'Eflèx , que de la Mercie, du 
Northumberland , & de l'Eftanglie. J'ai déjà dit , que le changement du 
rreuves nom ^ e Bretagne en celui d'Angleterre doit être rapporté à l'année j 8 j ou 
qu'il n'apas 5 S 6. Pour confirmer ce que j'ai avancé fur ce fujet,& pour faire voir qu'iln'y 
roiei Auteur a po * nt 4\ a PP arellce q^'Ecbert Ibitl'Auteur de cechangement denom , j'en 
4e ce chan- donnerai ici quelques preuves qui me paroiflent très-fortes. Premièrement, 
gemenu Ecbert n'avoit aucune raifon pour donner aux fept Royaumes le nom & An- 
gleterre > puifqu'il étoit lui-même Saxon , Se que les Provinces dont fon pro- 
pre Royaume étoit compofé , étoient habitées par des Saxons & des Juttes. 
D'ailleurs , les Anglois qui occupoient les Royaumes de Mercie , d'Eftanglie, 
& de Northumberland , étoient fes Vaflàux & fes tributaires. Or quelle ap- 
parence y a-t-il ? qu'un Vainqueur oblige fes fujets vidtorieux à prendre le nom 
des Peuples qu'ils ont fubjuguez. Cela pourroitfe faire infenfiblement; maïs 
il n'eftpas vni-femblable qu'un Conquérant l'ait ordonné par un Edit. Mais 
comme ce n'eft la qu'une conjeâ:ure,paflbnsà des preuves plus formelles.Un 
Hiftorien àditpofitivement , que, peu de temps après la fondation des fept 
Royaumes, le nom d'Angleterre fut donné à la Bretagne, du consentement 
unanime des feptRois. Mais c'eftee qui ne peut convenir au temps d'Ecbert , 
qui étoit poftérieurdeplusdedeuxcens-cinquanteans, ce Prince n'ayant pu 
donner cetEdit qu'après la Di(Tolutiondel'Heptarchie.D'ailleurs 3 d'où vient 
que Bede a donné le nom d' Anglois aux trois Nations établies dans la srande 
Bretagne , fi Ecberta été le premier Auteur de ce changement , puifqu'il a 

vécu 

( 2 ) Appelle depuis , Hcntfo» } 
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\recu plus de cent-cinquante ans avant ce Monarque ? Voici encore une au- EcBERT ' 

tre preuve quin'eft pas moins convainquante. Quoique les Sujets ci7w^ 5 Roi 

de Weflex, fulfent Saxons ou Juttes, ce Prince ne laifla pas, dans les Loix 

qu'il publia, & qui ne regardoient que lesfeuls Weft-Saxons, de les appeller B ^%'/' Le _ 

Anglois. Si un Anglois dérobe, eft-il dit dans ces Loix , Si un Efdave Gallois ges in*. I. 

vient à tuer un Anglois. Q^ui ne voit, que fi le Nom d' Anglois n'avoit pasété **• L <* 7»; 

dès lors commun aux trois Peuples Jnan'auroit pas appelle fes SufasAnglois, 

mais Saxons ? Enfin , il ne doit pas paraître étrange qu'immédiatement après 

lafondationdes fept Royaumes,les Anglo-Saxonsayent donné le nom d'An- 

gle terre, aux Conquêtes qu'ils avoient faites dans la Grande Bretagne, par~ 

ce que lePaïs que les Angloisoccupoienté toit plus grand &plusconfidéra- 

ble que ceLui des Saxons & des Juttes. Mais il n etoit pasnatureLde leurim- 

pofer ce nom au temps de la Monarchie d'Ecbert, où les trois Royaumes An- 

giois étoient tombez en décadence , pendant que les Saxons formoient un 

Etat florifTant. 

Ecbert mourut l'an 858(1), après avoir régné trente fept ans , fçavoir , ^ 0 f r ' t 
vingt ans comme Roi de Weflex feulement, fept ans avec la Dignité de Mo- d'Ecbcxt. 
parque, à la manière de fes Prédécelfeurs, & dix ans, comme Souverain effec- 
tif de toute l'Angleterre. Redburge fon Epoufe ne prit jamais la qualité de Rei- 
ne , à caufede la Loi quiavoit été faitedans le Wcilèx,à l'occafion de la mort 
de Brithrick ( 1 ). Ondit que ce fut elle qui porta le Roi fon époux à défendre 
aux Gallois, fur peine de la vie , de pafler le Foj[e / dVjfa,qm féparoit la Mer- 
cie duPaïs de Galles. 

Ecbert ne laiflà qu'un feul fils , nommé Ethelwolph > qui lui fuccéda , tant ^ 
dans le Royaume de Weflex , Eflex , Kent,&Suflèx , que dans laSouverai- Mola/.de * 
tieté des trois autres Royaumes Anglois. Il en avoit eu fans doute un autre, winchtjtcr. 
puifque celui-ci avoit été élevé pour être Eccléfiaftique. Un Hiftorien Moder- Mt Tyrrel '' 
ne donne au premier fils d'Ecbert ? le nom d'Ethelbert : mais j'ignore d'où il 
l'a tiré. Quelques-uns donnent aullî au même Monarque, une fille nommée 
Edgithe, qui (ondakMonafeizde Polefworth ; mais ççlan'eft pas trop cer- 
tain. 

Partout ce qui a été rapporté touchant Ecbert, on peutaifement compren- 
re, que ce Prince avoit toutes les qualitez néceflaires à un Conquérant. Il 
parvint au but qu'il s'étoit propofé, non par des moyens femblables à ceux 
qu'Hengift & Offa fes Prédéceflèurs avoient employez , mais par la voye des 
armes qui, bien que non moins criminelle, ne flétrit point la réputation de 
ceux qui l'employent , fur tout quand ils ont le bonheur de réuffir. C'eft une 
chofe bien déplorable que l'ambition , qui porte les Princes à s'emparer du 
bien d'autrui, foit regardée dans le monde comme une Vertu, f & que, pari* 
dépravation des hommes, un Hiftorien fe trouve réduit à n ofer la faire con- 
noître fous fon véritable cara&ere , puifque c'eft pour l'ordinaite à ces Priiv 
ces ambitieux qu'on donne le furnom de Grand. 

( 1 ) Quelques-uns mettent fa mort à l'année 836, ou 837. 

( 2 ) Veyez dans THiftoirc de Wcffcx L. III. ce qui en a été dit fur l'an 800. 
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ETHELWOLPH) 

Second Rçi d'Angleterre^ 

Ithh- T h e l w o l p h 5 fils uniqued'Ecbert , reçut la Couronne après la more 
ErJieiwVh -L-'duRoi fon P ere - Quelques-uns ont dit , qu'il eut befoin d'une difpenfe 
tltloltol- du Pape j> parce qu'il fe trouvoit engagé dans les Ordres de l'Eglife. Mais il 
nè. n'y a gueres d'apparence , qu'après la morr de fon frère aîné , Ecbert fon pere 

hTivnïmgâ e " r V0U ^ U ^ ' â ^ et ^ ans cet engagement , puilqu'il n'avoit point d'autre fils 
Lu v. pour lui fuccéder. 

font deft 0 ' $ E^hel wolph étoit àpeine fur le trône , qu'une Flotte Danoife parutproche 
te en Angic" ^ e Southampton. Après que les Danois eurent longtemps rodé vers ces quar- 
te*»* font tiers-là, ils dépendirent à terre, & pillèrent le platPaïs. Ethel wolph , qui 
bacciw. ^ to j t un p r î nC epaifible& fuyant le travail , envoya contre eux un Général , 
nommé Uifard , qui les battit, & les contraignit de fe rembarquer. Maisle 
Roi n'eut pas longtemps fujet de fe réjouir de cette vi&oire. Avantque fon 
armée fut de retour 3 on lui porta la nouvellequ'une autre troupe de la même 
Nation.arrivée àPorthlandj>pilloit & ravageoittoute la contrée voifine.Quoi- 
qu'il n'eùtpas lieu d'être mécontent d'Ulfard , il envoya , pour commander 
l'armée, un autre Comte nommé Edelm , qui fut battu & obligé de prendre 
honteufementla fuite, Hébert > qui lui fuccéda > eut un fuccès encore plusmal- 
heureux 3 pui(qu'outre qu'il fut défait comme lcprécédent 3 il perdit la vie dans 
le combat.Ces deux Viéloires donnèrent aux Danois la facilité de parcourir 
diveries Provinces , &: de ravager les Païsde Kent & de Midleflèx. Cantor- 
béri , Rochefter , & Londres fouffrirent beaucoup en cette occafion , & ces 
Etrangers commirent des cruautez inouïes avant que dexemonter fur leurs 
Vaiflèaux. 

Quelqu'uns rapportent à cette même année 8 $ 9, la mort de witglaphRoi 
toi de* P C deMercie, d'autresprétendentqu'elleétoitarrivée deux ans plutôt , en 837. 
Hcuïc. Mais cette différence eft peu importante , puifque ce Prince ne faifoit qu'une 
figure- très-médiocredepuis qu'il étoit Vaflàl du Roi de Weflfex. Bertbulphc 
fon Frère monta fur ce Trône après lui. 

L'année fuivante, Ethel wolph, malfatisfaitde les deux derniers Géné- 
raux , voulut marcher en peribnne , contre une autre troupe de Danois, qui 
étant venus avec trente-cinq Navires, avoient fait delcente fur lesCôtesde 
Weflèx. Les deux armées s'étant rencontrées à Cbarmouth , les Angloisfurent 
mis en déroute , &fe trouvèrent trop heureux, que leurs ennemis , après 
leur Vi&oire, voulullèntfè contenter d'emporter quelque butin : car c'étoit 
là l'unique but des Danois dans leurs expéditions. 
Beftruaion Cette même année fut très-remarquable par l'entière deftruétion de la Na- 
*A f/!f 4w tlon ^ es ^ ( ^ :es ( 1 )■ Après une longue guerre qu'ils avoient loutenuë contre 
iZliTs^Hol les Ecoffois leurs voifins, il perdirent deux ba tailles confécutives qui les mirent 

( 1 ) Quelques uns placent cet événement dans l'année précédente. «3$. 
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'hors d'état de réliflerplus longtemps. Kenech II. Roi d'Ecofle,animé contre „ r Errm- 
eux parce qu ils avoient tue ion Perc , & traite indignement Ion corps après 
fa mort , lit comprendre aux Ecollbis qu'ils ne dévoient pas laillèr échapper 
l'occafion qui (èpréfentoit d'exterminer entièrement ce Peuple qui étoit leur 
ennemi perpétuel. Son confeil fut approuvé , Se exécuté avec tant de barba- 
rie & de fureur , que , depuis ce temps-là , il n'eft plus reftéque la (impie mé- 
moire de cetre miférable Nation qui avoit ii longtemps fleuri dans la Gran- 
de Bretague. Ceft principalement à caufede la deiïru&ion des Pi&es , que 
Keneth II , a été regardé par les Ecoflbis , comme un de leurs plus illuftres 
Princes , & un des fondateurs de leur Monarchie. 

LesDanois.ne celfant point de faire des courfes en Angleterre,Ethel wolph, w ^ l ccir 
qui étoit d'un naturel lent & parefleuxj> ne fe crut pas capable de gouverner une parti de 
feul tous (es Etats qui écoient continuellement expofez aux infultes desEtran- £ es Eta - S * 
gers. Cette conlîdération > ôc peut-être, la tendrefTe extraordinaire qu'il t ard. lS 
avoit pour Adelftan fonfils naturel , lui fit prendre la réfolution de luicéder 
les Royaumes de Kent , d'Ejfex , & de Sujfex ? fous le titre de Roi de Kent.il 
.fe rélervalaSouveraineté fur toute l'Angleterre, avec le Royaumede VVeilèx. 

ETHEL WOLPH ADELSTAN 
en Wejfex. en Kent. 



ANdred Roi de Noithumberland mourut l'an 841 . Etbelred fon fils w * * ^ 
futfonSucceflèur. _ àdbuta* 

Les Gallois fe trou voient alors gouvernez par Roderic Cmnommé Maur ( 1 ). H* • 
♦Ce Prince , à qui les Hiftoriens Bretons donnent de grands éloges , attaqua ^Ji^Nc* 
Berthulphe Roi de Mercie, & remporta (ur luide grands avantages. Quelque thumb. 
peu de panchant qu'Ethel wolph eut pour la guerre , ilfevit pourtant obligé s j£we7mm 
1 de marcher en perfonne , dans la Mercie , pour arrêter les grands progrès du 
Prince GaLois. Il compritaifément y combien il leroit dangereux pour lui &c 
pour (esbucceflèursde laiflèr reprendre aux Gallois une partie du Païs qui 
leur avoit été enlevé par les Anglois. Ainfi, fans attendre d'en être follicité , 
il alla joindre (es forces à celles du Roi deiMercie. Pendant que Roderic n'a- 
voit eu à faire qu'à Berthulphe, il s'étoit cru allez puiflant pour le dépolleder , 
ou du moins,pour lui enlever une bonne partie de (on Royaume.Mais quand 
il vitqu'Ethelwolph fe mêloit dans la querelle , il fe défiftade fon entrepri- 
fe, & fit demander la paix. Une lui fut pas difficile de l'obtenir, tant du Sou- 
verain que du Vaflal , qui ne demandoient tous deux que de vivre en repos. 
Ce même Roderic laiflà trois fils aufquelsil partagea fes Etats, qui parla , (è 
trouvèrent divifez en trois Royaumes , fçavoir Venedotk jDemetïe & Powis. Et | ielrec j 

Ethelred, qui étoit monté en 841. furie trône de Noithumberland, fut RonieNor! 
chafle du Païs trois ans après par l'une des factions qui depuis longtemps re- *JJ™ 
gnoient tour à tour dans ce Royaume, &: Redowaldfat mis en fa place. Ce & rétabli, 
nouveau Roi , ayant été tué peu de temps après par les Danois, qui avoient M.wcjimon. 
fait une defeenteen cePaïs-là, Ethelred fut rappelle par ceux de fon parti, qui 
fe trouvèrent -alors aflèz puiflans pour le foutenir. 8 +s • . 

Les Danois faifoient tous les ans quelque courfes en Angleterre , dans le font 

H h ij feu 

.{1 ) CçtL'ï'àhc le grand* 
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ïT "- feul dèflèin de piller le païs. Dans l'année 845 , les Comtes Emlphe Se Ùfifcf& 
& ad "l s - avec un Evêque , nommé Alftan , les combattirent fur les bords de la rivière 
t an. de P arrêt y & remportèrent fur eux une grande vidtoire. Selon les apparences y 
cet heureux fuccès procura aux Anglois la tranquillité dont ils jouirent pen- 
dant quelques années. 
H8. Le Roi de Northumberland neregna que trois ans , depuis fon rétablifïe- 
de No? mcnt > Ceuxdclafadion oppoféelui ôterent la vie, & mirent fur le Trône un- 
thumber- Seigneur nommé Osbert. Les troubles & les divifions qui déchiroient ce 
iand. Royaume donnoientaux Danois une grande facilité d'y faire de fréquentes • 
SLf£T irruptions. En quelque temsqu ils fe préfentaflent, ils étoient aflurez d'être- 
wigom. ' bien reçuspar le parti»qui fe trouvoit le plus foible. Aucune des deuxfattions 
ne faifoit difficulté de s appuyer de leur fecours pour gagner l'avantage 
quand l'autre étoit la plus forte. 
*st. Pendant que les Danois furent occupez du côté du Nord , ilslaifïèrent les \ 
♦ L nr !£? Provinces mérid ionales jouir de quelque tranquillité. Mais enfin , en S f i , 
te dans le ils firent une defeente fur les Cotes du W ellex , ou ils commirent des cruau- 
Wcfex. terinexprimables. Après avoir ravagé les contrées voilines de la Mer , ils 
s'en retournoient à leurs Vailîèaux , en emportant leur butin, lorfqu'ilsren-- 
faits f à nt dé contrcienr ^ Comte Ceorl, Général d'Ethelwolph , qui les attendait à Wens- 
wcwbury. bury fur leur paflàge. Comme ils le trouvoient embarraflèz du butin qu'ils - 
emportaient, ils combattirent avec tant de défordte, qu'ils furent entière- 
ment défaits. Quelque temps après, le jeune Roi Adelftan s'étàftt'embarqué 
fur une Flotte , en rencontra une Danoife proche de Sandwich, & en enle- - 
va neuf Vaiilèaux. Il ne put pourtant empêcher qu'une autre troupe de la mê- 
me Nation , n'hivernât dans l'Ifle àcScbcpey limée àl'embouchure de la Ta- 
mifè. 

Autre in- L es mauvais fuccès que les Danois a voient eus en Angleterre, ne furent pas 
LVn°o n is dCS capables de les décourager. Dès le Printemps de 1 année fuivante , on les vit 
plus confi- entrerdansla Tamife , avec une Flotte de trois-cens voiles , chargée de trou- 
dC £ b font P es# Ri enne P ouvants,0 PP 0 ^ ei *àleurpallage 5 ils remontèrent la rivierejuf- 
«rhorribics que tout proche de Londres , ou ils defoendirent à terre , & commencèrent 
lavages. leurs ravages ordinaires , fans que perfonnefe préfentârpour leur rélïfteiv 
Les deux Rois, qui ne s J étoient pas attendus à cette invafion, n'oferent fe' 
mettre en campagne , jiïfqil'à ce qu'ils eudènt une armée en état de leur faire» 
tête, à quoi ils travailloient avec toute la diligence poftble. 

Pendant que ces deux Princes fe préparoient-, les Danois profitoient du- 
temps pour piller. Ils ne fe contentèrent pas de ravager la campagne, mais 
même ils attaquèrent les Villes , dont la plupart ne fe trouvant pas préparées • 
pour fou tenir un fiége , fe virent obligées d'ouvrir leurs portesàces impitoya- 
bles ennemis. Londres & Cantorbéri , qui furent de ce nombre , fouffrirent 
beaucoup en cette occafion. Après avoir pillé ces deux Villes , ils fe jettereno 
dans la Mercie , & pailerent fur le ventre à une armée que Berthulphe voulut, 
leur oppofer pour défendre fon païs. Rien ne s'oppofant plus à leurs progrès,, 
ils auroient parcouru toute l'Angleterre, fi l'avis qu'ils eurent qu'Ethelwolph 
&: Adelftan avoient allemblé une armée pour leur couper le chemin de la re- 
traite, ne leseût fait retourner fur leurs pas. Ils repaflèrent donc la Tamife, à 
delïèin d'aller livrer bataille aux deux Rois qui étoient campez à Ockley dans 
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la Province de Surrey . Il commirent , dans cette marche , des cruautez inex- E T H E 1 " 
primablesdontle récit fait horreur. Enfin , il rencontrèrent lesdeux Rois qui ^ . ' 
les attendoient de pied ferme dansle même lieu où ils s'étoient d abord pof- d'OcTic^ 
tez. Cefut là que fe donna une fanglan te Bataille dans laquelle la Vi&oirefe ouïes Da- 
déclara enfin pour les Anglois , qui firent un maffacre épouvantable de leurs SgjJ* 
ennemis dont il ne réchappa qu'un très-petit nombre. Buthrcd 

Berthulphe, Roi de Merde , mourut cette même année, & Buthredvem- ^oideMcr- 
plit fa place avecleconfentement d J Ethelwolphqui lui donna une de Tes fil- ^.wigom. 
les en mariage. H.Hmti»gi> 

Depuis la bataille d'Ockley , on ne trouve plus rien dans l'Hiftoire , tou- Lm ^ Qtti . A 
chant le Roi Adelftan. Ce lïlence fait préfumer , qu'il ne vécut que peu de deiftan. 
temps a près cette grande vidoire à laquelle fa valeur a voit beaucoup con tri- G.Malmeài 
bué. Bienqu'Ethelwolph eût des fils légitimes en âge de lefoulager, il ne L ' u c ' u 
Voulut pas donner à Ethelbald, fon aîné, le Royaume qu' Adelftan avoit 
gouverné. Outre qu'il n'avoit pas beaucoup d'affc&ion pour lui , ileraignoit 
ton humeur inquiette & fon naturel remuant. Cette prétendue injuftice 
commença dèsJors à caufer du chagrin au jeune Prince qui ne fe croyoit 
pas moins digne decetteCouronne qu' Adelftan quin'étoit qu'un Bâtard. 

ETHELf OLPH fiuL 

EThelwolph étoitextrémemCnt-porté à la dévotion, tant par fon incli- ^f™* 1 "" 
nation naturelle , que par l'éducation qu'on lui avoit donnépendant fon carafterc ' 
jeune âge. Cependant , il ne lui étoitguéres permis de pafïèr, comme il l'au- ^[ h £ ^ ^ 
roit fouhaité , les jours entiers dans la Converfation des Moines, pendant ft s °dcux 
que les Danois ravageoient impitoyablement fon Royaume. La Viftoire Favoris. 
d'Okley^qui éloigna pour quelque temps,ces redoutables ennemis Jui procu- 
ra la tranquillité nécelîaire pour pouvoir fuivre fon inclination. Il avoit deux HHuntin d 
Favoris qui partageoient également fon affeftion & fa confiance. Ils étoieiït &Mdmhbï 
tous deux Evêques , mais d'un cara&ere bien différent. Le premier, nommé l.z.c.z. 
Suithuh quiécoitEvêquede Wincheftei^n'entretenoitleRoique de lava- 1*™*'**"* 
nité du monde , & des- joyesdu Paradis. Le Cccond , nommé Alftan, Evêque 
de Shereburn,iV éroitpastropcontentde toutes lesmenuës dévotionsdu Roi. 
Il auroit fouhaité que ce Prince eût marqué plus de vigueur à repoullerles 
Danois , &c qu'il eut employé fon temps à faire des préparatifs pour les bien 
recevoir, quand il leur prendroitenviede revenir. Danscette vue, il necef- 
foit point de l'animer , en lui remettant devant les yeux lesglorieufès adions 
de fes Ancêtres,& particulièrement celles d'Ecbert fon pere qui le touchoient 
déplus près. Il ne fe contentoit pas de lui faire de vives exhortations fur ce 
finet , il lui fournifîbit même quelques fois de 1 argent pour hâter fes prépara- 
tifs de guerre. 

Ces deux Prélats gouvernoient abfoîumentle Roi dont l'efpritétoit na- 
turellement lent & pareflcux. L'un avoit de l'avantage pendant la paix, & 
L'autre, pendant la guerre, Alftan s'étoit longtemps foutenu, à caufe des 

Hh iij fi&- 
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ethf t- fréquentes invafîons des Danois , qui ne permettoient pas au Roi de don* 
neràla dévotion tout le temps qu ilauroit bien fouhaité. Mais dès que, par 
la retraite des Etrangers, il Te vit en état de joiiir de quelque repos , il le tour- 
na entièrement du côté de l'Evêque de Winchefter. Ce Prélat , profitant 
des difpofitions du Roi , prit un tel afcendant fur fon efprit , qu'Alf- 
tan , dont les confeils n'étoient pas fi conformes aux inclinations du Prince j> 
vit peu à peu diminuer fon crédit. Suithun , Maître de l'efprit du Roi, le con- 
firma de plus en plus dans le panchant qu'il avoit pour la vie dévote. H lui in £ 
pira fur tout , une extrême affe&ion pour l'Eglife & pour fes Miniftres , 
Edît onr en c ^ loi 011 ^ olz a ^ ors con fift er ' a meilleure partie de la dévotion. Ce 
établi /le" 1 fut par fon confeil, que ce Prince publia, comme on le prétend , un Edit 
payement qui adjugeoîtà l'Eglife la dixme detous lesrevenus du Royaume (i). Juf- 
dc la Dlxihc qu'alors^ les biens de l'Eglife d'Angleterre n'a voient pas été fortconfuiérables. 
Mais par ce nouvel Edit , ilsf urent augmentez à un tel point , que les Succef- 
feurs d'Ethelwolph ont eu fou vent occafion de (buhaiter que ce Prince eût 
lailîë le Clergé dans fa première médiocrité. Ce fut encore par un principe de 
Ethcl- dévotion, qu'Ethelwolph voulut envoyer à Rome Alfred, fon plus jeune fils, 
wolph en- qui n'avoit alors quecinq ans.Comme il avoit une très-grande affection pour 
ib yC ius flCd ceten ^ ant ' ^ crut fans doute , que la Bénédi&ion qu'il recevrait du Pape fè- 
jeun P c fils, à l'oit ratifiée dans le Ciel , fk lui procurerait ungrand bonheur. Si l'on en croit 
Rome. certains Hiftoriens , Léon IV , qui occupoit alors le Siège de Rome , ne le 
contenta pas de bénir ce jeune Prince , mais même il l'oignit & le facra com- 
me Roi. Mais cela paroît deftitué de tout fondement , à moins qu'on ne 
prétendeque le Pape fçutpar révélation , qu'Alfred devoit régner un jour, 
quoi qu'il fut le plus jeune de quatre Frères. D'ailleurs , Alfred ne porta le 
titre de Roi que longtemps après lorfque la Couronne lui fut dévolue par la 
mort de fes trois Frères aînez. Il y a des gens qui , en fuppofant même cette 
on&ion , fou tiennent que le Pape l'oignit feulement de Chrême en lui admi- 
niftrantla Confirmation , &queceft ce qui a donné lieu dédire qu'Alfred 
fut oint par avance comme Roi, parce qu'il devoit un jour porter la Couron- 
ne d'Angleterre. 

8 5 5 . La granded évotion d'Ethelwolph n'auroit pas été latisfaite, s'il n'avoit 
Il y va lui- pas eu lui-même la confolation de voir le Pape,& de recevoir fa Bénédi&ion. 
Comme l'Angleterre fe trouvoit dans une parfaite tranquilité , il prit la ré- 
folution d'aller à Rome , & il l'exécuta dans l'année 8 5 y. A fon arrivée dans 
cette Ville , Léon lui fit de grands honneurs , &en reçut à fon tour toutes 
Jes fournirions qu'il pouvoit attendre d'un Prince fi religieux. Pendant le fé- 
jour qu'Ethel wolph fit à Rome , il vifita foigndzfement les Eglifes , les Cha- 
Le dénier 9 ^ Corps > & généralement tout ce qui étoit capable de nourrir 
dcst.picr- la dévotion. Le Collège Anglois, qu'Iua avoit fondé , & qu'Offa avoitag- 
rceftéten- grandi, ayantété réduit en cendres, il le fit rebâtir, & le rendit plus beau & 
rAng\£! UtC plus magnifique qu'il n'étoit auparavant. Enfuite, voulant pourvoir à l'en- 
terre, tretien dece Collège plus abondamment que fes Prédéceilèurs n'a voient fait, 
il étendit , dans tout le Royaume , le Romefcotow le Denier de St. Pierre qui 

( 1 ) On voit dans les Loix d'Ina & d'Offa , la Dixme établie en faveur du Cfereé Mais 
apparammenr ces Loix n'étoient pas bien observées, oupeut-etre, EtlielWolpiuewlû celles 
générales pour toute l'Angleterre. f r 
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fùfqu'alors n'avoit été levé que dans le We(fex&: dans la Mercie.Ourrecela il Ethèz.- 
s engagea encore^à envoyer rous les ans à Rome une fomme de crois-cens W °LVbcrnii- 
mans (i)dontdeux-censétoient deftinezà fournir des Cierges aux Eglifes de tcz d'EthcU 
St.Pierre& de St.Paul,& cent pour les befoins particuliers du Pape. Cefont j 0 ^^ 
ces libéralitez qui ont donné lieu à certains Hiftoriensdalîurerqu'Ethelwolph Rome* C 
rendit fon Royaume tributairedu St. Siège. Mais , quelque abus qu on en ait de 
Éait dans la fuite , ileft certain que ce 11 'étoit , dans fon origine , qu'une au- Regn * ItaL 
monepour les Eglifes , & pour l'entretien du Collège Anglois, 

Ethelwolph , ayant contente la dévotion &làcunohte, par un fejour de enfance ^ 
quelques mois qu'il fit à Rome 5 reprit la route de fes Etats. En pafïànt par la Judith huc 
France , oiiil s'arrêta quelque temps , il y époufa Judith ( 1 ) fiilede Charles iç^ 1 ^ 1 " 
leChauve, jeune Princelle qui n'étoit alors âgée que d'environ douze ans. V " 
Ce mariage mal alïorti, & fait à contre-temps, puifque ce Prince avoit déjà 
plufieurs enfaus , ajouta un nouveau prétexte àla conjuration qui fe formoit 
contre lui en Angleterre. 

Pendant qu'Ethehvolph s'occupoit à Rome à contenter fa dévotion, Al£ 
taiij Evêquede Shereburn , autrefois fon Favori, mais devenu fon ennemi 
depuis qu'il avoit perdu fon crédit , profitoit de (on abccnce pour fe venger , 
en lui débauchant Ethelbald Ion hls-aîné. Ce jeune Prince , quiétoit d'un 
mauvais naturel , avoit déjà conçu du chagrincontreleRoifon Pere, de ce 
qu'il ne lui avoit pas cédé le Royaume de Kent , après la mort d'Adelftan. 
Dans cette difpofition , il fe laifTa aifément féduire par les confeils pernicieux 
qu'Alftan lui donnoit inceflamment. Ce Prélat lui repréfentoit , qu'Ethel- Ethelbald 
wolph vivoit plutôt en Moine > qu'en Roi , & qu'il étoit dangereux , qu'il ^" t f ^ on 
ne lailïat périr l'Angleterre par fa négligence ; que puifqu'ilfe plaifoit tant r er c. 
dans laconverfàtion des Moine,s'il étoit à propos qu'il allât paflerle refte de 
les jours dans un Monaftere , & qu'il laillât fon Royaume à Ion Fils , plus 
capable que lui de le gouverner. Le jeune Prince , qui brûloit d'envie & d'im- 
patience de polleder la Couronne , le laifla ébranler par ces difcours. Comme 
il avoitdéja le cœur ulcéré, il ne fallut pas les répéter fouvent pourle 
gagner. Le mariage d'Ehel wolph , qu'il apprit dans le temps qu'il 
méditoit fa révolte , acheva de le déterminer. Il croyoit avoir lieu de 
craindre, que, s'il venoit desEnfans de ce fécond mariage , ils ne fuflent 
préférez à ceux du premier , à caufe des fecours qu'ils pou voient elpérer du 
Roi de France. Ces conlidérations le portèrent à cabaler parmi les Grands , 
afin de metrre des obftacles au retour du Roi. Alftan , auteur de cette trame, 
travailloit de tout fon pouvoir à mettre les Grands & le Peuçle dans les inté- 
rêts du Prince , & bien-tôt , il eut formé un parti allez puillànt pour le fou- 
tenir. Ethelwolph , ayant été informé de ce complot , quitta incontinent la R etour ^ 
Cour de France, & arriva dans fes Etats, avant quefon Fils eût pris toutes les Roi. 
mefuresnécellàires, pour lui en difputer l'entrée. Cela n'empêcha pasEthel- 
baldde demeurer dans un efprit de révolte,&de faire connoître aflèz ouvet- 
tement le delFein qu'il avoit de détrôner le Roi fon pere. Comme Ethel wt)lph 
avoit fait prendre le Titre de Reine à fa nouvelle Epoufe, en confidération co ^^ ad 

du dans fa ré- 
volte»' 

( 2 ) Jean Brompton s'eft beaucoup trompé en expliquant trecentas maneufas par trois sena 
ialens. 

( 5 ) Les annales Saxonnes ngjwmem cette Prinçefle Lfiotlmm f 
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Eïhél. dufangilluftre dentelle croit , Ethelbald fe fervit dece prétexte pour donne? 
°eidl%Xi- quelque couleur à Ton entreprilè. Il mit en avant, que, par les termes de 
i oshonor. [ a Loi faite à l'occafion de la mort de Brithrick, les Weft-Saxons étoient dé* 
^-Mmcsb chargez de l'obéïllànce qu'ils avoient jurée au Roi. Déjà , tout fe difpofoit 
jl. 1. c. L à une Guerre civile qui ne pouvoit manquer d être funefte à l'Angleterre, 
puifqu'outre les autres maux, elle auroit fans doute attiré de nouvelles inva- 
sions des Danois. Mais quelques Seigneurs des plus fages des deux Partis,con- 
fidérantlescalamitezquienpouvoient naître, s'entremirent pour terminer 
la querelle par un accommodement. Quoique le droit fut tout entier du côté 
du Roi, ilnelaiflàpas d'y donner les mains. Mais comme il étoit vieux, & 
d'un bon naturel , & quefon Fils menaçoit de fe venger de ceux qui lui fe- 
Traité en- roient contraires , la balance pancha du cbx£ de celui-ci. Par le traité que les 
tre le rerc Arbitres ménagerenr , Ethelwolphfe vit obligé de céder à fon Fils l'ancien 
\cRo au Royaume de Weflèx,&defecontentçrdeceluide Kent qui comprenoirauf- 
niedip^r-" fi Eflèx & Suffèx. Quelques-uns defesCourtifans lui conteilloientdene pas 
ligner un Traité fi défavantageux; mais il fçut réfîfter à leurs confeils. Il di- 
foit, qu'il n'eftimoit pas aflèzee qu'ilcédoità fon Fils, pour vouloir l'acheta 
ter au prix d'une Guerre Civile ; quej> quand même il pourroit l'en priver ^ 
il feroit bien-tôt obligé , par fa mort , de lui en laitier la polfèllïon. 

ETHELWOLPH ETHELBALD 
en Kent, en wejfex. 

wo l p"h \ m TL fembloit qu'Ethelwolph eûtprévûque fa mort n'étoit pas éloignéeJ,pui£ 
&ETHEL- JL qu'il ne vécut que deux ans après ce partage. Pendant ce temps-là , il ne 
BAID * s'appliqua plus qu'à des affaires dignes d'occuper un Prince Chrétien ;i faire 
des aumônes , à rendre lui-même la Juftice à fes Sujets , & à feire tes efforts 
pour lesporter, par fon exemple, à vivre dune manière conforme auxpré- 
Caraftcre ceptes de l'Evangile. Il n J en étoit pas de même d'Ethelbald qui, comptant 
A Ethelbald f urunç p[ us l on g UC v [ e ^ ne fongeoit qu'àlapàder dans les plailirs & dans la 
débauche. 

Edmond Les Annales Saxonnes marquent qu'environ ce temps-là , Edmond , âgéde 
fan fie f " quinze ans , fut couronné Roi d'Eftanglie. Il étoit fils d'Alcmund , Prince 
\AnndSax. du fang Royal des Eftangles, qui s'étoit retiré en Allemagne, lors qu'Offa 
flêr.wiprn. s'empara de l'Eftanglie.On ignore lï ce fut avec le contentement d'EtheU 
/nollh.il'"' wolph.& d'Ethelbald, que les Eftangles placèrent Edmond fur le Trône, ou 
SAnmiogio. /^profitant deladivifionquiregnoit entre lePere &le Fils ils prirent ce temps 
pour te.donner un Roi particulier. Edmond tegouverna^pendant fa jeunefle, 
par les conteils de l'Evcque Humbert qui prit foin de le former à la vertu,& de 
lui infpirer destent^nensde juftice & d'équité 3 dont tes Sujets reltentirent les 
heurbux effets. J'omets tous les miracles dont on prétend que la naiflànce 
d'Edmond fut accompagnée , & je parlerai ailleurs de jamorf tragique à la- 
quelle on a donné le nom de Martyre. 
Teftament Ethelwolph , te tentant près de fa fin , fit un Teftament par lequel il difpo- 
dEcheU fades Etats , dont il étoit en pofleflion , en faveur à'Etbetbert , fon fécond 
Garnit. ^ s î auquel il fubftitua Etbelred > qui étoit le troifiéme, Se à celiji-ci Alfred 
Je plus jeune de tous. Je ne fçaifi c etoit une coûtume déjà établie, que les 
1 Rois 




pauvre fur chaque dixaincdc Maifonsqui fe trouvoient dans leurs Domai- 
nes particuliers.il mourut peu de temps après,dans l'année 8 y 7,ayant régné 
près de vingt ans ( i ) , & laiflant quatre Fils & une Fille. Celle-ci , qui avoit 
époufé Buthred Roi de Mercie , mourut à Pavie Pan 888. Ethelbald, Fils aîné 
d'Ethelwolph étant déjà en polleflîon du Royaume de Wcflèx, Ethelbert 
fon Frère n'eut pour fon partage que les Royaumes de Kent , d'Eflèx , & de 
Suflèx qui n'en faifoient qu'un, fous le nom de Kent.Quant àEthelred & à 
Alfred, les autres Fils , il furent d'abord aflez mal pourvus ; mais enfin ils 
montèrent auiïi fur le Trône. Outre Adelftan , dont j'ai déjà parlé , quel- 
ques-uns donnent à Ethelwolph un autre Fils naturel nommé Neot qui fut 
cnfuiteProfeflèurà Oxford. Mais je doute beaucoup que ce même Neot fut 
fon Fils. Il me paroît plus vraifemblable > qu'il n'étoit que fon parent ^ & dfr 
la race des Rois de WelTex. 



LE Règne d'Ethelbald nefutcon/îdérable ni par aucun événement d'im- bald. 3c* 
portance , ni par aucune belle aftion que ce prince ait faite , & qui puif- ethel- 
fc mériter d'être remarquée. Tous les Hiftoriens conviennent que c'étoit un B £ t heibal<i 
Prince de peu de mérite, & d'un mauvais naturel. Les Anglois ajoutent époufc ju- 
même , qu'il fut aflez peu fcrupuleux pour époufer Judith de France , veuve 
de fon Pere. Mais les François ne font aucune mention du mariage de cette 
Princeflè avec Ethelbald. Ils difent que fon premier mariage n'ayant pu être 
confbmméàcaufedefa jeuneflê, elle retourna en France , & qu'elle fut enle- 
vée par Baudouin Bras de fer Premier Forêtier de Flandre. Peut-être ont-ils 
ignoré fon fécond mariage , ou peut-être n'ont-ils pas jugé à propros de rap- 
portercetteparticularitéquifeifoitdu tort àlaMaifondeCharlemagne.Quoi 
qu'il en ibit j> les Hiftoriens Anglois ont parlé de ce fait comme étant certain. 
Il s'en trouve même un qui ajoute , qu'Ethelbald (e repentit de fa faute , par 
les exhortations de l'Evêque de Winchefter , & qu'il en fitune rude péniten- 
ce. Cette pénitence, qui confiftoit apparemment en quelques dons ou au- 
mônes qu'il fit aux Monafteres, a porté un autre Hiftorien à dire que ce Prin- 11 mcuJ * 
cefutextraordinaire oent regretté après fa mort qui arriva dans l'année 86o. 
Il avoit régné deux ans dans le VVetfèx , pendant la vie du Roi fon Pere , & 
il ne le furvecu t qu'environ deux ans & demi. Ethelbert fon Frère , qui était 
déjà en poilèfïiondu Royaume de Kent, lui fuccéda dans celui de Weflèx, 
en vertu du Teftament de leur Pere , & réunit les deux Royaumes. % 

( i ) Les Annales Saxonnes ne donnent à Ethelwolph que 1 8 ans de Règne , & néanm(Hns, 
elles difent qu'fccbcrt fon Pere commença fon Règne , l'an 8*0. & qu'il régna 3 7 ans 7 mois, 
& qu'Ethelwolph mourut en 1 57» 
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ETHELBRT, 

Quatrième Roi d'Angleterre. 

LEs Danois , qui pendant quelques années avoient laifle l'Angleterre en 
repos , y recommencèrent leurs courtes immédiatement après le Couron- 
Le* Danois nement d'Ethelbert. Comme ils n avoient pas paru depuis quelque temps, 011 
recommen- les avoit prefque oubliez , & par conféquent , on avoit négligé de fe préparer 
ravies"" con ^ re kurs attaques. Cette négligence leur donna de grands avantages , &C 
Ils brûlent leur procura la facilité de pénétrer jufqu a Winchefter,Ville Capitale du Wcf- 
Wincheftcr f ex ? laquelle ils reduiiirent en cendres. Ils auroientfaitde plus grands maux, 
fi Ofrïckjk Ethelivolph, Comtes Weft-Saxons , qui aflemblerent d'abord 
lisant re- quelques troupes , ne les euflènt pas repoullèz dans leurs Vaillèaux. 

Uneautre fois, ils allèrent fur la fin de l'Automne, le pofter dans l'Ifle de 
tr^uVh^ ^ )am °^' s payèrent l'Hiver , afin de pouvoir recommencer leurs courfes 
vc° r ne C dans au retour du Printemps. Ce voilïnageincommodoit beaucoup Ethelbert qui, 
rifle de ne fe fentant pas en état de s'oppofer à leur deflein^leur offrit de l'argent pour 
T Ethelbert ^ es obliger à quitter l' Angleterrre.Ils acceptèrent fes offres;mais aprèsavoir re- 
lcur offre de çu la fomme promife , il paflerent dans le Païs de Kent.oc y mirent tout à feu 
l'argent, & à fang/ans qu'Ethelbert fut en état de s'en vanger.Cette perfidie luiayanc 
tent &vïo' ^ connoître,que la force feule étoit capable de le délivrer de fes ennemis ? il 
knt le Tiai- fe mit en devoir de lever une année, pour leur couper le chemin de la retraite, 
tCf & lesempêcher d'emporter leur butin. La peur qu'ils eurent de fes préparatifs 

les fit partir brufquement, avec tout ce qu'ils avoient pillé fuis qu'il fut pol- 
fible de les arrêter. 

s6s. LeRegne d'Ethelbert,qui nefutquedefix ans.fournitpeude de matière à 
the^erf E " iHiftoire. Ce Prince mourut l'an 866, taillant deux fils, nommez Aà\yclm 
& Ethelward , qui ne lui fuccederentpas. Ce fut Ethelred fon frère Cadet , 
qui monta fur le Tronc , en vertu du Teftament d'Etehvolph. 

ETHELRED I. 

Cinquième Roi d'Angleterre. 

et an- T E Règne clEthclrcd fut court §C infortuné. Depuis le jour quece Prince 
mb 1. JLjl*lrvint à la Couronne , jufqu'à fa mort y les Danois ne laifièrent pas à 
l'Angleterre un feul moment de repos. Il commencèrent à l'attaquer par le 
Northumberland dont ils s'emparèrent enfin. Us continuèrent par l'Eftanglie 
qu'ils lubjuguerentauflî. Enfin,après avoir rançonné la Mercie,ils entrèrent 
dans le Wellèx. Malgré la valeur d'Ethelred, & les divers combats qu'il 

isux 
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•kur livra , il eut le chagrain , en mourant, de les laiflèr au milieu de fon ïthu« 
Royaume, & en état d'en achever bien-tôt la Conquête. Ce font là les RED * 
principaux événemens de ce Règne, dontjevai rapporter les particularitez 
les plus remarquables. 

L'autorité qu'Ecbert s'était réfervéedans le Royaumes de Mercie , d'Eftan- GtM * lm4 < 
glie , & de Northumberland , & dont Ethelwolph Ton fils avoit auiïî joui , 
s'étoif beaucoup aftoiblie depuis quelque tems , à caufe des fréquentes in- 
valions des Danois. Pendant que les Rois de Weflèx étoient occupez à dé- 
fendre leurs propres Etats, il n étoit guérespotïible qu'ils penfaflènt à faire 
valoir leur Souveraineté fur les trois Royaumes Anglois aulquels Ecbert 
avoit bien voulu laitier un ombre de liberté. Ainfî, peu-à-peu, les Northum- timbres 1 ' 
bres,comme les plus éloignez du W eflex,s'étoient affranchis de la fervitude. fecouentlc 
Les ta£tions,qui avoient pendant un fi longtemps régné parmi eux 5 avoient '° u 8 de * 
beaucoup perdu de leur animofité, jufque-là qu'elles s'étoient enfin réunies weffex. 
pour placer OW?m lurleTrône,d'un contentement unanime. Cette heureu- 
fe Union auroit pu rétablir les Northumbres dans l'état florillànt où ils s'é- troubic^cn 
toient vus autrefois,!! un accident imprévû n'eut fait revivre leurs dillènfions, Northum- 
6c plongé leur Païsdans un goulfre de malheurs d J où il ne put plus fe tirer. aSicm les*" 
Voici quelle fut l'orignedeces nouveaux troubles qui caillèrent la ruïne du Danois. 
Northumberland , & qui ne furent gueres moins funeftes au refte de l'An- 
gleterre. 

Ol berr , qui tenoit fa Courà Yorck , revenant un jour de la Chaflè 5 vou- origine de 
lut aller le rafraîchir dans la maifond'un certain Comte, nommé Bruen- ces trou- 
Bocard , qui étoit chargé de la garde des Côtes , contre les courtes des Danois. h j [c B s rm ton 
Le Comte le trouvant alors abtent 3 la Femme qui joignoit aux charmes de ' m 
ia beauté des manières tout-à-fait engageantes, fit les honneurs de fà Mai- 
Ion, en recevant fon Souverain avec tout le relpe£t quiluiétoit dû. Osbert, 
charmé de la beauté de cette Dame , en devint tout-à-coup fi éperduëment 
amoureux,que,ianste mettre en peine des luites,ilrélblut de fatisfaire fa pat 
fron, fans retardement. Ainlî, fous prétexte d'avoir quelques affaires à com- 
muniquer à la Comtellè,en l'ablencedefonEpoux,il la mena intenfiblement 
dans une Chambre reculée où,après plufieurs tentatives pour obtenir de gré 
ce qu'il louhaitoit,ilen vint enfin à la force. Les prières , les larmes , les cris , 
les reproches, les injures, tout fut inutile, pour arrêter ce Prince que la paf- 
iîonrendoit furieux. Après avoir commis cette infâme adtion, il laiflà la 
Comtefle dans un détefpoirdont il ne lui futpaspolïîblede cacher la caufe à 
fon Mari. Un fi langlant outrage fe pardonne mal-aifément. Bien qu'Osbert 
frit Roi , & le Comte Bruen fon Sujet , celui-ci reltentit fi vivement cette in- 
jure , qu'il réfolut d'employer toutesfortes de moyens pour en tirer une ven- 
geance éclatante. Il avoit du crédit parmi les Northumbres , & l'aétion 
d'Osbert étoit en elle-mêmepropre à caufer de l'altération dans les efprits des 
Sujets. Ainfi , par les intrigues & les follicitations du Comte , il arriva peu de 
temps après , que les Bern'iciensÇt révoltèrent, & que tenant Osbert indigne 
de leur commander , ils élurent un autre Roi , nommé Ella , qu'ils place- Ella cft élu 
rent fur le Trône de Bernicie j> &enmêmetemps , ils fe préparèrent à le fou- ^ ç dc Bcr ~ 
renir. Ainlï, les anciennes divifions du Northumberland , qui paroillbient 
aiïbupies , reprirent une nouvelle force , & ce Royaume fe trouva encore une 
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fois partage entre deux Rois & deux fa&ions qui, cherchant continuelle- 
ment à s'entre-détruirc , n'y réuflîrent que trop bien. 

La Guerre Civile fut le trifte effet de cette divifion. Les deux Rois tâchèrent 
fouvent de décider leur querelle par les armes : mais l'égalité deleur forces em- 
pêchant que la balance ne penchât trop de l'un des cotez, il fe mîntinrent 
tous deux fur le Trône. Il fèmbloit que le Comte offenfé avoit fujet de le féli- 
citer de ce qu'il avoit fait perdre à Osbert la moitié de fes Etats. Mais fa ven- 
geance ne lui paroiflbit pas afïèz complette^ pendant qu'il le voyoit encore 
en pofleflîon du Royaume de De ne. Cependant, comme il jugeoit bien , 
qu'il lui feroit trop difficile de la poufîer plus loin fans un fecours étranger , 
il prit la funefte réfblution d'aller implorer celui des Danois , & de les attirer 
dans (on Païs. Ce n'étoit pas la première fois qu'une pareille offenfe avoit 
produit un femblable effet. L'Efpagne, fous la puiflance des Maures, ref- 
fentoit encore > en même temps , les maux qu'une affaire de cette nature lui 
avoit caufez. Dès que le Comte fut arrivé en Dannemarck , il alla trouver 
Ivar qui occupoit alors le Trône de ce Royaume ( i ). Il l'informa en détail des 
troubles qui agitoient le Northumberland , & lui fit entendre , que, s'il fça- 
voit profiter de cette favorable conjon&ure > il pourroit avec beaucaup de fa- 
cilité fe rendre maître de ce Royaume. Ivar fe laifla aifément perfuader d'en- 
treprendre cette conquête à laquelle il fè fentoit porté par un délir de vengean- 
ce, autant que par l'ambition. Régnier ÇonVtxt , ayant été fait prifonnier en 
Angleterre , avoit été mis dans une foffe pleine de Serpens y où il avoit 
miferablement fini fa vie. Un traitement fi barbare ayant infpiré à Ivar 
une haine furieufe contre les Anglois , il embraflà , fans balancer , l'oc- 
cafion qui fe préfentoit de fe venger d'eux. Dans cette réfblution , il prit 
avec le Comte Bruen toutes les mefures nécelîaires pour exécuter leurs 
defîeins. Dès le Printemps luivant , il entra dans l J Humber avec une 
nombreufe Flotte qui porta la terreur dans toute l'Angleterre. Il étoit 
conduit parle Comte Anglois &c accompagné dVbba fon Frère qui pafîbit 
pour le plus vaillant homme de fon temps. Comme les Northumbres n'a- 
voient eu aucune connoillànce de ce deflèin , ils n'a voient pas pris des pré- 
cautions pour lui ditputerladefcente. Ainfi ce Prince , ayant mis fes troupes 
à terre 3 s'empara fans peine du bord Septentrional de THumber. Enfuitç , 
il marcha droit à YorcK* où Osbert préparoit une armée pour s'oppofer ^ 
cette invafion. 

Dans cette fâcheufe extrémité , Osbert eut recours à Ella , quoi que fon en- 
nemi , pour en obtenir du fecours. Celui-ci , qui fe fentoit coupable de la 
barbarie exercée envers le pered'Ivar , & qui en craignoit la vengeance , pro- 
mit volontiers de fufpcndre fa querelle particulière pour agir contre l'enne- 
mi commun , & de joindre toutes fes forces à celles d'Ofbert. En effet , il le 
prépara d'abord avec toute la diligence poiïîble , pour lui amener un puif- 
fant fecours. Si Ofbert avoit pu le réfoudre à fe tenir renfermé dans Yorck y 
enattçndant; Ella qui commençoit à femettre en mouvement , ilauroit fans, 
doute embarrafle le Roi de Pauuemarck > qui par là fe feroit vu obligéde faite 

tête 

ÇirPonraàui , dans fon Hiftoire de Dannçmarck , ne met pas Tvnr au nombre des Rois de ce 
Pûis-U : mais /^«,y^ allure que ce Prince fur couronne l'an 83$ > caquoifa Chionokiem: 
i.«çcgrdc p.u avec celle dçs ttiftwcns Anglgis. ^ " 
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tête en deux endroits à la fois. Mais la grandeur de (on courage ne lui 'per- ETHE t- 
mit pas de prendre une réfolution lî falutaire. Peut-être ne fe voyoit-il qu J a- rbi> l 
vec peine contraint d'avoir recours àfon ennemi , ou peut-être craignoit-il 
quelque trahifon de fa part. Quoi qu'il en foit , fans attendre qu'Ella fe fut 
approché , il fortitbrulquementdTorçk 3 & attaqua les Danois qui ne fou- 
tinrent ce choc qu'avec peine , & qui fe virent même fur le point d'être rom- 
pus. Cependant leur longue réfiftance àyant enfin rallenti l'ardeur de leurs 
ennemis , ils les pouflèrent à leur tour , & les contraignirent enfin de fere- °' bcrt eft 
tirer en défordre dans la Ville. Ofoert, au défespou- de fe voir arracher dcfaltôctuc 
une Vidoire qu'il tenoit déjà pour certaine , voulut faire des efforts pour ral- 
lier fes troupes , & fut tué dans la retraite , avec un très-grand nombre des 
fiens. 

Cette Vi&oire ayant fait ouvrir les portes d'Yorckaux Danois, ils allèrent 
s'y rafraichir, pendant qu'Ella s'avançoit, dans l'efpérance de remédier au 
mal que la précipitation d'Ofbert avoit caufé. Ivar qui venoit de triompher y 
de l'un des deux Rois , ne croyant pas l'autre plus redoutable , lui épargna ' **' 
une partie du chemin , ens'avançant vers lui pour le combattre. La bataille 
que ces deux Princes fe livrèrent , ne fut pas moins fanglante que la précé- 
dente , ni moins funefte aux Anglois. Ella y perdit la vie , & fon armée fut Défaite & 
mife dans une entière déroute. Quelques-uns ont dit , que ce Prince ne fut morta £lla " 
pas tué dans le combat; mais qu'ayant été fait prifonnier , Ivar le fit écorcher 
tout vif, pour venger la mort de Régnier fon pere. Le lieu où fe donna cette 
bataille fut nommé Ellefcrofi, c'eft-à-dire la déroute d'Ella. 

Après ces deux grandes Victoires , Ivar s'empara fans peine de tout le ivar entre 
Northumberland où il ne trouvait plus perfonne qui s'oppofat à (es armes. danslaMer- 
Mais cette conquête n'étant pas capable de contenter fon ambition , il s'a- CIC * 
vançadansla Mercie, pillant & ravageant, fansmiféricorde, tout ce qui le 
trou voit fur fon partage. Buthred , Roi de Mercie , ayant eu le tems de le 
préparer, avoit appelléà fonfecoursEthelredfbnbeau-frerequiétoit allé le 
joindre avec toutes les forces du Weflèx. Ivar s'étoit déjà avancé jufqu'à 
Nottingham , dans l'efpérance de furprendre le Roi de Mercie : mais dès Ethclrcd 
qu'il eut appris fa jonction avec Ethelred , il s'arrêta tout court , furpris lui- recours du 
même, de voir fes forces inférieures à celles des Princes Anglois. Les deux Roi de m«- 
armées fe tinrent quelque tems aflez proches l'une de l'autre , attendant à clCi 
toute heure d'en venir aux mains. Mais l'importance d'un combat qui , félon 
les apparences , devoit décider du fort destins & des autres , tenoit les deux 
partis en crainte. Enfin, après s'être longtems regardez , ils (eléparerent fans Buthred 
combattre. Buthred aima mieux donner quelque argent pour faire retirer £°" ne n ^ 
l'ennemi, que de hazarder une baraille dont le fuccès étoit trop douteux, ivarqui & 
D'ailleurs , ileomprenoit , qu'il n'avoit rien àgagner fur les Danois, quand retire, 
même la fortune lui feroit favorable ,au lieu qu'il avait tout à perdre , fi el- 
le lui étoit contraire. 

Depuis qu'Ivar étoit en Angleterre , il avoit bnpitoyablement ravagé tous 
les lieux qui s'étoient trouvez fur fa route. Il s'étoit principalement attaché 
à piller les Monafteres ^ parce que c'étoit là que les Anglois tâchoient de met- 
tre à couvert ce qu'ils avoient de plus précieux. On peut aifément concevoir y 
que les Danois > qui étoient encore idolâtres, n'avoient pas beaucoup d'é- 
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ETHEi- gards pour les Religieufes , & qu'il y en eut un grand nombre qui fe Croit* 
« d i. verentexpofées à leur brutalité. On dit fur ce fujet , que l'Abbeffède Colding* 
w Du- j jam \ voyant approcher rarméc Danoife s içut perfuader à les Religieufes , 
*Dèftruc de fe couper le nez & la lèvre de deflus , pour fe mettre à couvert des violen- 
tion du Mo. ces dontelles étoient menacées. Véritablement , ce rare expédient leur fauva 
CoSg- C l'honneur: mais il leur coûta la vie. LesSoldats Danois > voyant 3 contre leur 
kim. attente , des vifages fi difformes , mirent le feu au Monaftere , & leur firent 
confommer dans les flammes , le facnfice deleurs perfonnes , qu elles avoien t 
déjà commencé d'oftrir à Dieu. 
, o Ivac 3 n'ayant pas eu dans la Mercie tout le fuccès qu'il avoit efpéré 5 tour- 
i var fc°icnd na fes armes d'un autre côté où , vraisemblablement , il devoit trouver moins 
maître de d'oppofition. Il laillà Ubba fon frère en Northumberland , & s'étant em- 
1 Eiîangiie. avec ^y^tocks troupes 5 il alla defcehdre dans le Royaume d'Ef- 

tanglie où regnoit Edmond de qui j'ai déjà parlé. Ce jeune Prince plus ac- 
coutumé aux exercices de piété , qu'à l'exercice des armes , ayant voulu livrer 
bataille aux Danois > fut aifément vaincu > & contraint de prendre la fuite. 
Il crut pouvoir fe cacher dans une Eglife : mais ayant été découvert , il fut 
mené à Ivar qui étoit à Hegilsdon. D abord > le Vainqueur lui offrit de lui 
Mort tra- laiffer Ion Royaume , pourvu qu'il voulut lercconnoitrepour Ion Souverain, 
gf<j»e d'Eîi- & \ u { payer un tribut. Edmond ayant réfuté ce parti , Ivar le fit attacher à 
?£ftangUc. un arbre ,& percer d'une infinité de flèches > après quoi j> il lui fit couper la 
tête. Humbert) Evêque des Eftangles > fut aulli mallàcré par les ordres du 
même Roi. La tête d'Edmond ayant été trpuvée quelque tems après, fut en- 
terrée avec le Corps , à 5. Edmond-bury > Ville qui a reçu (on nom de ce Roi. 
Pendant que la Religion Catholique Romaine a fleuri en Angleterre , on a 
prétendu qu'il fe faifbit une infinité de miracles furie tombeau de ce Prince. 
Annales dt Je ne fçai par quelle avanmre 3 ce Corps a été tranlporté à Touioufe où on 
Touioufe de prétend l'avoir découvert en 1 667. 

Gurthorm Après qu'Ivar fe fut rendu maître de l'Eftanglie 5 il en donna le Gouver- 
Gouv erneur îiementà un Capitaine Danois nommé Godrim ou Gurtborm. Enfuite , ayant 
d ourlef iC ra PP c ^ Ubba Ion frère du Northumberland , pour fervir auprès de fa per- 
Dauois. 5 fbnhë > il établit dans ce Royaume , un Roi nomme Ecbert , Anglois de Na- 
tion , mais qui lui étoit dévoilé. 
t 7 Les heureux fuccès , que les Danois avoient eus depuis le commencement 
[™ ratl $ llc c ^ c la guerre , leur ayant fait concevoir l'efpérance de fe rendre maîtresde tou- 
c cx ' te l'Angleterre, ils commencèrent à former de nouveaux projets. Ivar , qui 
avoit acquis une parfaite connoiflànce de l'état où le Païs fe trou voit , jugea 
que c 'étoit par le Weflèx qu'il devoit continuer l'exécution de fes defleins. Il 
clpéroit, que ? s'il pouvoir venir à bout de fubjuguer ce Royaume , le reftene 
pourroit pas rél iiter longtems. D'un autre côté > il voyoit 5 que toutes les con- 
quêtes qu'il pourrait faire ailleurs , feraient toujours mal aflùrées , pendant 
que le Roi de Weflèx feroit en état de fecourir fes voifins. Ces confidéra- 
rions lui ayant fait prendre laréfolution d'attaquer Ethelred 5 il fit embarquer 
Ion armée 3 & s'étant rendu fur la Côte de W eflex , il y mit fes troupes a ter- 
re \ & s'avança jufqu'à Rcadmg. Ethelred 3 qui avoit prévu fon delîèin , fe 
trouvant à la tête d'une armée , marcha de ce côté-là , étant accompagné 
d'Alfred fon frère qui lui lèrvoit de Lieutenant. Il feroit ennuyeux i & peut- 
être 
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être même impoflîble , de rapporter tout le détail de cette guerre , & d'en ethfl. 
donner une jufte idée: Il fuffirade dire en deux mots , que, dans l'elpaced'u- L 
ne feule année , Ethelred livra neuf batailles aux Danois , & c^u'eiitoutesces 
occaiions , il donna des preuves fignalées defon courage & de la conduite , 
quoi que la fortune ne lui fut pas toujours favorable. Dans la dernière de ces s 72. 
batailles , qui fe donna tout proche de Wïttinghm , ce Prince reçut une bief- £ " 
fure mortelle qui le coucha dans le tombeau , dans 1 année 872 , après qu'il c rc ' 
eut régné cinq ans. 

Il lèmble qu'Ethelred n'ait pas été entièrement exempt de faute 5 d'avoir 
laiflë conquérir aux Danois le Northumberland Sd'Eftanglie , fans faire des 
efforts pour s'y oppofer, Mais il y a quelque apparence , que ce Prince , fur- 
pris de la défaite des deux Rois de Northumberland , & de la rapidité des pro- 
grès d'Ivar , ne fe crut pas en état deréparer les maux caufez par lesdivilions 
des Northumbres. D'ailleurs , il craignoit lans doute , d'expofer , pour la 
défenfedu Northumberland & del'Eftanglie , des troupes dont il prévoyoit 
qu'il auroit lui-même belbin pour conferver lbn propre Royaume. On peut 
encore ajouter pour (a juftification que la terreur qui s'étoit répandue dans 
toute l'Angleterre , ne lui permettoit peut-être pas de difpofer de fes troupes, 
comme il l'auroit fouhaité. Cette terreur étoit lî grande , qu'il n'étoit pas fa- 
cile d'obliger les Angloisà marcher contre des ennemis fi redoutables, s'ils 
ne le voyoient forcez à une défenfè ablolument nécellàire. 

Quoi qu'Ethelred fut très-brave , on prétend que fa piété lurpaflbit enco- 
re fa valeur. Un Hiftorienàditfurcefujet, qu'unjour de Combat, ce Prin- piété d'E- 
ce étant occupé à les dévotions, pendant que l'armée ennemie étoit en pré- ActeA 
fence , ne voulutpoint les interrompre , après même que la bataille eut com- 
mencé, quoique les danois euflent déjà quelque avantage. Il ajoute * que 
Dieu récompenla fa piété , en lui accordant ce jour-là , une viftoire fignalée. 

Ethelred lailïa quelques enfans > dont un fils , nommé Alfred , (fut le bi- 
fayeul de l'Hiftorien Ethelwerd. Quelques-uns dilent auffi qu'il eut une fille, 
nommée Thyra , qui futfemmedeTrothonVI. Roi deDannemarck. La 
mêmeraifon, qui avoit fait préférer Ethelred à fes Neveux fils d'Ethelberd 
fbn frère aine j> je veux dire, leTeftamenr d'Ethel wolph, priua les enfans de la 
Couronne. Après la mort , Alfred fon frère fut placé fur le Trône j> fans que 
perfonnelui endifputât la polîèlïîon. 

Pendant le Règne d'Ethelred, les Danois détruilîrent plusieurs fameux NuGeurs 
Monafteres , comme ceux de Croyland , à'Ely, de Peterbomvgh où Medef- Manière* 
hamftede , outre celui de Çoldingham > dont j'ai parié. Ceft dans la deferip- khcma *' 
ûon des maux que fbuffirirent ces Maifons Religieufes que les Hiftoriens le 
font principalement étendus ^ pendant qu'ils ont négligé , làns doute , des 
evenemens plus remarquables, & plus dignes delacurioiité des Ledteurs. 



ALFRED. 



*5« HISTOIRE 
ALFRED LE GRAND, 

Sixième Roi d Angleterre. 

LE Règne d Alfred ne fut pas moins troublé par les Danois , que le pré- 
cédent. Ce Prince , auiïi-bien qu'Ethelred ion Frère , eut fouvent occa- 
tl grand, 'lion de donner de l'exercice à fa valeur , à fa confiance , & à toutes les autres 
\t rtus , dont le Ciel l'avoit orné. Leur fortune fut pourtant différente , en ce 
qu'Ethelred ne fè vit jamais dans un état fi déplorable qu'Alfred , comme 
d'un autre côté , il ne fe vit jamais élève à une fi grande gloire. Il femble que 
la providence divine ait voulu montrer , en la perfonne d'Alfred , combien 
il lui eft facile d'abaiflèr & de relever les Souverains félon fon bon plaifir. 
Ceft ce que je vai faire voir dans la Vie de ce Prince , en prenant pour prin- 
cipal guide un illuftreHiftorienqui l'a écrite avec beaucoup d'exadtitude. 
j speimmi. Ethelred av °it 1^ ^ es affres de fon Royaume dans un état très-déplo- 
Etat Je ra ^ e - ^ es Danois, déjà maîtres du Northumberland & de l'Eftanglie , 
l'Angle- étoientaumilieudu Wellèx. Malgré les fréquens combats que ce Prince leur 
terre avo it livrez, ils s'y étoient emparez de plufieurs Places , & non feulement 
ils femaintenoienten ce Païs-là, Imais ils avoient même lieu d'efpérer qu'ils 
en acheveroient bien- tôt la conquête. Alfred n'avoi t pas encore été un mois fur 
le Trône , qu'il fe vit obligé de marcher contre ces redoutables ennemisqui s'é- 
toient avancez jufqu'à Pilton. Ce fut en cet endroit qu'il alla les attaquer pour 
Bataille k première fois , depuis la mort du Roi fon Frère. Il fe flatta pendant quelque 
de wilton , temsquela vi&oire fètoumeroitde fon coté: mais la face du combat ayant 

cft ba«u d tout * C0U P c ^ an g^ ^ ^ eur avanta g e > il Ce vit enfin contraint de leur céder le 
champ de bataille. Cependant, la perte qu'il fit en cette occalîon ne fut pas af- 
fez confidérable , pour lui ôter l'efpérance d'avoir fa revanche. Comme de 
leur côté , ils avoient auflî perdu beaucoup de monde , il travailla fans relâ- 
che à remettre fon armée en état de les combattre encore , avant qu'ils euk 
fent reçu de nouveaux fecours. Sa diligence les étonna. Quoiqu'ils euflènt 
été vidtorieux dans la dernière bataille , ils lui demandèrent la paix , parce 
qu'ils fè fentoient peu en état de continuer la guerre. Quelque confiance 
qu'Alfred eûtenfes troupes qui témoignoient beaucoup d'ardeur, il ne crut 
il fait un pas devoir négliger l'occalîon qui fe préfentoit dechafler fes ennemis hors 
Traite avec clu We!Ïèx ( i ) , fans hazarder un fécond combat. Comme ils vouloient bien 
les Danois. s > en g a g Cr ,\ quitter les Etats , à condition qu'il ne fe mêleroit pas des affaires 
du reftede l'Angleterre , il accepta leur offre avec joye , la regardant comme 
très-avantageule , dans les circonftances où il fè trouvoit. En effet , ce Trai- 
té lui donnoit du tems pour prendre des précautions contre une nouvelle in- 
vafion qui n'étoit que trop apparente. Mais s'il fe fût obftiné à vouloir com- 
battre , & qu'il eût perdu une féconde bataille , fon Royaume tout entier 
feroit infailliblement tombé entre les mains des Etrangers. 

Les 

(1) Il faut entendre par le Wcffcx > tout le pais fituc au Midi de la Tamife arec l'aaciçn 



D'ANGLETERRE. Liv. IV. 157 

Les Danois ayant quitté le Weflèx, fe retirèrent à Londres ( i ), dont ils 1c Alf **i d ' 
s'étoient rendu maîtres pendant la dernière guerre.Ivar étoic retourné enDan- c l« "Da- 
nemarck,& avoit laifleleCommandementde fonarméeàUbba fonFrerequi, noisentrent 
ne pouvant plus attaquer le Weflèx , réfolut de porter Tes armes dans la Mer- ^ a c ns la Mci " 
cie. Buthrcd ne le fentant pas en état de rélifter , depuis qu'Alfred s'étoit en- Buthrcd 
gagé à ne lui donner aucun fecours, ne trouva point de meilleur moyen que Jj CU f^ 0 "^ 
de donner de l'argent aux Danois , pour fauverion Païs de leurs ravages. Dès pourYw&i- 
qu'ils eurent reçu la fomme qui leur avoit été promife, ils prirent la route rc retirer, 
du Northumberland pour aller vivre avec leurs Compatriotes. Mais comme 
ils n'y trouvèrent pas à lublifter , àcaufe des ravages qu'ils y avoient faits 
eux-mêmes , ils le virent comme contraints de rentrer dans la Mercie. Avant Ricfîge 
que de quitter le Northumberland , ils dépoferent Ecbert qu'ils y avoient éta- ^ d £ Nor - 
bli pour Roi , & mirent fur le Trône un de leurs Comtes nommé Ricftge. Bu- ^Dhhc /m. 
thred les voyant rentrer dans fes Etats, fe plaignitde leur manque de foi ; mais, Les Da- 
fans écouter fes plaintes, ils l'obligèrent à leur donner encore une fomme con- J^"' J, s 
fidérable , pour fauver fon Païs de la ruine totale dont il étoit menacé. Ce- i a Mercie. 
pendant ils n'eurent pas plûtôtreçu cette nouvelle Ibmme qu'ils commence- Buthredc 
rent à ravager la Mercie & fii*ent mêmeconnoîtreàButhred , quefaperfon- do^^ 
ne n'étoitpasen fiireté. La crainte de tomber entre leurs mains , obligea ce Royaume & 
Prince à leur abandonner fon Royaume , & à fe retirer à Rome , dans le Col- £^ re * 
lége Anglois où il pallà le refte de fa vie. La Mercie fe trouvant ainfi fans Roi, 
& Alfred s'étant engagé à lalaiflèr fans fecours,il ne fut pas difficile aux Danois 
de fe rendre Maîtres de ce beau Royaume,Cependant,pour ne pas trop eflfa- Us font 
roucher les Mercienfcils y établirent pour Roi , Ceolulphe qui avoit été domef- 
tique de Buthred.Quoi que ce nouveau Roi futAnglois,comme il ne tenoit la c ic. 
Mercie qu'en dépôt,) ufqu'à ce que fes Maîtres en euflènt autrement difpofé, i»&»lfhe< 
il voulut profiter du temps , pour s'enrichir. Ainfi , les Merciens fe trouvèrent 
tellement vexez par fes rapines continuelles,qu'ils auroient eu peut- être moins 
à fouffrir d'un Étranger que de leur Compatriote. l cs Da- 

Bien que les Danois fulfent maîtres de la Mercie, de l'Eftanglie , & du Nor- nois demeur 
thumberland, ils n'étoient pas encore fatisfaits de ces conquêtes. Le Weflèx, ""j^jj 
qui comprenoit les quatre autres Royaumes, étoit une proye qui excitoit fans moitié de 
celle leur avidité. Mais comme ils avoient toujours trouvé en ce Païs-làdes l'Anglctcr- 
Princes toujours prêts à leur difputer jufqu a un pouce de terre, ils s'étoient r ' 
vus contraints défaire un Traité avec Alfred, jufqu'à cequ'ils puflent trou- 
ver une occalîon favorable pour exécuter leurs deflèins fur ce Royaume. Ce- 
pendant,^ fe mirent à cultiver les terres qu^ls avoient acquifes & commen- 
cèrent à regarder comme leur Patrie ce même Païs où ils avoient fait de h 
grands & lîfréquens ravages. Il fembloit alors , que l'Angleterre étant par- 
tagée entre les Anglois & les Danois , la tranquillité alloit enfin s'y rétablir. 
Ceux-ci paroiflbient contens de leur fort,& Alfred s'eftimoit heureux de pou- 
voir conlerver le Royaume de (es Pères. Mais il s'en falloit bien , que les maux 
dont l'Angleterre étoitaffligée ne fuflèntprès de leur fin. 

Pendant qu'Alfred ieflattoit de joiiir de quelque repos , on lui préparoit de Haifdeu 
nouvelles affaires en Dannemarck.//4//i/^/ ; Capitaine Danois, y avoit équip- ?"£ e da . ns 

Tomtl. Kk pé i^«8^ 



( i ) Londres faifoit alors partie de la Mercie. 
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pé une Flotte avec laquelle il alla defeendre dans l'Eftanglie.Comme la faifem 
étoit déjà fort avancée , il paflà.l'Hiver en ce Païs-là fans faire aucun mouve* 
ment 3 en attendant l'occalion de faire irruption dans le Weflèx. L arrivée 
des troupes que HalfdenSavoit amenées auroit dû porter Alfred à prendre quel- 
que précaution, puifqu'iln'étoit que trop manifefte qu'elles étoient deftinées 
contre lui. Néanmoins la confiance qu'il avoit au Traité conclu depuis peu 
avec les Danois , le fit demeurer dans une fécurité dont Halfden ne manqua 
pas de profiter. Dès le commencement de l'Eté , ce Capitaine s'étant mis en 
Mer, alla furprendrele Château de Warham CwiéCuih Côte méridionale, 
& la plus forte Place qu'il y eût dans le Weflèx. Il femble que j ufqu'alors, les 
Anglois n'avoient pas bien compris à quelle forte d'ennemis ils avoient à faire. 
Ils regardoient la guerre que les Danois leur fàifoient , comme une guerre 
régulière où toute la Nation Danoife avoit intérêt. Dans cette pentee, ils fe 
perfuadoient, qu'un Traité fait avec une troupe devoit lier toutes les autres. 
Maisles Danois la regardoient d'une autre manière. Les Particuliers,avec le 
contentement de leurs Rois, s'aflbcioiententemble pour mettre des Flottes en 
mer,& pour partagerle butin qu'ils fàifoient en Angleterre.ou ailleurs.Par cet- 
te raifon,les différentes Bandes qui fàifoient des deteentes en quelque Païs que 
ce fikjétoient indépendantes les unes des autres,& chacune ne fe croyoit 'obli- 
gée qu'à obferver les Traitez qu'elle faifoit elle-même. Alfred s etoit accordé 
avec Ubba; mais Halfden ne le croyoit pas lié par cet acccord.Cependant,les 
Anglois regardant la furprife de Warham comme une véritable perfidie, pre- 
noient à témoin le Ciel & la Terre de la violation du Traité. Mais Halfden , 
s'embarraflànt peu de leurs plaintes, fe mertoit en devoii^'entrer plus avant 
dansle Weflèx,fi Alfred ne l'eût arrêté par un Traité particulier qu'ilfit avec 
lui. L'Auteur de fa Vie te contente de dire, que les Danois jurèrent furies Reli- 
ques des Saints, qu'ils ne remettroient plus le pied dans le Weflèx. Selon les ap- 
parences, ils firent acheter bien cher au Roi cet engagement. On nepeut voir 
fans quelque furprife , que ce Prince ait fait jurer fur des Reliques , des gens 
qui étant encore Payens , nedevoient pasfe croire plus fortement liez par ce 
ferment, que par celui qu'ils avoient accoûtumé de faire fur leur bracelets. 
Tout ce qu'on en pjeut conje&urer, c'eft qu'il crut qu'en cas qu'ils vinflènt à 
le violer , le Ciel feroit plus fortement engagé à les en punir. Quoiqu'il en 
foit , ce ferment n'en fut pas plus refpe&é. Ils n'attendirent pas même , pour 
le violer, qu'ils fuflènt fortis du Weflèx. En fe retirant vers la Mercie,ils 
rencontrèrent un Corps de Cavalerie Angloife qui marchoit fans précaution, 
s'afliirant fur l'accord qui venoit defeconclurre , es: l'ayant attaqué lorfqu'il 
ypenfoitlemoins, il tuèrent la plupart des Cavaliers. Les chevaux qu'ils 
prirent en cette occafion, leur fervirent à marcher avec plus de diligence vers 
les parties occidentales du Weflèx, où ils aiïiégerent Exceter* 

Cette preuve de leur mauvaite foi ayant faiteonnoître au Roi qu'ilétoit inu- 
tile de faire des Traitez avec des gens de ce cara£terc,il réfolut de prendre des 
mefures plus efficaces pour fe mettre à couvert de leur perfidie. Dans cette 
vûë 3 il fit aflèmblcr le Confeil général du Royaume,^: par un difeours pathé- 
tique , il fit comprendre à tes Sujets , que ce n etoit que de leur valeur & de 
leur courage , qu'ils dévoient attendre le foulagement de leurs maux ; Qu'en 
uncoccafion iî prelfantc^il falloit néccllàirement expoter leurs vies pour leur 
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patrie , & facrifier une partie de leurs biens pour fauver l'autre ;Enfin, qu'une le grand** 
généreufe réfolution étoit l'unique moyen qui leur reltoit pour éviter les mê- 
mes Caiamitez qu'ils avoient vu tomber fur leurs voifins. Ces remontrances 
ayant pioduit l'effet qu'il en avoir attendu , il leva une armée avec laquelle il 
combattit (es ennemis jufqu'à fept fois dans une feule Campagne. Mais com- 
me tous ces combats ne lui furent pas fàvorablrs , ilfevit encore contraint 
d'entrer en négociation avec les Danois. Bien qu'il ne pût pas s'aflurer beau* 
coup fur leurs promelîes, il ne trouva point de meilleur moyen pour tâcher 
de terminer cette dangereufe guerre.Ce nouveau Traité,par lequelies Danois Alfred fait 
s'engagèrent à ne rentrer plus dans le Welïèx , fut exécuté avecplus de bon- " n nouvcau 

c- 1 / fj r Traite avec 

ne toi que le précèdent. l es Danois. 

Les Wefts - Saxons regardèrent la retraite de ces formidables ennemis com- Ml arri- 
mé une grande délivrance. Mais ils n'étoient pas encore au point de voir giecerre n " 
finir leurs miferes. Cette troupe , qui leur avoitcaufé tant de terreur , étoit 
à peine partie , qu'ils en virent arriver une autre fous la conduite de Roll , ce I( trouve 
fameux Chef des Normans,qui devint enfuite le fléau de la France. Par bon- a îfrcd fur 
heur , Alfred fè trouva préparé à recevoir ce nouvel ennemi . Après quelques fcs i ui **> 
tentatives, Roll, défeipérant de pouvoir fe procurer un établiraient rixe 
en Angleterre j> feréfolut à l'aller chercher en France. Vnai-lemblablement, 
voyant la meilleure partie de l'Angleterre au pouvoir de les Comparriotes, 
& Alfred réfblu& préparé à lui difputer le relie , il ne crut pas pouvoir trouver 11 va cf w- 
dans cette Ifle un avantage auflî confidérable que celui qu'il élpéroit de trou- ne tn ftta^ 
ver en France. Quelques-uns ont dit , qu'il eut un fon r equi lui fit connoî- ce. 
tre les grands fuccès qu'il devoir avoir de l'autre côté delà Mer. 

Après le départ de Roll, Alfred joiiit enfin d'un peu de repos qui lui pro- ( Alfred 
cura le loifîrde penfèr aux moyens de prévenir des invalïons (i fréquentes, Fiouc P . CUnô 
U n'en trouva point de meilleur ni de plus prompt que de faire équiper une 
bonne Flotte, afin de pouvoir combattre les Danois avant qu'ils fullent à ter- 
re où ils avoient prelque toujours l'avantage. Comme julqu alors, onnes'é- 
toitpointavifé de les combattre fur Mardis s'étoient acoûtumez ànefefervir 
que des Vailleaux propres à porter des troupes, au lieu que ceux qu'Alfred fit 
conftruire , étoient uniquement fabriquez pour le combat. Il ne tarda pas fu ,^"" ux 
longtemps à recueillir le fruit de cette-prudente précaution. Bien-tôt après fa C cuc Flotte 
Flotte rencontra fîx Corfaires Danois qu'elle mit en fuite , & leur prit un de 
leurs plus grands Vailleaux dont les Soldats & le Matelots furent jettez dans 
la Mer. Ce premier fuccès fut fui vi d'un autresplus confidérable. Une Flotte 
Danoife de lix-vingts Vailleaux chargez de troupes, s'étant approchée des 
Cotes, pour les débarquer, les Vailleaux du Roi allèrent l'attaquer, & 
en coulèrent à fond la plusgrande partie. L'année fui vante , une autre Flot- 
te de la même Nation feifant voile du coté de l'Oiieft , fut batuë d'une Ci vio- 
lente tempête, qu'elle périt prelque entièrement, & li quelques-uns des VaiC 
ièaux en échappèrent , ce ne fut que pour tomber en tre les mainsdes Anglois. 

Alfred , encouragé par ces heureux fuccès, forma le deflein d'aller at- LesDa- 
raquer les Danois dans les Provinces Occidentales où ils s'étoient fortifiez , lî^emU 
parla prifed'Excéter. D'ailleurs,ils étoient toujours fa vorifez parles Habitans weilex. 
de Cornoiiaille. lléxécuta cette réfolution, avec tant de courage & de bon- 
heur, qu'eufinilréduifit les Danois à quitterentiérementle Wcflèx, Sck lui 
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ÀtfRBD donner des Otages. Ils fe retirèrent dans la Mercie où fe laflant enfin de me- 
lc gr g and * ner une vie fi vagabonde , ils fe joignirent à ceux de leurs Compatriotesqui 
Pin Ju s'y étoientétablis. Enfuite , d'un commun accord , ils dépoferent Ceolulphe 
Koyaufnc & partagèrent entreeux lesterresde ce Royaume. Onne fçait point quelle 
de Mcicic , forœ ^ Gouvernement ils y établirent,ies Hiftoriens Anglois ayant entière- 
ment négligé de parler desafFaires civiles desDanois, & s'étant uniquement 
attachezà celles de la guerre. Quoiqu'il en foit > c'eft ainiî que finit le Royau- 
me de Mercie , après avoir fublîtté près de trois-cens ans. 

&du Royau- 
me de Nor- 
thumber- me J 

land. place de Rie fige qui etoit mort en 87 6 . 

fiftaque peu de temps. Dans la première année de fon règne, Halfden le dé- 
pouilla, & partagea ce Païs entre fes Compatriotes.^ ce fut fans doute, ce qui 
donna occaiion aux Danois de Mercie de faire la même chofe. Ainii le Royau- 
me de Northumberland , qui avoir fubftétroi&^ens-trente ans, depuis /rf* 
fon premier Roi, fut partagé en plu lieurs Corn tez qui furent diftvibuez à des 
Officiers Danois. Ce ne fut qu'avec de très-grandes difticultez qu'on put les 
challèrde ce Païs-là , ainfi qu'on le verra dans la fuite. 
Les Da- Quoique les Danois poiîedailènt entièrement trois des anciens Royaumes 
mentïpro- de l'Heptarchie,cela ne fuffifoit paspour tous ceux de cette Nation qui étoient 
4et des'em- déjà en Angleterre , &pourceuxquis J y rendoient continuellement , à delîèm 
YiciSx ^ e sy ^ ta ^ ir - ^ es àtmés regardoient le Wellèx stwc des yeux avides. D'un 
C CX ' autre côté, ceux qui avoientpartagéentrecuxles autres Royaumes, voyant 
que leur fortunVexcitoit l'envie de leurs Compatriotes , craignoient qu'il ne 
leur prît enviede les en dépoflèder , lion ne leur procuroit quelque établiflè- 
ment ailleurs. Cesdifpotionsles réunirent tous dans le deflein d'envahir le 
Weflèx,& de faire tous leurs efforts pour fe rendre Maître de ce* Royaume, 
qui juiqu'alorsavoit (ibien réiifté à leurs attaques, llsfe préparèrent à exécu- 
ter ce delîèin avec tout le fecret &i toute la diligence polîible. Tout à coup, 
on vit paraître en campagne une armée Danoile la plus formidable qu'on eut 
encore vue , qui s'avança vers le Wellèx, avant qu'Alfred pût prendre aucu- 
* tl fe ren- ne tttéfiire pour fe mettre en défenfe. Cette armée marcha droit à Cipenbam > 
dent k\\ i- quiétoit alors une des plus belles & desplus fortes Villes du Royaume.^ La 
hes de ci- p r ife de cette Place , dont les Danois s'emparèrent en peu de jours , infpira 
Alfred fe- une telle terreur aux W eit-baxons , qu îlsn eurent plus le courage de ieue- 
trouve fendre* Les uns (e retirèrent dane le Païsde Galles, ouaudelàdelaMer, pen- 
detôutîe ^ ant ^ es autrcs couraient au devant des Danois pour leur prêter ferment 
monde. de fidélité. Dans une défection (i générale , Alfred (e trouva tcul avec quel- 
ques Domeftiques, attachez à fa perfonne par devoir & parafFe&ion , qui 
ne voulurent point l'abandonner dans & mauvaife fortune.Maiscomme leur 
petit nombre ne pouvoit pas lui être d'un grand lecours, & qu'au contraire , 
ils lui étoient à charge, il les congédia tous, afin de pouvoir fe lauver plus» 
aifément. U n'en trouva point d'autre moyen , que d'aller fecacher chez un 
îlvafc berger, dans un endroit de la Province de Sommerfet , nommé l'iAe* 
cacher dans tiAthelney. Cécoit un lieu environné d'un grand marais où il n'y avoit 
thet^v*" ^^^P p^cit i entier pour aller à ta cabane du Berger , qui étoit cachéedans des, 
brolIàiiles.Ce fut en cet endroit que ce Prince fe tint quelque temps , à l'infçu; 

da 



D'ANGLETERRE. Liv. IV. i<5i 

de fes ennemis , aulïi bien que de Tes amis & fans être même connu de la fem- AL TKT J> 
me defon Hote , quii employoit au fervicedefon petit ménage. Cétoitun leGkand. 
triftefort pour un Prince. Mais Dieu, qui n'avoit dellèinque d'exercer fa 
patience, nelelailfapas longtemps en cet état. Il n'avoit pas encore été fix 
mois dans cette recraite , que fes affaires changèrent de face , par une révo- 
lution à laquelle il n'a voit pas lieu de s attendre. On prétend que cet heureux 
changement lui fut annoncé en fonge par St. Cuthbert , autrefois Evêque de 
Lindisfàrne qui lui apparut pour lui déclarer qu'il alloitêtre bien- tôt dans 
un état infiniment plus glorieux que celui dont il étoit déchu mais fans nous 
arrêter à ces inventions des moines qui n'ont pu fe refoudre à lai lier aucun 
événement extraordinaire fans y faire intervenir quelqu'apparitionou quel- 
que miracle , voici comment uneentreprife faite par une efpece de défefpoir 5 
amena cette cataftrophe. 

Ubba 3 qui commandoit les troupes Danoifes , en l'abfenced'Ivar fon fre- v ^ ra- 
re quis'en étoit retourné en Dannemarck 3 avoitatraqué le Païs de Galles , & vagc le Pais 
l'avoir mis à feu & à fang. Enfuite , il étoit entré dans la Province de Devon dc n G c ^* 
quiétoit du Royaume de W ellèx , en intention d'y faire les mêmes ravages, dans le 
A fon approche , le Comte de Devon 5 avec un petit nombre de braves Sol- wrffcx „ & 
dats , s'étoit retiré dans la Forterelîè de Kinwitb , afin de s'y mettre à cou- ^^h. 
vert des premières fureurs des Danois. Ubba ne tarda pas longtems à fe pré- 
fenter devant cette Place , ne doutant point que la Garnifon , qui étoit peu 
nombreufe , ne fut bien-tôt réduite à fe rendre. Le Comte de Devon 3 voyant 
bien que la défenle qu'il pourrait faire ne ieroit pas capable de le fauver , 
prit d'abord fa rélolution. Il fit connoître aux affiégez le danger où ils fe 
trouvoientde tomber entre les mains de ces cruels ennemis , &c qu'iln'y avoir 
qu'un feul moyen pour éviter ce malheur. C etoit de s'ouvrir un paflagepar 
les armes , à travers leur armée. Il leur repréfenta , que cette entreprife , qui 
paroiiïoit téméraire ik dé(espérée , l'étoit beaucoup moins qu'on ne fe ï'i- 
maginoit ; Qu'infailliblement , les Danois écoientdans une grande ïecurité , 
comme n'ayant en tête qu'un petit-nombre d'ennemis renfermez entre des 
murailles ; Que 3 par cette raifon , Ja retraite n'étoit pas impoflible > pourvu 
qu'on ne leur donnât pas le tems de prendre des précautions pour la préve- 
nir : Qu'au fonds. , on ne hazarderoit que la vie , & la liberté , qui fe trouve- 
rait dans un bien plus grand danger, lï Ton vouloit s'obftiner à foutenir un 
liège. Cette remontrance produilit un tel effet fur les afliégez , que , (ans Les M . 
délibérer plus longEems, ils fondirent l'épée à la main fur ceux qui les àflïé- gez fottent 
geoient , éc par cette attaque imprévue , ils les mirent d'abord dans un c\- r 4 vc a 
rrêmedéfordre. Cet heureux cxxTimencement leur fit perdre la penfée de fe mt ^ t rcs 
retirer , comme ilsl'avoientréfolu, & leur infpira le deflèin depouflèr plus affiggeans 
loin leur avantage. Ils continuèrent donc avec une nouvelle impetuofïté à e * daautCk 
prefïèr les Danois , fans leur donner le tems de fe reconnoître 5 & les ayanjt 
enfinenriércmentdifperfez, ils en firent un carnage épouvantable. Ubbafui uMacft 
tué en cette occafion,&: fon grand Etendart, nommé ^j/^a/^ où le Corbeau , t»é , & ion 
tomba entre les mains des Anglois. Les Danois s'imaginoient qu'il y avok dantpns^^ 
une vertu lecrette dans cet Etendait que les fœurs d'Ivar avoient travaillé de 
leurs propres mains. Par une prévention étrange > ou par la fédu&ion du 
Diable > ils croyoient voir faire àce corbeau a avant le Combat > certains mou- 
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vemensqui étoient des préfages afTurez de leur Vi&oire ou de leur défaire* 

lu grand. C'eft du moins ce que les Hiftoriens ont rapporté, ajoutant que la perte de 
cet Etendait, auquel ils attachaient une fi grande vertu , ne contribua pas 
peu à les décourager dans la fuite. 
Alfred La nouvelle de la défaite des Danois devant le Château de Kinwith , & 
prend des j a m01t j e i eur Général , étant parvenue jufqu'au lieu où Alfred fe renoit 
pouric ré. caché jcePrince penfa d'abord aux moyens d'en tirer quelque avantage. Il 
tabiir. fit fçavoir à quelques-uns de les principaux amis , le lieu où il fe trouvoit , 
afin qu'ils fe rendillènt auprès de lui pour confulter enfemble fur ce qu'il y 
avoit à faire dans cette occurrence. Après qu'il eut conféré avec eux , il leur 
donna fes ordres pour aflèmbler en divers endroits du Royaume, de petits 
Corps de troupes, quifuilent toujours prêts à fe joindre enfemble quand le 
tems ferait venu de les faire agir. Ce qu'il y avoit de plus important ? & de 
plus difficile étoit de s'inftruire exa&ement de l'état de l'armée ennemie , afin 
de pouvoir fe régler fur cette connoilïànce , & prendre les mefures néceifai- 
res. Après y avoir bien penlé , Alfred , ne fçachant fur qui jetter les yeux , 
pour le charger d'aller reconnoitre le camp des ennemis , prit la réfolution 
la plus hardie qui puillè tomber dans i'efpi itd'un Prince. Ce fut d'aller s'inf- 
truire lui-même par fes propres yeux , dans le camp même des Danois , de ce 
nemi , étant fbuhaitoit delçavoir. Pour cet effet , s'étant vétu d'un méchant habit 
joueur de & ayant pris un harpe , comme s il eut gagne iavieajouerdecet înltrumenc, 
harpe. J! entra J am l e camp ennemi > & y demeura quelques jours , obfervant , au- 
tant qu'il lui étoit polïible , tout ce dont il lui étoit important d'être infor- 
mé. Entre autres chofes , il remarqua , qu'au lieu que , pour l'ordinaire , 
les Danois avoient accoutumé de camper fur des Collines , &de s'y forti- 
fier, ils avoient négligé ces précautions. Ils ne s'étoient pas même mis en pei- 
ned'affurer lesavenuës de leur camp par des gardes avancées , comme n'ayant 
rien à craindre à caufe qu'il n'y avoit point d'armée ennemie en campagne. 
Après aioir tout obfervé , il s'en retourna dans (à cachette où fes amis l'atten- 
doient, & concerta lecretemen t avec eux les moyens d'aflembler dans la Forêt 
de Selwood les troupes qu'ils avoient déjà préparées. Ce projet fut exécuté 
avec tant delecret & de diligence, qu'en peu de tems, le Roi fe vit à la tête 
d'une armée , &tout proche des Danois, avant qu'ils en euflènt appris la 
moindre nouvelle. Leur confternation fut extrême , quand ils virent tout à 
coup approcher l'armée Angloife qui venoit les attaquer. Alfred y qui l'a- 
il remporte vo j t fa tn prc £ v £ ne voulant pas leur donner le tems de fe reconnoître , ex- 
une grande i r r « Y y . j ' J 

vidouc fur liorta les troupes , en peu de mots , a ne craindre point cette armée deja vain- 
ks Danois. cu ë parlapeur , & fit commencer le combat. Les Danois , quoique furpris 
de cette attaque imprévue , ne laiflerent pas de fe défendre avec beaucoup 
de courage. Mais , foit qu'ils n'eulïènt pas eu le tems de bien difpofer leurs 
troupes , ou que la perte de leur Etendai t leur perfuadât que leurs Dieux leur 
étoient contraires , ils furent enfin vaincus , & prefque tous taillez en pièces. 
Ceux qui échappèrent fe retirèrent dans un Château où ils furent inconti- 
nent invertis. Alfred,profitant de la confternation où ils fe trouvoient, les prêt 
corde dés* 0 " ^ ^ vivement , qu'en peu de jours , ils fe virent contraints de capituler. Les 
conditions conditions qu'il leur accorda furent plus avantageufes qu'ils n'a voient lieu 
avantagea de l'eipérer en l'état oùils fe trouvoient. Il voulut bien s'engager à donner des 
Cl * terres 
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terres dans l'Eftanglie , à ceux qui voudroient fe faire Chrétiens > & demeu- At p * * D 
rer en Angleterre. Mais il exigea des autres, qu'ils quitteroicnt l'Ifle fur le leGkand * 
champ , qu'ils n'y remettroient jamais lepied , &qu'BsdonneroientdesOta- 
ges pour fureté de leur parole. Gurthorm y Gouverneur d'Eftanglie 3 qui , 
depuis la mort d'Ubba , commandoit l'armée Danoife , accepta ces condi- 
tions, &alla trouver Alfred avec trente de fes principaux Officiers après 
avoir fait embarquer tous ceux qui n'avoient pu fe réloudre à recevoir le 
Baptême. 

Cette grande Vidoire mit Alfred au comble de fes fouhaits. Ilavoit 3 par n confîr- 
un feul combat , chafle les Danois , regagné (on Royaume , & il voyoit tous me aux Da- 
les jours venir à lui ceux defes Sujets que la crainte avoit difperfez , ou con- Î^Vj a d £ of ' 
traints de fe (bumettre à fes ennemis. Il fit à Gurthorm & à fes Officiers , un l'Eftanglie 
accueil très-favorable y & leur tint exactement fa parole. Tous les Hiftori * ^jj^* 
ens conviennent, qu'il donna le titre de Roi d'Eftanglie au Capitaine Da- p 0 u t [ r ^ 
nois. Mais on ignore fi ce fut en vertu de quelque Traité fecret qu'il eût fait 
auparavant avec lui, ou s'il crut s'être concilié Ion afFe&ion, d'une manière 
à pouvoir prendre en lui une entière confiance. Quoi qu'il en foit , il efl: cer- 
tain que Gurthorm pofleda , en qualité de Roi , le Royaume d'Eftanglie 
qui étoit tout occupé par les Danois , &dont Ivar lavoit fait Gouverneur. 
Il en diftribua les terres à fes Compatriotes , & y exerça le pouvoir Pvoyal , 
jufqu a fa mort. Quelques-uns , & particulièrement l'Auteur de la Vie d'Al- 
fred 3 ont ajouté > que ce Prince donna aufli leNorthumberland à Gurthorm. 
Maisc'eft ce qui n'eftguéres vrai-femblable , puifque depuis longtems les 
Danois étoient maîtres du Northumberland , ôc en avoient partagé les terres 
entre eux. Il n'en étoit pas de même de l'Eftanglie où les Danois n'avoient 
aucune demeure fixe , & qui étoit encore confidérée 'comme faifant partie 
de la Monarchie Angloife , quoique les Danois^ y fuflènt plus puiffans que 
les Anglois. Ainfi Alfred ne fit autre chofè que leur en confirmer la poflef- 
fion , en leur donnant un Roi de leur Nation ? mais qui étoit fon Valfal. 

Dans tout ce qui à été dit jufqu'ici , on aura pu remarquer, qu'au tems D ^° o " s s Ie * 
de la dernière bataille , il y avoiten Angleterre deux fortes de Danois , dont connoificnc 
les uns y avoient des établiflèmens fixes, & les autres cherchoient à s'y en Alfred ^ouz 
procurer. Ce fut avec ceux-ci proprement qu'Alfred traita. Pour ce qui re- Souverain 
garde les premiers , après qu'ils eurent vu leurs Compatriotes li maltraitez > 
ils fe crurent aflèz heureux de pouvoir confer ver les terres qui leur avoientété 
diftribuées. Dans l'incertitude du fuccès , ils aimèrent mieux les polféder 
tranquillement , en reconnoillànt Alfred pour Souverain , que de courir rif- 
quede les perdre , en continuant la guerre. Ainfi 5 tous les Danois 3 quiétoicnt 
établis dans les trois Royaumes Anglois , fe fournirent à ce Prince comme à 
leur Souverain , & lui prêtèrent ferment de fidélité. Il étoit pourtant com- 
me impofïïble qu'ils fuUent tous également contens de leur fort. Plufieurs 
d'entre eux n'avoient accepté les conditions du dernier Traité , que parce 
qu'ils ne fçavoient où aller , n'ayant ailleurs ni feu ni lieu. S'ils avoient feint 
de vouloir être Chrétiens, ce n'étoit que pour fe procurer quelque fubfiftan- 
ce , en attendant une occafion favorable pour reprendre leur première ma- 
nière de vivre. Cela parut manifeftement peu de tems après. Lors qu'on s'y 
attendok le moins , les plus considérables d'entre eux > ayant mis à leur tête 

un 
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àlfmid un Général, nommé Haftings > firentdiverfes tentatives pour engager Gurt> 
1 HftiW ^ orai ^ p0lter nou veau ' a S uerr edansle Weflêx. Leurs follicitations n ayant 
Danois,™ pas été capables de gagner ce Prince , ils fc mirenten Mer , & allerentrava- 
îavager les ger les Cotes de Flandre. Peu de tems après , une troupe non moins nom- 
Pais-bas. [mviiIc ^ ayant été informée du grand butinque la première avoit fait à Gand, 
alla fe joindre avec elle. Ces deux Bandes ainfi unies ravagèrent le Brabant , 
le Haynaut , la Flandre, la Picardie, & l'Artois , exerçant dans ces Provin- 
ces Da- ces des cruautez les plus horibles. Enfuite , s'étant partagées en deux Corps , 
dois if tour- il y en eut une qui reprit la route d'Angleterre, dans i'efpérance de pouvoir 
gV™a™ ^ ~ î m P un ^ ment piUerce Païs où il necroyoit pas être attendu. Ceux-ci étant deC 
ioutrepouf- cendusà terre fur la Cote de Kent, marchèrent versKochefter, àdeflèin de 
fc2 « s'emparer de cette Ville. Mais Alfred qui , contre leur attente , avoit fon ar- 
mée toute prête , étant accouru de ce coté-là,~au premier avis de leur def- 
cente , ilf furent laifis d'une telle frayeur , qu'abandonnant leur butin 3 ils ne 
penferentqu'à remonter fur leurs Vaifleaux. La vigilance de ce Prince leur 
ayant ôté les moyens d'exécuter leurs dellèins contre l'Angletere , ils retour- 
nèrent en France, Se ayant rejoint leurs compagnons, ils continuèrent à dé- 
foler ce Royaume. 

Ju(qu alors , les Anglois n'avoient été que fur la défenfive. Toujours ex- 
pofèz aux invafions des Danois & incertains du lieu où leurs ennemis dé- 
voient débarquer, ilsfe trou voient ordinairement furpris, avant que d'avoir 
pu prendre des mefures pour fe défendre. Les Cotes les plus expofëes étant de- 
meurées défertes, rien n'empêchoit les Pirates de faire defeenteoù ils vou- 
ioient. Alfred fe voyant , par la retraite de cette dernière troupe , dans un re- 
pos dont il n'avoit pas joiii jufqu'alors, réfolut d'en profiter, pour donner 
Alfred un meilleur ordre à les affaires. Son premier foin fut de faire équiper une 
équipe une Flotte conlidérable , précaution qui lui avoit déjà fi bien réullî. Cette Flot- 
grandeHor- te ^ tanr en ^ cat( i e mettre àla voile , le Chefquîlacommandoiteut ordrede 
croifèr fans ceflè , le long des Côtes , <5c d'attaquer les Vaillaux Danois , en 
quelque endroit qu'il les rencontrât. Il en furprit feize dans le Port de Harv- 
vich dépendant de l'Eftanglie , dont les uns furent pris, les autres coulez à 
fond , & il y fit un butin Confidérable. Gurthorm , fâché qu'un tel acte d'hof- 
tilité eût été commis dans un de fes Ports, & comme fous fes yeux , permit 
aux intérefTèz d'armer , pour tâcher de réparer leur dommage , & leur en 
fournit même les moyens. Ils ne tardèrent pas longtemsà trouver l'occalion 
d'attaquer, pendant la nuit, les Vailfaux du Roi , fur lefquels ils eurenr v 
quelque avantage. Mais cela n'empêcha pas que la Flotte ne tînt toujours 
les Pirates en crainte , &: qu'elle ne délivrât l'Angleterre , des ravages aux- 
quels elle étoit auparavant expofée. 
il fa* for- Alfred 3 ayant ainii pourvu à la fureté des Cotes , s'appliqua foigneufe- 

fiw* VU * Cm ^ niUnil K 1 efte ^ U ^°y a 4 me ^ un b° n nombre de Places fortes dont 
uH** " i| avoit un extrême befoin. Il fit réparer celles qui étoient ruinées ; il en bâ- 
tit de nouvelles , & mit les unes & les autres en état de n'être pas facilement 
infuitées. En un mot y il ne laifià ni partage , ni avenue propre à être forti- 
fiée , où il ne ht quelques ouvrages , pour arrêter les courfes imprévues des 
Danois. Mais il lui manquoit pour fa fureté , une pièce importante dont 
lacquilition ne pouvoit que lui être avanugeufe en toutes manières. Cétoit 

Londres* 



D'ANGLETERRE. Liv. IV. i*j 

londres , Ville très-confidérable, tant par fagrandeur , queparfafîtuation > aifre» 
■& qui , étant encore entre les mains des Danois, leur donnoit une libre en- LE G* an»; 
treé dans le Weflex. Sans cette Place , il ne pouvoit pas bien aflùrer fbn 
Royaume contre les invafions des Danois , s il leur prenoit envie d'y porter 
la guerre. Ceft ce qui lui fit prendre la réfolution de l'afïiéger. Il fçavoit 
d'ailleurs, que la Garnifon étoit foible, & mal préparée pour foûtenir un 
long fiége. En effet , les afïïégez fè virent en peu de tems réduits à capituler. 
Il ne fut pas plutôt maître de cette grande Ville , qu'il y fit travailler avec il afliége 
beaucoup de diligence , tant pour la mieux fortifier que pour l'embellir. Il ^e^rend 
en confia le Gouvernement à Ethelred fbn Gendre mari à'Elftede fa fille , ou ma hre. 
plutôt , il la lui donna en fief > avec le titre de Comte de Mercie. Quelques- U donne 
uns ont dit , qu'il lui conféra , en même tems, le titre de Roi ; mais je dou- "^eucd 6 
te qu'il y ait aucun fondement à ce qu'ils ont avancée Au refte , en donnant f 0 n Gendre» 
à Edielred le titre de Comte de Mercie > il ne lui donna proprement de ce 
païs-là que la feule Ville de Londres. Non feulement il ne pofledoit point le 
refte de la Mercie ; mais il n'y prétendoit même aucun autre droit que celui 
de Souveraineté , que les Danois , qui en étoient maîtres , venoient tout 
récemment de reconnoître. Ce ne fut donc qu'un vain titre dont Ethelred 
fut revêtu , jufqu'à ce que , par fà valeur , il le mit en poflèflion d'une bon- 
ne partiede cette Province. 

Le grand nombre de Places qu'Alfred fit réparer & fortifier , lui donne- Les Danois 
rent de l'occupation pendant quelques années.Ces ouvrages fervirent égale- craignent 
ment à défendre le Royaume conrre les Danois étrangers,&à tenir en bride AlflC(1, 
ceux qui y avoient des demeures fixes. Ceux-ci , voyant toutes les précau- 
tions que ce fage Prince prenoit ^ en furent baucoup plus difpofez à fe tenir 
dans la fbumiflion. Ils permirent même que plufieurs Anglois > qu'ils avoient 
chaflez de leurs maifons, en allaflènr reprendre poflèfllon, & vécuflènt avec 
eux , fous la protection du Roi. 

Ce fut alors qu'Alfred eut la fatisfadion de voir la tranquillité rétablie L» An gf c . 
dans leRoyaume, après en avoir été fi longtems bannie. Cet heureux calme terre de- 
dura douze ans , pendant lelquels ce Monarque eut le tems de réparer bien m ™ r | tran " 
des defbrdres qu'une fi longue guerre avoit introduits tant dans la Juftice & pendant 
dans la Police, que dans la Religion. Comme faideflèin de rapporter dans la ans- 
ûiitece que ce Prince fit pendant la paix, jepaflèrai par deffus ces douze an- 
nées pour achever de parler de fes guerres. Il fufïîra de dire ici en un mot , 
que dans cet intervalle de paix , il s'occupa continuellement à tout ce qui 
pouvoit procurer le bien & l'avantage de fon Peuple , jufqu'à ce qu'il eut 
le chagrin de voirinrerrompre fon travail par les nouvelles invafions dont je 
vai parler. 

Ceux d'entre les Danois qui , depuis treize ou quatorze ans , ravageoient Nouvelles 
laFrance & les Païs-bas, fousla conduite de Haftings,n'étoient pas contens du talion* 
prodigieux butin qu'ils y avoient fait. Comme, félon la coutume desPirates, des Dan01fi 
ils confumoient prodigalement ce qu'ils avoient acquis fans peine , & fans tra- 
vail, ils le retrouvoiçnt toujours dans la néceflitéde recommencer leurs ra- 
vages , pour avoir dequoi fubfifler. Cependant , rebutez par deux terribles 
échecs qu'ils avoient reçus à' Eudes Scà^rnoul Rois de France , & de Ger- 
manie, ils prirent la réfolution de quitter ces quartiers-là, pour retourner en 
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ai fred Angleterre , moînsà deflein de s'établir dans l'Ifle , que pour h piller. Pour 
ie grand, cet effet , ils préparèrent trois-cens VaHfeaux qu'ils partagèrent en deux Flot- 
tes. Avec la première compofée de deux-cens voiles, ils fe rendirent fur les 
rcliVd'A 93 ^° tts ^ e ^ ent 5 ^ s ' em P arerent à'j4ppledore. Cette Place , qui étoic alors 
Redore ôc très-confîdérable , les rendît maîtres de cette Province , auffi-bienque de Suf- 
<ie Midic- fêx & de Surrey, L'autre Flotte , commandée par Haftings , entra dans la Ta- 
t01l# mife, & s'empara de Midleton. Il feroit difficile de bien décrire les maux 
que ces Barbares firent fouffrir aux habitans de ces malheureufes Provinces. 
Mais 3 pour peu qu'on fè remette dans lelprit , que c étoient des Corfaires 
ramaflèz de divers endroits , dont la plupart étoient encore Idolâtres , on 
n'aura pas beaucoup de peine à comprendre , qu'ils ne fe feifoient aucun Icru- 
pulede commettre les crimes les plus énormes. Alfred fè trouvoit alors dans 
l'Eftanglie , où la mort de Gurthorm l'a voit apellé. Comme il n'avoir eu au- 
cune conoitfàncede leur deffein, il n'avoir fait aucun préparatifpour fe dé- 
fendre. Toute la précaution qu'il put prendre fut de fe faire prêter ferment 
ti^cTEf- P a . r ^ Cs P eu pl es de ce Royaume , tant Danois qu' Anglois Mais les Danois ne 
tançiie f e lui gardèrent la foi , qu'autant de teras qu'il fut avec eur. Après fon départ , . 
joignent à n'étant plus retenus par fa préfence , ils allèrent fe joindre à'Haftings , afin 
d'avoir part au pillage. Alfred ne perdit pourtant pas courage parmi tant de 
fujets decraince. Il affembla autant de troupes qu'il lui fut poflîble , & mar- • 
cha pour aller combattre les Danois qui ravageoient le Païsde Kent. Mais 
ayant appris dans fa marche , qu'une aiftre troupe s'étoit jettée dans le Wef- 
fex , il "changea de route, & s'avança vers celle-ci qui lui parut plus dange- 
reufe. Les Danois , qui étoient déjà devant Excéter , en levèrent le fiége avec 
précipitation , & allèrent porter leurs fureurs en quelque autre endroit. . 
Confufion 11 eft comme impolïiblede marquer en détail tous les événemens que cet- 
lohcs par f te Guerr f produifit , tant on trouve de confufion dans les Hiftoriens qui en 
rapport à ont parlé. Cela vient fans doute , de ce qu'il y avoit ptufieurs Bandes qui ra- 
cette Guer- vageoient l'Angleterre, les unes dans le Païsde Kent, les autres dans le Wef- 
fex , & qui ne faifoient que courir d'un lieu à l'autre. C'eft dequoi les His- 
toriens Anglois n'ont pu avoir une connoiflânee bien diftin&e , puifqu'une- 
Guerre , qui n J eft entreprifeque pour piller , ne peut qu'être fort irrégulié- 
re. Audi trouve-t-on , dans les Hiftôires , lestnêmes Chefs y tantôt dans une 
Province , tantôt dans une autre , fans -qu'on voye quand ni comment ils y 
étoient entrez. 

m Danois On ne fçait pas mieux , par quel heureux accident , Alfred fe vit touk à- 
Sïcîr" fC cou P^ ivi ^^cccscruelsennemis quis'étoient répandusdans toucle Royau- 
me. Il eft pourtant certain , qu'après avoir mis l'Angleterre dans un état dé- 
plorable 5 ces derniers venus fe retirèrent , fans qu'il air plu aux Hiftoriens 
de nous informer des caufes de leur retraite. Je conjecture que la pefte qui 
affligea l'Angleterre en ce même temps, &qui emporta la plus grande par- 
tie de ces Etrangers , & un très-grand nombre d'Anglois , fut la principale 
caufe d'un départ fi précipité. On peut encore ajouter qu'ils avoient mis le 
Sïratâ m ^ alsen un te J ^ tat ^ u ^ s n 'V vouvoient prefque plus rien à butiner. La plus 
<dcSng S C 8 ran ^ e partie de ces pillards reprit la route de France, fous la conduite de 
vour pilier Haftings : mais il n'y demeurèrent pas long-temps. Bien-tôt après , Haf- 
itma - tings forma de nouveaux projets. La terreur qui étoit répandue dans toutes 
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] hs Côtes de l'Océan luifaifant trouver par tout des ennemis fur leurs gardes, ^ q kaN* 
il réfolut d aller viliterdesPaïs oùiln'écoit pas attendu, & fit voile vers la 
Méditerranée. Quand il fut dans cette Mer , il trouva le moyen , par un 
ftratagême plein d'impiété & de perfidie, de fe rendre maître de la Ville de 
Lutta > fituée fur la Cote de Xofcane. Il feignit de vouloir embrafler la Re- 
ligion Chrétienne, & reçut cffe&ivement le Baptême par la main de l'Evê- 
-que qu'il avoit fait venir auprès de lui. Quelques jours après , on alla dire à 
ce Prélat , que le nouveau Converti étoit mort dans des fentimens fort Chré- 
tiens > Se qu'il avoit fouhaité d'être enterré dans l'Eglife de Luna à laquelle 
il avoit fait des legs très-confidérables. Ce fut par cecte rufe , qu'un grand 
nombre de Danois qui accompagnoient le cercueil , où ils difbient que leur 
Général étoit enfermé, entrèrent dans la Ville, & la pillèrent après en a voir 
mallâcré les habitans. 

Ce même Haftings , qui avoit fait tant de maux à l'Angleterre , à la Fran- chartes le 
ce, & aux Païs-bas , choifit enfin pour fa retraite la Ville de Chartres, dont ^P le lui 
Charles le Simple lui fit préfent pour l'obliger à demeurer en repos. Ce fut là *** 
qu'il acheva tranquillement le refte d'une vie qu'il avoir prefque toute em- 
ployée à faccager la plupart des Contrées maritimes de l'Europe. Ceux 
d'entre les Danois qui n'avoient pas voulu lefuivre lorfqu'il quitta l'Angle- 
terre, s'étoient mis fous la conduite d'un autre Capitaine y nommé Sighfm> 
habituédans le Northumberland. Pendant quelque temps , ceux-ci firent 
auifi quelques ravages fur les Cotes du Wellex, fans ofèr pourtant s'avan- 
cer trop dans kPaïs , à caufe de leur petit nombre , & enfin ils fe retirèrent 
ailleurs. 

Alfred , étant fnfindélivré de ces ennemis , pafTale refte de fa vie dans une Le Royau- 
profonde tranquillité. Jufqu'ici, je n'ai confidéré ce Prince que comme un ^ deVûîu 
Guerrier tantôt vainqueur, tantôt vaincu , mais, dans l'un & dans l'autre «ois. 
de ces deux états, donnant, en toutes occafions, des marques éclatantes de 
ia valeur & de fa prudence militaire. Il eft temps préfentement de faire con- " 
noîtrefès autres vertus en le confîdérant fous une autre face. Il va paroître 
Reformais , comme un Prince jufte , fçavant , pieux , aimant fes Sujets , & 
travaillant fans relâche à faire fleurir les Arts , les Sciences, la Juftice, & la 
Religion. Mais, pournepas confondre fès vertus politiques avec les mora- 
les , je commencerai par ce qu'il fit pour le bien de fbn Peuple , en qualité 
de Souverain , & je parlerai enfuite de fa vie privée , & de la manière dont il 
régloit les affairesdefàmaifon. 

Dès que les Danois établis en Angleterre fe virent privez du fecours de £" o Danoîs 
leurs Compatriotes , ils fe réduifirent à chercher les moyens de conferver tent^ncore 
leurs poffèllîons. Bien loin de pouvoir efpérer que la continuation de la à L'Empire 
Guerre leur procurât de nouveaux avantages , ils avoient fujet de craindre 
qu'elle ne leur fît perdre ce qu'ils poflfédoient. Quand même ils auroient pu 
efpérer de fè maintenir par ce moyen , une Guerre qui les obligeoit à tenir 
(ans cefle les armes à la main , & qui les privoitde la liberté de cultiver leurs 
terres , ne pouvoir que leur être préjudiciable. Ces confidérations les portè- 
rent enfin à fe foumettre à l'Empire d'Alfred , & à le reconnoître pour Souve- 
rain de toute l'Angleterre. LesHiftoriens ont négligé de nous informer, Ci 
<e Prince fut obligé d'ulèr delaforcepour achever de les réduire : mais il eft 
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Alfred certa î n > fon autorité fut reconnue , tant dans le Northumberland r y 
li grand. danslaMercie, &dans l'Eftanglie, que dans le Weffex. Le Païs de Galles 
même qui avoit été horriblement faccagépar les Danois j ne fe Tentant pa* 
en état de réfifter , prit le parti de fe foumettre , & de lui payer un tribut. 
Quelques-uns ajoutent que le Roi d'Ecofle lui fit aufïî hommage de fou 
Royaume. Mais c'eft un fait trop contefté pour qu'on puiflè l'aflùrcr. 
Alfred fait- La première chofe à quoi Alfred penla , dèsqu'il fe vit paifible & abfolu;, 
un corps de f ut J e f e fervirdefon pouvoir, pour le bien & pour l'avantage de (on Peu- 
ple. Comme les Loix avoient été fort négligées pendant une i\ longue Guer- 
re , & qu'elles étoient mêmepreique inconnues au Peuple * il s'occupa pen- 
dant quelque temps à en recueillir un Corps , des meilleures qui fuflent ve- 
nues à faconnoiflance. Il y en inféra quelques-unes de celles que Dieu avoit 
autrefois données à fon Peuple d'Ifraël, & plufieurs de celles qu'Ina Roi de 
Wetîèx & Offa Roi de Mercie avoient autrefois publiées dans ces deux 
Royaumes. Enfin, il en ajouta quelques-unes qu'il crut abfolument néce£ 
fairesdans les circonftances où fon Peuple fe trouvoit. On remarque aifé- 
nient dans ces Loix , qu'elles ont pour fondement, un zélé ardent pour la 
Juftice , & un fîncere déiîr d'empêcher l'oppreiTion & la violence. Elles- 
étoient douces à la vérité , fi on les compare à celles qui ont été faites depuis 
quelques Siècles, puifqu'elles.ne puniflbient la plupart des crimes , que par 
des amendes* Mais l'exaditude avec laquelle Alfred les faifbit oblervereiv 
contrebalançoit la douceur. Cependant , fi les Particuliers trouvoient quel- 
que tempérament dans ces Loix , il n'enétoit pas demêmedesMagiftratsqui 
fe laiiloient corrompre , envers lefquels Alfred fut toujours inexorable. Il 
comprenoit, que ce ferait en vain qu'on voudrait obliger les Sujets à l'exac- 
te obfervation des Loix , s'il ne faifoît en forte que les Magiftrats leur en doni 
naffent eux-mêmes l'exemple; L'Hiftoire remarque qu'en une feule année > 
il fit pendre quarante-quatre Juges > pour s'être mal acquittez du devoir de 
leurs Charges. 

inftitution ? feroble que ces précautions étoient fufïîfèntes pour empêcher que les 
écs jurez, petits ne fuflent opprimez par les Grands. Cependant, comme ce Prince 
n'ignoroit pas que l'efprit de domination , dont l'oppreiTion eft une fuite na- 
turelle, s'empare aifément de ceux qui font en autorité , il chercha les moyens 
de prévenir cet inconvénient. Pour cet effet , il ordonna , que dans tous 
les procès criminels on prendrait douze perfonnes pour juger de la certitu- 
de du fait, &que les Juges ne prononceraient leur Sentence, que fur la dé- 
cilionde ces douze. Ce privilège des Sujets Anglois , dont ils jouiffent en- 
core aujourd'hui , eft, fans doute , un des plus beaux & des plus eftimables 
que des Sujets puiffent avoir. Un Anglois accufédequelque crime , ne peut 
être jugé que par fes Pairs , c'eft-à-dire, par des perfonnes de fon rangypar là 
il fevoit hors de danger d'être opprimé quelque grand que foit le crédit de 
les ennemis. Ces douze hommes ou Pairs , choifis avec l'approbation de 
raceufé, parmi un grand nombre d'autres , font appeliez du nom collectif 
de Jury. Ce font eux proprement qui décident de la vie ou delà mort de ce. 
lui quieft jugé. Heureux les Sujets qui jouiflènt d'un Ci beau droit ! 
Dlvifion du Les défordres de la Guerre avoient introduit une telle licence dans le 
^n°E e , R °y aume > î^on ne voyoit par tout que des gens vagabonds & fans, aveu 

qui. 



D'ANGLETERRE. Liv. IV. 

CJuî commettaient impunément toutes fortes de crimes. La bafleflè de leur ^ ç" A ^ D . 
condition 3 6c leur pauvretéles mettoient àcouvert des recherches de lajuftice. centaines ' 
Comme ils n'étoient pas plus attachez à un lieu qu'à un autre , auflï-tôt qu'ils & Dixaine* 
avoient commis quelque faute qui méritoit punition > ils alloient s'établir en 
quelque autre endroit du Royaume , où ils ne pouvoient être que difficile- 
ment trouvez. Alfred, ne pouvant voir fans douleur, que les gensdebieii 
fuiïènt ainfi expofez aux infultes des fcélérats , fouhaita de pouvoir remédier 
à ce mal. Après avoirconfulté ceux qu'il crut capables delui donner de bons 
confeils , voici le moyen qu'il employa pour faire enforte queperfonne ne 
pût demeurer dans le Royaume , fans être obligé de rendre compte de fes- 
aûions. Il partagea toute l'Angleterre en Sbires, c'eft à-dire Portions, ou 
Provinces ( i ) , dont chacune fut divifée en plufîeurs parties. Chacune de 
ces Parties contenoit diverfes Centaines de familles , appellées Hundreds en 
Anglois, & chaque Centaine comprenoit dix Dixaines. Cette divifion étant 
faite, tous les habitans du Royaume furent obligez de fe ranger dans quel- 
qu'une de ces Dixaines. Ceux qui ne s'y trouvoient pas in{crits étoient cen- 
lez vagabonds , &: comme tels, hors de la protection des Loix. Le Pere de 
famille répondoit pour fa Femme , pour (es Enfans au deflbus de quinze ans y 
& pour fes Domeftiques. Si quelqu'un menoit une vie cjui fit naître du foup- 
çon contre lui, on l'obligeoit à donner caution pout fa conduite. Mais s'il 
ne pouvoit pas trouver de caution , la Dixaine le faifoit mettre en prifon , de 
peur d'être elle-même fujette à la peine , en cas qu'il tombât dans quelque 
faute ( i ). Ainfi les Pères répondant, pour leurs familles , la Dixaine pour les 
Pères, la Centaine pour les Dixaines, & toute la Province pour les Centai- 
nes, chacun étoit exadt à veiller fur fes voifins. Si quelque Etranger > coupa- 
ble d'un crime , s'étoit évadé , on s'informoit exactement de la mailbn où il 
avoit logé , & s'il y avoit demeuré plus de trois jours , le maître de la maifon 
étoit condamné à l'amende. Mais s'il n'avoit pas fejourné trois jours, le 
maître en étoit quitte en fe purgeant par ferment , qu'il n'avoit aucune part à 
la faute commife. Je pourrais ajouter ici beaucoup d'autres particularitez 
moins curieufes pour les Etrangers que pour les Anglois qui voyent avecplai- 
fir, dans ces Réglemens, l'origine des Loix aufquelles ils font redevables du 
bonheur dont ils jouilîènt. Mais il fuffit de dire, que ces fages précautions 
produifirent un fi grand effet, que l'Angleterre ne s'étoit jamais trouvée au- 
paravant, dans l'état de tranquillité où elle fe vit après l'établifièment de ces 
ordres, 

Enfin , pour empêcher que le Royaume ne pûtplus être troublé par les en- A1 f rC( j . 
nemis du dehors, Alfred difpofaia Milice d'une manière tout-à-fait propre gicla Mi- 
à réfifterà toute invafion, en cas qu'il prit envie aux Danois de renouveller licc ' 
leurs courfes, en Angleterre. Il établit, dans chaque Province, un Corps 
de troupes toujours prêt à marcher fous la conduite du Comte ou Gouver- 
neur. 

( i ) Spclman dit qu'Alfred ne fut pas le premier Auteur de la divifion du Royaume en 
provinces , & cela eft fort apparent. Mais il fh fans doute une divifion plus générale , plus 
exa&e , & plus authentique qui fubfifte encore avec quelque petit changement. 



( 2 ) La même chofe s'obfcive à-peu-pres dans la Chine. Voy. Vfjift, A< Mcndof*. 
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Alfred neU r. Au premier avis d'une defcentedes Danois , les Comtes avoient ordre 
L£ Grand, Je fe joindre en certains lieux , fous le commandement d'un Généralnommé 
par le Roi. Cette précaution, jointe à une nombreufe Flotte qui étoit tou- 
jours prête à fe mettre en Mer , ou qui croifoit autour de l'ifle , tint les Da- 
nois étrangers dans une telle crainte , que j> pendant le refte de ce Règne , ils 
n'oferent plus tenter aucune defeente. Par ce même moyen ceux qui étoient 
établis dans l'Ifle, fe virent contraints de demeurer en repos, 
il fait bâ- Quand, parcesfagesRéglemens, Alfred eut pourvu à la fureté de l'Etat, 
tirdesvaif- [\ s'étudia foigneufement à faire goûter à fon Peuple les fruits de la paix, ea 
prcs X au r °" introduifant lcCommercc dans le Royaume. On conftruifit , par fon ordre % 
■Commerce, un bon nombre de Vaiflèaux propres à tranfporter les marchandifes , Se 
quand ils furent prêts , il voulut bien les prêter aux principaux Marchands , 
afin d'encourager le Commerce. Ainfi peu-àpeu , les Anglois fe virent en 
état de réparer par ce moyen les dommages qu'une langue Guerre leur avoir 
,C x Tndes" cau ^ ez - On prétend même qu'il y eut des Marchands qui oferent bien entre^ 
,m * n eS * prendre d'aller négocier aux Indes Orientales d'où ils rapportèrent diverfes 

choies qui étoient auparavant inconnues en Angleterre ( i /. 
Alfred atti- Après que ce grand Prince eut pourvu à toutes ces chofes, il penfa aux 
je des sça- moyens de faire fleurir les Arts & les Sciences , que la Guerre avoit prêt 
gî«cxrc. An " q^entiérement bannis de fes Etats. Pour cet effet, il attiia des Païs étran- 
gers^ divers Sçavans aufquels il donna des penfïons , & il les diftribua dans 
lesDiocéfes , pour y inftruire le peuple. Mais il ne fe contenta pas d'avoir 
pouffé julque-là fes foins charitables. Comme il fouhaitoit d'avoir dans fou 
Royaume une Pépinière de gens capables d'enleigner les principales Scien- 
•Wniverfifé ces * $ établit quatre Ecoles dans Oxford. La première, de Théologie, fut 
«l'Oxford, mife fous la dire&ion de l'Abbé Neot & de Grimbald. La féconde étoit pour 
y enfèigner la Grammaire & la Rhétorique , dont Affer, Moine Bénédi&in, 
fut le Conducteur. Latroifiéme pour la Logique, l'Arithmétique, la Mu* 
lîque, fous la conduite de Jean Moine de St. David, dans le Païs de Galles. 
La quatrième pour la Géométrie &c rAftronomie, dont le fameux JeanScot 
fut le premier Profeflèur. On a donné à ce dernier le lurnom tiErigena, 
c'eft-à-dire, Irlandois, du mot Erin ou /w/qui e(t le véritable nom de l'Ir- 
lande c Le nom àeScot vient aulïî , fans doute, de la même fource , parce 
que les habitans d'Irlande étoient Ecoflbis. On rapporte de ce même Jeaii 
Scot , fameux dans la République des Lettres , qu'il fut tué à coups de Ca.- 
nifparfes propres Ecoliers. Mais quelques-uns ont dit, que ce fut dans le 
MonafteredeMalmesburi où il enleignoit , & non pas à-Oxford. On trouve 
encore parmi les Sçavans , à qui Alfred donna des marques de fon eftime Se 
defafaveurj Plegmond, Mercien, qui devint Archevêque de Cantorbéri, 8c 
quelques-autres dont il leroit inutile de rapporter les noms qui ne les feroient 
pas mieux connoître. Il n'eft pas non plus nécélïàire de s'arrêtera examiner, 
jî les Ecoles fondées par Alfred > furent comme le berceau de l'Univerfité 
xl'Oxford, ou , fi , avant ce temps-là , il y avoit en un autre lieu , nommé 
Creek[ade , de femblables Ecoles qui furent tranfportées dans cette Ville. 

Outre 

( i ) Il n'y a pas d'apparence que ce Commerce fe fit par mer , dans un temps où Tufage 
fie la Bou/Iok ctoit incoujiu, 
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Outre que cettematierepoUrroitnousmener trop loin, il yauroit peud uti- AtFRïD 
lité à l'approfondir , vu le petit nombre de gens qui prennent part auxdif- LE<ÎIUND * 
putes qu'elle a caufées. Il iuffit de dire en deux mots 9 que ces foibles com- 
mencemens ont produit l'Univerfité d'Oxford fameufe dans toute l'Eu- 
rope. 

Quoi qu'Alfred fut très-capable de connoîtte par lui-même, ce qui pou- Origine des 
voit le plus contribuer à faire réiillir fes bonnes intentions pour le bien de £^ rs Con - 
fon Peuple , il ne lailfoit pas de confulter les habiles gens, & d'avoir beau- 
coup de déférence pour leurs avis. Il avoit mis un tel ordre dans fesaffaires ^ 
que toutes lesréfolutionsqu'ilprenoità l'égard du Public, paflbient par trois 
difFérens Confeils. Le premier étoit un Confeil fecret ou perfonne n'étoit ad- 
mis-, qui ne fut bien avant dans l'eftime & dans la faveur du Roi : C'étoit 
là qu'on agitoit premièrement les affaires qui dévoient être portéesau fécond 
.Confeil. Celui-ci étoit compofé d'Evêques,de Comtes, de Vicomtes ou 
Pré/îdens des Provinces , de Juges, & de quelques-uns des principaux 77m- 
nes , qu'on nomma dans la fuite, Barons. C'étoit à-peu-près , comme leCon- 
feil Privé d'aujourd'hui. Perfonne n J y entroit que ceux qu'il plaifoit auRoi 
d'y appeller. Le troifiéme étoit le Confeil Général, ou l'Alîemblée Géné- 
rale delà Nation , qu'on appelloit en Saxons Wittena-gemot > à laquelle la 
qualité &: les charges donnoient droit d'alMer , indépendemment de la 
volonté du Roi. Cette Aflemblée , qu'on nomme àprélent Parlement, 
nom qui a été tiré de la Langue Françoife , étoit compofée des deux Arche- 
vêques de Cantorbéri & d'Yorck, desEvêques, des Comtes , des Vicomtes 
ou Grands Shérifs des Provinces , & des Thanes du premier rang , ou Ba- 
rons. 

On difpute encore aujourd'hui avec beaucoup de chaleur, fi le Peu- 
ple avoit le droit d'envoyer des Députez à cette Aflemblée. Mais c'eft une 
difcuiïion que je réferve pour un autre endroit. Quoiqu'il en foit , on voit 
dans ces trois Confeilsl'Origine du Confeil Secret & du Confeil Privé, auflï 
bien que l'ancienneté des Parlemens. Tous ces Confeils, & en particulier le 
Wittena-gemot , qui étoit ordinairement convoqué une fois l'an, fe tenant 
la plupart du temps, dans Londres, il eft aiféde comprendre , que de là , 
cette Ville reçut un air de fplendeur y qui la mit beaucoup audéllus de ce 
qu'elle avoit été jufqu'alors. Les Danois , qui l'avoient pofledée pendant ^ 
quelque temps, l'avoient tellement ruinée, quelle n'étoit plus reconnoiflà- 
ble. Afred le fit un plaifir de l'embellir, & d'augmenter fes privilèges. C'eft ^ n v ^ s ^ 
en partie aux foins de ce Prince , qu'elle eft redevable du rangqu'elle a tenu embenie. C 
.depuis ;> & qu'elle tient encore aujourd'hui. 

Après avoir donné le meilleur ordre qu'on pouvoir fbuhaiter à ce qu'il y Alfred in- 
avoit de plus important, ce Monarque, toujours attentif à ce qui pouvoit ^°^ s l u ~ 
être avantageux à fon Peuple, ne crut pas devoir négliger unechofe utile en maffons de 
foi , & qui pouvoit fervir d'un grand ornement au Royaume. C'étoit de brique, 
feire naître l'envie aux Anglois de conftruire à l'avenir leurs maifons d'une 
manière plus folide qu'ils n'avoient accoutumé. En ce temps-là , on ne fe 
fervoit guéres que de bois pourlesbâtimens. S'il y en avoit quelqu'un d'une 
autre matière , il étoit regardé comme une efpece de merveille. Alfred ayant 
commencé à faire bâtir les Maifons Royales de pierre ou de brique, peu-à- 

m> - 
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m G* "d. peu , lesGrands voulurent auflî l'imiter. Mais ce ne fut que plufieurS fîéclei 
après , que cet ulage fe répandit auflî parmi le Peuple. On peut bien juger, 
que les Monafteres , qui avoient été ruïnezpar les Danois, & qui furent en- 
{uite rebâtis , eurent pan à cette amélioration 5 comme des lieux pour le£ 
quels on avoit encore plus de vénération en ce fiécle-1 à qu'en celui-ci. Ce ne 
fut pourtant que fous les Règnes fuivans , que ces Maifons commencèrent à 
fe repeupler. Dans le temps dont je parle , elles étoient prefque défertes , 
^ arCté a" P arcec l ue les Guerres des Danois ayant caufé la diflîpation des biens deftinez 
^mpTd'Al- à l'entretien des Moines , il ne fe trouvoit prefque plus perfbnne qui voulût 
£ed. embrafler l'état Monaftique. Cela donne lieu déjuger, que ce n'étoit pas 
tant la dévotion qui rempliflbit ces Maifons de Moines , que l'aflurance 
qu'on avoit d'y trouver fon entretien , fans être obligé de travailler. Pendant 
le règne d'Alfred , la froideur pour la vie Monaftique étoit parvenue à un tel 
dégré , que ce Prince fe vit obligé de peupler les Monafteres de Moines étran- 
gers , parce qu'il ne s'en trouvoit prefque plus dans le Royaume. Mais après 
fa mort j> lorsqu'on eut tiré les biens des Monafteres d'entre les mains de ceux 
qui les avoient ufurpez , le zélé fe reveilla. Au lieu que du temps d' Alfred % 
il y avoit trop de Monafteres pour le petit nombre de gens qui vouloient s'en- 
gager dans l'état Monaftique 3 il s'en trouva trop peu , quelques années 
après , pour le grand nombre de Moines qu'il y avoit & qui augmentoit in- 
cefïamment. 

vie privée J'ai parlé jufqu'ici d'Alfred comme d'un Prince tellement occupé du foin 
d'Alfred. a ff a i res publiques , qu'il femble qu'il manquoit de temps & de loifîrpour 
celles qui le regardoient en particulier. Mais il faut fe faire une tout autre idée 
de ce grand Prince. C'étoitun de ces heureux génies qui femblent être nez 
pour tout ce qu'ils font , &qui, par le bon ordre qu'ils mettent dans leurs 
affaires , travaillent continuellement , fans qu'ils paroiflènt occupez. Il 
n'aimoit pas à perdre le temps : il enconnoillbit trop bien le.prix. Bien éloi- 
gné de l'humeur de certains Princes qui fè croyent autorifez par leur qualité 
à employer tout leur temps à des divertiflèmens , ou à des occupations 
?*mge de inutiles , il tâchoit de ne pas perdre un moment du fîen. Pendant qu'il avoit 
fon temps, été caché dans l'Ifle d' Athelney , il avoit voué à Dieu de lui confacrer la troi- 
fiéme partie de fon temps , dèsqu'il fe trouveroit dans un étatplus tranquille. 
Il ne fut pas plutôt parvenu à cet heureux état , qu'il exécuta pon&uelle- 
rnent fon vœu , en donnant huit heures par jour aux exercices de piété , huit 
heures aux affaires publiques , & autant au fommeil , à l'étude , & à la re- 
création. Comme l'ufage des Montres , & des Clepfydres n'étoit pas encore 
connu en Angleterre , il mefuroit le temps avec des bougies autour defquel- 
lesil faifoit tracer deslignes de diverfes couleurs , qui fervoient à marquer les 
heures. Mais pour empêcher que le vent ne les fit brûler inégalement , on 
prétend qu'il inventa l'expédient de les mettre dans les lanternes de corne : 
On peut pourtant douter que cette invention foit auflî moderne que le tems 
d'Alfred. * 

s*s aumô- Les aumônes que ce Prince faifoit étoient très-confidérables , par rapport 
lies. à fès revenus , & d'autant plus louables, qu'elles étoient ou fecrettes, ou 

( ses foins du moins exemptes de toute forte d'oftentation. Il faifoit élever dans fa 
pw Mire ç QUr . ou ^ ÇQ [ QS J'Oxford , un bon nombre d'enfens de qualité , 

aufquçls 
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ftufquels on donnoic toutes les inftru&ionsnécefTaires pour les rendre capa- Aimar 
bles de fervir un jour utilement leur patrie. Mais cen'étoit j>as feulement fleurir*^ 
par ces foins, 3 qu'il tâchoit de faire fleurir les Sciences , & d'infpirer l'amour sciences, 
de l'étude à fes Sujets ; fon exemple y contribuoit encore d'avantage, puif- 
que jamais Prince ne fut plus ftudieux que lui. Les progrès qu'il avoit faits 
dans les Lettres , malgré les foins du Gouvernement & de la Guerre , qui Son inclina 
l'occupèrent filong-tems , peuvent faire juger combien il fçavoit ménager JÎ|^J^ UÏ 
les momens qu'il avoit de refte , pour les employer à l'étude. Son Hiftorien 
affiire > qu'il pafïoit pour le meilleur Poëte Saxon de fon fiécle, pour bon 
Grammairien , bon Orateur ; bon Philofbphe ^ bon Archite&e , bon Géo- 
mètre , & bon Hiftorien. Il compofa divers Ouvrages qui furent fort efti- 
mez. Entre plufieurs autres , il traduilît en Saxon , le Paftoral du Pape Gré- 
goire I. les Con[oUttons de Boèce , tkïHiftoire Eccleftafiique de Bede. Quelle 
honte n'*étoit-ce pas pour la Nation Angloife , d'être en ce tems-là fi igno- 
rante , ayant un Roi fi fçavant ? Ce bon Prince fe plaignoit amèrement , 
que depuis l'Humber jufqu'à la Tamife 5 il n'y avoit pas un feul Prêtre 
qui entendit parfaitement l'Office divin , & que dépuis la Tamife jufqu'à 
la Mer , il n'y en avoit point qui fut capable de traduire en Saxon , le Livre 
Latin le plus facile. Cette ignorance générale j> & le peu de goût que les 
Anglois avoient alors pour les Arts &c pour les Sciences , lui fit chercher - 
avec empreffement les occafions d'attirer dans fes Etats, les Etrangers qui 
fe diftinguoient dans leur Profefïion. Il prenoit un foin extrême d'avoir 
toujours à fon fervice les Ouvriers les plus eftimez , & de les faire travail- 
ler y dans la feule vue de les perfedtionner. Il mettokdans les Chaires 
d'Oxford les gens qui paffoient pour les plus fçavans , & leur afîïgnoit 
des gages très-confidérables. Son but étoit de donner de l'émulation aux 
Anglois 5 & de les porter à faire des efforts pour bannir la groffiére igno- 
rance dans laquelle ils croupiflbient. La réputation de fa fageflè & de fa 
piété étant parvenue jufqu'à Rome , le Pape lui envoya une grande quan- 
tité de Réliques , & en fa confidération 5 accorda de nouveaux privilèges 
au Collège Anglois. Abel y Patriarche de Jérufalem , voulut aulfi lui don- 
ner des marques de foneftime par des préfens de quelques Reliques qu'il 
lui envoya , & qu'il reçut avec beaucoup de plailîr. 

Il eft tems préfentement de venir à la manière dontilrégloit fès affaires Emploi de 
domeftiques. Sa prudence n'y éclatoit pas moins que dans les foins qu'il fts icycnus, 
prenoit des affaires de l'Etat. Il avoit partagé tous ceux qui le fervoient , 
en trois Claflès qui fèrelévoient tous les deux mois : Coûtume alors inufîtée 
dans les autres Cours , mais qui a été depuis imitée par d'autres Princes. 
Quant à fes ré venus, ilenfaifoit deux portions égales dont ilemployoitla 
première partie en charitezdediverfes fortes. Celle-ci étoit divifée en qua- 
tre parties. La première étoit employée en aumônes pour toutes fortes de 
pauvres. La féconde étoit deftinée à l'entretien des Monafteres de fa fon- 
dation. La troifiéme à fairç fubfifter les Profeflèurs , & les Ecoliers qu'il 
entretenoit à Oxford. La quatrième étoit réfervée pour faire 'des charitez 
à toutes fortes de Moines , tant Anglois qu'étrangers. Il faifoit trois por- 
tions de la féconde partie de fes revenus , dont l'une étoit employée à l'en- 
tretien de fa maifon. Une autre étoit deftinée au payement des Ouvriers 

Tomel Mm qu'il 
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r Alfred qu'il faifoit travailler, tant à l'ornement de Tes maifons, qu'à des ouvrages 
je Grand, de curiofité. Lerefteétoit diftribué en penfions aux Etrangers qu'il attirait 
dans fes Etats, pour l'émulation &pour l'inftrudtion de fes Sujets. Quand 
je parle de fes revenus , j'entens ceux de fon propre domaine. Ce n'étoit 
pas la coutume en ceitems-là, décharger le Peuple d'impôts , pour fournir 
au luxe des Souverains. 

Ce qui a été dit julqu'icidecet illuftre Prince , peut fuffire pour faire con* 
noître les principaux événemens de ion Régne > & pour donner une idée 
de fes qualitez perfonnelles. Jepourroisy ajouter beaucoup d'autres parti- 
cularitez , puifque l'Hiftoire de fa Vie contient feule un grand volume. 
Mais je crois pouvoir m'arrêter ici , fans faire aucun tort à la mémoire de 
ce Monarque auquel on a donné à jufte titre le furnom de Grand. Aucun 
Hiftorien n'a fait rémarquer en lui ni vices ni défauts > & tous unanime* 
ment le font regarder comme un des meilleurs Princes qui ayent jamais 
porté la Couronne. 

Il mourut dans l'année 900 > étant âgé de cinquante -deux ans , après 
avoir régné vingt-huit ans & fix mois , la plus grande partie de ce tems-là 5 
dans les ttroublesde la Guerre 3 & la moindre , dans les douceurs de la 
Paix. Son Hiftoire a fait voir qu'en l'un & en l'autre de ces deux états 5 
il gouverna toujours avec beaucoup de prudence & de fermeté. Ce qui le 
diftingue principalement de beaucoup d'autres Souverains > c'eft l'amour 
fincere qu'il eut toujours pour fon Peuple. lien donna des marques , non 
par de fîmples paroles , comme il arrive à plulîeurs y mais par des effets 
réels & folides. Aufïï jamais Prince ne fut plus aimé de fes Sujets. Il n'y 
a point de doute , que cette affe&ion réciproque ne contribuât à faire per- 
dre aux Danois établis en Angleterre la penfée de le délivrer de fon joug, 
quand ils y furent une fois fournis. 

Alfred eut plufieurs enfans ÙAlfwtthe ion Epoulè. Quelques-uns de ces 
enfans , & entr'autres Edmond fon fils aîné qu'il deftinoit pour fon Sucefc 
feur > moururent avant lui. Entre ceux qui le furvêcurent, Edouard mon. 
ta fur le Trône après lui. Ethelward , qui fut élevé à Oxford parmi les 
gens de Lettres , fe rendit très-fçavant & mourut à l'âge de quarante ans 3 
dans l'année 921. Elftede , fa fille aînée > qui époufa Ethelred Comte de 
Mercie > devint très-illuftre > fous leRegne d'Edouard fon frère. Alfvvithe, 
ou Ethclfwithe, nommée auiïî Eltrude par les Flamans 5 fut femme de Bau- 
douin Comtede Flandre. Ethelghbe , qui voulut être Réligieufe , fut AbbeC 
fe du MonafteredeSchaftsbury, fondé par le Roi fon pcrc. 
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Surnommé TAncieNj 
Septième Roi d'Angleterre. 



LOrsqu'Edouard monta fur le trône, l'Angleterre fe trouvoit pref- EoouARti 
que également habitée par des Anglois & par des Danois. Ceux-ci * GO 
tenoient le Northumberland & l'Eftanglie , d'où la plupart des familles An- Etat°°de 
gloifes avoient été chailees pendant les Guerres précédentes. Les Anglois rAn g ,ete 7 c 
occupoient encore le Weliex qui comprenoit tout le pais ficué au Midi cément d c 
de la Tamife , & l'ancien Royaume d'Elfex. Quant à la Mercie,elle étoit ce ^ e S nc * 
comme partagée entre les deux Nations qui s'y trouvoient mêlées enfemble, 
mais de telle forte , que les Anglois étoient en plus grand nombre que les 
Danois , du côté du Midi &de l'Occident , &: que ceux - ci étoient fupé- 
rieurs du coté de l'Orient & du Nord. Pendant les dernières années du 
Règne d'Alfred , les Danois s'étoient tenus dans une parfaite foumilïïon , 
par la crainte qu'ils avoient d'attirer les armes de ce Prince dans les Con- 
trées dont ils avoient acquis la poireiîïon. D'ailleurs, ils n'a voient pas été fâ- 
chez de jouir d'un peu de repos , afin d'affermir leurs établilfemens en An- 
gleterre. Par cette rai(on , la retraite de leurs Compatriotes , au lieu de leur 
caufer de la peine , leur a voit été fort agréable. En effet , ils n'auroient ja- 
mais pu parvenit au but qu'ils fe propoloient , fi la Guerre le fiit fans celle 
rénouvellée par 1 arrivée d'autres Danois qui , fous le nom d'amis , ne leur 
étoient guéres moins incommodes qu'aux Anglois mêmes. La retraite de 
ces hôtes dangereux , & le calme que le jufte gouvernement d'Alfred avoit 
procuré à tout le Royaume , leur ayant procuré le loifir de cultiver leurs 
terres , & d'augmenter leurs richelles par le Commerce , ils commencèrent 
àpenfer aux moyens de fecoiierle joug des Anglois. Dans cette réfolution, 
ils embrafierent la première occafion qui fe préfenta d'exciter des troubles 
en Angleterre, ne doutant point quepar là ils n'eullènt le moyen d exécu- 
ter leur deifein. 

J'ai déjà dit que le Roi Ethelbert, frère aîné d'Alfred, avoit laide deux Etheiward 
fils dans l'enfance. L'aîné de ces Princes , nommé Etheiward > fe trouvant , ^ s d ' E ^ el - 
après la mort d'Alfred , dans un âge mûr, crut qu'il étoit temps de faire va- t&ff la" 
loir les droits qu'il avoit fur la Couronne. Il prétendoit , qu'Etliel .volph , Couronne; 
fon ayeul, n'avoitpaspii avec juftice fubftituer fon Royaume à tous (es Fils Sil f™ al ' H 
fuccelïïvement , au préjudice des enfans des aînez : Que quand même il Hmtinidi 
auroit eu ce pouvoir,. il n'y avoit point de raifon qui put, après la mort des L - v - 
quatre frères , faire établir la fuccelTion dans la famille du dernier , en lailTant 
les enfans du fécond fans héritage : Que d'ailleurs, il n'avoitpû tout au plus 
fubftituer que le Royaume de Kent dont il étoit en poirellîon , & non pas cc- 
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moire d'Alfred, les fcifoit pancher vers fon Fils, ou peut-être etoienwls per- 
suadez qu'Ethelwolph avoit pu difpofer de fa Succeflîon de la manière qu'il 
Pavoit jugé à propos. Comme les anciens Ecrivains ne fe font pas expliquez 
iiircefujet , ilferoit aflez difficile de décider cette queftion par le Droit pu- 
blic des Saxons , qui n'eft pas aflez connu. Ainfi , pour me tenir renferme 
dansle fimplerécit des é vénemens , je me contenterai de dire, qu'Ethelward, 
fe trouvant deftituédu fecours de fes Compatriotes, fe vit réduit à s'appuyer 
de celui des Danois, qui vraisemblablement l'avoient poufle à cette entre- 

prife. 11^ % 

Ethdward Dans le deflein que ce Prince avoit forme d'arracher la Couronne a 
s'empare de Edoiiard, il commença par s'emparer de Winburne Place forte de la Provin- 
tvinbmnc. ce deDorfet. Il s'attendoit bien à y être attaqué : mais il efpéroit que, pour 
peu de réfiftance que fit cette Place , les Danois donneraient à Edoiiard tant 
d'affaires d'un autre côté , qu'il ne lui feroit pas poffible de s'en rendre mai- 
Il erdcet- tre - L'efpérancc dont il fe flattoit fe trouva vaine. Edouard accourut avec 
te Place. " tant de diligence de ce côté-là , qu'il fut fur le point de le furprendre dans 
il fc retire Winburne \ avant qu'il eût pris les mefures nécelfaires pour fe défendre. Il 
parmi les eut m ême à peine le temps de fortir de la Ville pour aller fe jetter entre les 
Panois ■ bras des Danois qui avoient déjà pris les armes. Dès que ce Prince fut avec 
^ui le rc- eux 3 ils reconnurent pour Souverain de l'Angleterre , prétendant que v 
connoifTent puifqu'ilsoccupoientla moitié du Royaume, ils n'avoientpasmoins de droit 
poux Roi. de faire un Roi s que les Weft-Saxons. 

La rétraite d'Ethelward parmi les Danois fît comprendre au Roi , qu'il 
alloit avoir fur les bras unefacheulè guerre dont il avoit à craindre les fui- 
tes. Ce n'étoit pas qu'il ne fe crut aflez fort pourréfifter aux Danois établis 
en Angleterre, mais il craignoitque les Danois étrangers nefaîfîflènt ce$tc 
occafion pour replonger le Royaume dans fes premières calamitez. Cette 
penféelui fit prend re la réfolu tion de faire tous les efforts pofïïbles pour termi- 
ner cette Guerre j avant que les Danois eudent le temps défaire venir leurs 
Compatriotes à leurfecours. Immédiatement après la prifede Winburne, il 
marcha vcrsleNorthumberland, à la tête de fon armée qui grolTilIoit tous 
9 oi. les jours , par les troupes qui lui arrivoient detouscôtez. Sadiligence éton- 
aba I j an ° iS na tc ^ cment ^ cscnnem ^ s 3 <l ue ne ^ e Entant pas en état de lui faire tête , ils fe 
»cnt Ethcl- v i reiu dans l a nécçlElé d'abandonner le Prince qu'ils avoient entrepris de 
wud. protéger & de le chafler de leur Païs. Ils eurent bien-tôt lieu de lerepentir de 
S'être engagez dans fon parti , ou de ne 1 avoir pas mieux foutenu. Cette 
tentative infru$tfeufè leur fit perdre dans la Mercie, diverfes Places dont 
Edouard Edouard crut devoir s'affurer. Pour cette fois, fl ne voulut pas les châtier plus 
dW« P fesPU ^ vci cmcnt \ ^ c Parque cette Guerre, qui fembloit éteinte , nefe rallumât, 
tes des Da- ^ cs uiettoit dans la nécelfi té de faire venir desfecouis de Dannemarck.il fe 
nois dans la contenta de faire réparer quelques Places dans la Mercie , afin de les reflerrer 
en ce Païs-të , où ils étoient un peu trop au large. Ethelred , Comte de Mer- 
cie, & la PrinccllèElflede, fa femme , fervirent fort utilement le Roi dans 
iiogîSii- cette Guerre ; eiifaifanttcte aux Danois Merci ens^ & empêchant les Gallois 

de 
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^e leur envoyer du fecours. On raconte d'Elflede, qu'ayant beaucoup fouf- edouar* 
fert lorfqu J clle fut délivrée de fon premier enfant , elle prit la réfolution de fl C( t c f œiU 
ne plus s'expofer à de pareils accidens , & qu'elle l'exécuta. Depuis ce tems • du Roi. 
là , elles'adonna entièrement aux armes , & comme une véritable Amazone, 
elle donna des preuves de fbn courage dans toutes les Guerres que le Roi fon 
Frère eut à foutenir contre les Danois. On l'appelloit communément , k 
Roi Elflede , pour marquer qu on reconnoiflbit en elle les qualitez d'un 
homme & d'un Roi. 

Cependant , le Prince Ethelward , quoi qu'abfent , ne demeuroit pas Ethelward 
dans l'ina&ion.^ En quittant l'Angleterre , il étoit allé en France où il avoit ™kten* 
obtenu un puiflant iecours des Normans. Avec les forces qu'ils lui fourni- avec un fe- 
rent , il retourna en Angleterre , & alla defeendre dans le Païs d'E(Tex dont C0llis d ^ 
il fe rendit maître fans beaucoup de difficulté. Edouard ne s'étoit pas atten- & 0 ™npa/ c 
du que fon ennemi pût être fi-tôten état de faire de nouvelles entreprifes. du Païs 
D^ns cette penfée , il s etoit borné à garentir la Mercie de Hnvafion des Da- £f ^ * f 
nois Northumbres, &: avoit négligé le Païs d^flex , qu'il croyoit plus en fii- ç c joignent 
reté. L'arrivée des Normans ré veilla les Danois de Northumberland & d'Ef à lui. 
tanglie , 6c leur fit prendre la réfolution de faire une diverlion en faveur 
d'Ethelward. Ils reprirent donc les armes , &fe jetterait dans la Mercie, où 
ils ravagèrent impitoyablement le Païs habité par les Anglois. Ce fut avec 
un extrême chagrin qu'Edouard fe vit contraint de fouffrirces infultes, juf- 
qu'à ce qu'il eut raflèmblé fes troupes qu'il avoit congédiées dans la penfée 
qu'il n'en auroit pas lî-tôt befoiix. Dès qu'il fe fut remis à la tête de fon ar- 
mée , il vengea féverement fur les Danois , les maux qu'ilsavoient faits aux 
Anglois. Pendant que cette Guerre dura, il remporta, fur les Normans & 
fur les Danois , plulieurs vidtoires qui firent perdre à ceux-ci l'e(pérance de fe. 
coder le joug Anglois , & à fon Coufin celle démonter fur leTrône. Enfin, 
Ethelward ayant été tué dans un combat , 8c les forces des Danois étant neft tué. 
conlidérablement diminuées , ils ne fe trouvèrent pas en état de foutenir la PontAnU ; 
Guerre avec la même vigueur qu'ils l'avoient commencée. Us la continuèrent 
pourtant encore deux ans après le mort d'Ethelward . A lais après avoir inuti- E $oiLt 1 
lemenytenté de réparer leurs pertes , ils prirent le parti de demander la Paix, accorde la 
Edouard voulut bien la leur accorder > à condition qu'ils le reconnu itroient P aix aux 
pour Souverain , comme ils avoient reconnu le Roi fon pere, & que les anois ' 
Normans s'en rctourneroient en France. 

Cette Paix ne pou voit pas durer long-temps entre deux Nations Ci voifi- Qn ^ çni 
nés Se Ci animées l'un contre l'autre. Aulïi ne fubfilta-t-elle que trois ans , ks aunes, 
après quoi la Guerre fe renouvella. Elle fut funefte aux Danois qui perdirent 
deux batailles en très-peu de temps. Edouard, quifçavoit profiter de les 
avant ages , leur enleva diverfes Places dans la Mercie i & enfin , il les contrai- 
gnit de lui abandonner entièrement ce PaiV Ce fut alors qu'Ethelred , qui Mo f t ^ 
avoit toujours dignement fécondé le Roi fon Beau-Frere , devint véritable- theired c. 
ment Comte de Mercie : mais il ne le fut pas long-temps. La mort l'enleva de Mctac * 
du monde, prefqu'auiïi-tôt que toute cette Province eut été réunie fous fon 
Gouvernement. CeComte n'étoit pas/eulement Gouverneur ou Viceroide ^wm<p* 
Mercie i il avoit Cm: ce Païs-là un droit plus particulier qu'on a delà peine té a^t^ 
àdémêkt dans, ks, Hifbriens qui en oik parlé. Guillaume de Maimesburi re^ 



V78 HISTOIRE 

id ou^d f a i t en tendre , qu'il tenoit ce Païsen fief, de la Couronne d'Angleterre / a 
peu-près de la même manière que les Princes d'Allemagne tiennent leurs 
Etats de l'Empire ( i ). Ceft auiïï ce que fait voir allez clairement , la cef- 
lion qu'Elflede fa veuve lit au Roi fon Frère des Villes de Londres & d'Ox- 
ford. Si Ethelred Ion époux n'avoit été qu'un iïmple Gouverneur ou Vice- 
roi , Elflede n'auroit pas eu droit de céder ces deux Villes , puilqu'elles ne 
lui auroietjt pas appartenu. 

Elflede ayant pris le Gouvernement de la Mercie , après la mort du Com- 
te Ion époux , fuivit la méthode de fon Pere & de fon Frère , en faifant bien 
fortifier les Places , afin doter aux Danois l'efpérance de rentrer dans ce 
Comté. Entre les Villes qu'elle fit réparer ou fortifier, on compte principa- 
lement , Warwick^y Tamvvorth, Wedesbury > Cbarbury , Edesbury> Cbefter. 
Cette dernière avoit été ruinée long-temps auparavant. Quand Elflede eut 
pris ces précautions, elle porta fes armes dans le Païsde Galles, & après avoir 
fouvent battu les Gallois, elle les rendit les tributaires. 
91$. L'année 915. fournit uneégpque remarquable , s'il eft vrai , comme quel- 
fondation q U es-uns le prétendent , que ce fut en cette année-là, qu'Edouard fonda 
vecfitédë l'Univerlïté de Cambridge. Mais c'eft un fait dont tout le monde ne con- 
Cambridgc- vient pas. Il le trouve des Auteurs qlii foutiennent, que l'origine de cette 
fameufe Univerfité eft beaucoup plus nouvelle. D'autres , au contraire , 
lui donnent une bien plus grande ancienneté, en attribuant fa fondation à 
un certain Camaber Efpagnol^e Nation, qui vivoit 3 1 f ans avantJ.Chrift. 
Quelques autres enfin , abandonnant plulïeurs liécles de cette ancienneté , 
fe contentent d'avancer, qne Sabert , qui regnoit dans le Royaume d'ElIèx 
au commencement du leptiéme liécle , en fut le Fondateur. Je n'ai garde de 
rien décider fur cette difpute que l'émulation entre Oxford & Cambridge 
a rendu allez animée. Il me lufïït d'avoir rapporté en deux mots , les di- 
vers lentimens qui ont été foutenus fur cette matière. Je ne puis pourtant 
m'empêcher de remarquer, que fi l'Univerlitéde Cambridge eût fublifté 
dès le temps du Roi Sabert, ou même fous le Règne d'Alfred le Grand , il 
feroit bien furprenant, que ni Bede, dans fon Hiftoire Eccléfiaftique , ni 
Aficr, dans la Vie d'Alfred, n'en euflènt fait aucune mention. 

Depuis l'année 010 que la Guerre avoit recommencé entre les Anglois & 
les Danois, jufqu'ei^n, on ne trouve dans l'Hiftoire, qu'une longue fuite 
de combats dont le détail nepourroit qu'être ennuyeux. Je ne ferai donc 
point difficulté de les palier fous filence , &c je me contenterai d'en rapporter 
les (uites les plus remarquables. 
pis. La Princeflè Elflede, lœur d'Edouard, mourut pendant cette Guerre , 
îede. J El kn^ iu llne unique nommée Elfwbie , en âge d'être mariée. Elflede, 
ainli qu'il a été déjà dit , avoit fuccédéà Ion Epoux , dans la Souveraineté de 
la Mercie. Je dis de la Souveraineté, puifqu'il eft certain , que ce n'étoit pas 
un fimpleGouvernement. Mais pour ne pas donner de fauHes idées fur cette 

matière, 

( 1 ) Ethelred prenoit la qualité de Suhregulus Meniorum. Selden aflure que Suhregulus fi- 
gnifie, EarlHormnu ou Comte. Du Cange dit que cela fignifie , tantôt Comte , tantôt une 
qualité au deflus de Comte , tantôt Scmi-Rcx , demi-Roi. C'eft en ce dernier fens qu'il faut 
l'entendre à l'égard d'Ethelred , félon ce paflage de Û. de Malmesburi. EdWardus duo Régna 
Mercmum , & Vi/t-Saxonum conjunxerat , Meniorum nomme tenus , quippe commendatum Duci 



nois. 
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tnatiere , il eft bon de confidérer l'état où la Mercie fe trou voit au te rn s dont edouar» 
je parle. C'eft pour ne l'avoir pas bien expliqué , que les Hiftoriens ont laif- I- 
le beaucoup dobfcuiité dans ce qu'ils ont dit fur cefujet. Il faut donc fefou- 
venir, qu'tthelred, avec le titre de Comte de Mercie , ne pollédoit que la 
Ville deLondres & ion territoire , ou tout au plus la Province de Midlellèx, 
& que Londres, autrefois Ville Capitale du Royaume d'Ellèx, étoit deve- 
nue Capitale de la Mercie. Dans la fuite , le petit Etat d'Ethelred s'étant 
beaucoup accru par les conquêtes qui fe firent fur les Danois dans ce même 
Païs j le prélent qu'Alfred avoit fait à fon Gendre Se à fa Fille, devint fi con- 
iidérable, qu'il pouvoit caufer de la jaloulïe au nouveau Roi, & lui faire 
craindre que leurs Succeflèurs ne devinllènt trop puiflàns. Cependant, pen- 
dant tout le temps qu'Elflede vécut, Edouard ne parut point jaloux de ià 
profpérité , & ne penla point à la dépouiller d'un bien à l'acquifition duquel 
elle avoit beaucoup contribué. Mais après la mort de cette Princeflè, il ne .Edouard 
crut pas devoir laiflèràElfwine fa Fille, un domaine qui la mettoit en pou- f^jSé^ne 
voir de troubler l'Angleterre par quelque mariage mal entendu. En effet, il iiyrciaMer- 
y a des Hiftoriens qui ont allùré, que cette jeune Princeflè avoit réfolu de c 
prendre pour époux un Prince Danois, & que ce fut par cette raifon qu'E- 
douard Ion Oncle la dépouilla de fon Etat. Il craignoit (ans doute, qu'elle 
n'introduifit les ennemis du Royaume dans les Places qu'on avoit eu tant de 
peine à leur arracher. Quoi qu'il en foit , après la mort d'Elflede , Edouard Il s'en cm- 
fc'emparadelaïuercie, & emmena fa Niéee avec lui dans le Wellèx. Selon p^ e hui- 
les apparences , elle pafla le refte defes jours dans un Monaftere. Soit que le memc ' 
projet du mariage d'Elfwine avec un Danois fut effe&ivement vrai , ou qu'il 
ne fût controuvéque pour juftifier la conduite d'Edouard , à l'égard de fa 
Nièce , il confirme également ce qui a été déjà remarqué , qu'Ethelred &: 
Elflede étoient propriétaires delà Mercie. S'ils n'en eullènt été que (impies 
Gouverneurs , Edoiiard n'avoit pas befoin de chercher une raifon dans ce 
projet de mariage pour ôter à fa Nièce ce Gouvernement , comme d'un autre 
côté , il n'auroit pas été néceflàire d'inventer ce prétexte , fuppofé qu'il n'y 
eût aucun fondement. Je me fuis un peu étendu fur ce fu jet , à caufe de la 
diverfité d'opinions qu'il y a touchant la qualité du Comte Ethelred. ' 

Dans la Guerre qui duroit tuûjours entre Edouard & les Danois , ceux-ci 9 ~ 9 [ z 
perdoient tous les jours du terrain , pendant que ce Prince , habile à profiter Les Danois 
de fes avantages , les poufloir fans relâche , & ne leur donnoir pas le tems de Jj^J^* 
refpirer. Par cette méthode , il les réduilît enfin à une telle extrémité, qu'ils douard. ' 
furent contraints de fefoumettre, & de le reconnoître comme auparavant', 
pour leur Souverain. Ceux qui étoient demeurez dans la Mercie furent les 
premiers fubjuguez. Les Eftangles fuivirent bien-tôt après , & fe donnèrent 
auRoi , fans réferve& fans condition. LesNorthumbres furent les derniers 
comme étant les plus puiflans , le Northumberland n'étant prefque habité 
que par des gens de leur Nation. Les progrès qu'Edouard avoit faits dans les 
autres Provincesleur firenteomprendre , qu'il leur feroit plusavantageux de 
fe loumettre à ce Prince , que de continuer une Guerre qui ne pouvoit abou- 
tir qu'à leur ruïne. Ils étoient alors gouvernez par trois Rois;5/Vfer/V^& Ni- 
gel fon Frère régnoient au delà de la Thync , & Reginald j qui s'étoit em- 
paré d'Yorck^ commandoit à tout le Païs fitué depuis la Thyne jufqu'à 

i'Humbcr* 
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Edouard l'Humber. Quelque tems après , SithricktuaNigel fonFrere, &rregnafeuf 

dans le Nord. 

Edouard La condition du Païs de Galles dépeiidoit en quelque manière de celle des 
fouftnet les Danois. Tant que ceux-ci étoient en armes , les Rois d'Angleterre , aflezoe- 
Gallois. CU p ez avec tux 9 laiilbient les Gallois jouir paifiblement de leur liberté. Mais 
dès qu'ils n'avoient rien à craindre du côté du Nord , ils manquoient rare- 
ment de les attaquer. C'étoit dans une femblable conjoncture, qu'Elflede, 
alïîftéedes forces du Roi fon Frère, les avoir obligez à lui payer un tribut. 
Quand cette PrincelTe ne fut plus au monde , les Gallois firent un effort pour 
le délivrer du tribut qu'elle leur avoir impofé , & pour tenir Edouard occupé, 
ils donnèrent un puillànt fecours aux Danois. Edouard, qui avoir alors at 
fez d'affaires fur les bras, prit le parti de diilimuler : mais dès qu'il eut con- 
clu la paix avec les Danois, il marcha contre Rees ap Madoc ( i ) Roi de 
Galles qui fut loutenu par un Général Danois nommé Leoffretb. Après plu- 
fïeurs petits combats qui n'a voient rien décidé , Edouard remporta enfin 
dcCuraber S une v ^°^ re fig na ^ e Qui mit le Roi de Galles dans la néceiïîté de lui deman- 
land fc fou- der la Paix , en s'engageant àlui payer le tribut accoutumé. Enfin lesBretons 
mettent d e Cumberland , qui s'étoient mis fous la prote&ion des Danois , ferange- 
Edoturd. rcnt aul ^ ^ ous ^ domination d'Edouard. Il y a des Hiftoriens qui prétendent, 
que le Roi d'Jkofle fuivit cet exemple , & qu'il fit hommage de fon Royau- 
me au Roi d'Angleterre. Mais les Ecoflbis , ne fe contentant pas de nier ce 
fait , foutiennent même qu'il eft impoflible , puifque le mot d'hommage n'a 
commencé à être connu dans l'Ifle , que depuis la Conquête des Normans. 
Mais cette raifon n'eft pasdécilîve , puifque la choie fignifiée par ce terme 
pouvoir être en ufage fous un autre nom . En effet , la Souveraineté d'Alfred 
ôc d'Edouard fur les Danois de Northumberland , & celles dont ils joiiifïbient 
furie s Merciens , au temps d'Ethelred & d'Elflede , n'étoit autre chofe qu'un 
droit d'hommage qu'ils avoient fur ce païs-là , quoique peut-être on ne fe 
fervît pas alors de ce terme. 
d t s . Edoiiard joiïifloit du fruit de fes vi&oires , craint &c refpe&é de tous ceux 
dSd d E " qui P? uvoi , enl: lui donner de l'ombrage dans fon Me , & tres-eftimé de tous 
les Princes étrangers , lorfque la mort l'enleva du monde en 91 5 , après un 
règne de vingt-quatre ans. Les armes n'acquirent pas moins de gloire à ce 
Prince qu'au Roi fon Pere, puifqu'il fournit , comme lui , toute l'Angle- * 
terre à fes Loix , & lui procura un repos dont elle n'avoit joui que bien peu 
de temps , depuis que les Danois y avoient commencé leurs ravages. Mais 
s'il égala le grand Alfred dans les vertus militaires, il faut convenir , qu'il' 
demeura beaucoup au deflbus de cet illuftre pere , à tous les autres égards. 
ffSS , 11 CUt deS enfans de ^ femmes > àont la première , nommée Egvvine , 
&d'egwinc n 'étoit qu'une Concubine, fille d'un fimple Berger, Un Hiftorien raconte , 
au fujet de cette femme , une efpéce de Roman dont il eft nécefîaire de parler 
pour la fuite. Je l'appelle Roman , parce que , félon l'Auteur même qui le 
rapporte , il n'eft appuyé que fur certaines chanfons dont la mémoire s'étoic 
confervée jufqu'à fon temps ( 1 ). Semblables à-peu-près à ces Romances Ef- 
pagnols où font contenues diverfes Hiftoires des anciens Roisdupaïs. Cet 

Auteur 

( 1 ) Ceft-à-dire , fils de Madoc. 

( 2 ) Mt&is ex Cantilcnis , ^nam ex Libiu 
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Auteur raconte qu'Egwine , fille d'un Berger , s'étant endormie à la campa- Edouarb 
gne, fongea, que la Lune, forçant defon ventre, répandoit une li grande 
clarté , que toute l'Angleterre en étoit éclairée. Quelque temps après y elle eut 
occafion de raconter cefonge à une vieille femme quiavoit nourri Edouard. 
Cette femme, qui fe picquoit d'avoir quelque intelligence dans l'explication 
des fonges , concevant qu'il y avoit quelque chofe d'extraordinaire dans ce- 
lui-ci , prit Egwine dans fa maifon y &c l'éleva non comme une Païfane, mais 
comme une perfonne de qualité, Egwine répondit parfaitement aux foins 
qu'on prenoit d'elle , & devint avec le temps , très-belle & très-accomplie. 
Pendant qu'elle étoit dans la maifon de fa bienfaitrice, il arriva qu'Edouard, 
qui n etoit pas encore Roi, paflànt près du lieu ou fa nourrice demeuroit , 
fe détourna pour l'aller voir. Il vit Egwine, & dèsla première vue il en de- 
vint pallionnément amoureux. Sapaflîon fut d'abord lî violente , qu'il em- 
ploya les termes les plus touchans , & les follicitations les plus vives pour obli- 
ger fa Nourrice à lui procurer la poflèlïîon de cette fille. La vieille qui aimoit 
Edouard , & qui avoit toujours dans l'efprit le fonge d'Egwine , confentit i Ettfans 
enfin , Se fit confentir la jeune fille à donner au Prince la fatisfaétion qu'il de- &^Egwf- 
mandoir avec tant dempiefiement. Depuis ce temps-là , Edouard aima ne. 
toujours tendrement Egwine , & en eut trois enfans dont le premier , nommé 
Adelftan y fut fon fuccelleur. Alfred qui étoit le fécond mourut avant fon 
Pere. Le troiiîéme étoit une fille que les uns ont nommée Edithe > & d'autres 
Beatrix, 

D'une autre femme , mais légitime , Edouard eut deux fils &fîx filles. L'aï- £^" e >£ €fl " 
nédesfils, quiavoit nom Elsvvard , mourut à Oxford, immédiatement après doiiaid. " 
le Roi fon Pere : de forte qu'il n'eut pas le temps de goûter de la Royauté. Le 
fécond , nommé Edvvin , fut privé de fes juftes droits , & eut une fin tragi- 
que comme il fera dit dans la fuite. Dès fix filles , les unes furent mariées à 
de puillàns Princes par les foins d'Adelftan leur frère , les autres furent Reli- 
gieufes. Elflede , qui étoit Paînée , fut Abellè de Ramfey. Ogine époufa 
Charles le Simple Roi de France , Se fut merede Louis d'Où tre-mer. Edilde 
pafla fes jours dans un Monaftere. La quatrième , quiportoit le même nom, 
époufa Hugues le Grand , Comte de Paris, pere de Hugues Capef. Edgitbe 
fut mariée à Othon le Grand y Empereur d'Allemagne. La dernière , nom- 
mée Edgi ve y époufa Louis l'Aveugle, Roi de Provence, qui eut d'elle un fils 
nommé Conffcantin . 

D'Edgive fa troifiéme femme , Edouard eut deux fils 8c deux filles. Les En t fa J 1s r ç 11 u " 
deux fils , nommez Edmond & Edred> montèrent fur le trône d'Angleterre. f : C m mV. Cm * 
Edburgefuz Religieufe, & fa fœuxEdgive époufa un Prince d'Aquitaine nom- 
mé Louis. Il y a beaucoup d'apparence qu'on a confondu celle-ci avec Ed- 
givefafœur, fille de la féconde femme, &qui époufa Louis Roi de Proven- 
ce, parce qu'il n'y avoit point alors de Prince d'Aquitaine qui foit connu 
dans l'Hiftoire. 

Les Hiftoriens deDanemarck donnent encore àEdoiiard l'Ancien une fille 
nommée Tbyu qui , félon qu'ils l'afïurent , fut femme de Gormon III. l'un 
de leurs Rois. Il eft étonnant que ceux-ci parlent fi affirmativement d'une 
Princeflè Angloife dont les Hiftoriens d'Angleterre ne font aucune men- 
tion. 

Tome L Nn Pendant 



zti HISTOIRE 

Edouard Pendant le Regned'Edoiiard l'Ancien, Roll> Chef des Normans enFraiv 
Roîî ac ce > s ^ t0 ^fi ^ n f° r rific dans la Neuftrie, qu'il nefuc pas poflîbleauxFraii- 
quicn la Ç°is de l'en déloger. Charles le Simple , qui regnoit alors ,. ne trouva point 
poflefiïon d'autre moyen de fê délivrer de l'inquiétude continuelle que lui caufoit le voi- 
deîSrman- f* n a& e de cet Etranger, que de lui céder le païs dont il étoiten poffèiTïon , & 
die. qu'il étoit trop difficile de lui arracher. Il lui donna donc laSouveraineté de 
r **l y 9 ** > cette partie de la Neuftrie , qui étoit fituée entre la Seine & l'Epte > fous le titre 
s nn, DucbPde Normandie. Les conditions furent , que Roll recevroit le Baptê- 
me ; qu'il épouferoit Glfelle fille du Roi , & qu'il feroit hommage de fon 
Sa mort. Duché à la Couronne de France. Roll mourut, félon Mézerai, dans l'année 
Guill un ^ r ^' ^ ue 4 ues " unsrecu J ent ^ amort ) u ^ u en 9 1 4« & d'autres avec encore 
luifutccdr mo " ls ^ e fondement jufqu'en 918. Guillaume fon fils, qu'il avoit eu de 
Poppe fille du Comte de Bayeux , fut fon Succelîeur. 

(>) ADELSTAN, 

Huitième Roi et Angleterre m 

ad m s- T7 Lsward , qui étoit l'aîné des fils d'Edouard, n'ayant furvécu le Roi for*.* 
JL> Pere que de quelques jours , & les autres fils légitimes étant encore dans 

eft ciuVoT l'enfonce, Adelftan, fils d'Egwine, fut élevé fur le Trône, du contentement. 

d'Angictcr- duClergé &delaNoblelle. Quoi qu'il fe trouvât dans ce Prince up mélange 
d'un fang vil , & d'un fang illuftre 3 le dernier avoit tellement prévalu , que 
fes nobles inclinations couvrirent entiérementle défaut de fa nailfance. Alfred 
fon ayeul l'a voit fait Chevalier en lui ceignant l'épée félon la coutume de ce 
temps-là. Edouard fon pere , qui avoit beaucoup daffe&ion pour lui , avoit 
confié le foin de fon éducation au Comte Ethelred fon Beau- frère, & à la Prin- 
ce(ïè Elflede fa fecur , qui a voient pris toutes les précautions polïîbles pour l'é- 
lever dansla vertu. Comme il avoit afïîfté à tous leurs Confeils, & qu'il les 
avoit accompagnez dans toutes leurs expéditions militaires, il avoit acquis , 
tant dans la Guerre que dans la Politique , une expérience qui fe joignant à 
fon beau naturel , lui attirait l'eftime de tout le monde. Ainfï , quand il 
monta fur le Trône , il étoit non feulement en âge de gouverner par lui-mê- 
me, puifqu'il étoit dans fa trentième année, mais il en avoit encore la capa- 
cité. L'Hiftoire ne marque point quelle futiacaufe qui détermina les An- 
glois à donner la Couronne à ce Prince , malgré le défaut de fa naifïànce. Cer 
défout avoit pourtant paru fi elfentielauRoi fon Pere, qu'il s'étoit cru obli- 
gé de nommer pour fon Succellèur, un de fesfils légitimes , quoique moins . 
figéqu'Adelftan. Apparemment, après la mort d'Elfward , l'âge mûr d'A- 
delftan , & fes belles qualitez le firent préférer à Edwin qui étoit devenu, 
l'aîné desenfans légitimes , mais qui n'étoit pas encore en âge de gouver- 
ner. 

Cette 

( 1 ) On écrit en Anglois 4thelfian > le th fe prononçant prefeme comrac un d. lleft. de 

»émc VEthetbcrt , VZtbdfaU , VEtbtlrcd , 
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Cette éle&ion ne fut pourtant pas au gré de tout le monde. Quelques-uns ADEl s * 
des principaux Seigneurs , ne pouvant fe réfoudre à fe laillèr gouverner par un confpiw. 
Bâtard, complotèrent enfemble de dépofléder Adelftan,& de mettre Edvvïn "on contre 
fur le Trône. Alfred, Chef des Conjurez , avoir même pris des mefures fe- le Kou 
crettes pour furprendre Adelftan dans Winchefter , à dellein de lui faire cre- 
ver les yeux. Cetteconfpiration ayant été découverte, il fut arrêté par ordre Lechefcft 
duRoi : mais il ne voulut jamais avouer fon crime. Il perlîfta conftamment arreté - 
à protefter qu'il n'étoit point coupable , ôc offrit defe purger par ferment , de 
Laccufation , en préfencedu Pape. Quoique cette manière de fe juftifier ne 
fut rien moins qu'une preuve de fon innocence , Adelftan voulut bien s'en 
contenter, de le faire conduire à Rome , pour y faire le ferment qu'il avoit llefttnvojré 
offert. Peut-être ne voulut-il pas enfanglanterle commencement de fonre- a Romc 5 
gne , ou peut-être craignit-il, qu'une trop grande févérité envers un homme 
du premier rang ne lui attirât la haine des autres Grands. Quelque temps où ilmewt. 
après , il reçut de Rome des Lettres qui l'informoient , qu'Alfred ayant été 
pré/enté au Pontife, & ayant fait le ferment auquel il s'étoit engagé , étoit 
tout-à-coup tombé<lansunefyncope qui avoit durétrois jours,& qui n'avoir 
celle qu'avec fa vie. Ces Lettres ajoùtoient , que cet accident ayant convain- 
cu le Papequ' Alfred s'étoit rendu coupable de parjure, avoit fait mettre fon 
corps en dépôt dans le Collège Anglois , en attendant qu'on fçût fi le Roi vou- 
loir qu'il fut enterré. Adelftan > content de (e voir délivré de cet ennemi , 
fans avoir directement contribué à fa mort , conlentit que fon corps reçut 
1 J honneur de la fépulture. Cependant il confifqua tous les biens , & en fit pré- 
lent au Monaftere de Malmesbury. Il prit foin de faire inférer dans l' A&ede 
donation, les pamcularitez que je viens de rapporter , afin de faire voir , 
qu'il ne donnoit pas à Dieu un bien mal acquis. 

Cependant , on préparoit au Roi de nouvelles affaires. Comme les Danois Les Danois» 
habituez en Angleterre n'avoient été fubjueuez que par laforce , ils croyoient recomme ^ 
qu il leur etoit permis de le 1er vir du même moyen pour lecouer le joug qu on muci . 
leur avoit impofé. La mort d'Edouard & la confpiration d'Alfred leur ayant 
paru une conjonûûre favorable pour le révolter, ils avoient commencé à 
prendre certaines mefuresqui obligèrent Adelftan à marcher dans leur païs. 
Il auroit, fans doute , trouvé plus deréliftance , s'il leur avoit donné le tems 
de fè bien préparer. Mais comme ils n'avoient pas encore allèmblé leurs for- 
ces , ils fe trouvèrent tellement furpris par l'arrivée du Roi fur leurs frontic- contraints 
res , que , fans faire aucun effort pour le défendre y ils le remirent dans leur fc fou- 
devoir. StthYtckj l'un de leurs Rois, alla lui demander la paix & le fournit ^" rc m 
aux conditions qu'il plut au Roi de lui impofer. Adelftan qui fouhaitoit de Adelftaa 
vivre en paix avec les Danois , afin d'avoir le temps de s'affermir fur le Trô- 4 onnc fa 
ne , ne fe contentant pas de lui pardonner fa révolte, lui donna Edïtba fa r^eTsuh- 
fœur ( 1 ) en mariage , à condition qu'il fe feroit baptizer. rkk. 

Les troubles du Nord étant ainfi appaifez, Adelftan reprit le chemin du cx Sc d °" de 
Wellèx. Il y apprit bien-tôt après, la mort de Sithrick qui, d'un premier ^Adelftan 

mariage, dandeNoid 

( 1 ) Elle étoit fille d'Edoi'urd & d'Edgwine* Après la mort de Sithrick p die fit Rcli- 

Nil ij 
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ÀDF.LS- ma riage 3 avoit laifle deux fils nommez Anlaf &: Godfrld. Comme les Hif- 
Ai ' toires de ce temps-li font fort peu remplies , on ignore les raifons qui por- 
tèrent Adelftan à prendre la réfolution de dépouiller ces deux Princes de la 
iuccelTîon de leur Pere. Quoi qu' il en foit , dèsqu'il eut reçu la nouvelle delà 
mort de Sithrick , il le mit à la tête de fon armée , &: le rendit dans le Nor- 
thumberland. Sa marche fut li prompte, qu'Anlaf& Godfrid, aulïî bien 
wl , que Reginali) autre Roi Danois , qui rélidoità Yorck, eurent à peine le tems 

Il s'empare ^ r r ô * . ' 1 r . T r • ' • • ' J 

de tout le de le lauver , pour ne pas tomber entre les mains. La mite précipitée de ces 
Northum tro i s p r i nce s lui procura la facilité de le rendre maître de tout le Northumber- 
bcilaad ' land , àïexception du Château dTorck. 

Cependant 3 quoiqu'il eut pris foin d'alfurer fa conquête j en mettant de 
fortes Garnilbns dans les Places, il n'étoit pas fans inquiétude , à caufe de 
1 evafion des Princes Danois. Il au roi t bien fouhaité de les avoir entre fes 
mains : mais à l'égard de deux la chofe étoit impoflible. On ne fçavoit ce 
que Reginald étoit devenu , & Anlaf s 'etoit réfugié en Irlanded'où il n'étoit 
pas facile de le tirer. Il fallut donc qu'Adelftan fe contentât de demander à 
Conftantin Roi d'Ecoffè , qu'il lui livrât Godfrid qui s'étoit retiré dans fes 
^ Entreviië Etats. Conftantin ne fe (entant pas en état de rien refufer à un Prince puif- 
S^lioi 1 & m ment arm ^ y ( l u i étoit ^ ur ^ es frontières , promit de lui mettre ce Prince 
d'Ecofle à entre les mains , & d'aller lui-même le trouver à Dacor. Mais pendant qu'il 
Dacor. f e p r eparoit à faire ce voyage Codfrid s évada par la négligence , ou parla 
connivence de ce Prince qui ne laifla pourtant pas de fe trouver aurendez- 
Remarquc VQUS > ^ tant accompagné & Eugène Roi de Cumber land. Adelftan reçut les 
fur l'hom- exeufesde Conftantin , touchant l'évalion du Prince Danois. Niais , lî on en 
tc°à de" aolt l es HiftoriensAnglois ? ^ obligea lesdeuxRoisàlui faire hommage de 
Conftantin. leursEtats. C eft pourtant ce que les Ecollois nient politivement 3 ne voulant 
point reconnoître , qu'en aucun temps, avant le douzième (îécle, l'Angle- 
terre ait eu aucun droit de Souveraineté fur l'Ecoilc. Mais cette difpute,quî 
julqu'à préfent n'a pu être décidé, fera delormais éteinte j> puifque l'Angle- 
terre & l'Ecollè ne font plus qu'un même Royaume, 
sort de Avant qu'Adelftan eût quitté les Provinces du Nord , Godfrid tenta de 
fcodfûd. s emparer d'Yorck , par le moyen du Château ou il avoit des amis. Mais ce 
coup lui ayantmanqué , il le mit fur mer oùilexerça , pendant quelque tems, 
le métier de Pirate. Enfin ; las de mener une telle vie , il alla fe rendre au Rot 
d'Angleterre 3 qui le reçut humainement, & luiafligna une penlîon pour 
fon entretien. Quelque temps après , fur quelque mécontentement , ou 
foupçon mal fondé , il s'évada, 8c l'on ne put jamais fçavoir ce qu'il étoir 
devenu. 

Anlaf & Anlaf fon frère , bien plus habile que lui , prenoit des mefures plus juftes- 
MnTnr P our ^ 011 r ^ ta ' 3 J^ emcnr ' Il s'éroit retiré en Irlande, & ayant été informé que 
contre a- k d'Ecoflè étoit mécontent d'Adelftan , il crut pouvoir fe fervir de cette 
deiftan. occalïon pour mettre ce Prince dans fes intérêts. Il fe rendit donc en Ecolfe 
J; ^f^lt- & ^ cnten( ke à Conftantin qu'il avoit tout à craindre de la part duRoi d' An- 
J m gleterre. Il lui repréfenta, que ce Prince s étant emparé par furprife , du 
Northumberland , fans en avoir le moindre prétexte, pourrait bien en ufer 
de même à l'égard de l'Ecofte , & qu'il étoit abfolument néccflsrire de le pré- 
venir. A ces remontrances il ajouta l'offre d'unpuiflànt fecours qu'il pourrait 

tirer 
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tirer d'Irlande , & lui fit efpérer ^qu'avec cette augmentation de forces il AtaïV 
pourroitailemcntchallèr Adelftan du Northumberland & fe délivrer par là TAN * 
d'un voilin incommode & dangereux, en rendant ce Royaume aux Danois 
qui lui ferviroientde barrière contre l'Angleterre. Anlaf n'eut pas beaucoup 
de peine à perfuaderleRoi d'Ecollè, qui avoit déjà le cœur ulcéré contre 
Adelftan, à caufe de la fierté dont ce Prince avoit ufé envers lui dans leur en- 
trevue. D'ailleiu-sjajaioufie qu'il avoit 

te de fe voir lui-même attaqué , achevèrent de le déterminer à cette entre- 
prile. Dans cette réiblution , Anlaf & lui prirent enfèmble des mefures pour 
exécuter leur projet , Se chacun de fon côté , alla travailler à préparer ce qu'il 
avoir promis de fournir. 

Cependant, Adelftan ayant vifité les Places de fa nouvelle Conquête, & Adelftan' 
pris toutes les précautions qu'il crut capables de la lui conferver, s'en étoitre- bat le Roi 
tourné dans le Welîèx où il demeuroit tranquille, ignorant ce que fes enne- dcGaUes ' 
misavoient complotté contre lui. Peu de temps après , il fe vit engagé dans 
une Guerre contre Hoel Roi de Galles. C'étoit un nouvel ennemi que Conk 
tantin lui avoir fufeité , afin de le tenir occupé contre les Gallois , pendant 
qu'avec le fecours d J Anlaf , il attaqueroit le Northumberland. Adelftait 
rompit , par la diligence, toutes les mefures du Roi d'Ecolfè. Dès qu'il fut 
informé des mou vemens des Gallois , & du fecours que Conftatitin leur avoit 
envoyé , il marcha dans le païs de Galles , & ayant livré bataille à Hoël , il 
remporta fur lui une viftoire complctte. Après cet heureux fuccès , il aug- 
menta le tribut que ce Prince payoit à l'Angleterre. 

Cette Guerre étant ainfi terminée, Adelftan s'approcha des frontières d'E- il marche 
coflè, àdeflèin défaire repentir Conftantin d'avoir donné du lecours aux ^q" 1 ^ 1 ^ 
Gallois. Dès qu'il fut entré dans le païs ennemi , il s'y empara de quelques f e . 
Places, & donna fujet aux Ecollois de craindre des pertes plusconlîdérables. 
Comme Conftantin fe trouvoit privé du fecours d'Anlaf qui n'étoit pas en- 
core prêt, il n'ofa s'engager feul dans cette Guerre, contre un puiflànt enne- 
mi qui fe trouvoit déjà enEcoflè , & en état de pouffer bien loin fes conquê- 
tes. Ainfi , dans la vue degagnerdu temps , julqu'àce queleslrlandois Peut 
fent joint, il lui demanda la paix. Adelftan la lui accorda fans peine , parce il lui ac- 
qu'il fouhaitoitpalïionnémentde mettre ce Prince dans fes intérêts, de peur co ^ 1 ^ 
qu'il ne favorisât les foulévements des Northumbres.Par cette confidération, paix * 
il lui rendit les Places qu'il avoit conquifes en Ecollè, comptant que cette 
générofité lui feroit un ami d'un Prince qu'il avoit intérêt de ménager. Il fe 
trouve pou tant des Hiftoriens qui alîùrent , qu' Adelftan obligea Conftan- 
tin à lui rendre hommage pour le Royaume d'Ecoflè. Mais c'eft un fait dont 
les Ecofloisne veulent point convenir. 

Lacénérofité d' Adelftan ne fut pas capable d'empêcher que Conftantin * 3 *- 
ne pourluivit 1 exécution de les premiers projets. Au contraire , il en prelia r c prepaic d 
d'autant plus fes préparatifs pour lui faire la guerre , ne pouvant ^ fans un ex- une nouvel- 
trême chagrin, fe voir réduit à recevoir des bienfaits d'un Prince qu'il regar- ic S U€rrc * 
doit toujours comme fon ennemi. Cependant , Adelftan étoit retourné dans 
le Weftèx où il efpéroitde jouir de quelque tranquillités parce qu'il ne voyoit 
autour de lui , rien qui fut capable de le troubler. Il trouva pourtant dans fa 
propre maifon^des fujets de chagrin plus grands que ceux que laGuerre auroi t 
pûluicaufer. Nn iij Un 
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adel s- u n certa i n Seigneur de la Cour , qui étoit ennemi du Prince Ed vvîn (t€Â 
Adelftan du Roi , accufô ce jeune Prince d'avoir eu part à la conjuration d'Alfred , 
fait mourir dont j'ai déjà parlé. Cette accufation ne trouva que trop de créance dans 
licte* ^ ^P ïl1 du ^ feperfuada facilement , qu'un Prince en faveur de qui la 
conjuration s'étoit formée n'en étoit pas innocent. Peut-être auffî étoit-il 
bien aile de le trouver coupable , afin d'avoir occahon de le punir. Cepen- 
dant ne voulant point le faire mourir publiquement , il le fit mettre dans un 
Vaiflèau fans voiles & fans gouvernail , & l'expofa ainiï à la violence des va- 
& s'enrc- gués. Le jeune Prince entra dans le Vaiflèau en proteftantdeloninnoccnce, 
pcnt. & voyantenfin qu'il ne pouvoit obtenir aucune grâce du Roi , il le précipita 
dans la mer. Adelftan avoit d'abord regardé avec une (ecrette joye cette 
occafion de faire périr fon Frère. Mais il n'eut pas plutôt contenté fa pailïon, 
qu'il en lentit de cruels remords. Pour calmer les agitations de fa confcien- 
ce, on lui infpira qu'il falloir expier (on crime par quelque œuvre méritoi- 
re. Ce fut dans cette vue qu'il fonda le Monaftere de Mldleton , dans la 
Monaftcrc C P rov * nce deDorfet , pour y faire implorer jour & nuit la grâce du Ciel , en 
de Muiie- & faveur , 6c pour l'ame de fon Frère. Les Hiftoriens ajoutent , que ne fècon*- 



ton. 



tentant pas de cela , il s'aftujetit pendant fept ansà une rude pénitence , mais 
ils ne difent pas en quoi elle confiftoit. L' Acculateur d'Ed vvin n'eut gas long- 
temps fujetdefe rejoliirdu fnecès defes calomnies. Un jour qu'U lervoitle 
Roi à table , il arriva que fe tenant fur un pied , il chancela d'une telle ma- 
nière, qu'il feroît infailliblement tombé y s'il ne fe fut pas foutenufur l'autre 
i'À^/uf"* ^ C( *' ^ Ct acc ^ ent donna li eu de dire en plailantant que deux frères le 
teu^d/fon P ouv °i en t rendre mutuellement de grands fervices. Cette parole lui coûta 
frere. la vie. Adelftan qui l'entendit , la prenant pour un reproche ou pour une 
raillerie , le fit tuer fur le champ &: vengea ainii la mort du Prince Ion Frère 
par celle de fon calomniateur. 
Couftantin Pendant que ces chofes fe pafloient à la Cour d'Angleterre , Conftantin 
^iflSê co ™ inuo . il: à difpofer tout ce qui étoit nécellàire pour l'exécution du projet 
Northimi- qu'il avoit fait avec Anlaf. Celui-ci , à qui quelques-uns donnent fans fon- 
^crhnd. dément le titre de Roi d'Irlande , avoit trouvé k moyen d'engager dans la 
Ligue , les Irlandois f les Gallois , & les Danois du Northumberland , qui fou- 
haitoient avec beaucoup de paffion devoir unPrincede leur Nation fur leur 
Trône. Anlaf étoit le Chef apparent de cette Ligue : mais Conftantin n'y 
avoit pas moins de part , puiique c 'croit : lui qui faifoit la principale dépenfe 
de la Guerre. Ce projet fut conduit fi fecrettement , qu Anlaf entra dans 
l'Humber avec une Flotte de lîx-cens voiles , & fe vit en état d'envahir le 
Northumberland , avant qu' Adelftan fut informé de fes mouvemens. Avec 
4es forces fi confidérables, & les fecours des Danois établis dans ces quartiers- 
là , il n'eut pas beaucoup de peine à s'emparer de plufieurs petites Villesmal 
gardées. Mais les Places fortes , où il y avoit de bonnes Garnifons Angloifes , 
arrêtèrent fes progrès , .& donnèrent au Roi d'Angleterre le tems d'aflem- 
bler les troupes. Il ufa d'une fi grande diligence, qu'il furprit les deux Prin- 
ces confédérez. Us avoient déjà commencé à fe mettre en marche vers la 
Bermcie, à deflèin de la conquérir pour le Roi d'Ecoflè. Mais ils fe virent 
montrâmes de retourner fur leurs pas, pour faire tête au Roi Adelftan qui fe 
irquvoit tout proche d'eux dans le temps qu'ils le croyoient encore occupé à 

fe 
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(ê préparer. Lesdeux armées fe rencontrèrent à Brunamburgb où elles fe livre- ad e 1 
sent une fanglante bataille. La vi&oire fe déclara pour Adelftan , & les Al- Bat ^ e ' dc 
liez y perdirent Conftantin Roi d'Ecoflè , fix autres Rois d'Irlande ou de Biunsun- 
Galles , Se douze Comtes & Officiers Généraux. On attribua principalement bur 5 !l S a - 
le gain de cette bataille à la valeur de Turketule Coufin d' Adelftan, qui fut iddftan. 
enluite Abbé deCroyland. Cette vi&oire procura au Vainqueur la facilité il fait des 
d'étendre (es conquêtes bien avant en Ecoflè& de châtier la révolte desGal- ^"ecoITc 8 
lois par l'augmentation du tribut qu'ils payoient à l'Angleterre. Ce tribut fut il châtie 
portée jufqu a vingt livres d'or , trois-cens livres d'argent ,& vingtrdnq mille les Gallois, 
bêtes à laine ou à corne. De plus, ils furent refïèrrez au delà de la Wye, 8c 
perdirent tout le païs iitué entre cette Rivière & la Saverne. Quant aux Da- au ffi\ c e s atic 
nois Northumbres qui avoient ouvertement pris le parti des Alliez, Adelf- Bretons de 
tan les punit en agravant leur joug , & en les tenant depuis ce temps-là 3 dans comouaii- 
une plus étroite dépendance. Après que ce Prince eut mis ordre aux affaires 
du Nord j il marcha contre les Bretons de Cornoiiaille y qui avoient auffi en- 
voyé du lecours aux Alliez. D'abord , il s'empara d'Excéter qui avoit étéau- 
trefois ruinée par les Danois , & il lafit foi gneuîement réparer ce fortifier. De- 
puis ce temps-là , les Bretons fè virent contraints de le retirer tous au delà de 
la Rivière Tamer qui lervit de borne aux deux Nations. Avant cette expédi- 
tion , ils étoient mêlez avec les Anglois dans quelques-unes des Provinces Oc- 
cidentales. 

On ne fçauroit faire un pas dans les Hiftoires de ce temps-là , qu'on ne fe 
trouve arrêté par des récits de Miracles faits en faveur des amis & des protec- faits "nft* 
leurs des Moines. Adelftan , qui leur- avoit fait beaucoup de bien en vue veur d*A* 
d'expier le meutre de fon frère eut beaucoup de part à leurs bonnes gra- delftan ' 
ces. AuiTi n'ont -ils pas négligé de lui donner les^ marques ordinaires de 
leur reconnoiflànce. Ils ont dit, qu'à la parole de S. Jean de Be.verley, il 
fit entrer fon épée dans un rocher qui céda comme s'il eût été de beurre , &c 
qu'il y lit une ouverture de trois aunes de profondeur. Ils ont encore débi- 
té , que ce Prince ayant perdu fon épée dans le combat de Brunamburgh ,. 
une autre épée vint du Ciel , fe mettre d'elle-même dans fon fourreau. 
Mais ce feroit perdre le temps que de s'amufer à rapporter tous les mira- 
cles dont il a plu aux Moines de farcir toutes leurs Hiftoires. Il eft pourtant 
bon d'avertir , que la moded'aftaifonner de divers Miracles tous les événe- 
mens un peu extraordinaires, a fublïfté pendant plusieurs iîécles.^ . mnàZS 

Je finirai le Regned'Adelftan, par une particularité que les meilleurs Hif- gcr parto* 
roriens n'ont pas jugée indigne d'être rapportée, parmi les autres de fa vie. vis d'un 
Peu de jours avant la bataille de Brunamburgh > Anlaf délirant de con- So dat ' 
noître la diipofition du camp des Anglois fe coula dans leur armée , dé- 
guiféen Joueur de harpe , ainfi qu'Alfred le Grand l'avoitfàit autrefois. 
Quelque bien déguifé qu'il fut > -il ne laifTa pas d'être reconnu par un Soldat 
qui pourtant le laiflà retirer fans le découvrir. Des que ce Soldat le crut en 
fûretéTil en avertit Adelftan , & lui confeilla de changer fa tente de place, 
fur ce qu'il jugeoit , qu' Anlaf avoitdeflèin de faire quelque vigoureux effort 
de ce côté-là. Il s'exeufade ce qu'il n'avoit pas plutôt découvert ce fecret 
fur ce qu'ayant autrefois prêté ferment à Anlaf, il n'avoit pu fe réfoudre à 
être l'auteur de fa ruine. Adelftan lui pardonna cette faute * & profita de 

fon* 
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àdbls. f on av i s d ont [\ reconnut bien-tôt l'importance. Dès la nuit fuivante, le 
Prince Danois, avecun Corpsde troupes choilies , attaqua le Camp des An- 
glois, ôc perça jufqu'au lieu où ilavoit vu la tente du Roi. Un Evêque, 
mi. qui par hazard avoir fait tendre la Tienne en ce même lieu , fut tué en cette 

dSan d ' A " ^CaflOll. 

Adelftan ne vécut que trois ans après la Victoire de Brunarnburgh. Une 
mort naturelle l'enleva du monde Tan 941. dans la quarante-fixiéme année 
defonâge, après un règne de feize ans, dont on vient de voir lesévénemens 
les plus remarquables. Les Hiftoriens (e font fort étendus fur le glorieux fuc- 

5on éloge, ces de fes ar mes > & encore plus fur les miracles dont ils prétendent que leCiet 
le favorifa. Mais , lans nous arrêter aux merveilles dont (on Hiftoire fe trou- 
ve remplie > contentons-nous de faire ion éloge d'une autre manière , endi- 
fant , que Ion mérite le fit également craindre de fes Voilins , aimer de fes 
Sujets, &confidérer des plus grands Princes de l'Europe. L'Empereur Ot- 
hon& Hugues leGrandfesBeaux-freres lui témoignèrent lou vent leur eftime 
par des préfens confidérables. Les glorieux Mariages qu'il fçut procurer à 
celles de fes fœurs qui préférèrent cet état au Cloître , font a(Tez connoître en 
quelle eftime il étoit dans le monde. Ogbie fa (œur , Veuve de Charles le Sim- 
ple Roi de France 5 ayant été contrainte de (e réfugier en Angleterre , avçc 
Louis fon fils , qui à caulede cela fut furnommé à'Otttremer , il les reçut tous 
deux honorablement, leur fournit tout ce qui leur fut néceffûre pendant 
tout le temps de leut réfuge. On prétend même que fes foins & fon crédit ne 
contribuèrent pas peu à foire rétablir le Roi fon Neveu fur le Troue de fes An- 
cêtres. Quoique les affairesde la Guerre femblaflent l'occuper entièrement > 
il nelaiflfoitpasdepenferàfaire fleurir la Juftice Se la Police dans fon Royau- 
me. Cela paroît par les bonnes Loix qu'il ajouta de temps e 11 temps > à celles 
qu Alfred fon Aycul avoit publiées. Il paroît encore par ces mêmes Loix 3 
dont ilrefte quelques fragmens , que fon intention étoit d'yalîujettir les Ec- 
clefiaftiques , auiïï bien que le refte de fes Sujets. Il étoit bien éloigné d'ap- 
prouver ces Exemptions 3 & ces Afyles que le Clergé a tant fait valoir , & 
11 fait tra- qui ne fetvent le plus fou vent, qu'à autorilèr le crime, &à protéger les Cri- 

duirc la Bi- m inels. 

en sa. Entre tous les monumens de fa piété, dont la plu part ne confiftent que dans 
des fondations dcMonafteres, félon la coutume de ce fiécle 3 celui dont l'u- 
tilité paroît la moins douteufe 5 fut la Traduction de l'Ecriture Sainte en Sa- 
xon. Cétoit alors la Langue vulgaire d'Angleterre. Il prit un extrême foin 
de cet Ouvrage , dont il commit 1 executiou à des gens qui palfbient pour les 
plus fçavans du Royaume. Cela fait voir combien les foins du Grand Alfred 
Naiffance avoient été fuivis d'un heureux fuccès, puifque, de fon temps , il aurait été 
de Dunftan. LmpofTiblede trou ver des Anglois capablesd'entreprendre rien de femblable. 

Edmond eft 

Le fameux Dunftan , dont il fera beaucoup parlé dans la fui te, nâcquitla 
reconnu première année de ce Règne. 

foiu Roi. Adelftan n'ayant point laiiïé d'enfans , Edmond , qui fe trouvoit l'aîné 
des fils légitimes d'Edouard l'Ancien , fut élevé fur le Trône d'unconiènte, 
lisent unanime. 



EDMOND 
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EDMOND î: 

Neuvième Roi d'Angleterre* 

ADelstan avoit laifle l'Angleterre dans une profonde tranquillité. Les Edmonb 
Gallois payoient régulièrement le tribut qui leur avoit été impofé. An- L 
laf , après fa défaite , s'étoit retiré en Irlande , où il ne paroilîoit pas avoir la 
.penfée de former de nouveaux projets , & les Danois fe tenoient dans la fou- 
îniffioix. Mais ce Prince ne fut pas plutôt dans le tombeau > que ceux-ci le pré- 
parèrent à la révolte. La jeunellè d'Edmond leurfaifoit efpérer qu'ils pour- 
roient enfin parvenir au but qu'ils s'étoient depuis long-temps propofé 5 d'a- 
voir un Souverain de leur Nation , & de (ecouër le joug des Anglois. Anlaf m ^f e 3 p r ^ 
qui étoit bien informé de la difpofîtion où ils fe trouvoient , réfolut de profï- de te ma- 
lerde cette conjon&ure , pour fe rétablir fur le Trône de Northumberland. blir - 
Mais comme , avec fes feules forces , il ne fe fentoit pas en état d'exécuter un il fait de 
fi grand dedèin , il fçut engager dans fes intérêts Olaiïs Roi de Norwege , qui S r ? nds F 0 ^ 
lui promit de lalïiller de tout fon pouvoir. Avec le fecours que ce Prince lui gr<S ' 
fournit 3 il entra encore une fois dans le Northumberland ^ & s'étant préfènté 
devant Yorck , les portes lui çn furent ouvertes , par le moyen des intelligen- 
ces qu'il avoit avec les principaux des habitans. L'exemple de la Ville Capi- 
tale fut fuivi par la plupart desautres Placesdont lesGarnifons furent ouchaf- 
fées ou égorgées par les Bourgeois qui étoient prefque tous de race Danoife. 
Anlaf ne fe contentant pas de s'être rendu maître du Northumberland, en- 
tra dans la Mercie où fes Compatriotes le reçurent à bras ouverts , &: lui ai- 
dèrent à s'emparer de quelques Places qu'Edouard l'Ancien leur avoit autre- 
fois enlevées. 

Quoi qu'Edmond ne fut âgé que de dix-fept ou dix-huit ans , les progrès 
de cet ennemi ne furent pas capables d'abatre fon courage. Ils ne firent au 
contraire 3 que l'animer à chercher loccafion de décider par une bataille à 
quidemeureroitcepaïsfifouvent&fi long-temps difputé. Dès qu'il eut af- 
iemblé toutes fes troupes , il s'avança réfolument vers le Nord , quoi qu'il 
n'ignorât pas la fupériorité de fon ennemi. D'un autre côté, Anlaf étant in- 
formé qu'Edmond marchoit à grandes journées pour lecombattre, s'avança 
aulTi vers lui avec la même réfolution. Les deux armées , s'étant rencontrées Bataille 
tout proche de Chefter ( i J , commencèrent un combat où la vi&oirede- JrTitude 
meura tellement en balance , qu a l'arrivéede la nuit , aucun des deux partis du iuccès 
ne pouvoitfeflater d'avoir eu le moindre avantage. On fepréparoit des deux ^ uit 1 
xôtcz , à le recommencer dès que le jourparoîtroit. Mais les Archevêques aix ' 
de Cantorbéri & d' Y orck , qui fe trouvoient dans les deux armées j> travail- 
lèrent avec tant de chaleur à procurer la Paix 5 que dans cette même nuit , 
-on commençala négociation d'un Traité qui fe trouva conclu à la pointe du 

jour, 

( i ) C'étoit l'ancienne Chefter , nommée par les Romains , Urbs Legionis, 
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ii5mond jour. Cette Paixfut d'autant plus facile à faire qu'aucun des deux partis nçp 
L pouvoir tirer avantage de ce qui s'étoitpafle le jour précédent ,puifque ni l'un 
& AnTaf nd n * l' autre ne po^voit connoitre, ni fa propre perte, ni celle de fon ennemi, 
partagent Parce Traité, Edmond fe vit obligéde céder au Roi Danois, tout lepaïs fi- 
rAngieter- tué au Nord de Watïmg-fireet. Cétoit un grand chemin que les Romains 
""T avoientfaitautrefois, depuis le Nord dupais de G ailes jufqu a l'extrémité mé- 

ridionale du païsdeKent, & qui aboutiflbit à la Mer. Ce chemin partageoit 
l'Angleterre en deux parties prefque égales- Edmond trouvoitces conditions 
trop dures ; mais il fut en quelque manière contraint de les accepter parles 
Grands qui fe trouvoient dans fon armée. Ces Seigneurs balançant l'efpéraiv 
ce de recouvrer ce qu'onavoit perdu , avec la crainte de faire de plus gran- 
des pertes, jugèrent qu'il valoit mieux la terminer à ce prix, que de la conti- 
nuer, au hazarddecequi enpourroitamver.il ne faut pasdouterque lefou- 
venir desCalamitez auxquelles l'Angleterre avoit été autrefois expofée,ne con- 
tribuât àleur faire prendre cette réfolution. Ainfi , Anlaffemiten poflèlïïon 
du Royaume de Northumberland , qui , par ce Traité, fe trouvoit accru de* 
diverles Provinces que Sithrick fon pere n'avoit jamais polledées* 

Les Danois Northumlues n'eurent pas long-temps lu jet de fe réjouir du ré- 
^ s lv jç lons tabliflementd'Anlaf, qu'ils avoient tant fouhaité. Ce Prince s'étant beau- 
Notthum- coup endetté envers le Roi de Norwége pour les fecours qu'il en avoir reçus, 
èerknd. défiroit de s'acquitter. Dans cette vue > il n^itfurfon Royaume des impoli- 
tions extraordinaires qui lui firent perdre l'affection d'une partie de (es Sujets \ 
Les habi tans de l'ancien Royaume de Deïre furent les premiers à fe révolter, 
& ayant appelle Reginald fon Neveu , fils de Godfrid fon Frère , ils le couron- 
nèrent dans Yorck. Ce nouveau Roi ne fut pas plutôt furie Trône qu'il fir 
des préparatifs pour faire la guerre à fon Oncle , qui fe préparait auilî de fon 
côté à le dépouiller. La querelle entre ces deux Rois fit naître à Edmond la 
« pa£iV penfée de marcher vers le Nord à la tête d'une armée , tant pour profiter de 
"l'occafion qui fe préfentoit , s'ily voyoit quelque jour, que pour appaifer les 
troubles de ce païs-là, dans la crainte où il étoit qu'ils ne donnafïènt occafîon 
auxDanoisétrangers de revenir en Angleterre. Il arrivafur les frontières du 
Northumberland dans le temps que l'Oncle & le Neveu , uniquement atten- 
tifs à leur querelle particulière , ne penfoient à rien moins qu'à repouflèr les 
Anglois. Vrai-femblablement , il auroit pu , fans beaucoup de difficulté,, 
s'emparer de ce païs-là , & néanmoins ils fe contenta de procurer la Paix en- 

Us d e°u X mCt tl e ^ es ^ eux ^°* s 5 ^ e te ^ c man * erc <î ue Reginald conferva la Couronne qu'il 
aois , <jui venoitde recevoir. Mais en même temps > Edmond les obligea tous deux à 
font lui prêter ferment de fidélité, & à recevoir le Baptême, auquel il voulut 
chrenens. Iui. m ême 1« préfcntcr. 

Guerre Cette Paix forcée ne dura pas long-temps. Edmond étoit à peine retour- 
vttte. * n ^ ^ ans ^ Welïcx , que les deux Princes Danois prirent les armes d'un con> 
mun accord, pour (e délivrer de Ion joug , après avoir engagé dans leurs irv 
térêts , les Danois de Mercie & le Roi de Cumberland. A cette nouvelle > 
Edmond marcha promptement vers laMercie,à la tête d'une armée 5 & avant 
que les Danois Merciens puffent recevoir du fecours des North timbres, il leur 
enleva Leicefter, Strafford, Darby , Nottïngham> ôf quelques autres Places 
moins coniidérables. Enfuite , s'étant avancé avec la mène diligence vers 1 a 
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Northumberland > il y furprit les deux Rois, avant qu'ils eu(Tent alïemblé x EDMaM * 
leurs forces. Cette attaque fi prompte mit un tel défordre parmi les Danois Les deur 
Northumbres , que les deux Rois, craignant de tomber entre les mains d'Ed- ^ û oi s s ^ )a \ 
mond , ne virent point d'autre rellource que d'abandonner llfle, dans la- crctt- 
quelie ils ne pouvoient trouver de retraite , tant ilsétoient ferrez deprès. Leur 
fuite ayant fait perdre à leurs Sujets l'efpérancederéfifterà Edmond.? ils pri- 
rent le parti de le fbumettre , & delui prêter ferment de fidélité. 

Avant que de reprendre la route du Weflex , Edmond réfolut de punir le j d $ mon(l 
Roi deCumherland , qui , fans aucun fujet , a voit pris le parti des Danois, s'empare 
Il n'eut pas beaucoup de peine à s'emparer de ce petit Royaume, dont les f^^ 1 ^ 1- 
forces avoient peu de proportion avec les fiennes. Il ne profita pourtant pas donne au 
de cette conquête. Il crut qu'il lui feroit plus avantageux d'en faire préfent à'&cQC* 
au Roi d'Ecollè , afin de l'attacher à fes intérêts , & de l'empêcher de favo- 
rifer les Northumbres. Mais ? en lui donnant le Cumberland , il s'en réferva 
la Souveraineté , &c voulut que ce Prince s'engageât à lui en faire hommage & 
à le rendre à la Cour du Roi d'Angleterre, au temps des grands fêtes, s'il y 
étoit appelle. C'eft peut-être ce qui a donné occafion de dire , que dès ce tems- 
là , les Rois d'Ecoflè étoient Vaftàux des Rois d'Angleterre. C'eft une choie 
certaine à l'égard du Cumberland -> mais on n'en peut point tirer de confé- 
quence pour le Royaume d'Ecofïe. 

Lesprofpéritez dont Edmond joiïilîbit, fa valeur & fa capacité le rendoient 
très-recommandable , non-fèulementdans (on Ifle, mais encore chez les E- 
trangers. Le Roi de Dannemarck , quoi que fouvent follicité par les Danois 
qui étoient établis en Angleterre , ne jugea pas à propos de les aflifter contre 
un Prince qui s etoit acquis une fi grande réputation, & avec lequel il n'yavoit 
pas grand chofè à gagner. 

Au refte, Edmond ne fe bornoit pas entièrement aux foins de la Guerre, ^ohé*^ 
On voit encore aujourd'hui quelques-unes des Loix qu'il fit pendant (on Re- j. b rompre* 
gne, qui marquent combien il avoit à cœur le bien & la félicité de fon Peu- £ Loix 
j>le. Comme il avoit remarqué que les peines pécuniaires n'étoient pas fufE- mn 
fantes pour intimider les Voleurs , gens qui pour l'ordinaire n'ont pas beau- 
coup à perdre , il ordonna , que fi plufieurs le joignoient enfemble pour vo- 
l^r, le plus âgé feroit condamné à être pendu. C'eft la première fois que la 
peine de mort a été ordonnée en Angleterre , contre le larcin. 

Selon toutes les apparences, ce Prince auroit rendu fon Peuple heureux, M o«*trag;- 
s'il eût régné plus long-temps , mais un fatal accident lui fit perdre la vie , que d'Ed- 
îorfqu'il commençoit à goûter le repos qu'il avoit acquis par fes vi&oires. Un 111 ™ ^ 
jour qu'il folennifoit une fête à Pucl^eklrlidzns la Province de Glocefter , il m $L ' 
aperçut un Scélérat # nommé Leolf, qui , bien que banni du Royaume pour 
fes crimes , avoit eu l'impudence de s'alfeoir à une des tables dreflees dans la 
Salle où il mangeoit. Indigné de cette audace , il ordonna qu'on le failit. 
Mais voyant qu'il droit un poignard pour fe défendre , il fe leva , tranfporté 
•décolère , ôt 1 ayant pris par les cheveux , il le trainoit hors de la falle. Cette 
aétion imprudente lui coûta la vie. Dans le tems qu'il ne penfbit qu'à conten- 
ter fa paflîon , il reçut de Leolf un coup de poignard, dans le ventre , qui le 
.fit tomber mort fur le corps de fon aflàfïîn. C'eft ainfi que périt ce Prince l'an 
24S t n'étant âgé que de vingt-cinq ans dont il en avoit régné près de huit. Il 
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Edmond lail £ ^Elgive fa Femme deux fils ( 1 ) qui ne lui fuccéderent pas à 
Sa Femme leur bas âge. Ce fut Edrcd fon frère qui remplit fa place par les fuffr 
& fes En- nimes du Clergé & de la Nobleffe. 
f commen Pendant le Règne d'Edmond., Dunftan commençoit a paroître dans le* 
cément de" monde, il éroit en faveur auprès de ce Prince qui l'avoit fait Abbé de GlaC 

Dunftan. ton# 

Affaires de - En ce même tems > Guillaume Longue eWe , fécond Duc de N ormandie, 
Normandie f ut aflaflîné par Arnoul Comte de Flandre , dans une petite Ifle de la Somme,, 
vis-à-vis de Pequigni. Richard I. fon fils , qui étoit encore enfant , fut fon 
Succelfeur. Comme dans la fuite les affaires de Normandie feront lbuvent 
mêlées avec celles d'Angleterre, ce n'elt pas fans quelque nécelïïté, que je 
fais connoître par avance la fuccelïîon des Ducs de cepaïs-là. 

E D RED, 

Dixième Roi d'Angleterre*. 

^"a! Danois Northumbres ne portaient qu'avec une peine extrême le joug: 



Nonhum- C A-' desAnglois. La forcefeule étoit capable de les réduire à la foumilïiom 
beiland. Mais quand ils croioient voir une occalion favorable de le révolter > ils ne la' 
laidoient guéres échapper. Quoique jufqu'à la mort d'Edmond , ils n'eut 
fent pas trop bien réiifïi-, dès qu'ils apprirent que ce Prince n'étoit plus en 
vie , ils commencèrent à penfer aux moyens de fe tirer de la fujettion où ils (k 
trouvoient. Ils efpéroient que fon Succeflcur , qu'ils ne connoilfoient pas 
encore , n'auroit pas la même vigueur , ou que du moins , manquant d'ex- 
périence il n'auroit pas le même avantage fur eux. Pour mieux exécuter leurâ 
delïeins, ils attirèrent dans leur parti A/tfw/W;>Roid J Ecolle,qui 3 parla mort 
d'Edmond, fe crut délivré de tous fes engagemens. Ce Prince , aulïî bien 
que les Danois , fe perfuadoit qu'Edred , àcauiede fa jeunelîe, (e trouveroic 
tellement embarraflede cette attaque imprévue, qu'il ne lui feroitpas pof- 
fible de réfifter. Mais lefuccès répondit mal à cette efpérance. Edred , qui 
n'a voit ni moins de courage ni moins de capacité que fon Prédéceflèur , fit 
tant de diligence , qu'il fe trouva au milieu du Northumberland , avant que 
les Danois îuflent en état de s'oppofer à fes armes. Leur furprife fut extrême 
de fe voir ainfi attaquez, dans le tems qu'ils commençoient à peine à pren- 
Edred cha- dre des mefures pour faire éclater leur révolte. Cependant y Edred fe trou- 
ûe les Da- vant les armes à la main \ au milieu de leur païs > ils ne virent point d'autre 
reflburce que de fefoumettreà lui, & de lelailfer maître des conditions ds 
la Paix qu'ils lui demandoient. 

Après que les Danois eurent été châtiez par quelques amendes, & par la 
punition de quelques-uns des principaux auteurs de la révolte , Edred s'avan- 
ça vers l'Ecoflè , à deflèin de tirer vengeance de l'ingratitude de Macolm. 
Mais celui-ci voyant les Northumbres fournis , & ne pouvant plus efpérer 

1 du 

( 1 ) Edwy ôc d'Dgaro 
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du fecours de ce côté-là , demanda la paix à Edred, enlui rendant l'homma- EDRE1> - 
ge qu'il lui devoit. 

Cette expédition étant terminée , Edred s'en retourna dans le WefTex , ^"{JjJ* 
croyant n'avoir plus rien à craindre du côté du Nord. Mais il connoifloit qui fe rend 
mal les Danois. Ilcommençoirà peine à jouir de quelque repos , qu'ils fe ^[[^^ 
révoltèrent encore, & rappelierent Anlaf. Leurs mefures furent li juftes, berland!"" 
& la diligence d' Anlaf fut fi extraordinaire , qu'il fe rendit maître des Pla- 
ces les plus confidérables avant qu'Edred eût ralfemblé fon armée. Pendant 
que celui-ci fé préparât pour tâcher defauver le Northumberland , Anlaf 
continua fes conquêtes , & mit fes affaires en un tel état , que fon ennemi 
ne vit plus aucun jour à pouvoir recouvrer ce Royaume , dont le Prince Da- 
nois demeura en poireiïïon. Mais l'humeur inquiète & tyrannique de ce ç^ 1 ^^ 
nouveau Roi ne lui permit pas de mieux ménager fes Sujets qu'il n'avoit fait jets quîmet- 
auparavant. En peu de tems , il fe forma contre lui un parti qui le contraignit jentiric fuir 
de fe retirer encore une fois en Irlande, & qui mit fur le Trône une autre lc Trone ' 
Roi nommé Eric. A 

Cependant une partie des Nbrthumbres demeurant encore attachée aux fubjuguei* 
intérêts d' Anlaf , le Northumberland fe trouva divifé en deux fa&ionsqui Northum- 
ne cherchant qui s'entre-detruire, fournirent à Edred une occafion dont il brcs * 
fçut bien profiter. Ce Prince à la tête d'une armée marcha fanspertede tems 
vers le Nord , pendant que tout y étoit en confufion , & avant que les Nort- 
humbres euflènt pu prendre aucunes mefures pour lui réfifter. A fon appro- 
che , Eric s'enfuit en Ecofiè lailfant fes Sujets hors d'état de (è défendre con- 
tre le Roi d'Angleterre qui menaçoit leur païs d'une entière défolation. 
Quoiqu'ils n'euflènt pas lieu d'efpérer un fécond pardon , après avoir fî 
ouvertement abufé du premier , comme ils n'avoient point d'autre reflôur- 
ce ,ils prirent le parti d'implorer la miféri corde d'Edred, & de Tamufer 
par les pi oteftations les plus fortes , & les fermens les plus folennels. Ce 
Prince 3 qui étoit naturellement généreux , s'étant laiflè fléchir par ces fou- 
millions , remit Eric fur le Trône , fe contentant de lui impofer un tribut , fl ft fak 
&deprendrede lui le ferment de fidélité. Quand il eut, comme il lecroyoio, prêter fer- 
pacifié ces troubles , il reprit le chemin du Weflèx , marchant avec négligea- ™™ P ar 
ce , fans fe défier d'un Peuple qui venoit de recevoir de lui des marques fi 
fenlibles de fa bonté. Mais les Danois , qui avoient été plutôt forcez par fes 
armes, que gagnez par fa douceur, ne laillèrent pas échapper l'occafion qui 
iepréfèntok de l'attaquer avec avantage. Ils s'aflèmblerent fecrettement , 
& lui ayant drelïé une embufeade fur la route , ils tombèrent tout-à-coup no h" J? t a" 
fur fon /imére-garde* & la mirent dans un extrême délordre. Sans la va- quentàft». 
leur, la conduite , & la fermeté du Roi, fon armée auroit infailliblement P e rovifte & 
péri en cette occafion , Se ce ne fut qu'avec bien de la peine qu'il fe tua de ce en danger, 
mauvais pas. Indigné de leur perfidie , il retourna dans le cœur de leur n retour- 
Païs, dans la réfolution de les punir à toute rigueur. Son retour produifit ne dans i c 
parmi cepeupleuneconfternation univerfelle. Ils le voyoient tout prêt à leur JJjf"^ 1 ^ 
foire porter la peine de leu 1 * mauvaife foi , fans qu'ils puflènt lui oppofer des bcrland. 
forcescapablesdelui faire tête. Leur ruine étoit inévitable, s'ils fefufïènt 
opiniâtrezàfe défendre. Dans cette extrémité , ils ne virent point d'autre , 
. KÛburce que la foiunillion. Mais comprenant bien qu'Edred ne fe laiilèroit 
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edred. pi us amufer par des proteftations générales , ils le fupplierent de leur pardon- 
1U fe re- ner » f° us les conditions qu'il lui plairoit de leur i.npofer. Pour lui donner 
mettent a fa des marques encore plus convainquantes de leur répentancc , ils renoncèrent 
difcretion. f 0 j enneueme u£ à l'obéiflance d'Eric, & tuèrent Amac fils d'Anlaf , les accu- 
hamberund Tant tous deux d'avoir été les principaux auteurs de la trahifon. Edred fut 
*tt changé appaifé par ces foumiiTions. Cependant afin de prévenir de lemblables re- 
fi u Comté. voltes ^ g S ' a f sura de toutes les Places s en y mettant des Gamifons Angloi- 
fes. Enfuite , ayantentiérement fupprimé la Royauté dans le Northumber- 
land , il en fit une Province particulière , Se y établit pour Gouverneur un 
ComtenomméO////p/;<? , Anglois de Nation. Depuis ce tems-là , les Nort- 
humbres tenus en bride par de fortes Gamifons , # par des Comtes ou Gou- 
verneurs Anglois , ceflerent enfin de troubler le repos de l'Angleterre. Cette 
tranquillité dura jufqu'à ce que les Danois étrangers s'emparèrent encore 
une fois du Northumberland , comme onle verra dans la fuite. 

Depuis la rédudion des Northumbres , Edred fe trouva dans une profon- 
de paix. Maître abfolu de tout ce que les Anglois avoient conquis dans la 
• tfe d daîs f îa Grande Bretagne , & redouté des Rois d'Ecofle & de Galles fes voiiîns , il 
dation 5 3 gouvernoit fes Etats dans une parfaite tranquillité. Ce fut ce repos qui lui 
donna lieu de fe jetter dans la dévotion , en fuivant les Confeils de Duvjt.m 
d U ëuiw « Ab ké de Glafton qui avoit tout pouvoir fur fon efprit. Cet Abbé fçut fi bien 
pûnftân^" tirer avantage de la difpofition où le Roi fe trouvoit à cet égard , qu'il fe ren- 
dit maître de fa confcience, & par une fuite aflèz naturelle, de toutes les 
affaires qui regardoient le Gouvernement. Quand une fois un Prince s'eft 
livré à fon Directeur , il eft bien difficile qu'il s'empêche de lui confier le ma- 
, niement des affaires temporelles , n'y en ayant prefque point qu'on ne puifle 
dk'deDuns'- foi feu* regarder comme ayant du rapport à la Religion. La confiance 
ai: . qu'Edred avoit en Dunftan étoitfi entière, que ne fè contentant pas de pren- 
dre fes avis en toutes chofes , & de lui remettre l'adminiftration de fes Fi- 
nances , il s'humilioit quelquefois jufqu'à recevoir la difcipline de fa main. 
Il étoit perfuadé qu'il n'y avoit pas de plus court chemin pour aller au Ciel 
que cette foumiflîon aveugle , dans laquelle Dunftan prenoit foin de l'entre- 
tenir. Ce fut pour gratifier ce Favori , qu'il entreprit de rétablir l'Eglife & le 
Monaftere de Glafton , avec une fomptuolîté & une magnificence extraor- 
dinaire. Il y employa de fort groflès fommes , fans pourtant qu'il put avoir 
la fatisfattion de voir cet ouvrage achevé. 
1 1 introduit Le S Moines profitèrent aulïi de la faveur de Dunftan qui les protégeoit , 
dVnUesBé- pour s'introduire dans les Bénéfices Eccléliaftiques , à quoi ils n'auroient ja- 
nciices. mais pu parvenir fans lui. Quoique la conduite de Dunftan , à ce dernier 
égard, excitât beaucoup de murmures parmi le Clergé Séculier, il fe met- 
toit peu en peine de ces clameurs , pourvu qu'il pût parvenir à fon but. Ce- 
pendant la hauteur avec laquelle il agifloitlui attira un grand nombre d'en- 
nemis, qui , fous le Règne fuivant , lui firent lentir les eftets de la haine 
qu'ilsavoient pris foin de cacher fousle Règne d'Edred. Si Dunftan rendoit 
fèrviceaux Moines, ceux-ci n'étoient pas moins ardens quand il s'agillbit 
^cs "ibuent ae travailler pour fa gloire.lls publioient par tout que Dunftan étoit un grand 
la ihintcté Saint , que le Ciel faifoit tous les jours des miracles en ia faveur , & qu'il 
tic DunAaii. ^ to j t fouvent honoré de révélations divines. A leur compte , ni 1 les Saints 
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cfu premier ordre y ni les Apôtres mêmes , n'avoient jamais reçu tant de gra- Ed £ 
ces c[ue lui. Bien que tout ce qu'on publioit de ce Prélat fut exagéré , il ne 
lailîoit pas de faire impreflîon fur les efprits de la plupart des gens. Le 
peuple (e fortifioit d'autant plus aifément dans (a crédulité à cet égard > que 
les plus lagesn'ofoient contredire les Moines,de peur de s'expofer àl'indigna- 
tion du Roi & du Favori. 

Si la vie d'Edred avoit été plus longue 3 Dunftan & les Moines auraient D 
fans doute bien avancé leurs projets. Mais ce Prince mourut lors que cesder- Mort de- 
niers nefaifoient encore que commencer à s'introduire dans les Bénéfices. dred - 
Ceux des Hiftoriens qui ont pris à tâche de relever les mérites & la fainteté 
deDunftan > ont rapporté que la mort d'Edred lui fut révélée par une voix 
célefte pendant qu'il étoit en chemin pout l'aller voir. Ils ont ajouté que le 
cheval qu'il montoit tomba mort fous lui , n'ayant pu foutenir 1 éclat de cette 
voix Divine. Mais les Auteurs judicieux n'ont eu garde de remplir leurs 
Ecrits de contes de cette nature. 

Edred ne régna qu'environ dix ans.Elfrid &c Bedfrid, fes deux fils , qu'il Ed foffi 
laiilà fort jeunes 3 neluifuccéderentpas. Ce fut Edvvy fon neveu fils d'Ed- Neveu lui 
mond fon Frère aîné , qui fut placé fur le Trône après lui. Pour le dire en foccéde. 
paflànt , cette élettion lemble également favorifer ceux qui croyent que , du 
rems des Rois Saxons, la fucceiïîon à la Couronne dépendoit abfolument 
des fuffragesdu Clergé & de la Noblelfè > & ceux qui foutiennent qu'elle 
étoit due aux plus prochains Héritiers en ligne diredle. D'un côté on y voit 
les enfans d'Edred privez par les Grands de la fucceflion r duRoi leur pere ; 
& en même-tems , laCouronne rendue' au fils de l'aîné y au préjudice de ceux 
du cadet. 

On trouve dans une Chartre d'Edred que ce Prince prenoit le titre de Tître: 
Monarque & Albion , & dans un autre qu'il qualifioit Roi de la Grande Bre- qu'Edred 
Ugne , en quoi il fut imité par Edgar fon Neveu. Si ces deux Chartres ne P^note 
font pas luppofées 3 on en peut inférer qu'Edred avoit fubjugué PEcoiîe. 
Mais ce n'eft pas ici le lieu d'entrer dans l'examen de cette matière qui à 
cauiedesdifputes allez vives entre les Anglois&les Ecofïbis. Quoi qu'il en 
foit , ce titre qu'Edred & Edgar affe&erent de prendre 5 a été négligé par leurs 
Succédons, jufqu'autems de Jacques I. qui le fit revivre fur lafindufeizié- 
me Siècle. 

ED W Y, 

Onzième Roi d'Angleterre. 

EDwy parvint à laCouronne, à l'âge de quatorze ans , avec des Difgracedr 
difpofirions, à l'égard deDunftan, bien différentes de celles du der- D "^ n y 
nier Roi. Soit qu'il eut été prévenu par les ennemis de ce Miniftre , ou qu'il 
eut quelque fujetparticulia de fe plaindre de lui } il ne fut pas plutôt furie 

Troue, 
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Edwy. T r ô lie , qu'il voulut lui faire rendre compte des tréfors que le feu Roi lui 
avoit confiez. Dunftan répondit > que lesfommes qui a voient parte parfes 
mains 5 ayant été employées à des ufages pieux, on ne pouvoit l'obliger à 
rendre compte d'une adminiftration de cette nature , quiregardoit unique- 
ment la Religion. Comme il faifoit valoir le bâtiment de Glaftonburi , que 
le feu Roi avoit fort à cœur , le Confeil d'Edwy ne jugea pas à propos de 
pouffer plus loin cette affaire , de peur de mettre le peuple dans les intérêts 
de l'Abbé. La fondation & la réparation des Monafteresétoienten ce tems* 
là , des chofes tellement privilégiées , qu'on n auroit pu y trouver à redire f 
fans paflèr pour impie & pour fcélérat. Ain (i le Confeil du Roi voyant qu'on 
ne pouvoit attaquer Dunftan fur ce fujet 5 fans courir quelque rifque > prit 
un autre tour pour fapper les fondemensde fon crédit. Ce fut de renverfer 
ce qu'il avoit fait en faveur des Moines. Selon cette réfolution on dépouilla 
les Réligieux de tous les Bénéfices qu'ils pollèdoient , & Ton remit des Prê- 
tres Séculiers en leur place. Parce coup d'éclat on avoit trois chofes en vûè". 
Premièrement dedonnerà Dunftan une mortification à laquelle il ne pou- 
voit qu'être fort fenfible. En fécond lieu, de diminuer l'eftimeque le peu- 
pleavoit pour lui , puis qu'en détruifant fon ouvrage > on faifoit voir qu'on 
n'avoit pas une fort haute opinion de fa fainteté. D'ailleurs , en rendantles 
' Bénéfices au Clergé Séculier , on faifoit comprendre qu'il y avoit eu du mal 
dc^unftan 1 à les lui ôter. Enfin , comme Dunftan & les Moines étoient étroitement 
tombe avec unis enfemble , ceux-ci ne pouvoient foufFrir de dilgrace qui ne réjaillit fur 
Moines S ^ u ** ^ es P^écutions que les plus cruels Tyrans ont fait iouffrir à l'Eglife, 
n'ont jamais arraché aux premiers Chrétiens des plaintes fi ameres que cel- 
les que cette prétendue perfécution excita delà part des Moines. A les enten-, 
dre , la Réligion n'avoit jamais été dans un fi grand danger. Les Hérélïes 
les plus dangereufes n'étoient rien au prix de ce qu'on voyoit. Ceux de Mal- 
mefburi j>qui s'y trouvoient les plus intéreflez , firent plus de bruit que les 
autres par-là > fournirent une occafidn de les châtier. On les chatfàde 
leur Monaftere j> qui fut donné à des Prêtres Séculiers. C'eft fur ce fujet , que 
l'Hiftorien Guillaume > Moine de cette A laifon , dit qu'uprès avoir été habi* 
téedeux cens-foixante&dixans pardes Moines, elle fut faite uneEtablede 
Clercs ( i ). Soit que Dunftan eutexciré les Moines > à crier fi haut , ou qu'on 
Dunftan ^ e * m P ut ^ P 0111 "^ 0 ^ un prétextede lechâtier, il futbanni du Royaume. 
*ft banni" 1 Quelques-uns pourtant afïurent qu'il le retira volontairement , lansqu'ily 
jeut de condamnation contre lui. Quoiqu'il enfoit , il alla fe réfugier dans 
un Monaftere de Flandre 3 en attendant qu'un changement favorable lui 
procurât (on retour. 

Les ennemis de Dunftan triomphèrent de fa difgrace. Le Roi lui-même 
fe felicitoit de s'être délivre d'un homme qui lui étoit odieux i <S: qui , fous le 
Règne précédent , avoit marqué peu d'égards pour fa perfonne. Mais il 
apprit bien-tot combien les ennemis de cette efpecefont dangereux. Unefe- 
taie expérience lui fit connoître qu'on n'ofFenle pas les Ecclélïaftiques impu- 
nément , & les Saints encore moins que les autres. Les Moines , au défef 3oir 

d'avoir 
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-d'avoir perdu leurs Bénéfices , firent tous les efforts polïibles pour décrier la EDWr . 
conduite du jeune Roi qu'ils regardoient comme le principal auteur de leur 
difgrace. Par les calomnies qu'ils femerent de tous cotez contre lui , ils reiif- 
firent enfin à le faire paflèrdansl'efprit de leurs dévots pour le plus impie des 
hommes. Ces calomnies répandues avec foin firent un li prompt effet, qu'on Révolte 
vit bien-tôt paroître dans la Mercie un grand nombre de Mécontens, dont contfe Ed ~ 
Edgar, frère du Roi , fe déclara le Chef& le Protecteur : Peut-être parles Wy ' 
fuggeûionsdes Moines , s'étoit-il perfuadé , qu'il feroit une œuvre agréable Ed S ar ^ 
à Dieu en dépofant le Roi fou Frère. Ou plutôt , il fe fervit de ce prétexte "è"^ 
pour monter fur le Trône dont il fe trouvoit encore fort éloigné. Quoi qu'il voltez. 
en foit ,ce Prince ayant mis la Mercie dans fes intérêts, pallà dans le Nort- 
humberland & dans lEftanglie, où il trouva les Danois difpofez à fe joindre 
à lui. Ils ne demandoient pas mieux que de voir le trouble &c la confufion 
parmi les Anglois. Ce foulévement fut d'autant plus furprenant pour Edwy, 
qu'il n'avoit jamais donnéaucun juftelujetde plainte à fon Peuple, &: moins 
encore à fou Frère. D'ailleurs , il ne lui étoit jamais venu dans l'efprit, que 
les Moines puffent avoir aflèz de crédit , pour exciter de lî grands troubles. 
Cela ne fe trouva pourtant que trop vrai , &commeilfut pris au dépourvu, 
il ne fe vit pas en état d'éteindrece feu qui étoit déjà trop allumé. Danscette , E f w y u 
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extrémité , ne voyant aucun moyen de recouvrer ce qui venoitdelui être i a Mercie. 
enlevé, ilpritleparti de feréduireaufeulRoyaumede Weflèx, quilui étoit 
demeuré fidelle , & d'abandonner tout le refte. Les RévoI _ 

Cependant les Révoltez craignant de retomber fous la domination d'Ed- t ez veulent 
vvy , prirent le réfoluûon de fe donner un Roi particulier qui pour fon pro- clueunRoi. 
pre intérêt fut obligé de les défendre, mais comme ces Peuples étoient com- 
pofez d' Anglois & de Danois , chacun vouloit faire tomber le choix fur un de 
fos Compatriotes. Les Danois pour parvenir à leur but, tâchoientde per- cn ^êî C sAn- 
fuader , qu'afin de fe précautionner contre les attaques d'Ed vvy , il falloit, giois & les 
avant toutes choies , faire venir du fecours de Dannemarck. Mais dans la D ™°* s Kr/ 
vérité, cen'étoit que pour fe rendre maîtres de l'Election. Les Anglois, au gêrn °J' 
♦contraire , voyant bien à quoi cette propofirion tendoit ,faifoient leurs efforts s. Duncim* 
pour faire hâter lEledion , en repréfentant combien l'état d'Anarchie où ils 
le trouvoient pouvoitleur être funefte. Mais plus ils témoignoient de Pem- 
prelfement , plus les Danois s'attachoient à faire naître tous les jours de nou- 
veaux obftacleb , dans l'efpérance qu'on feroit enfin réduit à faire venir un 
fécours de Dapnernarck, Enfin, après qu'ils eurent pafle environ un an dans 
cesconteltations,Edvvy ne faifant aucun effort pour fe rétablir, & le fecours p$p- 
de Dannemarck devenant par conféquent peu neceffaire, le Prince Edgar Edgar cft 
fut élu fous le titre de Roi de Mercie. On entendoit par-là toutle païs lîtué ^ ^| dc 
au Nord delà Tamife , excepté l'ancien Royaume d'Effex. Pour faire valoir 
le mérite du nouveau Roi, on prit foin de publier , que, pendant que les 
Grands étoient occupezà délibérer fur le choix d'un Roi , onavoit entendu 
une voix du Ciel , qui avoit ordonné d'élire Edgar. Cette révélation n'eut 
pas beaucoup de peine à trouver créance parmi le Peuple, dans un {ternsoù 
il étoit généralement perfuadé , qu'il ne fe paffoit aucun événement tant foit 
peu confidçrable, qui nefùtfignalépar quelque miracle. 
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EDWY EDGAR 
dans le Fejfex. dans U Merck. 

Mot d'£d- T Ë partage de l' Angleterre ne. dura pas long-tems. Edvvy conçut un Ci 
JLj grand chagrin d'avoir été dépouillé du Royaume de Mercie ^ & de voit 
les Moines triompher de fadifgrace, qu'il ne put ré/ifter à un excès de mé- 
lancholiequi le coucha dans le tombeau après qu'il eut régné quatre ans ôc 
quelques mois. 

Calomnies & ^ on en veut cïûitt les Moines qui ont parlé d'Edvvy 5 cfétoit un très- 
publiées méchant Prince. En effet , comment un Roi qui ne les aimoit pas , pouvoit- 
Iiincç." .*^ re m ^ sau rang des bons ? Cependant , quand on examine tout ce qu'ils 
ont dit pour noircir fa réputation, on n'y trouve qu'une feule chofequi puiflè 
avoir quelque fondement j> Se qui même a tout l'air d'avoir été inventée , ou 
du moins , fort exagérée. Ils difent que ce Prince entretenoituneMaîtrefle, 
femme d'un de fes Courtifans. Ils ajoutent s que le propre jour de fon Cou- 
ronnement, pendantqueles Grands étoient occupez à des affaires trés-fériçu- 
fes , il les quitta pour aller trouver cette femme d'où il fut retiré par Dunftan 
qui ofa feul entreprendre de lui reprocher ceue infamie. Depuis ce tems^là t 
(i on les en croit, le Roi & fa Maîtrefle furent tellement animez contre ce faint 
homme , qu'ils auroient pouflè leur vengeance , jufqu'à lui ôter la vie , s'il 
n'eut pas prévenu leurs mauvais deffeins par un exil volontaire. Mais pour 
donner une preuve encore plus convainquante de la méchanceté d'Edvvy , 
& de la fainteté de Dunftan , ils ont débité une choie qui fait bien voir de 
quel efprit ils ont été animez. Ils ont dit qu'après la mort d'Edvvy ^ fbn ame 
étant traînée dans l'Enfer par une troupe de Démons , l'un d'eux fe détacha 
pour aller porter cette nouvelle à Dunftan , en vue désexciter à s'en réjouir. 
Mais le Saint pria fi ardemment pour cette amequialloit être éternellement 
malheureufe , que Dieu touché de fon zèle , l'arracha aux Démons , & la re- 
çut dans fon Paradis. Ce dernier trait de l'animofité des Moines contre Ed- 
vvy, rendtrès-fufpeft J'adultère dont ils L'Ont aceufé, d'autant plus que * 
comme il aété remarqué, ce Prince n'avoit que quatorze ansquand il mon- 
ta fur le Trône. D'ailleurs , il y a des Hiftoriens qui aflurent que cette pré- 
tendue Maîtrefle étoit fa femme légitime. Quoi qu'il enfoit , quand même 
Edvvy auxoit eu uneou plufieursMaîtrelTes , on peut comme affilier qu'on 
n'en auroit pasfait grand bruit , $1 avoitétépartifan des Moines. En effet , 
ils n'ont nullement été (candalifez des amours d'Edgar fon Frère bien plus 
coupable que lui fur cette matière. Mais celui-ci les aimoit, & l'autre étoit 
leur ennemi. Il ne faut pourtant pas aceufer tous les Hiftoriens de cette in- 
juftice envers Edvvy. Il s'en trouve qui lui ont étéplusfavorables, foiten 
partant fous lîlen ce ces aceufations frivoles > foit en lui donnant les louanges 
qu'il a méritées» 
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EDGAR, 
Surnommé le Pacifique, 

Douzième Roi d'Angleterre. 

EDwy étant mort fans enfans , Edgar fon frère recueillit fa fuccefîîon edg ar. 
tk réunit les deux Royaumes qui venoient d'être féparez . Quoi qu'il Qi lalitc; , 
ne fut âgé que de feize ans , la beauté de fon génie , & la foliditéde fon ju- d'£d<;ai. 
gementlerendoientplus capable de gouverner un Etat que beaucoup d au- 
tresPrinces dans un âge plusavancé. On ne peut difconvenir, qu'il n y ait 
des hommes qui naiilent.avec de fi heureufes difpolitions , que leur juge- 
ment (è trouve formé avant le tems ordinaire. Edgar écoit de ce nombre. 
S'il avoit feit paroïtre ion habileté en enlevant à fon Frère la moitié de fbii 
Royaume , il n'en marqua pas moins lors qu'il fut feul fur le Trône. Il fçut 
renirfcs Sujets dans la fou miflïon, & fes ennemis dans la crainte deux cho- 
ies qui font des preuves indubitables de la capacité d'un Souverain. 

Dès qu'Edgar avoit été élu Roi de Mercie il avoit fait fa prémiere affaire 
derappellerDunftan de fon exil ^ & de lui donner l J Evêchéde Worcefter, 
quis'étoit trouvé vacant. La promptitude avec laquelle ce Prélat futrappellé 
donne quelque Heu de foupçonner que , tout abfent qu'il étoit > il avoit eu 
quelque part aux troubles qui avoient mis Edgar fur le Trône de Mercie. Le 
crédit qu'il eut pendant tout le Règne de ce Prince , fortifie ce fouçon. 

Le Règne d'Edgar eft principalement remarquable parla Paix continuelle paratîfs frC " 
dontil fit jouir fes Sujets. CeftcequiluiacquitlefurnomdeP^//î^. Ce d'Édgar, qui 
jiefut 5 nipardes viftoires,ni par une molle fainéantife|qu'il obtint cette conf- 1^^^^ 
tante tranquillité : mais par les préparatifs extraordinaires qu'il fit pour fè conduite 
mettre en état defoutenir la guerre , en cas qu'il s'y trouvât engagé. Parce P aix - 
moyen , il fe rendit fi redoutable queperfbnne n'ofa jamais l'attaquer. Il 
avoit toujours une armée toute prête , dans les Provinces du Nord , tant 
pourinfpirer delà terreur aux Rois d'Ecofïè &c de Galles , que pour tenir en 
bride fes propres Sujets , & particulièrement les Danois. Cette précaution 
-étoit d'autant plusnéceflaire > qu'il n'ignoroit pas qu'ils étoient toujours 
prêts à profiter des troubles qui pouvoient s'exciter dans l'Etat. C'eft ce 

qu'il avoit appris par fa bropre expérience , puifque c etoit par leur (ecours ^ 
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- <ju il avoit triomphede lonrrere. D un autre cote, afin de prévenirlesin- digieufe 

vafions des Danois étrangers 3 quin'étoient pas moins à craindre, il prit des d'Edgar. 

mefures qui ne pouvoient être plus juftes. On prétend qu'il fit équiper juf- £%^m«T 

qu'à quatre-mille Vaiflèaux tant grands que petits. Quelques-uns même MYVtft* 

£n fontmonter le nombre à quatre-mille-huit-cens. Il y a quelque apparence 

qu'il y a là beaucoupd'exagération : mais cela fait voir du moins, que le 

nombre de fes Vaiflèaux étoit extraordinaire. Quoiqu'il en foi t 5 cette nom- 

fcreufe Flctte qui étoit diftribuce dans tous les Ports du Royaume , croifant 
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Edgar, fans ceffe autour de l'Ifle , ôtoitaux Pirates l'envie d'y faire defcente^ Se 
empêchoit même qu'aucun Vailïeau ne pût approcher des Côtes fans ê#e 
vifité. Ces précautions produilirent l'effet qu'Edgar s'en étoit promis. Elles- 
empêchèrent les invafions des ennanis du dehors , & fèrvirent en même 
tems à tenir en crainte les elprits inquiets des Sujets , en leur ôtant toute 
elpérance de recevoir des fecoursdes Etrangers. Avec ces forces fi confidé- 
rables } ce Prince , fans être jamais obligéde tirer l'épée , contraignit les Rois 
de Galles , d'Irlande a & del'Ifie de Man , de lui prêter ferment de fidélité >. 
& de le reconnoître pour Souverain. Pour faire voir fà fupériorité fur les 
Rois fesvoi lins 3 les Hiftoriens Anglois rapportent un fait qui véritablement 
eft fingulier , & qni, s'il eft vrai , prouve bien ce qui vient d'être avancé, 
n bateau* ^ s a ^" rent °l ue ce Prince & trouvant à Chefter , & voulant aller par eau , 
avec huit vifiter le Monaftere de Saint JeaivBaptifte , defeendit la rivière de Dee dans 
Rois pour un batteau dont il tenoit lui-même le Gouvernail , &: où huit Rois fervoient 
Ramcats. de Rameurs (i). 

il délivre Edgar ne le contentant pas d'avoir mis l'Angleterre à couvert de toute 
SmTouT " 1 ^ u ^ e 5 de lapart des Etrangers, crut que , pour mieux aflûrer le repos de 
es Loups. £s Sujets ^ ^. 0 j t encore nécedàire de les délivrer de deux fléaux domefti- 
ques qui les défoloient. Le premier étoit une horrible quantité de Loups< 
qui dépendant par troupes des montagnes de Galles, fail oient de grands- 
ravages parmi les troupeaux , Si tenoient les habitans de la campagne dans- 
une crainte continuelle. Jufqu'alors, on n'avoit pu trouver aucun remède 
à ce mal : mais Edgar s'avifa d'un expédient qui en délivra bien-tot l'An- 
gleterre. Premièrement, il changea le tribut d'argent ■& de bétail , que les- 
Gallois lui payoient tous les ans , en trois cens têtes de Loups. En lècond* 
Heu, il fie publier, dans toute l'Angleterre, une Amniftie générale pour 
toutes fortes de crimes commis julqn alors , à condition que chaque Cri- 
minel lui apporteroit dans un tems ptécis, un certain nombre de langues- 
de Loup , félon la qualité du crime dont il étoit coupable. Dès que cette 
Amniftie eut été publiée, les Loups furent cherchez & pourfuivis avec tant 
de foin , qu'en moins de trois ans, ils furent. exterminez , fans qu'il eareftât. 
un feul dans le Royaume. 
d'Edgï en- L ' autre fleau <l ui défoloit l'Angleterre n'étoit pas moins fâcheux. Cétoit 
vers les Ma- U1 r ie aut . re forte de Loups qui nefe contentant pas de manger les troupeaux 
gifkatscor- dévoroientles Maifons-& les Familles. Je veux parler des Magiftrats établis 
ainpiu. dans les Villes- St dans les Provinces, pour rendre la juftice au Peuple. 

Ces Juges mercenaires, abufant de l'autorité excelfiveque les Prédéceflèurs 
d'Edgar leur avoient lailfé prendre pendant les troubles de la Guerre 7 étoient 
• devenus très-onéreux aux Sujets. Sans aucun égard pour les Loix ou pour 
la Juftice , ils ne confidéroient que leur propre intérêt. Ceux qui leur fài~ 
foient les plus grands préfens étoient les plus favorifez , & bien que par- 
là les pauvres fulfent les plus opprimez , les riches n'étoient pas entiére- 
JCW à couvert de leurs injuftices. Alfred le Grand avoit tâché , par une 
févérité extraordinaire , de remédier à ce défordre : mais les Guerres qui 

étoient 

(i) Ce pouvoit être les Rois du païs de Galles , d'Angtefey, de Man, d'Irlande. Quelques- 
bcxland " n0inbj:C ^ encih 111 % Roi d ' Ecoire 4 ui étoit Vaffal d'Edgai pour le Ciinw 
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étoient fur venues depuis avoient empêché Tes Succefleursde tenir la main à E D G * *• 
l'éxecution de les Loix. Edgar , ayant entrepris de réformer cet abus , fe fit 
un devoir d'y travailler lui-même 3 avec beaucoup d'application. Pour cet 
effet, ilalioittous les ans vilîter quelque partie de fou Royaume , àdeflèin 
désinformer exa&ement des plaintes qu'on faifoit contre les Juges qui abu- 
foientde leur autorité. Il ne fe contenta pas de prendre lui-même infpedion 
de leurs malverfations : il crut qu'il étoit eiKorenéceflàire d'y remédier, en- 
les aflujettillànt à de certaines peines , afin de leur infpirer de la terreur. 
Dans cette vue, il fit une Loi 3 par laquelle tout Magiftrat convaincu d'avoir 
donné une Sentence contraire aux Loix , devoit payer une amende de fix- 
vingts Schellings , en cas qu'il l'eut fait par ignorance. Mais iï c'étoit contre 
fes propres lumières , il étoit caflé (ans rémiflion. On ne peut nier que ce ne 
foit unfoin digne d'un grand Prince j> & que lesSujets qui joiïiflfent du doiu 
ble avantage d'être délivrez des ennemis du dehors, & de l'oppreflïon au 
dedans , ne foient parfaitement heureux. C'eft la fituation où ietrouvoient 
alors les Anglois , & où fe trouvent aujourd'hui ceux qui vivent fous le 
Gouvernement prélent. 

Si Edgar aimoit la paix , ce n'étoit pas faute de courage. Il ne fut jamais 
acculé d'en manquer. On rapporte même unecirconftance de fa vie, qui, paffé pou* 
bien que deftituée de vrai-femblance , prouve du moins , qu'il a palîe pour un Prince 
un Prince courageux. On prétend qu'ayant été informé que Keneth IIL , coura S cux '' 
Roi d'Ecollè , avoit fait quelque raillerie fur la pecitefle de fa taille, il trou- 
va le moyen de l'attirer à (à Cour ; Qu'enfuite l'ayant mené promener en 
un certain endroit où il avoit fait cacher deux épées , il lui en donna le choix, 
en lui difant qu'il netenoit qu'à lui d'éprouver ce qu'un petit homme pou- 
voit faire. On ajoute , qu'au lieu d'accepter ce défi , Keneth fe jettant à les 
pieds , lui demanda pardon de fa faute. J'ai dit que cette Hiftoire n'a pas 
beaucoup d'apparencede vérité. Premièrement , parce qu'on la place ordi- 
nairement dans les premières années du Règne d'Edgar , & néanmoins , Ke- 
neth III. ne monta fur le Trône d'Ecollè, que cinq ou iixans avant la mort 
de ce Prince. En fécond lieu , le caraûere que les Hiftoriens d'Ecofle donnent 
à Keneth III , ne permet pas de croire qu'il ait été capable d'une fi grande bat 
feflè. Enfin , il fembleqive cette avaliture a été confondue avec une femblable 
arrivée entre un Roi d'Ecollè & un Seigneur Ecolfois fon Sujet , ainfi qu'on 
le trouvedans l'Hiftoirede Buchanan. 

Les belles qualitezd'Edgar, & le repos dont l'Angleterre jouît fous fon Re- ^attache- 
gne 3 rendent (ans doute ce Prince recommandable.Mais peut-être les auroit- gar pour les 
on laillèes enfevelies dans un éternel oubli , fi l'attachement extraordinaire Moines a 
qu'il avoit pour les Moines ne les eût pas engagez à publier fes louanges , & £0 nui bue % 
à les exagérer même exceiïivement. C J eft principalement à cettf inclination f a réputa. 
qui paflôit dans l J Efprit des Dévots, pour la plus fublimedes Vertus, que ce tion - 
Prince a été redevable des éloges que les Hiftoriens lui ont donnez-, & du ti- 
tre de Saint -dont il a été honoré après fa mort. On prétend qu'il fonda qua- 
ranteMonaftercs qu'il en répara & en embellit un grand nombre,entre autres 
celui de Glafton fondé par Edred fon Oncle. Enfin, il fit tant de libéraiitez 
aux Moines, pendant qu'il fut fur le Trône , qu'il auroit été difficile d'y rien 
ajouter. Ingulpbe , dans fonHiftoire de TAbbayede Croyland, rapporte que * 

Pp iij fous> 
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E d c a k. fous le Règne d'Edgar, letréfordeceMonafteremontoità plus de dix-mille 
livres , outre les Vafes , les Châ(Tes , les Reliquaires , & autres chofès de cettë 
nature. C'étoit beaucoup , puifqu'il n'y avoit pas encore trente ans que cettô 
Maifon avoit été rebâtie. On peut juger par cet échantillon , des richeflès 
que les Monafteres pofledoient en ce temps-là. 
il forme le ' Edgar ne fe contenta pas d'avoir enrichi les Monafteres par Tes libéralité^ 
deflem de jj entrep n t encore de remettre les Moines en po!ïefîîon des Bénéfices Ecclé- 

mettre les r n . r 0 .» , . . r ^ n . r . A 

Moines en liaftiques , & il exécuta hautement ce projet. Dunjtan , qu il avoit fait Ar- 

pofl'efljon chevêque de Cantorbéri , en étoit le principal Auteur. Ce Prélat etoit fi avant 
ces. Bcnciî " dans fès bonnes grâces y que la faveur où il avoit été auprès d'Edred étoit peu 
de chofe au prix de l'affe&ion qu Edgar avoit pour lui. Comme il a fait Une 
très-grande figure en Angleterre, tant fousceRegne que dans le fuivant , il 
neferapas horsde propos de le faire connoître un peu plus particulièrement. 
D'ailleurs , il a paffë par un Saint du premier ordre , & on ne peutprefquc 
rien ajoûter aux éloges que lesHiftoriens lui ont donnez. 
Qui étoit Dunftan 5 fils de Herftan > & Neveu à'Athelm Archevêque de Cantorbéri, 

punfhn. nâcquit à Glafton l J an 92 j. Il paflà fà jeuneflè dans la Maifon de l'Arche- 
vêque fon Oncle qui prit foin de le faire inftruire dans toutes fortes de Scien- 
ces , autant que ce Siécle-là , qui étoit un temps d'ignorance , le pouvoit per- 
mettre. Il excella particulièrement danslaMufique , la Peinture , la Gravû- 
re 3 àquoi dès (on jeune âge il avoit une finguliere inclination, laquelle il con- 
ferva toute fa vie. Dès qu'il eut un peu pouffe fes études , l'Archevêque fou 
Oncle le recommanda au Roi Adelftan qui le fit venir à la Cour > où il n'ob- 
tint pourtant aucun avancement. Son Hiftorien prétend , que fa vertu & 
fonfçavoirlui attirèrent l'envie &la haine d es Courtifans qui le repréfente- 
rent au Roi , comme un jeune homme diflblu , & menant une vie (canda- 
leufe. Cette accufation fit qu' Adelftan le chafla de la Cour , fans fe donner 
la peine d'en examiner les preuves. Mais quelque temps après , l'Archevê- 
que trouva le moyen de défabufer ce Prince qui rendit fes bonnes grâces à 
Dunftan , & lui donna quelques terres au voiiînage de Glafton. Il pafla là 
plufieurs années dans la retraite , avec certains Dévots qu'il y avoit attirez , 

Ancienneté vivant avec eux , à la manière des Moines. Glafton > Glaftonbury, ou Glaf. 

de Glafton. f enblir y étoit autrefois une petite Eglife dont on attribuoit la fondation à Jo- 
lephd'Arimathée, comme je l'ai dit en un autre endroit. Cette Eglife ayant 
été ruinée, Devy, Evêquede St. David, en fit rebâtir une autre au même 
lieu. Celle-ci étant aulïî tombée en ruïne , fut réparée par douze hommes 
dévotsquiétantvenusdel'Armoriques'établirent en cet endroit. Ina, Roi 
dcWeftcx^fit démolir cette dernière jufqu'aux fondemens, pour en foire 
bâtir au même endroit, une autre beaucoup plus belle qui fut dédiée à J. 
■ Chrift , à St. Pierre , &: à St. Paul . Plufieurs hommes célèbres par leur piété* 
la plupart Irlandois, fe retirèrent dans cette Eglife où ils vécurent des aumcU 
nés de ce même Roi. Depuis ce temps-là, ii y avoit toujours eu des Dévots 
qui avoient choifi ce lieu-là pour leur retraite. 
Edmond Après que Dunftan eut demeuré quelque temps à Glafton , Edmond, 

MoVXre Succeflèur d'Adelftan , ayant conçu de l'eftinie pour lui^ fonda au même 

à Glafton , heu , un Monaftere dont il lui donna la conduite. Comme Dunftan avoit 
en Un un efprit fouple 8c adroit, il fçut fi bien ménager l'efprit de ce Prince , qu'il' 

fut 
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fut toujours dans une très-grande confidération à fa Cour. Son crédit sac- E *> A 
crut beaucoup fous Edred qui le fit Ton Premier Miniftre , fon Favori , & Abbé™ 
Directeur delà confcience. L'entêtement que Dunftan avoit pour la vie Mo- 
«aftique , fit qu'il employa fa faveur fans ménagement pour établir les Moi- 
nes dans les Bénéfices, à la place des Prêtres Séculiers pour lefquels il avoit 
un extrême mépris , & qu'il vint enfin à haïr mortellement. Cette paffîort 
pour les Moines , jointe à fes manières hautaines , lui fit beaucoup d'enne- 
mis \ Se lui attira quelques traverfes de la part d'Edwy Succeflèur d'Edmond, 
ainfi qu'on l'a déjà vu. L'empreflèment d'Edgar à rappeller cet Abbé qui ?™tvêqâ 
s'étoit retiré en Flandre, marque allez qu'il lui avoit obligation de fa Cou- de worcef* 
ronne. Dès que Dunftan fut retourné en Angleterre, Edgar lui donna l'E- ter - 
vêché de Worcefter. Quelque temps après, l'Evêché de Londres s'étant trou- 
vé vacant , il en fut fait Adminiftrateur. C'eft ce qui a trompé certains Au- 
teurs qui ont avancé qu'il avoit été à la fois , Evêque de Londres & de Wor- 
cefter. Edgar ne fe lalfoit point de lui donner des marques de fon eftime, 
& la haute idée qu'il avoit de lui fetrouvoit encore fortifiée par les miracles 
qu'on lui attribuoit. Les Moines prenoient un extrême loin d'en répandre le 
bruit en tous lieux, avec tant de circonftances , qu'il auroit fallu être plus 
libre de préjugez qu'on ne l'étoit communément en ce Siécle-là , pour s'em- 
pêcher d J y ajouter foi. Il y a pourtant peu d'apparence qu'Edgar lui-même j? 
quin'étoit pas du nombre de ces efpritsfoibles qui felailfentaifément préve- 
nir, flic bien convaincu de la vérité de tous cesmiracles. Mais peut-être 
croyoit-il que cela ne nuifoit pas à la Religion. Quoiqu'il en foit , il avoit 
une haute opinion de lafainteté de Dunftan. Après la mort d'Athelm Ar- 
chevêque deCantorbéri, on lui donna pour Succefleur Odon Danois d'ori- 
gine, qui ne vécut que peu de temps après ibninftallation. A celui-ci fuc-* 
céda Elfin 3 qui mourut en allant à Rome demander le Pallium. Cette mort 
étant arrivée au commencement du règne d'Edgar tant en Weflex qu'en 
Mercie , Brithehn Evêque de Bath fut élu pour remplir le Siège vacant. Mais 
Edgar voulant favorifer Dunftan , & lui faire obtenir cette Dignité , fit af- 
fembler le Confeil Général , où il repréfenta, que Brithelm n'avoitpas les 
qualité^ nécelfaiies pour remplir dignement ce pofte. Sur cette repréfenta- eft ^ u . n( * an 
bon , il fut ordonné que ce Prélat feroit renvoyé à fon premier Diocefe, après chevêquede 
quoi Dunftan fut élu en fa place. Cette éledion n'étant pas trop Canonique, Cantorben. 
il fut trouvé à propos^que Dunftan allât à Rome , fous prétexte de demander 
le Pallium , afin de juftifier en même temps , le changement qu'on venoit de 
faire. Le Pape , qui n'ignoroit pas combien Dunftan avoit de crédit auprès 
du Roi, (SxTavec quel zélé il prenoit en main les intérêts de l'Eglile Romaine 
& des Moines , confirma volontiers fon élection. Il l'honora même de la Di- 
gnité de Légat en Angleterre , avec une autorité fort étendue. Dès que Dun£ oswaid eft 
ran fut de retour, il fit en forte que l'E vêché de Worcefter fut donné à Os- ^eworcef 
vvald fon Parent , & celui de Winchefter , à Ethelwold fon intime ami. Ces ter & Ethei- 
trois Prélats fçurent fi bien fefoutenir réciproquement, qu'ils gouvernèrent wold d * 
abfolument l'Eglile d'Angleterre, pendant tout ce Règne. Edgar leur ayant Wlncic eK 
commis la direction de toutes les affaires Eccléfiaftiques , ne fe contentoit 
pas de leur accorder leurs demandes , ilfe faifoit même un plailir de les pré- 
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Edgar. Dès que Dunftan s'aperçut que Ton crédit étoit fuffifamment établi 7 il re- 
Dunftan prit le grand projet qu'il [a voit formé en Faveur des Moines , &: qu'il avoit été 
projet de contraint d abandonner fous le Règne d'Edwy. Cette affaire n'étôit pas 
établir les exemptede difficulté. Les plus confidérables de ia Nation regardoient corn- 
d^n^Us me un S ranc ^ malheur , que le Gouvernement des Eglifès fût ôté aux anciens 
B^eficc*. & légitimesConduéteurs. Ils approuvoient encore moins qu'il fut confié à des 
Moines qui , par leur inftitutîon, & félon l'ufoge obfervéjufqû'alors, dé- 
voient être exclus des fondions paftorales , pour ne s'occuper qu'à prier Dieu 
dans l'enceinte de leurs Maifons. D'ailleurs , ils étoient perkiadez, qu'au 
Jieud élever Se d'enrichir les Moines, ilauroit été plus à propos d'arrêter le 
zéledu Peuple qui necefloit point de leur faire des legs confidérables , ce qui 
faifoit paflèr les biens en main morte , au préjudice de la Nation. Il étoit 
donc aisé de prévoir que ce projet nepouvoit que rencontrer de grandes op- 
pofitions de la part de la Noblelïè, Mais d'un autre côté , le Peuple , qui ne 
portoit pasfes vues fi loin, étoit fort entêté pour les Moines , Se très-feanda- 
lifé de la vie débordée du Clergé Séculier qui employoit les biens de i'Egliie 
à des ufages dire&emcnt contraires à l'intention de ceux qui les avoient don- 
nez. Il faut demeurer d'accord . qu'en ce temps-là , le Clergé menoit une 
Kerunt 11 " vie très-libertine, & que l'orgueil, l'avarice, le luxe , l'yvrognerie, în luxu- 
clergé Se- re, étoient des vices communsparmi les Prêtres , & que même ils ne Z don* 
.cuiier . noient pas la peine de les cacher. Dunftan Se ceux de fon parti , prenoient un 
extrême £bin de faire remarquer ces défbrdres y afin de détacher le Peuplede 
l'affedion qu'il pouvoit avoir pour (es Pafteurs. Ils réiiffirent fi bien dans ce 
projet 5 qu'une infinité de gens devinrent partifansdes Moines j> uniquement 
Edgar eft \ cau f e J u mépris qu'ils avoient conçu contre le Clergé Séculier. Mais ce qui 
im cHa-" fortifioit le plus ce parti , c'étoit l'extrême prévention du Roi pour les Moi- 
yeur des nés. La haute opinion qu'il avoit d'eux le trouvoit encore augmentée par la 
Momes. comparailon qu'il en faifoit avec les Prêtres Séculiers qui effectivement gar-> 
doient fort peu de mefures dans leurs débauches. Ainfi, ce Prince croyoit 
rendre à l'Eglife un fervice fignalé, en la mettant fous la conduite des Moi- 
nes qui paflbient dans (on efprit pour autant de Saints. Edgar étant ainfi 
difpofé , il ne fut pas difficile à Dunftan de l'engager à favorifer de tout fon 
Concik pouvoir une réformation qu'il croyoit fi avantageufeà l'Eglife. Pour mettre 
affembié la dernière main à cetOuvrage, il fit afiembler un Concile , dans l'elpérance 
frfcrcs" ( 3 ue l'autorité de cette Alïèmblée étant jointe à celle du Roi , en furmonte- 
roit toutes les difficultez. Edgar voulut alTîfter en perfonne à ce Concile , & 
yfitunDifcours quimarquoit bien dans quelle prévention il étoit en faveur 
des Moines. Comme cette Harangue fait voir parfaitement la difpofitiondu 
Roi, de Dunftan, & des autres Directeurs des affaires Eccléfiaftiques, à l'é- 
gard du Clergé Séculier , on ne fera peut-être pas fâché de la voir ici toute en- 
tière, d'autant plus , que c'eft-là une des principales affaires de ce Renne. 
lYe Tar au t0Ut f u $ ant & tm ™iferi cor dieux ayant daigné nous combler de [es biens 

Çonaîe. aU & ^e fes faveurs, il eft bien raisonnable , Mes Révérends Pères , que nous y ré- 
pondions par des œuvres qui témoignent notre jufte reconnoijfance. Ce tfeft rit par 
notre bras y mpar notre tpée que nous avons acquis la pojfeffîon de ce beau pais > mais 
parïaffiftance de fon bras puijfant , parce qu'il lui a plu de prendre fon bon plaifir en 
nous. Il eft donc jufte, que nous foumettwns nos Corps & nos Ameskcelui quinous 

affuietit 
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ajfujettit toutes chofes > & que nous prenions foin que ceux qu'il a fournis a notre E 
gouvernement y fe foumettent avec refpeiï a jesLoix. 

Ceft à moi , Mes Révérends Pères , a rendre jufiice a chacun , fans acception 
des perfonnes: a réprimer la fureur des Rebelles : a punir les Sacrilèges : a tirer le 
foible & ïimpuijfant d'entre les mains de celui qui l'opprime. 

Ceft a moi encore qu'appartient le foin de procurer à ÏEglife & a fes Minières y 
aux faint es troupes de Religieux & deReligieufes ,tout ce qui leur eft nécej[aire,tant 
pour leur fiéfiftance , que pour les faire jouir d'une douce tranquillité. Mais éeft X 
vous queft principalement commis l'examen de la vie & des mœurs des perfonnes 
Eccléfiaftiques. Ceft a vous a prendre garde fi les Prêtres vivent d'une manière 
conforme à leur prof effxon : S'ils fontfobres, continens, modeftes, charitables en* 
vers les pauvres , & envers les Etrangers : S'ils font affidus aux Saints Offices: 
S'il enfeignent comme il faut les Peuples commis à leurs foins : en un mot , s'ils font 
dignes de remphr le glorieux emploi de Miniftresde Jefus-Chrift. Permettez-moi ' 
devons dire ici y Mes Révérends P ères , que fivous aviez pris le foin que vous de- 
viez de toutes ces chofes, je n'auroispas eu le mortel chagrin d'apprendre de tous 
côtez, les crimes énormes qui fe commettent tous les jours parmi le Clergé de ce 
Royaume. Je ne dirai pas que les Prêtres affe fient de porter la Couronne trop petite: 
que leur ionfure n'efl nullement conforme aux Ordonnances de l'Eglife, & que l' im- 
mode ftie de leurs habits , iinfolence de leurs geftes, l'impureté qui règne dans leurs 
difeours , témoignent ajfcz, le dérèglement de leurs Cœurs. Je ne parlerai point de 
leur négligence a l'égard du Service divin. Elle eft fi manifefte , qu'a peine dai- 
gnent-ils ajfifter de temps en temps aux prières communes de l'Eglife. Quand ils 
entrent dans le Temple de Dieu pour y célébrer les Saints My fier es , on diroit qu'ils 
vont s'y ajfembler pour jouer. Mais je me plaindrai, quoi qu'avec une extrême dou- 
leur , de ce qui fait aujourd'hui le fujet de la triftefte des gens de bien ,& de lajoye 
des Méchans, éfft-a-dire , des excès & des débauches horribles des Eccléfiaftiques. 
Ils paient leur vie dans les jeux , dans les feftins , dans lyvrognerie y dansl'impu* 
reté. On peut dire qu'aujourd'hui, les Maifons des Prêtres font autant de lieux de 
débauche , de Théâtre s de Comédiens , & de réceptacles de gens qui mènent la vie 
la plus fcandaleufe. La (e trouvent Je jeu, la danfejes chanfons impures. Là, on 
entend ces malheureux pouffer leurs débauche s jufque bien avant dans la nuit. Ceft 
ainfi , Mes Révérends Pères , c'eft ainfi que les biens que mes Prédecejfeursont don- 
nez, à l'Eglife y que les aumônes deftinées à la fubfiftance des Pauvres , & ce qui eft 
bien plus, que le fang adorable de notre Sauveur eft confommé. Eft -ce donc pour 
cela que nos Pères ont épuifé leurs tréfors ? Eft-ce pour cela qu'ils fe font privez, de 
leurs revenus les plus ajfurez,? Eft-ce pour orner les Concubines des Prêtres, pour 
leur préparer des feftins magnifiques , pour fournir à ce s indignes Miniftres, des 
meutes de chiens, &des troupes dOife aux , que vos Ancêtres ont étalé leur mu- 
nificence en donnant tant de biens à l'Eglife ? Ce fonula des crimes dont le Peuple 
murmure en fecret , dont les gens de guerre fe plaignent tout ouvertement , fur le f 
quels on fait tous les jours des Chanfons , & qu'on repré fente publiquement fur les 
Théâtres. Et vous les pardonnez,, vont les négligez., vous les dijfîmulez,! Ou eft 
donc aujourd'hui ïépée de Levi & le z^éle de Simeon ? Où eft la colère de Moife 
contre les adorateurs du Veau d'or t Où eft la fainte indignation de St. Pierre con- 
tre Simon le Magicien? Imitez,, Mes Révérends Pères, imitez, lezûe de ces 
faint s perfonnages , & fviwez, la voye delà Jufiice , qui vous eft montré par le Sew 
'Tomel, Qg gneur. 



\ 
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R • gneur. Il eft temps que vous vous ferviez, de ïépée de St. Pierre > pendant que ferti- - 
ployer ai celle de Conftantin. Unifions nos armes pour chafier les Lépreux du Tem- 
ple de Dieu \ & pour nettoyer le Sanctuaire. Faifons en forte que r Etemel [oit fer- 
vi par les véritables enfansde Levi qui difoit a fon Pere &a fa Mère, Je ne vous 
cannois point >&a fes Frères , Je ne fcai qui vous êtes. Laifiez,-vous toucher par les 
reliques des Saints que nous invoquons > & par la fainteté de s Autels qui font profa- 
nez d'une manière (candaleufe. Laifiez^vous émouvoir par la fervente dévotion de 
nos Ancêtres > dont ï avarice des Prêtres abufe continuellement. Un de mes Ayeux> 
voiislc fçavez,> a donné la dixme des terres al'Eglife& auxMonajleres. Le glo- 
rieux Alfred , mon Bifayeul > ri a pas fait difficulté' de fe priver de fon domaine y pour 
enrichir lEglife. Fous ri ignorer pas quels grands pre'fens Edouard mon pere lui a 
faits, &il ne vous fer oit pas honorable d' oublier fi-tôt ceux que vous avez, reçus de 
mon Pere & de mon Oncle , puifjue ces Autels en font encore parez,. Vous Dunf- 
tan , Pere des Pères , confulérez, > je vous prie >le Roi mon Pere qui vous regarde 
du Ciel , crfoyez, attentif a ces plaintes qttirefonnent a vos oreilles. Cefi vous > 
dit-il, qui m'avez, donné vos Confeils pour la fondation de tant d'Eglifes & de tant 
de Monafleres: Cefi vous dont j'ai fait choix pour être mon Pafleer >&le furveil- 
lant de mes actions. Quand eft-ce que je vous ai àéfobéi <? Quels trefors aUje pré- 
férer a vos Confeils ï Quels biens > quels avantages riai-je pas méprifez > quand 
vous me l'avez, ordonné? Si vous avez, trouvé bon que je fifie des aumônes aux pau- 
vres , vous ri avez, pas eu la peine de le demander deux fois. Si vous m'avez, con- 
feill éde faire du bien aux Eglifes , je ri ai point différé d'exécuter vos Confeils. Si 
vous vous êtes plaint qu 'il manquoit quelque chofe aux Moines >f ai pris foin de fup~ 
ple'er à leurs befoins. Vous me diriez, que les aumônes produisent un fruit éternel y 
& qu'il ri y en avoit point déplus méritoires que celles quonfaifoit aux Eglifes > puif- - 
que les Serviteurs de Dieu en ét oient fuftentez,, & que les refies en ét oient difiri-- 
buez, aux Pauvres. Oh la belle aumône , que celle qui fert a orner la tête &les-> 
doigts d'une vilaine Sibylle ! Efl-ce donc la le fruit de toutes mes libéralités ? Efi-- 
ce là l'effet de vosglorieufes promefies ? Voila ; Dunftan , les plaintes & les repro- • 
ches du Roi mon Pere . Qri avex,^vous à y répondre i Je ftai bien que juf qu'ici y vo- 
tre vie a été fans reproche. V ms ri avez, pas fait focïété avec les larrons : Vous ri a- - 
vez, pas mange' votre pain avec les adultères : Vous avez, même fait quelques ef- 
forts pour corrigeras abus. V m vous êtes fervid 'argumens > d'exhortations ]>de me-- 
naces. Mais puisque tous ces moyens ont été inutiles , il eft temps enfin d'employer 
des remédesplus efficaces. Vous avez>ici aveevous , le Révérend Pere Etlwlvvold 
Eve que deWinchefter A & le Vénérable Ofvvald Evêque de Worcefter : Cefi a' 
vous trois que je commets a l'exécution de cette importante affaire. Servez^vous 
tout enfemble, descenfures Eccléfiajliquesc? de i autorité Royale y pour chafer de 4 
ÏEglife de Dieu tous ceux qui mènent une vie déréglée > &pour mettn en leur plac- 
ée de 's gens qui 'vivent faintement> felonla Règle deleur profefjion. 

Apiès une déclaration ii précife, où Edgar faiibit clairement connoître fes ^ 
intentions , ceux qui avoient encore de l'affe&ion pour le Clergé Séculier , 
n'oferent plus s oppofcr aux delïeins de Dunftan, voyant bien que ce leroic 
inutilement. Peu de temps après , les Prêtres Séculiers furent chalïèz des Mo- 
jiafteres , & les Réguliers établis en leurs places. Ethel wold , Evêque de Win- 
chefter, fut lepremier quifit ce changement dans fon Diocefe. Il fut bien-rot 
imité par Dunftau & par OIwald, .& enfin par tous les aures Evêquesqub 

étant 
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tétant, ence temps-là , de l'Ordre des Moines , ne fe firent pas beaucoup folli- E D G A * 
citer pour fuivre l'exemple de ces trois Prélats. La plupart des anciens Hit 
toriens repréfentent ce temps-là comme un âge d'or , & comme le plus heu- 
reux que l'Angleterre ait jamais vu. 

Il lemblera peut-être étrange qu'en ce même temps j on ait déclamé avec Remarque 
tant de véhémence contre le Clergé Séculier, & qu'on ait été plus (evere à cet ^" e ^ g 
égard , dans le dixième Siècle , que dans les fuivans où la licence des Prêtres Moims 
n'a pas été moindre. Pour lever cette difficulté, il eft néceflaire de remar- contre le 
quer, que déjà, depuis quelque temps, les Papes avoient entrepris d'empê- ^fojj.* 
cher les Prêtres defe marier, & qu'ils ufoient d'une extrême rigueur envers 
ceux qui refufoient de fe foumettre à leurs Ordonnances. Cette détente , qui 
pafle aujourd'hui dans l'Eglile Romaine pour un point fondamental 9 trouva 
d'abord de grandes oppositions, particulièrement en Angleterre. La réfif- 
rancedes Prêtres Angloisfut caufeque les Papes fe roidiflànt contre lesdifîî- 
cultez, employèrent tous les moyens dont ils purent s'avifer, pour les réduire 
i l'obéiflance. C'eft à quoi le crédit de Dunftan , & l'adreflè qu'ileut de fai- 
re entrer Edgar dans ce projet , leur furent d'un très-grand tecours. Il faut 
donc avoir dans l'écrit cette défenfe du Mariage des Prêtres, pour bien com- 
prendre le fu jet des plaintes que les h loines & leurs partifans faifoient contre 
Je Clergé Séculier, & pour s'en faire une idée qui n'aille pas au delà de la vé- 
rité. Quoi qu'il ne foit que trop vrai qu'en ce temps-là, les Prêtres vi voient 
dans un extrême défbrdre , cen'étoit pas-là ce quiexcitoit le plus de murmu- 
res contre eux. C'étoit leur Mariage , qu'on vouloir faire regarder comme un 
crime bien plus atroce que le Concubinage, ou tous les autres dont on peu- 
voit les aeeufer. Leurs femmes n'éroient jamais qualifiées que de Concubi- 
nes, ou d'un nom encore plus flétriflant. Cependant, tous les efforts de la 
Cour de Rome ne furent pas capables de rémedier à cet abus prétendu , juk 
qu'à la fin du douzième Siècle, qu'on finit enfin cet Ouvrage commencé plus 
de trois-censans auparavant. 

Après le fer vice qu'Edgar avoir rendu auxMoineS, ilétoitbien jufte qu'ils ^fSfc" 
lui en témoignaient leur reconnoifïànce. C'eft à quoi ceux qui ont écrit l'Hit cayaftere 
toiredelbn Règne n'ont pas voulu manquer. Ils ont tâché , par des louanges d'Edgar , & 
exceiïives, de faire regarder ce Prince comme un vrai Saint. Cependant > geVqnclcâ 
foit par faute d'attention, ou par quelque autre raifon, ils ont rapporté cer- Moines lui 
raines particularitezde fa vie, qui n'en font pas concevoir l'idée qu'ils en ont om donûer 
voulu donner. Il eft vrai qu'à ne confidérer que te.sa&ions politiques , on ne 
peut nier qu'il n'ait été un grand Roi. Mais un grand Roi & un grand Saint 
font fou vent deuxcara&eres très-oppofez l'un à l'autre. Par exemple , il eft 
difficile de juftifier par les règles de l'Evangile , une fanglante exécution 
qu'Edgar fit faire dans lapetitelfledeThanet, pour un fujet très-léger , aiftfî 
que les Hiftoriensen conviennent. Que n'auroient pas pu dire ces mêmes 
Hiftoriens , du panchant que ce Prince avoit pour les femmes , & de tes 
amours déréglées dont on va voir tout à-l'heure quelques exemples, eux qui 
publioienr, que l J ame d'Edwy fon frère alloit être entraînée dans l'Enfer , 
pour avoir eu une feule Maitreflè ? 

Il eft aifé de juger , que fi Edgar n'a voit pas acheté l'eftime des Moines par 
:Un excès de complaifance, ils ne l'auroient pas plus épargné que fon Prédé- 

Qq ij ceflèur 
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•Edgar. ce ffe ur qui avoitdonné bien moins de prife fur lui , de ce côté-là. 
Récit des 11 ne me re ^ e P^ us P our ^ n{Y I e & e S ne d'Edgar , qui ne fut troublé ni par 

amours des Guerres étrangères ni par des domeltiques , que de faire l'Hiftoire de les 

dEdgar.. amours qui ont quelque choie de fingulier , & qui font connoître que les 
bonnes qualitez étoient mêlées de bien des défauts. Sa première MaîtrelTe 
fut uneReligieufe qu'il enleva de Ion Couvent , fans que les follicitations de 
Dunftan puflènt 1 obliger à l'y renvoyer. Il en eut une fille nommée Edithe , 
de laquelle on a beaucoup loué la fainteté. H eft vrai qu'il expia ce crime par 
une rude pénitence qui conliftoit à le priver de porter la Couronne pendant- 
l'elpace de feptans. Terrible peîhe pour une faute que fon Directeur devoir 
regarder comme tin facrilége! Maisce n'eftpas la première fois qu'on a exté- 
nué les péchez des Princes 3 & exagéré larigueurde leur pénitence, Lalecon- 
de MaîtrelTe, à laquelle pourtant quelques-uns donnent le nom de Femms 
légitime , fut Elflede furnommée la Blanche > à caule de l'éclat de Ion teint. 
De celle-ci , il eut un fils nommé Edouard, qui lui luccéda. Une autre avan- 
ture extraordinaire lui fit naître une autre inclination. Enpallantunjourpar 
Andover, il logea chez un Seigneur conliderablequi avoit une fille très-belle ' 
dont il devint palTionnément amoureux , dès la première vue. Comme il étoit 
très-ardent dans fes paillons , il réfolut de fe farisfaire fur l'heure même , & 
•commanda qu'on menât coucher cette belle perfonne dans fon lit , fans fe' 
mettreen peine d'obtenir Ion confentement. Lameie delà fille, qui ne pou- 
voit fe réfoudre de donner fa fille au Roi pour concubine , & qui , d'un autre 
côté , craignoit d'attirer fon indignation fur elle-même & fur fa famille, s'a- 
vifa d'un expédient pour fe tirer de cet embarras. Ce fut de gagner une de les 
fèrvantes , & de l'envoyer coucher avec le Roi. Le matin venu , Edgar s'ap* 
perçut que cette fille vouloit fe retirer , de comme il failbit des efforts pour la 
retenir 3 elle fe vit enfin obligée de lui découvrir la tromperie, lhfut d'abord 
fort fenlîble au dépit d avoir étéainlî abufë. Mais l'amour qu'il avoit déjà, 
conçu pour cette fervante arrêtant les mouveraensde fa colère, & lui don- 
nantie temps derefléchirmûremeiitfm-l'afiroiit qu'il avoit voulu faire à fon 
Hôte, il pardonna aifément le tour qu'on lui avoit joué. Il garda même cet. 
te fille en qualité de Maîtreflè , jufqu'à ce qu'il fe maria. 

#E™«7i? gC 11 fembloit. que toutes les amours de ce Prince dullènt être fignalées par 
quelques fîngularitez , & que fon mariage même n'en dût pas être exempt. 
Il avoit oui dire , qwVrdang , Comte dé Devonshire , avoit une fille quiétoir 
unedes plus belles perfonnes d'Angleterre , & fur ce rapport , il avoit réfolu 
de l'époufer, fi elle le trouvoit telle qu'on la lui avoit dépeinte. Cependant , 
comme ilnevouloit point faire des ayancesdontil pourroit avoir lujct de fe 
repentir, il fit confidence de fon deffein à un Comte fon Favori, nommé £r- 
helvvold. Enfuite, il lui ordonna d'aller, fous quelque prétexte, s'alïurer fi- 
la beauté de la Dame répondoit à fa réputation. Ethelwold s'étant rendu 
chez le Comte de Devonshire, n'eutpas plutôt jetté les yeux fur Elfridefa fil- 
le, qu'il en devint éperdument amoureux. Cette palïion fit fur lui un effet li 
prompt&fi violent, qu'oubliant toutes les faveurs qu'il avoit reçues du Roi, 
ion Maitre, il demanda Elfride pour lui-même. Sademande lui ayant été' 
accordée, il accomplit fon mariage le plus fecrettement qu'il lui fotpoiïible, 
f allant entendre au Comte Ton beau-pere, qu'il avoit des raifons très-impor- 
tantes 
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tentés pour ne le pas divulguer. Quelque temps après , étant retourné auprès E p g a 
du Roi , il lui dit que la beauté d'Elfride étoit des plus médiocres ; qu'il se- 
tonnoit qu'on en eûtparléfiavantageufement, &que, félon les apparences, 
la richefle du pere contribuoit plus que toute autre chofe , à donner à la beau- 
té de la fille cette grande réputation. Ce rapport quin 'étoit pas capable d'en- 
flammer le cœur du Roi , fit l'effet qu'Ethelwold en avoit attendu. Edgar fc 
dégoûta de ce mariage & en perdit même entièrement la penfée. Lorfqu'Et- 
helwold s'aperçut que la pafTion du Roi étoit tout-à-fait éteinte, il lui repré- 
fenta , qu'encore que la richellè de la fille du Comte de De vonshire ne fut rien 
par rapport à un Roi , elle pouvoit néanmoins faire la fortune d'un Parti- 
culier. Sur ce fondement , il lui demanda la permilïion de rechercher cette 
Dame qui étoit héritière d'un des plus puiffans Seigneurs du Royaume. Ed- 
gar , qui avoit entièrement perdu l'envie d'époufer Elfride , accorda volon- 
tiers cette permilïion à Ion Favori,& parut même très-content qu'il pût le pro- 
curer un mariage fi avantageux. Dès qu'Ethelwold eut obtenu le confente- 
ment du Roi , il alla retrouver (a Femme , & fit célébrer fes noces publique- 
ment. Cependant, de peur que fon Epoufe ne parût trop belle aux yeux du 
Roi, il la tint, fous quelque prétexte, dans une maifon de campagne , fans 
lui permettre de paroître à la Cour. 

De quelque précaution qu'Ethehvold eût ufé, il ne fut paspofïîble que fa 
trahifon demeurât long-temps cachée. Les Favoris manquent rarement d'en- 
nemis fecrets qui ne demandent pas mieux que de trouver lesoccafions de les 
ruiner. Edgar fut enfin informé de la vérité : mais dilîîmulant fa colère , il 
voulut , avant que de la faire éclater , s'inftruire , par fes propres yeux , fi ce 
qu'on lui avoit rapporté étoit vrai. Dans cette vûë, il fit naître l'occafion 
d'un voyage auxenvirons du lieu oùEthelwold tenoit fa Femme, & quand 
- il fut proche de lamaifbn, il lui dit qu'il vouloit aller voir cette belle Dame 
dont on lui avoit autrefois fait un rapport fi avantageux. Ce fut là, comme 
tm coup de foudre pour Ethelwold. Il fit tous les efforts pofïibles pour dé- 
tourner le Roi de ce delfein : mais tous fes artifices furent inutiles , & ne fi- 
rent , au contraire , qu'affermir le Roi dans fa réfolution. Tout cequ'il put 
obtenir, ce fut la permilïion de s'avancer fous prétexte d'aller donner quel- 
ques ordres pour la réception du Roi. Dès qu'il fut chez lui, il alla fe jetter 
aux genoux de fa Femme , & lui ayantavoûé tout ce qu'il avoit fait pour la 
pofféder , il la conjura de faire feseffortspouréviterde donner de l'amour au 
Roi qui n'en étoit que trop fufceptible. Elfride lui promit tout ce qu'il vou- 
lut , bien réfoluë pourtant de lui manquer de parole. -Il ne l'eut pas plutôt 
quittée , pour aller au devant du Roi , qu'elle prit foin de fe parer de tout ce 
quel'art pouvoitajoûteràfa beauté naturellc.Ses foins eurent le fuccès qu'el- 
le s'en étoit promis. Dès qu'Edgar eut jetté les yeux fur elle , il en devint paf- 
fionnement amoureux , & dès ce moment même , ilréfolut de s'en allûrer la 
poflèfïion. Pour mieux exécuter ce delfein , il feignit de ne trouver rien d'ex- 
traordinaire dans la beauté d'Elfride , & par là, il donna un grand fujetde 
joye au Mari. Il la quitta donc avec une tranquillité apparente : mais por- 
tant au fond de fonça ur, la vengeance & l'amour qui font de toutes lespa£ 
fions , les plus capables d'agiter les hommes. Quelque temps après , il fit' 
partir Ethelwold pour le Northumberland , fous prétexte de quelqueaffaire- 

(£q. iij preflàutv 



"3io HISTOIRE 

% d g a b. p r eflànte # Mais ce malheureux n'acheva pas Ton voyage. 11 fut trouve mort 
au milieu d'un bois où Ton crut d'abord qu'il avoit été aflàilïné par des vo- 
leurs. Maison ne fut pas long temps en doute fur ce fujet, quand on vit que 
le Roi ne faifoit faire aucune perquisition 5 pour découvrir les auteurs de ce 
meurtre , & qu'au contraire , il époufa lui-même la veuve du mort. Quel- 
ques-uns ont dit , qu'Edgar tua lui-même Ethtlwold dans une partie de 
Challe. 

car?.&cre Après ce qu'on vient de voir , on peut aifément comprendre qu'il y 
^•£dgar. avo j t j aiîS ce p r i nce un grand mélange de bonnes & de mauvaifes qualitez, 
ôc que les éloges qu'on lui a donnez font outrez à pluiïcurs égards. C'eft un 
effet du préjugé que les Moines avoient conçu en (a faveur , à caufe de 
rattachement qu'il avoit pour eux. Ce préjugé eft allé lî loin , quun 
Hiftorien n'a pas fait difficulté de dire ; qu'Edgar a été aux Anglois ce 
que Romuhis fut aux Romains , Cyrus aux Perfes , Alexandre aux Macé- 
doniens , Arfaces aux Parthes , & Charlemagne aux François. Mais il 
neft pas difficile de s'apercevoir que cet éloge donne une trop grande idée 
de ce Prince qui n'a jamais approché de ces Grands Hommes auîquels on a 
voulu le corn parer. Aullî y la Poftérité moins prévenue l'a-t-elle placé danç 
un rang qui lui convient mieux , en le mettant piuficurs degrés au dellbus. 
11 fe trouve même des Hiftoriens très- judicieux , & du premier ordre 5 qui 
en rôrancdu nombre des Saints où les fia teurs l'avoient placé, n'ont pas fait 
difficulté de le ranger parmi les plus médians Princes ( i ). Ce jugement 
peut être appuyé fur ce qu'on rapporte deCanut leGrand , Roid' Angleterre 
6c de Dannemarck^qui entendant parler de la lainteté d'Edithe fille d'Edgar, 
dit qu'il ne pouvoit fe perfuader que la fille d'un (i méchant Roi pût être fain- 
te. Cela donne lieu de Soupçonner, que les Hiftoriens d'Edgar ont pafle fous 
filence plulîeurs de fes actions qui auroient pu faire concevoir de leur Hé- 
ros une idée toute différente de celle qu'ils en ont voulu donner. 
P7 5 . Ce Prince régna (eize ans , depuis la mort d'Edvvy (on Frère. Il mourut 
Mort d'Ed- en ^ ^ j âgé de trente-deux ans, lailfant deux fils & une fille. L'aîné de fès 
femmes & , qui portoit le nom d'Edouard , étoit né d'une Concubine , ou du moins* 
fes Enfans. d'une femme fur le mariage de laquelle il y avoit quelque chofe à dire 3 & qui 
n'étoitpas bien reconnue pour légitime. Le fécond , nommé Ethelred> étoit 
jfils de la belle Elfride qui avoit été femme d'Ethelvvold, Edithe, filled'Ed- 
gar & de fa première Maîtrellè , pafla la vie dans un Monaftere > & après fa 
mort, elle fut honorée en qualité de Sainte, 
on le fait Edgar avoit trop bien mérité de ceux qui fe croyoient en droit de canoni- 
vafferpour fe r leurs dévots, pour ne pas trouver une place dans le Calendrier. Mais 
comme on ne pouvoit trouver dans fa vie, d'autres preuves de fa fainteté 
,que fon affe&ionpour les Moines , & les fondations de quelques Monafteres, 
on prétendit qu'il en avoit donné de moins équivoques après fa mort. On 
publia , que quand on avoit ôté fon corps du cercueil, pour le mettre dans 
une Châdè magnifique , on l'avoit trouvé aulïi peu corrompu qu'au mo- 
ment qu'il avoit rendu le dernier foupir. On afïiira encore, que la Châllè 

qu'on 

( 1 ) te Doûcur Burnct dans là Préface de t'Hifloirc d* la Ré formation d'Angle tttre, 
/net Edgar au meme rang que Ssuncbaud & Irène. 
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qu'on lui avoit préparée s'étant trouvée trop courte , quoi qu'il fût d'une E d <* a 
très-petite taille , 6c quelqu'un ayant eu l'audace de féparer la tête du corps, 
il en étoit forti unegrande abondance du fang. Après des preuves Ci convain- 
quantes de la fainteté de ce Prince , on plaça Ton corps tout proche du grand 
Autel de l'Eglife de Glaftonbury > où l'on a prétendu qu'il a fait depuis > di- 
vers miracles. 

EDOUARD II. 

Surnommé le Martir y 

Treizième Roi d'Angleterre. 

TX fes qu'Edgar eut ceCCé de vivre, ceux qui n'a voient louffert qu'avec edou 
I J peine l'aggrandiflement des Moines , crurent que l'occafion étoit fa- Diffe "' rian3 
vorablepour les faire retomber dans l'état de leur première inftitution. Elfier 3 e n Angle- 
Duc de Mercie 3 leur ennemi juré > les chalîa de tous les Bénéfices qu'ils tcr f e à Yo& 
avoient acquis dans fon Gouvernement , & remit des Prêtres Séculiers en w fl0n dcs 

i i A i r - r v i • Moines» 

leurs places. Quelques autres Seigneurs en nrent autant en divers endroits. 
Mais le Duc d J Eftanglie &c plufieurs autres Grands demeurèrent toujours 
attachez à Dunftan& à fon parti. Cette diveriîtédefentimens, par rapport 
aux Moines , produilit une telle animofité entre les Grands , qu'on fut fur le 
point d'en venir aux armes. Le défordre s'accrut encore quand il fut ques- 
tion de donner un SuccelTeur au Roi défunt. Ce Prince avoit lailfé deux fils 
qui avoient tous deux leurs partilans , quoique leur âge ne levir permit pas de 
faire valoir eux-mêmes les droits qu'ils pou voient avoir fur la Couronne.- 
Plufieurs croyoient qu elle étcit dévolue à Ethelred , prétendant qu'il y avoir 
du défaut dans lanaiiTance d'Edouard , <Sc que fa Mere n'avoit pas été fem- 
me légitime d'Edgar.MaisDunftan& tous lesEvêquesétoient pourEdoiiard^ 
Ce fondant fur ce que le Roi fon Pere lavoit nommé pour fon Succeflèur. A 
cette raifon fè joignoit encore un motif qui n'étoit pas moins intéreflànt dans 
l'efprit de ceux qui foutenoient fon parti. C'eft qu'ils s'attendoient à gou- 
verner le Royaume fous le nom de ce jeune Prince , ce qu'ils ne pouvoient 
pas elpérer , s'ils mettaient le cadet fur le Trône , parce que la mere d'Ethel- 
red marquoit peu dedifpoiition à Ce lailler conduire par leurs confeils. 

Cependant , le parti d'Ethelred Ce trouvant le plus nombreux , Edouard Dunfhn 
couroit rifque de fe voir exclus, hDunftanquileloutenoit, n'eût pas trouvé e° 1 ^°™ c 
le moyen de rompre les mefures du parti contraire. Comme il Ce lentoit ap- de la pro- 
puyé du peuple qui avoit une grande opinion de fa fainteté, il lefervit de P re autorité 
cette dilpofition pour exécuter les defleins. Dans le temps qu'on étoit occupé 
à délibérer fur le choix de hin des deux Princes, il le leva brufquement & 
ayant pris Edûiard par la main , il marcha vers l'Eglife , accompagné desau- 

très- 
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jtoouARD très Evcques& d'une grande foule de peuple. Dèsqu'il y fut arrive', il facra 
ce jeune Prince , fans fe mettre en peine des oppofïtions de l'autre parti, Le$ 
Grands gémirent de fe voir encore expofez au gouvernement de cet impé- 
rieux Prélat, Mais comme le peuple paroiflbit difpofé à le fbutenir > ils ni* 
rent contraints de céda*. 
La querelle Edoiiard n'avoir que douze ans , quand il commença (on règne , fous k 
entre les tutelle de Dunftan qui s'empara d'abord de toute l'autorité. Dès qu'il fut en 
fe" Moines P 0 ^^ 011 de la Régence, il fit tous les efforts polîîbles pour maintenir les 
fe renou- Moines dans la joiiifîance des Bénéfices qu'ils avoient acquis fous le Règne 
yelic. précédent 3 & iliefervitpourcelade 1 autorité du Roi. Mais il y trouva plus 
de difficulté qu'il n'a voit penfé. Comme le Roi é toit Mineur , on fe difpen-r 
foit avec moins de (crapule d'obéïr aux ordres qui étoient donnez en fon nom. 
piversCon- Dunftan aflèmbla divers Conciles fur ce fujet. Mais peut-être les efforts au- 
fujet fUICe ro ^ ent "^ s été inutiles , li par divers Miracles qui ne lui manquoient jamais 
au befoin , il n'eût eu l'adrelîè de perfuader au Peuple , que le Ciel s'intérek 
foit dans cette affaire. 

Miracles en Dans un de ces Conciles qui étoit afTemblé à Winchefter , la pluralité des 
faveur des V oix fe trouvant contre les Moines , ils auroient infaillibliment perdu leur 
Atomes. p roc ^ s ^ {\ tout à coup , un Crucifix qui étoit au bout de la Salle > n'eût pro- 
noncé diftindement ces paroles : A Dieu ne plaifeque cela fefajfedela forte. 
Fous avez, bien jugé jufqtf ici > pourquoi cba?igeriez^vous présentement. A cette 
voix miraculeufe , les plus obftinez fe rendirent , & donnèrent leurs fuffra- 
ges aux Moines. 

Une autre fois, pendant qu'on étoit afïemblé dans la même Ville pour l'é-* 
leftion d'un Doyen de cette Eglife, Dunftan s'efforçoit de faire tomber le 
choix iur un Moine nommé Elphegus : mais le Peuple vouloitque cette Di- 
gnité fût conférée à un Prêtre Séculier. Cette divilïon faifoit craindre une 
iéditionqui pouvoit avoir de fâcheufes fuites. Mais P Apôtre St. André ré- 
véla tout à coup à Dunftan, enpréfence de tout le Peuple , qu'il falloit élire 
G le Moine, qui en effet, fut inftallé fur le champ. Ces Miracles &plufieurs au- 

tres, qu'il feroit trop long de rapporter, n'ayant pourtant pas été capables 
de réunir tous les eiprits en faveur des Moines , enfin , il s'en fit un qui fer* 
ma la bouche à ceux qui leur avoient été le plus contraires. 
Accident Dunftan avoit afïemblé un Concile à Calne , poury faire ordonner que les 
fînguiier Moines feroient maintenus dans la poflclTïon des Bénéfices. C'étoit un de 
cTncilcde ces Conciles m i xtes dont il fera parlé ailleurs , où le Roi & tous les Grands 
/Calne. aflîftoient • auffi bien que les Evêques & les Abbez. Selon lesapparences , la 
décilîon de cette affaire n'auroit pas été avantageufe aux Moines, vu le grand 
nombre d'oppofans qu'ils avoient dans cette Aflèmblée. Mais pendant qu'on 
difputoit avec beaucoup de vivacité départ & d'autre , il arriva que la (aile 
où le Concile étoit aflemblé fondit tout à coup fous les pieds des alTîftansdont 
pluiîeurs furent écrafez. La feule poutre fur laquelle la chaife de Dunftan 
étoit placée demeura ferme , & le Prélat n'eut aucun mal , pendant qu'à pei- 
ne fe trouva-t-ilun feul homme de cette nombreufe Aflèmblée , qui ne fut 
tué ou bleffë. Il n'en fallut pas davantage pour convaincre le Peuple , que 
Je Ciel aimoit les Moines , puis qu'il avoit pris un foin lï particulier de leur 
jProte&çur, Il fe trouva pourtant des gens qui eurent la malice de faire re- 

marc^uçj 
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.marquer que 3 contre la coutume, Dunftafn avoit empêché que le Roi ne le Ed °uar» 
trouvât ce jour-là dans l'Allèmblce. Depuis cet accident , on ne fongea plus Lcs M 0 i nes 
à inquiéter les Moines 3 foit que la protection que Dieu avoit accordée à demeurent 
Dunftan eut fait imprefïion furleurs ennemis , (oit que les principaux de ceux i n V 0 ^', 
qui leur etoient oppolez eulient peu en cette occalion. jaéficej. 

Outre les aftaires Ecclélîaftiques qui viennent d être rapportées 3 on ne 
trouve rien de remarquable dans le Règne d J Edoliard 3 que la mort tragique Mort tragt . 
de ce Prince 3 qui arriva Tan 979 quatre ans après qu'il fut monté fur le c l uc d £ - 
Trône. Voici la manière dont la plupart des Hiftoviens racontent cet événe- ouac " 
pjent. Edouard pallant un jour 3 au retour de la challè , près du Château de 
Corfé où Elfride la Belle-mere failoit fa rélïdence avec Ethelred fon Fils , fe 
fépara de fa fuite pour les aller voir, Elfride 3 ayant écéavertieque le Roi étoit 
à la porte, accourut pour le recevoir > Se le pria inftamment démettre pied 
à terre 3 & d'entrer dans la maifon pour s'y rafraîchir. Mais comme le def- 
fein du Roi n'avoitétéquede rendre une petite civilité à.fa Belle-mere > en 
palïànt fi proche de fon Château 3 il fe contenta de demander un verre de vin 
pour boire à fa fanté. Soit qu'Elfrid eût déjà projetté de fe défaire de ce Prince 
pour faire monter ion propre Fils lui* le Trône > ou que cçtte occalion favora- 
ble lui en eut fait naître la penfée 3 le jeune Roi n eut pas plutôt porté le verre 
à la bouche 3 qu'un icélérat lui donna par derrière un coup de poignard > 
dans les reins. Dès qu'il fe fentit bielle 3 il tourna la bride de fon cheval qui 
lemporta bien-tôt hors de la vue des alïîftans. Mais comme l'abondance du 
fang qu'il perdoit l'empechoit de fe foutenir 3 il ne tarda pas long-temps à 
tomber. Pour comble de malheur 3 fon pied s'étant embarrafle dansl'étrier, 
il fut traîné par fon cheval qui ne s'arrêta que bien loin de là 3 tout proche de 
la maifon d'une pauvre femme aveugle > qui étoit fur le chemin. Cefutdans 
cette maifon que les gens qu'Elfride avoit envoyez après lui le trouvèrent 
mort 3 tout déchiré par les pierres fur lefquelles il avoit été traîné. Elfride 
croyant pouvoir cacher cette horrible a&ion qui n'étoitfçuëque de fes Do- 
meftiques, fit jetter le corps dans une fontaine voiline. Mais malgré .cette 
précaution 3 il fut trouvé peu de jours après 3 & porté à Warham d'où il fut 
transféré à Shaftsbury dans un Monaftere que le Roi Alfred y avoit fondé. 
On prétend qu'il fit là beaucoup de miracles 3 & qu'un Aveugle & un Boi- 
teux y furent guéris par fon feul attouchement. On dit encore que la pauvre 
femme qui l'avoit gardé une nuit dans la maifon , recouvra la vue par fou in- 
tercelïîon , &: que la fontaine dans laquelle il avoit été jette acquit la vertu 
de guérir diverfeslbrtesde maladies. JEnfin, on ajoute, qu'Elfride curieufe 
d'apprendre par elle-même la vérité de ces miracles 3 voulut aller furles4ieuxj 
mais que le Cheval qu'elle montoit ne voulut jamais marcher un feul pas 3 
quelque effort quelle fit pour le faire avancer. Ceft de ces fortes de prodi- 
ges qu'on voit toutes remplies lesHiftoires de ce temps-là. Ce qu'il y a de 
plus certain 3 c'efl: qu'Elfride voulant fatisfaireà la Juftice divine 3 pourlecri- 
me qu'elle avoit commis 3 fonda deux Monafteres d^filles 3 l'un à Ambres- 
l'autre à l^/wr* 

fe retira pour y faire pénitence pendant tout le refte de fa vie. On dit qu'elle 
fe couvroit fou vent le corps de petites croix 3 afin d'en écarter le Démon qu'elle 
n'a voit que trop de fujet de craindre. 
ToimL R,v J'ignore 
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ed o u ard j'igno^ fur quel fondement on a voulu faire un Saint Se un Martyr d 'E-- 
Raifonmi- doiïard; à moins qu on n'ait prétendu qu'il fut affalïïné en haine de fon af- 
fembiabic fe&ion pour Dunftan & pour les Moines. En effet , cela fuffifoit alors pour 
donnerà ac( l uer i r ceglorieux titre. Il eft certain qu'en ce temps-là , tous les amis des 
Edward k Moines pafïoicnt pour autant de Saints, & que leurs ennemis étoient regar- 
titrede <J e z comme des gens dignes delà colère de Dieu. Quoiqu'il en foit , le jeune 
Martyr> Prince dont je viens de parcourir le Règne eft connu ordinairement fous le 
nom d'Edoiiardk Martyr. 

ETAT 

DE L'EGLISE 
D'ANGLETERRE 

Depuis ÎVriion des fept Royaumes > jufqua la fin àtf 
Règne d 5 Edouard le Martyr. 

Etat de T Es Guerres continuelles dont l'Angleterre fut affligée pendant les cent- 
i'Eglise. 1 j cinquante années que nousvenonsde parcourir , ne furent pas moins v 
funeftes à l'Eglife qu'à l'Etat. Les effets qu'elles produilîrent par rapport à la 
Religion , furent un relâchement extrême dans les mœurs , & une ignorance 
profonde qui fe répandit dans tout le Royaume. La deftru&ion des Eglifès- 
& des Monafteres , le pillage des biens qui les faifoient fubfifter , & la nécef- 
iîtéde le défendre contre les Danois , & de ne s'occuper qu'à l'exercice des* 
armes, détournèrent uneinfinitédegensdel'étudedelaReligion. Il ne faut 
donc pas s'étonner fi , pendant un temps fi fâcheux , on ne trouve que peu de 
chofes qui puiflent fournirde la matière à l'Hiftoire Eccléfiaftique. Ajoutons- 
encore, que la plupart des Monafteres , où l'on confervoit des Mémoires de 
ce qui fe pallbit de plus remarquable dans l'Eglife & dans l'Etat , ayant été 
ruinez , ceux qui ont écrit l'Hiftoire de ce temps-là , n'ont pû fe prévaloir 
de ce fteours. On ne verra donc ici que peu d'événemens remarquables par 
rapport à la Religion , peu de Conciles qui puiflent faire connoître la Foi de 
l'Eglife Anglicane , & un très-petit nombre de Sçavans dont les Ecrits puif-^ 
fënt noûs donner quelques lumières. Il y a pourtant quelque nécefîité de 
rapporter les principales particularitez qui font parvenues jufqu'à nous , par- 
ce qu'elles pourront %vir à faire entendre les matières qu'un tems plus heu- 
reux nous fournira dans la fuite. 

Pendant le Règne d'Ecbert, il ne fe pafTarien dans l'Eglife, qui mérite d'ê- 
tre rapporté. Celui d'Ethelwolph nous fournit un fujetdont j'ai déjà parle 
en un autre endroit , & fur lequel néanmoins > il ne ferapashors de propos 

de 
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.de s'arrêter ici un moment. Ceft de la Chartre des Dixmes , dont je veux ,? TAT 
r. Voici ce qu elle contenoit. 
Ethelwolph par l* grâce de Dieu Roi des Saxons Occidentaux chartre 

,&C. d'Ethei- 

ParV avis des Evêques y Comtes, & autres perfonnes diftinguées de nos Etats, ^fvïimtl 
pour le falut denotre ame y le bien de notre Peuple ,& la profpérité de notre Royau- 
me y Nous avons pris la prudente & avantageuse résolution y d'accorder la Dixié- 
me partie des terres Jans toute l étendue de notre Royaume y a ÏEglife& aux MU 
niftres de la Religion y pour être par euxpoffedée y avec tous les privilèges des ter- 
res libres. Nous entendons que cette Dixième partie [oit déchargée de tous Servi- 
ces dus à la Couronne y par les Laïques qui tiennent des terres de Nous. Ceft ce 
que Nous accordons à tEglife y a l'honneur de Jefus-Cbrift y de la Bienheureuse 
Vierge y & de tous les Saints y pour témoigner notre dévotion a l'égard de la folem- 
vhéde la Raque y & afind 'attirer labénédiclion de Dieu fur nous& fur notre pofté- 
rite'. 

Donné dans le PalaisdeWiltonylanZ^y Indiction féconde y pendant la fête 
de Raque. 

Les termes , la date , & les fignatures de cette Chartre, forment des diffi- f ^™^ ue 
cultez qui ont fait foupçonner à pkilieurs Sçavans , qu'elle eft fuppofée. ckartre! 
Mais y fans entrer dans le détail des raifons qu on allègue pour &c contre , je 
me contenterai de remarquer 3 que long-temps avant cette Chartre , le Cler- 
gé d'Angleterre prétendoit à la joûilïance des Dixmes , s'il nenétoit pas déjà 
a&uellement en polïèffion. Cela paroit par le XVII. Canon du Concile de 
Calchite aiîembié en 87 , dont j'ai parlé en fbn lieu. On voit même dans 
ce Canon , que le Clergé s'appuyoit fur la Loi Mofaïque. Véritablement , 
il n'eft pas impolîibie que le Roi Ethelwolph ait voulu fortifier les droits du 
•Clergé , en lui accordant une Chartre pour le même fujet. Mais en ce cas-là, 
il n'y a point d'apparence qu'il eût paîlé fous lilence le Droit divin dont le 
Clergé faiioit (on principal fondement. Ainli lî cette Chartre ne peut pas 
ablolumentêtre regardée comme faulle , du moins paroit-elle fort douteulè. 
Ajoutons , que par la Dixième partie des terres, il faut néceflairement enten- 
dre la Dixième partie de leur rapport, ce qu'on né peut regarder que comme 
«ne explication forcée , fur tout dans un ade Primordial tel que celui-ci . 

Les Règnes d'Ethelbald y d'Ethelbert, &: d'Ethelred I. , ne fournirent à 
l'HiftoireEccléfiaftique quela deftru&iondes Monafteres, & les deferiptions 
pathétiques que font les Hiftoriens des fureurs que les Danois ont exercées , 
pendant ce temps-là, -contre les Moines. Ceft à cela qu'ils s'arrêtent princi- 
palement , comme à des événemens qu'ils jugent les plus importans pour 
l'Hiftoire. Ils regrettent particulièrement les trois fameux Monafteres de 
Croylandy à'Elyy & de Medeshamftede y dont les Moines futent maûacrez , 
& les Bibliothèques brûlées. 

Le prétendu Martyre d'Edmond Roi des Eftanglcs pourroît nous arrêter Remarque? 
un peu, s'il n'enavoit été déjà parlé ailleurs. Je l'appelle prétendu , parce ^aV- 
qu'il ne paroît pas que ce Prince ait perdu la vie pour aucune des caufes qui tyre d'Ed- 
font les Martyrs. Autrement, il faudroit dire, qu'il y a eu en Jpgleterre y ^[^^ 
autant des Martyrs qu'il yaeudeCln-étiensmisàmortparlefl(Kois. On anSiC ' 
n'a pourtant pas laiflè de mettre ce Roi dans le Calendrier j> en qualité de 
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Martyr , & Ton a prétendu que les miracles ont été fréquens fur Ton Tûm+ 
beau , pendant plufieurs fiécles. 

Quoi que j'aye déjà parlé amplement de tout ce qui regarde le Règne 4 
d'Alfred le Grand , il ne fera pas inutile de rafraichir la mémoire du Le£teui> 
à l'égard de deux chofes qui peuvent être de quelque ufage pour la fuite. La 
première eft la décadence des Monafteres , décadence qui fut lî entière , qu'ik 
ne fe trouvoit plus de Moines en Angleterre , tous ayant été mallacrez par les 
Danois, ou s'étant retirez hors du Royaume. Quelques-uns peut-être s'ap- 
pliquerent à d'autres ProfelTions , quand ils virent que la perte de leurs rêve-* 
nusleurôtoitles moyens defubfifter. DèsqueleRoi Alfred fut quitte des Da- 
nois y il fit bâtir des Monafteres , où il attira des Moines étrangers , n'en pou- 
vant point trouver dans fon Royaume. On s'étonnera, fans doute , qu'au- 
lieu de faire la dépenfe de ces nouveaux bâtimens, il n'ait pas plutôt répars 
les anciens dont les murailles fublïftoient encore pour la plupart. Mais il faut- 
fçavoir, que les Prêtres féculiers s'en étoient mis en poflèiïion, & qu'ils y vi-- 
voient en coinmun , fous la conduite d'un Archiprêtre. Apparemment Alfred 
j ugea qu'il y auroit quelque inconvénient à les en dépolîèder. 

L'autre chofe dont je veux parler \ c'eft la craflfe ignorance dans laquelle les 
Angloisétoient tombez, pendant les Guerres des Danois. On a déjà vu, dans 
la Vie d'Alfred, les plaintes que ce Prince lui-même enfeifoit. Ceft ce qui 
lui fit prendre la réfolution d'attirer dans fes Etats , autant de Sçavans étran- 
gers qu'il lui fut pofTible ; de fonder l'Uni verfité d'Oxford , & de fe fervir de 
divers autres moyens pour rétablit les Sciences dans Ion Royaume. 

Edouard l'Ancien , fuivant les traces du Roi fon Pere , fonda , par le mê- 
me motif, rUniveriîté de Cambridge , félon le fentimentde quelques-uns,- 
Je n'entrerai point ici dans le détail des raifons qu'on allègue pour &c contre 
l'ancienneté de cette iliuftre Univerfké , cette matière étant pleine de diffi- 
cultez ; d'ailleurs elle ne regarde la Religion , qu'indire&ement. Mais il y a 
dans le Règne d'Edouard l'Ancien une particularité où la Religion fe trouve 
plus intéreflee , à caufe des conféquences qu'on prétend en tirer , & fur la- 
quelle il eft bon de donner quelque éclaircillèment. 

Guillaume de Malmesbury rapporte dans tbnHiftoire , que , pendant le 
Règne d'Edouard l'Ancien , le Pape Formofe ayant été informé, qu'il y avoit 
déjà iept ans que les Evêchez du Weffex é toien t vacans , envoya en Angleter- 
re une Bulle qui excommunioit le Roi & tous fes Sujets. H ajoute , que cette 
Bulle ayant été communiquée à Edoiiard , il alfèmbla un Confeil Général, 
oùPlegmond, Archevêque de Cantorbéri , en fit lale&ure : qu'enfuite , il 
fut réfolu par l'Ailcmblée , que les Sièges vacans feroient remplis > & qu'on 
en érigeroit trois nouveaux dans le Welfex. Plegmond , continue l'Hifto- 
rien, partit enfuite pour Rome, où il fit lever l'Excommunication , &àfon 
retour, il facra, enunfeul jour , lèptEvêques. Un ancien Regître de l'Ab- 
baye de Cantorbéri dit à peu près la même chofe, avec cette addition , que, 
dans l'Affemblée Générale dont on vient de parler , il fut pourvu aux moyens 
de retirer les Peuples de Cornoiiaille de leurs erreurs. Il faut entendre par les 
erreurs djtaPeuples , qui étoient des anciens Bretons, le refus qu'ils faiibient 
de recoin «re la lupériorité de l'Evêque de Rome. 
Les Auteurs Catholiques Romains prétendent tirer un grand avantage de 
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It^tte Bulle , pour prouver qu'en ce temps-là , l'autorité du Pape étoit telle- At 
ment reconnue en Angleterre, qu'on ne lui conteftoit pas même le pouvoir 1 £GLISE% 
d'excommunier le Roi. Mais quand on examine cette Pièce , on ne fçait 
comment l'accorder avec la Cliionologie. Guillaume deMalmesbury dit, 
que la Bulle étoit de l'an 904. Cependant le PapeFormofe , à qui il l'attribue, 
étoit mort en 896. & avoit été déterré Tannée fuivante par Etienne fonSuc- 
ceflèur. Le Cardinal Baroniusa prétendu remédier à cet inconvénient , eiv 
difant qu'il y a une faute dans la date de Guillaume de Malmesbury , & qu'au 
lieu de 904, il faut lire 894. Véritablement cette correction fauve Tana- 
chronifme touchant Formofe , mais ce Cardinal retombe dans un autre , par 
rapport à Edouard qui ne monta fur le Trône , que l'an 900. Il faudroit donc 
corriger le nom d'Edouard , & mettre celui d'Alfred en fa place. Mais on ne 
trouve nulle part , qu'Alfredait été excommunié. Malgré tout cela , on n'a 
Çu fe réfoudre à perdre l'avantage qu'on prétend tirer de cette Pièce. On a 
iuppofé, qu'il y a eu deux Bulles fur ce fu jet, l'une du Pape Formofe, de Tan- 
née 894 y adreflee auxEvêques Anglois dans laquelle il n'eft point parlé du 
Roi Edouard : Tautre du Pape Jean IX , où ce Prince eTOirmenacé de TEx- 
communication. Pour appuyer cette fuppofition , on cite Guillaume de- 
Malmesbury qui parle de la Bulle de Formofe , &■ Polydore Virgile qui fait 
mention de celle de Jean IX. Mais ce moyen eft peu propre à lever la diffi- 
culté, puifque Guillaume de Malmesbury s'eft manifeftement trompé, ou- 
dans la date de la Bulle , ou dans le nom du Pape qui Ta publiée. D'un autre 
côté , Polydore Virgile ne dit pas que ce fut Jean IX. qui menaça Edouard 
de TExcommunicatioii , comme on le prétend , mais Jean X , comme il le 
feudroit en effet fi la Bulle étoit de Tannée 904. Ainfi cette Bulle , dont on 
fait tant de parade, nefçauroitfubfifter avec la Chronologie. 

On n'a pas la même raifon de douter de la Confécration des fept Evêques 
dont parle Guillaume de Malmesbury. Quoi que le temps n'en foit pas bien 
certain, on fçait pourtant, qu'au commencement du X. Siècle, ilyavoitfix 
Evêques dansle Welîèx, aulieuqu£peuauparavant,iln'yen avoit que trois. 
Raoul de Dicet met Tére&ion de ces trois nouveaux Evêchez dans Tannée 
909. Pour accorder cet Hiftorien avec Guillaume de Malmesbury qui la met 
dans Tannée 904,011 fait une fuppofition qui, lï elle n'eft pas fondée, ne pèche 
pas du moins contre la vrai-fembleance.On prétend que dans un Synode ou 
Affemblée mixte tenue à Winchefter en 904,11 fut rélblu d'ériger trois nou- 
veaux Sièges Epilcopaux dans le Wellèx. Mais comme ces nouveaux Evê- 
chez dévoient être tirez de ceux de Winchefter & de Sherburn > on demeura 
d'accord , que ce changement ne fe feroit qu'après la mort des Evêques de 
ces deux derniers Diocéies , pour ne pas les priver des revenus qu'ils avaient 
tus jufqu'alors. Ces deux Evêques étant morts tous deux dans Tannée 909, 
ou peut-être un peu auparavant , & TEvêché de Wbrcefter dans la Mercie , fe 
trouvant auiïi vacant , aufïi bien quecelui de Sujfex , Plegmond facra fept Evê- 
ques à la fois , fçavoir , Fridftan pour Winchefter , Wereftan pour Sherburn , 
Kenulpbe pour Worcefter, Bearnoch^ pour Selfey en Suflèx, Eadulpbe pour 
Kirton , Athelm pour Wells, ôcMelftanpouv Petrockftown ou Padftow , 
enCornoiiaille. Ces trois derniers étoient les nouvellement érigez. Au rel- 
te, quoi que Guillaume de Malmesbury & Ranulpbe Hygden ayent avancé 
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l'egus^ ^ * e P a P econ fi rmacesnouve ^ es ére&ions, ileft certain qu'en ce tcms-là* 
ni plusde deux censans après , on ne demandent point fon approbation pour 
des chofes de cette nature. Il y a donc beaucoup d apparence , que ces deux 
Historiens qui parlent de la confirmation du Pape , ont rapporté ce qui fc 
palloît en ce tems-là conformément à ce quife pratiquoit de leurtems. 

Je n aurai pas occa/ïon de m'arrêter beaucoup fur les Règnes &Adelftan y 
à'Edmond, &:à 3 Edred y parce que , lï on en excepte quelques Conciles dont 
j 'ai deflèin de parler dans la fuite , on n'y trouve que peu de particularitez im- 
Grands pri- portantes. Ce qu'on y voit de plus remarquable -, ce lont les immuni tez dont 
cordez T Edmond g rat ^ a l'Abbaye AeGUffenbary en faveur de Dunftan qui en étoit le 
1* Abbaye de P rem ier Abbé , depuis qu'elle avoit été rebâtie. Ces privilèges s'étendoient lî 
Glafton. loin 5 qu'il fembloit que le Roi avoit eu deflèin de donner à l'Abbé une elpece 

de Souveraineté fur les terres qui dépendoient de ce Monaflere. 
Turketuie On peut encore remarquer , dans le Règne d'Edmond , le rétabliflèment 
rétablit de l'Abbaye de Croyland dans la Mercie, de laquelle Turt^emle . Coulin du 
icîoyffi dC Roi, &fon Chancelier, fût le Reftaurateur. Il y prit lui-même l'habit de Re^ 
ligieux , & il en fut fait Abbé par le Roi Edred qui lui en donna l'inveftiture, 
en lui mettant en main le Bâton Pafloral, feloh la coutume de ce temps-là. 
Edxed re- Turketuie obtint une Chartre fort avantageufe pour fon Monaftere. Mais 
fccordel^e ^ rcc ^ re £*& de accorder le droit d'azyle , quoique cette même Maifon 
droit d'à. en eL,t joliî avant fa ruïne, ne voulant point que les Maifons Religieulès fer- 
vifïèntà protéger les malfaiteurs. 

Ce même Prince eut de grands égards pour Dunftan qui fe lervir de fon 
crédit:, non-feulement pour remettre les Moines en pollèffion des Monafteres 
que les Prêtres Séculiers s etoient appropriez, mais encore, pour les introdui- 
re dans les Bénéfices. Si la vie d'Edred eût été plus longue, Dunftan auroic 
fans doute , dès ce temps-là , mis cette affaire dans un état à ne pouvoir plus 
être altérée. Mais ce Prince étant mort avant qu'elle fût finie , Edvvy fon 
Succeflèur dépouilla les Moines des Bénéfices qu'ils avoient acquis, &même 
dequelques-uns de leurs Monafteres. A voir les plaintes que les Hiltoriens, 
dont la plupart ont été Moines, font fur ce fujet, & leur acharnement con- 
tre Edwy , on diroit que ce Prince avoit renverféla Religion de fond en com- 
ble. Cependant ,quand onexaminedeprèsle fujet de leurs plaintes, on trou- 
* ve queles Moines ne perdirent quedeux Monafteres , fçavoir ceux ÙAbing^ 
don & de Mdmcsbury. Cette perte leur fut pourtant fi fenlîble , qu'ils firent 
foulevcr toutes les Provinces fituées au Nord de la Tamife , ainfi qu'il a été 
dit ci-devant. 

Il n'eft pas néceflaire de répéter ici ce qui a été de ja rapporté du grand cré~ 
dit de Dunftan fous le Regned'Edgar, ni ce qu'il fit en faveur des Moines, 
Véritablement , on ne peut point le blâmer de s'être fer vi de fon pouvoir pour 
les rétablir dans les Monafteres. Quoi que ces Maifons euflènt été abandon- 
nées pendant les guerres précédentes, elles n'apartenoient pas aux Prêtres Sé- 
culiers, puisqu'elles a voient été fondées pour des Moines. Mais on ne peut 
pas auflTi facilement exeufer le projet qu'ilforma d'introduire les Moines dans 
les Bénéfices , fous prétexteque les Prêtres étoient pour la plûpart mariez. Il 
t n'eft pas néceflaire d'examiner ici fur quel fondement , les Conciles & les Pa- 
pes ont interdit le Mariage au Clergé. Cette matière ayant étédifeutée par 
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divers Auteurs , on ne pourrait y ajouter rien de nouveau. Il fuffira de dire >]^£ T $ DE 
Amplement , que depuis la converlîon des Anglois , le Clergé d' Angleterre m * 
ne s'étoit point aftreint à garder le Célibat , & que Dunftanentreprit une cho- 
ie nouvelle, en voulant les y obliger conformément aux Décrets des Papes. 
On a vu dans le Règne d'Edgar , comment par l'autorité de ce Prince , DunC 
tan réiilïît , non à empêcher les Prêtes de garder leurs femmes, mais à les pri- 
ver de leurs Bénéfices fous ce prétexte. Cependant, quelque grand que fut 
fon crédit ,.& quelque paflion qu'il eût pour les Moines , il ne lui fut pas pot 
fible de les rétablir dans les Monafteres du Nord. Pendant plus de deux cens 
ans , ceux de ce païs-là demeurèrent déferts, &le nom même de Moine y étoit 
à peine connu. 

Il y a peu de cho(e à dire , touchant les nouveaux Evêchez , ou fur le tranf- t j^""^" 
port des Sièges Epifcopaux d'un lieu à un autre , dans un temps où la moitié siégcsEpài 
du Royaume étoit entre les mains des Danois qui n'avoient pas encore reçu copau* 
la Foi Chrétienne. Le Northumberland , la Mercie & l'Eftanglie étant fans 
ceflè expofez à leurs ravages , on ne doit pas s'imaginer que les affaires de l'E- 
glife y allaient d'un train bien réglé. L'Eftanglie fut plus de deux-cens ans 
lansEvêque, & dans le Northumberland, l'Evêchéde Hagulftadt fut mis 
tn un état ii déplorable , qu'après avoir été long-temps fans Pafteur , on fut 
enfin contraint de le réunir à celui d' Yorck. Pendant leRegne d'Alfred , les 
Evêchez de Lckefier & de Lincoln furent unis en un feul, dont le Siège fut 
tranfporté àDorchefter. Il y demeura jufqu'au tems de Guillaume le Con- 
quérant , qu'il fut encore transféré à Lincoln. J'ai déjà parlé de l'éredtion de 
trois nouveaux Evêchez dans le Weffex : c'eft pourquoi il n'eftpas nécefïàire 
d'en parler. C'eft tout ce qui s'offre fur ce fujet, à moinsque de vouloir don- 
ner une fuite des Evêques de chaque Siège particulier , ce qui me mènerait 
trop loin. Ceux qui en leront curieux, pourront fè fatisfaire dans le Livre 
que le Dofteur Heylin a publié fur cette matière, où l'on trouve l'année de 
l'inftallation de chaque Evêque. 

Les Conciles qui ont été aflèmblez pendant le tems que je parcours préfen- Conct1 ^* 
renient , n'ont été proprement que des Aflèmblées mixtes , compolées des 
Prélats & de la Noblelïe. On les appelloit en Saxon Wittena-gemot > c'eft-à- 
dire, Afîèmblée des Sages, ou bien MyceUSynoA qui fignifioit, en la même 
Langue , Grande Ajfemblee > Ajfemblee G cnâale. Ces deux noms ont été ren- 
dus en Latin par le mot Concilium. Mais parce que dans ces Aflèmblées , on 
faifoit des Loix & des Ordonnances qui regardoient l'Eglife auifibien que 
l'Etat , on en a mis plufieurs au ra^tig des Conciles > àcaufe des Loix Eccléfîaf- 
tiques qu'on y faifoit. Quant aux Conciles purement Ecciélîaftiques , on ne 
trouve point qu'il s'en foitaflèmblé aucun,, depuis le tems de la Monarchie 
d'Ecbert , jufqu a Edouard le Martyr. 

Outre J'Aiïèmblée de Winchefter, où l'on prétend qu'Ethelwolphaccor- 
daladixme des terres à l'Eglife , la plus confidérablequi fe foit tenue , par s nbdç d& 
rapport aux affaires de la Religion , eft celle de Graetley , fous le Règne Gtactty. * 
d' Adelftan. On y fit neuf Loix ou Ordonnances qui regardoient les affaires* 
de l'Eglife. 

La première ordonnoit le payement des Dixmes. 
La féconde enjoignoit aux Magiftrats de tenir la main à l'exécution des 
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et at de L 0 i x contre ceux qui e'toient convaincus par le jucement de YOrdeal, cîeit-à* 
dire par 1 épreuve du feu ou de 1 eau. 

La troifieme étoit contre les Sorciers 3 & contre les Voleurs dans les grands 
chemins. 

La quatrième regardoit les lieux où Ton pouvoit faire battre de la Mon- 
noye. Sur cela 5 il faut remarquer , qu'à Cantorbéri 3 il devoir y avoir fèpt 
Moulins, ou inftrumenspour monnoyer l'argent 5 fçavoir quatre pour le 
Roi , deux pour l'Archevêque , & un pour l'Abbé duMonaftere de St. Au- 
guftin. A Rochefkr > il dévoie y en avoir trois , deux pour le Roi > 8c un 
pour l'Evêque. 

La cinquième marquoit les formalitez qui dévoient être obfervées dans 
l'épreuve de Wrdeal , pour fçavoir lî les perfonnes aceufées étoient coupa- 
bles ou innocentes. On trouve dans cette Ordonnance deux choies qui mé- 
ritent d'être remarquées. La première eft , qu'il y eft parlé des Prêtres com- 
me étant fixes &: affe&cz à de certains lieux. Cela fait connoitre , que dés ce 
temps-là , ils ne vivoient plus en commun ; mais que chacun étoit attaché à 
une Eglife particulière. La féconde eft , qu'il y eft ordonné de donner aux 
aceufez le pain euchariftique. Il femble qu'on peut inférer de là 3 que puif- 
que l'Euchariftie étoit appellée du pain , après laconfècration, l'Eglife Aiv 
glicane étoit bien éloignée de croire la Tranfubflaritiation. 

Lafixieme défendoitde vendre& d'acheter , le jour du Dimanche. 

La feptieme étoit contre les Parjures, 8c les Faux témoins. 

La huitième ordonnok aux Evêques , d'aififter les Magiftratsdans Texéco* 
tion desLoix, & de s'afleoir fur le banc avec eux. 

La neuvième condamnoit les Magiftrats négligens à des amendes 3 au pro- 
fit de l'Evêque. 

On trouve encore fous le Règne d'Edmond I. un autre Synode ou Aflèm- 
ilée mixte, dans laquelle on régla les cérémonies des Mariages , & les furetez 
que les Parties contractantes dévoient fe donner réciproquement. 

J'ai parlé ailleurs du Concile où Edgar harangua li fortement contre les 
Prêtres féailiersA'des autres qui furent alfemblez au fujet des différends des 
-Moines avede Clergé : c'eft pourquoi il n'eft: pas néceflàire de s'y arrêter. 

On peut commodément joindre aux Loix Eccléfiaftiques faites dans ces 
Allèmblées Générales ou Conciles , certaines Coniïitutions qui font de ce 
confthu- même temps. Les premières font d'Odon Archevêque de Cantorbéri , au 
jonsd'O- ^mbre de dix. 4 

La première menace de l'Excommunication ceux qui font d.u tort à \%, 
glife. 

•La féconde exhorte les Princes à fe conduire par les confeils des Evêques 
aufquels Dieu a confié les clefs du Royaume des Cieux. 

Dansla troifieme, lesEvêques font exhortez à s'acquitter deleurdevoir, 
fans aucune confidération humaine , & fans aucun égard à la qualité des 
çerfonnes. 

La IV. & la V. donnent des avis aux Prêtres fur leur conduite. 
La fixiemedonnedefemblablesavis aux Moines. 
La feptieme condamneles Mariages entre parens , fans fixer pourtant juf- 
4}u'à quel degré de parenté ces Mariages font défendus. 

La huitième 
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La huitième exhorte les Chrétiens à l'union & à la charité. J^ Q \ 

La neuvième recommande l'obfervation du Jeûne , les Mercredis , les 
Vendredis, &: les Quatre-tems. 

Dans la dixième , le payement des Dixmes eft fortement recommandé % 
pardesraifons tirées de la Loi de Moylè, fans faire aucune mention de la 
Chartre d'Ethelwolph. 

On voit encore de cetems-là, certaines Conftitutions qui furent publiées 
fous le Règne d'Edgar, & dont on ne connoît point l'Auteur. Les princi- t i oftSf J 
pales font , 

La I. qui confirme les privilèges & les immunitezde l'Eglife, &c ordonne 
le payement des Dixmes. 

La V. ordonne , que la (blennité du Dimanche commencera le Samedi à 
trois heures après midi. 

Sous le Règne de ce même Roi , on publia un Corps de Canons parmi lef- c ^ 
quels les fuivans font particulièrement remarquables. 

Par le V. fi un Prêtre recevoit quelque injure , il devoit en porter fa plain- 
te au Synode qui étoit tenu de prendre fon fait & caufe , comme fi l'injure 
avoit été faite à tout le Corps du Clergé , & en procurer la réparation à la dif- 
crétion de l'Evêquedu Diocefe. 

Le XI. ordonnoit aux Prêtres d'apprendre quelque métier, afin de pou- 
yoir gagner leur vie , en cas de befoin. 

Le XVII. ordonnoit aux pères &c aux mères de faire apprendre par cœur à 
leurs enfans^ l'Oraifon Dominicale &c le Symbole des Apôtres, fans quoi ils 
ne pouvoientpas efpérer d'être admis à la Communion , nide recevoir l'hon- 
neur delà (epulture. 

Le XIX, défendoit d'enterrer dans l'Eglifè ceux qui n'avoientpas été d'u- 
ne probité connue 8c avérée. 

Le XXXH. défendoit aux Prêtres d'officier fans avoir le Livre devant les 
yeux , de peur qu'ils ne fe trompafîènt en voulant trop fe fier à leur me- 



Le XXXVI. défendoit de manger & de boire , avant que de recevoir la 
Communion. 

LeXXXVIIL enjoignoit aux Prêtres, d'à voir toujours la Ste.Euchariftie 
toute prête pour s'en fervir au befoin. Mais fi elle venoit à fe gâter de telle 
forte qu'elle ne pût être mangée fans oifenfer le palais , il étoit ordonné de la 
brûler à un feu bien net , & d'en mettre les cendres (bus l'autel, il eft aifé de 
comprendre par là , quelleopinion on avoit alors de l'Euchariftie , puifquon 
croyoit qu'elle pouvoir Ce gâter , & qu'il falloit la brûler après qu'elle étoit 
gâtée. i 

Le LUI. défendoit de manger du fang. 

Après ces Canons , il y avoit des Règles très-particulieres touchant la 
Confeflîon & les Pénitences qui dévoient être ordonnées par les Confeflêurs. 
On y voit que le Confeflèur pouvoit ordonner à fon Pénitent , dédire foixan - 
te fois en un jour, l'Oraifon Dominicale : mais on n'y trouve point Tudigc 
<ies Ave Maria > qui n'étoit pas encore établi. 



un mot des peribnnes les plus diftinguées par leur fainteté ou par leur fçavoir . 



moire. 
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5uithun SE# ^ P rece P teur ^ u R°i Ethelwolph , devint Evêque de Winchefter. On dit 
uu un# que ce fut par Tes confeils qu'Ethelwolph accorda la Chartre des Dixmes à 
l'Eglife. Cela feul auroit été fuffïfant pour le faire mettre au nombre des 
Saints y quand même il n'auroit été diftingué par aucun autre endroit. Mais 
outre cela y on lui attribue un grand nombre de miracles dont il n'eft pas né- 
celîaire de grolTîr cet Abrégé. 
Humbcrt. Humbert y Evêque d'Eftanglic , maflacré, ou fi l'on veut > martyrifé par 
les Danois y avec Edmond Roi du même païs , eft auflï rangé dans la même 



j4lfied le Grand, indépendemment de fa Dignité, fut un des plus confî- 
dérables , par fa pieté > & parfon fçavoir. 

Jean Scot , furnommé Erigena ( i ) c'eft-à-dire Irlandois y vivoit dans le 
même fiécle. Il avoit acquis une grande réputation en France où Charles le 
Chauve l'entretenoit dans fa Cour ; & converfbit familièrement avec lui y 
lorlqu'il en fut tiré par le Roi Alfred qui apprit de lui plulieurs Langues Se 
quelques autres Sciences. Enfuite, il enfeigna dans l'Uni verlité d'Oxford > 
d'où, félon les apparences, il fut transféré à Malmesbury , puisqu'on dit que 
ce fut dans ce Monaftere que fes Ecoliers le tuèrent à coups de canif. Avant 
qu'il quittât la France , il avoit écrit , par ordre de l'Empereur , fur la difpu- 
te qui s'étoit émue touchant le Sacrement de l'Euchariftie. Dans le Traité 
qu'il avoit fait fur cette matière , il avoit fortement combattu le fentiment de 
Pafchafe qui foutenoit, que le corps de J.Chrift dans l'Euchariftie, étoit le 
même en chair & en os , que celui qui étoit né de la Ste. Vierge. Il falloit 
bien que le fentiment contraire que Scot maintenoit ne palsat pas alors pour 
Hérétique, puifqu'il n'empêcha pas qu'Alfred ne l'appeliât en Angleterre y 
qu'il n'eût une très-grande eftime pour lui y ôc qu'il ne lui confiât l'inftruc- 
tion de la Jeuneilè. Il eft même certain , quaprèsfa mort , il fut regardé 
comme un Saint & un Martyr. Roger de Hoveden dit , que Scot fut d'abord 
enterré obfcurement : mais qu'enfuite 5 fur ce qu'une lumière miraculeuie 
parut fur fon tombeau > pendant plufieurs nuits, les Moines de St. Laurent 
portèrent fbn corps dans leur Eglife, & le placèrent auprès de l'Autel. Son 
épitaphe même dont , félon Guillaume de Malmesbury , la di&ion & la ftruc- 
ture des vers marque aflèz l'antiquité , fait voir qu'il paflbit pour Saint lors 
qu'elle fut faite. Cela fait comprendre y qu'en ce tems-là, l'Eglife Anglicane 
ne recevoit point le Dogme de laTranfubftantiation. En effet , comment les 
Anglois auroient-ils pû vénérer comme Saint, un homme qui l'a voit ii ma- 
nifeftement combattu , s'ils euflènt été d'une opinion contraire à la fiaine } 
Cette conféquenec fait un peu de peine aux Catholiques Romains. Cepen- 
dant, un de leurs Hiftoriens ne fait pas difficulté d'avouer, que le nom de 
Scot fe trouve dans le Supplément du Martyrologe François, entre lesSaints 
dont l'Eglife fait commémoration le 4, des Ides de Novembre. Il ajoute 
meme, qu J il avoit été inféré dans le Martyrologe Romain y & qu'il y de- 
meura jufqu'au tems d u Cardinal Baronius qui l'en fît effacer. Il eft vrai que 
cet Hiftorien précend, que Scot fe rétra&a , tk qu'il condamna fes premières 
erreurs : mais cela n'eft appuyé d'aucun témoignage. U dit feulement > que 
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(ans cette retradtation , il eft nullement croyable , que l'Eglilè eût voulu ho- , Ef At 
norer fa mémoire. Mais c'eft fuppofer, qu'en ce temps-là , le dogme de la GUSE * 
Tranfubftantiation étoic reçu dans l'Eglife , ce qu'il foudroie bien prouver , 
pour donner quelque force à cette raifon. 

G rimbald fut encore dans le même fiécle , un Sçavant du premier ordre , & GrimbaM* 
d'une grande réputation. Il fut attiré en Angleterre par Alfred le Grand qui 
l'avoit connu à Rheims, &c qui lui donna le" gouvernement du Monaftere 
de Winchefter. 

Entre les Anglois qui fe fignalerent par leur fçavoir , Affer fut un des plus Affc ^ 
confidérables. Il écrivit la Vie d'Alfred le Grand en 89 5 , & il mourut Eve- 
que de St. David dans le païs de Galles. Il ne faut pas le confondre avec un 
autre du même nom , qui étoit Evêque de Sherburn & qui mourut l'an 
S85. 

Werefrid, Evêque de Worcefterdans la Mercie, vivoit fous le Règne de Werefrftt 
Buthred. Lorfque les Danois fe furent emparez de la Mercie , il le retira en 
France , d'où le Roi Alfred le rapella en Angleterre. Il traduifit les Dialo- 
gues de Grégoire le Grand , en langage Saxon, & après avoir acquis beau- 
coup de réputation pendant fa vie , il fut mis après fa morç , au nombre des 
Saints. 

Plegmond, qui fut Archevêque de Cantorbéri, paflfoit pour un Prélat fort 
(çavant, particulièrement dans la Théologie. 

Dunulfavoit été Berger. Quelques-uns ont prétendu que c'était le même Pkgmondf 
chez qui Alfred avoit demeuré caché pendant que les Danois étoient maîtres Dunulf - 
de tout le Royaume. Quoi qu'il en foie , il eut le bonheur d'être connu de 
ce Prince,qui lui ayant trouvé un génie au deflus de fa naiflànce &c de fa pro- . 
fellion, le fit étudier , & lui donna enfuite l'Evêché de Winchefter. Com- 
me cette Ville étoit alors la Capitale du Weflèx , & celle où Alfred faifbit la 
réiidence ordinaire , ce Prince fe fervit utilement , dans fes affaires les plus 
importantes , des confeils de ce Prélat qui fe trou voit fouvent à la Cour. 

Wulfig y Evêque de Londres , eut aulTi beaucoup de part dans l'eftime Wulfig* - 
de ce grand Prince qui luiadrefla faTradu&ion du Paftoral de Saint Gré- 
goire. 

Neot étoit un Abbé diftingué parfanaiftànce, parfon fçavoir , par la ré- Ncot - 
gularité de fa vie , & par fon zélé pour l'accroillement de la véritable Reli- 
gion. Quelques-uns ont dit , qu'il étoit proche parent du Roi Alfred , & 
d'autres qu'il étoit de la famille Royale des Rois d'Eftanglie. Il mourut Tan 
690, dans le païs de Cornoiïaille, où il donna fon nom à la ville de Neotf- 
townouSt. Needs. 

Odon, Archevêque de Cantorbéri, étoit fils d'un Danois établi dans l'Ef- 0 ° n ' 
tanglie. Quoi qu'il fut né dans les ténèbres du Paganifme , il eu t le bonheur 
de connoître & de goûter la Religion Chrétienne , & cela fut caufe, qu'on 
le chafla de la maifon paternelle. Dans cette extrémité, il le mit au fervice 
d'un Seigneur Anglois qui le fitbaptifer, & lui donna des Maîtres pour l'inf- 
truire. Enfuite, s'étant rendu capable de fervir l'Eglife, il fut fait Prêtre , 
fous le Règne d'Edouard l'Ancien. Son zélé , fa vertu , fa capacité , lui ac- 
quirent une réputation qui porta le Roi Adelftan à lui donner l'Evêché de 
Sherburn* On prétend que ce Prince fut principalement redevable aux prie- 
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île use* res ^ e ce ^ r ^ at ^ e k glorieufe vidtoire qu'il remporta fur les Danois à Bru* 
namburgh. La faveur d'Odon ne fut pas moins grande auprès du Roi Ed- 
mond qui réfolut de le mettre fur le Trône Epifcopal de Cantorbéri : mais ce 
Prélat s'en exeufa , en difant modeftement , qu'il n'étoit pas capable de rem- 
plir un porte Ci éminent. Son exeufe n'ayant pas été admife , il allégua que la 
tranflation des Evêquesd'un Siège à un autre étoit contraire aux Canons des- 
Conciles. Cette railon étant détruite par les exemples de Jufie & de Mellitus, 
qui a voient été transférez de Rochefter & de Londres à Cantorbéri , il uou- 
va un nouveau prétexte pour fè défendre d'accepter la Dignité qu'on lui of- 
froit. Il foutint , que tous les Archevêquesde Cantorbéri, depuis Auguftiu 
julquau dernier mort, ayant été Moines > il ne fe trou voit pas qualifié pour 
remplir ce Siège , puis qu'il n etoit pas Religieux. Cette nouvelle difficulté 
fut encore levée par la prière qu'on fit à l'Abbé de Fleury en France , de re- 
cevoir Odondans fon Ordre. Ain (î ce Prélat ne trouvant plus d'exeufe vala- 
ble accepta enfin cette Dignité , quai qu'avec beaucoup de répugnance. 
Comme il devint dans la fuite un grand Protecteur des Moines , on peut pré- 
fumer que ce n'a pas été une des moindres raifons qui l'ont fait placer dans 
le nombre des Eccléfiaftiques les plus illuftres de fon iiécle. On prétend mê- 
me qu'ilaeu le dondes miracles > comme on manque rarement de l'attribuer 
à ceux qui le fontdiftinguez par leur affedtion pour les Moines. 
*un(taa. Dtinjlan feroiticiun long article, lî ce que j en ai dit ailleurs ne me paroi£ 
foit fuftifant pour le faire connoître. Il fe trouve des Hiftoriens modernes, 
parmi les Proteftans mêmes , qui s'étant lailîe entraîner par les témoignages 
des Anciens , ont parlé de ce prétendu Saint avec de très-grands éloges , ians 
confidérer combien l'autorité fur laquelle ilsfe (ont appuyez devoit leur être 
fufpe&e. Il y a beaucoup d'apparence , que ce que Dunftan a fait en faveur 
des Moines , lui a procuré les louanges exceiïïves dont on l'a honoré , &dont r 
peut-être , (ans cela , on ne l'auroit pas cru digne. 

Éthelwold On peut dire la même chofe d'Eshelwold > Evêque de Winchefter , & 

Je oiwaid. d'Ofwald 3 premièrement Evêque de Worcefter , & enfuite Archevêque 
d'Yorck. Leur grand zélé pour les intérêts des Moineseft, fans doute, ce- 
qui a le plus contribué à leur réputation. Les Moines étant prefque les ièuk 
Ecrivains qu'on a de ce tems-là , ce font eux qui ont fait valoir les gens., felou 
leurs préjugez & leurs intérêts. 

Turkcrulc. Turkctule, qui étoit proche parent du Roi Edmond, & fon Chancelier,, 
fe rendit fameux dans ce mêmeSiécle , pour avoir préféré la vie retirée d'un 
Cloître à celle de la Cour où il étoit en grande réputation. Mais ce qui a en- 
core plus relevé fon mcrite y parmi les Hiftoriens, c'eft qu'il rebâtit & rétablie 
dans fa première fjdendeut, l'Abbaye de CroyUnd , qui avoit été ruinée par 
les Danois* 
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^ANGLETERRE. 

LIVRE CINQJJIÉME, 

Contenant les Règnes des Rois d'Angleterre 3 depuis Et* 
helred IL jufquà U Conquête des Normans. 

ETHELRED IÏ. 

XIV. Roi d'Aîigleterre. 

P r È s la mort d'Edouard , il n'y eut pas le moindre 
prétexte de refufer la Couronne à Ethelred fon frère, EtheiredH» 
qui fetrouvoitle feul Prince de la famille Royale, & ^. C0lUQtt " 
qui étoit encore trop jeune pour pouvoir être accufé 
d'avoir participé au crime de faMere, Ainu" , Duni- 
tan ne put fe difpenfer de couronner ce Prince , qui 
n'étoit âgé que de douze ans , quoi qu'il prévît bien 
que ce changement alloit être fatal à tout fon parti. 
On prétend qu'en lunnettant la Couronne fur la tête , il lui annonça , par ujx 
efprit prophétique, les calamitez aufquelles l'Angleterre alloit être expofée 
fousfon Règne. Mais ceste<le prédirions doivent toujours êçre lafpee . 
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K^Di\ lm tes ? font attribuées à desSaints telsque Dunftan , par des Auteur* 

D ' qui n J ont écrit qu'après l'événement. Quoiqu'il en foit , le Peuple avoit une 
toute autreopinion de ce nouveau Règne. Il fe flattoit qu'il alloit jouir d'une 
grande tranquillité , fous un Prince qui avoit déjà donné des marques d'im 
bon naturel , en pleurant amèrement la mort du Roi fon frère, quoi qu'elle 
dût lui procurer la Couronne. UnHiftorien a dit, que fès larmes parurent 
tellement hors de failbn à Elfride fa Mere, qu'elle ne put s'empêcher de le 
frapper avec une bougie qu'elle trouva fous fa main , & que de là étoit ve- 
nue l'a verlîon que ce Prince avoit eu toute là vie , pour les bougies. 

Dès qu'Ethelred eut été couronné , (on premier foin fut de faire tranfpor- 
ter le corps du Roi défunt dans l'Eglife de Shaftsbury. Il s'etoît à peine ac- 
quitté de ce devoir , qu'il fe vit attaqué par les Danois qui ne le laiflèrent jouir 
d'aucun repos , pendant tout le refte de fa vie. Si ce Prince eût fuivi les tra- 
ces de fes Prédéceflèurs , peut-être auroit-il ôté à ces anciens ennemis des An- 
Cara&erc glois, lapenféede faire de nouvelles entreprifes fur l'Angleterre. Mais fon 

i'Huieircd. nature l timide , joint à une fainéantife outrée , à une extrême avarice , & à 
plufieurs autres défauts , leur firent comprendre qu'ils ne trouveroient pas en 
lui un ennemi fort redoutable. Depuis environ foixante ans , il fèmbloit 
qu'ils eulfent oublié l'Angleterre, & que les Anglois à leur tour , ne fe fou- 
vinllènt plus des maux qu'ils avoient foufferts , de la part de ces cruels enne- 
mis. Cependant , après un fi long intervalle pendant lequel les Danois éta- 
blis en Angleterre paroiflôient avoir pris pour cette féconde Patrie , la même 
afïe&ion que les Anglois naturels j> les Danois étrangers s'aviferent derecom- 
mencer leurs courfes. Ils n'eurent pas plutôt paru , que les premiers , repre- 
nant leurs anciennes inclinations , les allèrent joindre, afin de profiter de 
euvelles ^ occa ^ 0 . n ^vorable qui fe préfentoit , defe délivrer du joug des Anglois. 

inv^ons " *- es P^ rates fi ren t kur première tentative du coté de Southampton où ils 

4cs Danois, arrivèrent avec fept Vaiflèaux , & après avoir pillé cette Ville & la Campa- 
gne voifine , ils allèrent porter les mêmes déflations dans le Païs de Cor- 
• noiïaille. 

Dans cette même année , une autre troupe fit defeente à Portland , pilla 
& faccagea tout le païs des environs , après quoi , elle alla groiïîr fon butin 
d'un autre côté. 

AkSïs P S frec l uemes hTuptîonsétoient d'autant plus incommodes aux Anglois, 
«Uns la qu'ayant tant de Côtes à garder, ils ne (ça voient où s'allèmbler pour y atten- 
Gucrre. dreleurs ennemis. S'il a rrivoit quelquefois qu'ils fetrouvallènt à portée pour 
les combartre , tout l'avantage qu'ils remportoient, quand la fortune leur 
étoit favorable ,c'étoit de leur arracher le butin. Mais quand ils étoienteux- 
même battus , les habitans de la Campagne fe trou voient expofe? à toutes les 
cruautez imaginables, avant qu'on pût aflèmbler d'autres troupes. Souvent 
même, pendant que l'armée Angloife étoit en marche pour aller s'oppofer à 
une de ces bandes , elle fe trou voit obligée de changer de route, pour mar- 
cher d'un autre côté où le malparoiflbit plus preflTant. Ainiî , quelque pré- 
caution qu'on pût prendre, une partie du Royaume fetrouvoit toujours 
expofée, pareequ'onnepouvoit pas prévoir où les Pirates iroient débarquer. 
Il n'y avoit qu'un feul moyen pour remédier à ces incon véniens. C etoit d'a- 
yoir toujours une bonne Flotte en Mer , capable de combattre les Danois:, 

avant 
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Sivant qu'ils miflcnt leurs troupes à terre. Mais un tems de minorité ne per- Et " Elt 
mettoitguéresde prendre cette précaution. RED 1 ' 

C'eft de cette manière que fe paflerent les dix premières années de ce Rè- 
gne. Il leroit inutile de faire une defcription plus étendue des ravages que 
les Danois firent pendant ce tems-là. On peut aifément comprendre que ce 
n'étoit partout que meurtres, incendies, pillages, & autres déflations, 
qui , après quelques interruptions de peu de durée , fe renouvelaient in- 
ceflamment. 

( Pendant que ce malheureux Royaume fe trouvoit dans ce trifte état , El- * d 
/r/V^DucdeMercie, l'un de fes meilleurs appuis, mourut en 983. Le peu fnckDtic" 
de confidération qu'il avoit eu pour les Moines, après lamort d'Edgar , fut ^ Mcrcic. 
vrai-femblablement , la caufe du bruit qui fe répandit parmi les Dévots , 
qu'il avoit été mangé de poux. Âffrickjon fils fut fon Succefleur. 

L'année fuivante , Ethelwold , Evêque de Winchefter , ami de Dunftan, 9 h- 
& grand Protecteur des Moines , paya le même tribut à la nature. On pré- £wouF' 
tend qu'il avoit fondé douze Monafteres. Si cela eft , il avoit été fans doute Evêque de 
aidé de la libéralité des deux Rois précédens auprès defquels il avoit été en vvinchcftci 
grande faveur. 

Le crédit des Moines déchut prefque entièrement fous le Règne d'Ethel- Décadence 
red 5 tant à caufe des fréquentes invafions des Danois , que parce que le Peu- dcs Moines 
pie occupé de les malheurs , n'étoit attentif qu'à ce qui s'y rapportoit. Il 
commençoit même à (è défier de la fainteté des Moines , ne pouvant s'empê- 
cher d'être furpris que des gens qui avoient obtenu du Ciel un fi grand nom- 
bre de miracles pour appuyer leurs intérêts particuliers , ne pullent-, par leurs 
mérites & par leurs prières , garantir le Royaume des maux aulquels il étoit 
fans celle expofé. D'un autre côté , comme la faveur des Rois précédens 
avoit beaucoup contribué à les faire valoir, une difpofition toute contraire 
dans celui-ci leur fut très-préjudiciable. Ethelred qui n'avoit pas la dévo- Ethelred 
tion en tête , ne ménageoit pas plus les Moines &: les autres Eccléfiaftiques , ^cierge!* 
que le refte de (es Sujets. On vit une preuve fenfible du peu d égards qu'il 
avoit pour le Clergé , dans un démêlé qu'il eut avec l'Evêque de Rochefter. 
Ce Prélat ayant refufé avec hauteur, de lui donner fatisfa&ion fur quelque 
demande qu'il lui faifoit , il fit ravager par des Soldats , les terres qui appar- 
tenoient à l'Eglife Cathédrale dédiée à St. André. L'Evêque eut beau le me- 
nacer de la part du Saint Apôtre, & faire intervenir l'Archevêque Dunftan 
dans fa querelle \ Ethelred le mocqua de l'un & de l'autre , & ne put être ap- 
pailé qu a force d'argent. Dunftan choqué au dernier point de ce procédé , 
menaça le Roi & fon Confeil , & leur dénonça les Jugemens de Dieu , prêts à 
fondre fur leur tête, pour avoir ofé porter leurs mains facrilégesfur les biens 
de l'Eglife ; mais il ne fut pas écouté. Il étoit tellement déchu de fon crédit, i^nflan 
qu'à peine s'apercevoit-on qu'il fut au monde, tant les nouveaux Miniftres ^édit 0 " 
prenoient foin de le tenir abbaiflé. Il mourut peu de temps après , en l'an- 99 ô. 
née 000 , moins de vieilleffe que de chacrin de ne fe voir plus dans la même M ° rt A * 
dilhnCtionouil s etoitva autrefois. 

Ofwald , Archevêque d'Yorck , ne tarda pas long-tems à le fuivre. Il ^° f - 
avoitétéfonami particulier, & l'un des trois Prélats qui à voient gouverné c he V êqu* 
l'Eglife d'Angleterre pendant le Règne d'Edgar, La mort de ces Protecteurs d yokk. 

des 
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&ED T n EL " des Moines, une maladie contagieufe qui emporta beaucoup de monde, 8è 

plus encore, les invafions continuelles des Danois , mirent fin à- la querelle 

entre le Clergé Séculier & les Moines, dételle forte, qu'on n'en entendit plus 

parler. 

Autre iuva- Après que les Danoiseurent pillé les côtes d'Angleterre pendant dix années 
foa des confécucives , ilsdifcontinuerent leurs ravages environ deux ans. Cette in- 
danois terruption faifoit efpérer aux Anglois , que leurs ennemis ayant tourné leurs 
penfëes d'un autre côté , les laifleroient déformais en repos. Maïs ils ne le 
flattèrent pas long-tems de cette efperance. En 991 , Juftin Se Guthmundy 
Capitaines Danois, débarquèrent une grofle troupe à Shippefvvhk^ Pen- 
dant qu'ils étoient occupez au pillage , Brechnock , Duc d'Eftanglie, s'a- 
vança verseux pour les combattre. Il avoitefpéré de les furprendre : mais il 
ne les trouva que trop prêts. Il fut battu & fa défaite expofa les Provinces 
voilînes à une plus grande défolation. Les Danois victorieux n'ayant plus rien 
à craindre, s'avancèrent encore plus dans le païs , & y commirent des excès 
horribles. Alors Ethelred, qui le voyoit fans armée , & hors d'état de s'op- 
icur donne P 0 ^ 1 ^ ^ eurs P r0 S l ^ s * ^ lutta persuader par Sirickj Archevêque de Cantor- 
<« U rargcnt. béry , de leur donner une grofle fomme pour s'en délivrer. Peut-être auroit- 
il mieux fait d'imiter Alfred & Edgar, en employant cet argent à (è mettre 
en état de fe garentir de leurs inlultes. Quoi qu'il en foit , le Confeil de l'Ar- 
chevêque fut regardé dans la fuite, comme très-préjudiciable à l'Angleterre. 
Le préîent qu'on fit à cette troupe ne fervît qu'à en attirer plufieurs autres qui 
n'étant pas moins avides d'argent , le crurent aulli en droit de profiter de la 
foiblelle des Anglois, 

Autrc^iot- D . eux ans a P l ^ s \ une autl:e , ^ e * eurs F l° ttes étant entrée dans PHumber , 
te Danoife. les Pirates fe répandirent du côté du Nord , & ravagèrent d'une manière im^ 
^ A ba«u« S Pi to y a ^ e iom ce ^ apparcenoit aux Anglois dansces quartiers-là. Ethelred 
attu *' voulut leur oppofer une armée conduite par trois Comtes , fçavoir Fr&na ,\ 
Frideglft & Goodvvhu Mais les Généraux , après avoir rpené leurs troupes en 
préfence des ennemis , furent les premiers à prendre la fuite , & parleur hon- 
teufe lâcheté, cauferent la perte de cette armée. Le Roi avoit eu l'impru- 
dence de confier tes troupes à ces trois Seigneurs qui étant de race Danoife , 
furent fupçonnez de l'avoir trahi. 
Svcnon & . Q uelc l ue S ran <J S que fulTent les maux dont les ennemis étrangers avoient 
oiaus atta- jufqu'alors affligé l'Angleterre , on peut aflurer que ce n'étoit que peu de 
quent l'An- chofe , en corn paraifon de ce qu'ils firent dans la fuite. Svenon Roi de Dan- 
$ ctcxrc. nemarc j c > & Qlaiïs ( 1 ) Roi de Norwège, amorcez par les heureux fuccès 
que leurs Su jets avoient eus en Angleterre , voulurent auflî avoir part au bu- 
tin qui s'y faifoit tous les ans. Pour cet effet* ayant équipé une nombreufe 
Flotte , ils entrèrent dans la Tamîfe , & allèrent mettre leurs troupes à terre , 

tout 

( 1 ) Quelques uns prétendent qu'Olaus ou Olaf étoit ce même Anlaf dont il a été parlé 
<Ians les Règnes d'Edmond 6c d'Edred. Mais outre que l'un étoit Roi de Norwese ce 
qu on ne peut pas dire de l'autre, il auroit fallu qu'Anlaf eut été bien vieux , puifquê 7» 
ans auparavant il commandoit des années. La négligence des Hiftonens qui n'ont pas bien 
«hftingue les Princes qui ont porte le nom d'^/4/ ou dW, a fait dire à Seldcn que' c'é- 
tait un nom très incommode dans l'Hiftoire d'Angleterre 
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.tout proche de Londres. Ils firent beaucoup d'efforts & diverfes tentatives RE ^™ u: 
pour fe rendre maîtres de cette Ville : mais ils y trouvèrent plus de réfîftance 
qu'ils n'avoient cru , & fe retirèrent. Pour fe récompenfer du temps qu'ils 
avoient perdu inutilement devant Londres, ils allèrent faccager les Provin- 
ces de Kent, de Hant, &de$uilèx& menacèrent tout le Royaume des mê- 
mes délolations. Ethelred , qui manquoit autant de conduite que de coura- Ethdrel 
ge, ne fçachant comme s'oppofer à ces ravages, eut recours au même moyen [^J 8 *^* 
dont il s'étoi t déjà fervi dans une fèmblable occafîon. Par un Traité qu'il fit u c n u e r fommc 
avec eux , il promit de leur payer une fomme d'argent dans un certain tems, d'argent, 
à condition qu'ils laiflèroient Tes Sujets en repos , & qu'ils fortiroient du 
Royaume. Sur cet engagement, les deux Rois étrangers firent ceilèr les hof 
tilitez , & le retirèrent à Southamptûn. Peu de tems après, le Roi de Nor- ( ^q^ c 
wège alla rendre vifite à Ethelred qui lui perfuada de recevoir le Baptême tien . 
auquel il voulut lui-même le préfenter. En le retirant , Olaiïs s'engagea par l« d *ux 
ferment à ne troubler plus l'Angleterre , & il exécuta fa promefle. Nord^fc rc* 

Les Anglois auroient été heureux , Ci Svenon , qui partit dans le même tirent, 
tems > eût voulu fuivre cet exemple. Ils n'auroient pas été expofez à tous les 
maux que ce Prince leur fit fentir dans la fuite. En s'en allant en Dannemarck, 
il lailla une Flotte à Southampton , afin de tenir les Anglois en crainte , & 
de les obliger à exécuter le Traité qu'ils avoient fait avec lui. Après fon dé- 997 . 
part , le Commandant de cette Flotte lbllicita le payement de la dette avec La Guerre 
beaucoup d'empreflement. Mais comme on ne le hâtoit pas de lefatisfaire, v *iic n °* 
il prit le délai pour un refus , & réfblut de recommencer la Guerre. Cepen- 
dant, afin de tromper la vigilance des Anglois , il mita la voile , comme s'il 
eût eu delfein de fe retirer en Dannemarck , & tout à coup , lorfqu'on s'y at- 
tend oit le moins , il entra dans la Saverne. D'abord, il mit le païs de Galles Lç ^' . 
à feu & à fang. Enfuite étant paffé de l'autre côté , il pénétra dans la Province ravagent 
de Dorfet où il fit les mêmes ravages. Toutes les troupes qu'on pouvoit op- r Angietx- 
pofer aux Danois, étoient auffi-tôt battues que levées. Ils faccageoient les Ie ' 
Provinces entières , fans qu'il fiitpoffible de leur réfifter. Enfin, ne trouvant 
plus rien à piller de ce côté-là , ilsfe remirent en mer, &: allèrent defeendre 
dans le païs de Kent. Les habitans ayant voulu faire quelque réfîftance , ne 
firent qu'augmenter la rage de leurs ennemis qui les traitèrent avec la der- 
nière cruauté. Pour comble de malheur , une Flotte qu'Ethelred avoit équi- 
pée pour les combattre fur mer, fut rendue inutile par la difeorde qui le mit 
entre les Commandans , & par leur incapacité. Dans cette trifte fituation , 1U f *j£' 
l'Angleterre alloit périr fans reffource , li , par un bonheur auquel on ne s'at- n C uez au 
tendoit pas , les Danois n'euflent été appeliez aufecours de Richard II. Duc foo^s d* 
de Normandie , que le Roi de France vouloir dépouiller de (es Etats. Ethel- ^j ormftn . 
red fefervit du calme que la retraite des Danois lui procura , pour aller ta- die. 
vager le Cumberland , on ne fçait pour quelle caufe. A-près cela , il fe ren- I000, 
dit à Londres où il faifoit fa réfidence ordinaire. looi 

Le repos dont ce Prince joliit ne fut pas de longue durée. Les Danois ne îls retour . 
s'étant arrêtez en Normandie qu'autant qu'il fut nécefïaire pour mettre le nem en An- 
jeune Duc en fureté, retournèrent en Angleterre. Le païsdeCornoiïailkfut B ^"genf 
le premier expofé à leur fureur. Après avoir pillé <Sc ravagé ce païs , ils en- piufkurs 
îrerentdans le Weflèx & fe rendirent maîtres à'Exceter. La confternation évince*. 
Tomel Tt étoit 
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* 1 d 1 1? 1 " ^ t0it ^ S ranc le parmi les Anglois , qu'ils ne faifoient prefque point de réfiftaiv 
ce- Soit qu J Ethelredfut trahi par fes Généraux , ou que la longue Paix dont 
les Anglois avoient joui pendant les Règnes précédera, eût énervé leur cou- 
rage , ils étoient toujours vaincus. Le Roi lui-même étoit faifi d'une telle 
frayeur, qu'il n'oloitplus Ce trouver aux combats, de peur de tomber entre 
les mains des Danois qui vrai-femblablement , ne l'auroient pas épargné. 
Enfin les Danois toujours vi&orieux s'emparèrent de l'Ifle de Wight&des 
Provinces de Hant & de Dorfet où ils établirent leurs magafins. Cétoit de là 
qu'ils faiioient des irruptions continuelles dans les Provinces voifines , (ans. 
que perfbnne osât paroître pour s'y oppofer. L'Angleterre fe trouvoit alors 
chfuTde" un ^ cat trcs-déplorable. Les Provinces Méridionales étoient accablées 
l'Angiercr- par les ravages continuels des Danois étrangers, & celles du Nord étoient ha- 
bitées par des gens de la même Nation , que les Anglois ne pouvoient regar- 
der que commedes ennemis. En effet y non feulement ils retuToient de com- 
battre contre ces Etranges qu'ils confidéroient encore comme leurs Compa- 
triotes , mais même en fe joignant à eux , ils leur aidoient à ruiner un païs. 
qu'ils auraient du défendre de tout leur pouvoir , puilqu'il étoit devenu leur 
patrie. Dans cette extrémité , Enhelred qui n'avoit aucune fermeté , étoit 
bien éloigné d'imiter la confiance de fes Ancêtres; qui en femblables occa- 
/ions, ne s'étoient pas lailleabbatre par leurs dilgraces. Ce timide Prince ne ^ 
voyant point d autre moyen pour éviter de plus grands maux dont fou 
Royaume étoit menacé > fe fournit enfin à payer aux Danois une fomme de 
mfnt du 6 " trent e-mille livres Angloifes. Cette fomme , qui étoit en ce tems-là très-con- 
Pincgcit. fidérable, fut levée par le moyen d'une inipofition à laquelle on donna le 
nom de Danegelt, c'eft-à-dire argent des Danois, ou pour les Danois ( 1 X 
Ce fut là l'origine de cette taxe fameufe qui devint dans la fuite très-onéreufe 
à la Nation , & même long-tems après que les Danois eurent quitté l'Angle- 
terre, Mais le Clergé & les Moines trouvèrent toujours le moyen de s'en 
dilpehfer. 

*oh C fe?cti- ^ es D ano * s contens de cet accord , celîèrent enfin de piller , & le retirè- 
rent * mais rentdans leur païs. Il y en eut pourtant un très-grand nombre qui trouvant 
dcuî CUrS C l ue l'Angleterre valoit bien le Dannemarck , s'y arrêtèrent , & vécurent par- 
en Angle- m * l es Anglois. Véritablement , le nombre de ces gens-là n'étoit pas allez 
tare. grand pour les rendre fort redoutables, d'autant plus qu'ils étoient même 
difperfez : mais ils étoient foutenus par leurs Compatriotes de Northumber- 
land &: d'Eftanglie. D'ailleurs , les Anglois craignoient de voir renouveller 
la Guerre , Se cétoit ce qui rendoit les Danois infolens. Ils commandoient 
aux Anglois avec une autorité ablbluë, fans que ceux-ci ofallènt faire le 
moindre effort pour fe délivrer de ce joug. Intimidez par leurs calamités 
paflées , ils craignoient , à la moindre occalîon, d'attirer dans le Royaume* 
miuSi ^ e no } l , vc ^ es ornées d'Etrangers. Ainfi , pendant que les Danois riches & à 
leur aile, pafloient leur temps agréablement, aux dépens des Anglois, ceux- 
ci étoient contraints de s'occuper continuellement au travail , pour conten- 
ter l'avidité de leurs Hôtes. Enfin la frayeur que les Danois infpiroient atout 
k Royaume étoit parvenue à un tel degré , qu'on ne les appelloit plus que du 

nom 

( 1 ) Cette impofition conçoit en douze fols fti chaque Hyde de terre , c'eft-à-dire &r 
k labourage d une Charrue» 
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nom àtLordsDanes, c'eft-à-dire Seigneurs Danois. Lefens de cette expref- RE a™ EC- 
fion a été depuis un peu changé , aullî bien que l'expreflion même. On ap- 0 n les ap- 
pelle encore en Anglois, Lordane ou Lurdane , un fainéant riche & à fon ai- p^ie Lords 
fè, qui fait l'important. Mais ce changement n'empêche pas, qu'on ne voye D ^ iottaire 
encore dans ce mot , des traces de fa première fignification. de Boyer. 

La Reine Elgive , femme d'Ethelred , étant morte , pendant que les Da- Mariage 
rois dominoient avec tant d'infolence dans le Royaume , ce Prince fit de- d'Ethelred 
mander en mariage Emme fœur de Richard II. Duc de Normandie. Sa de- JeNoxïïl- 
mande lui ayant été accordée, & le mariage s'étant célébré, ilfecrutaudef- die. 
fus de les affaires , comptant que le fecoursdu Duc fon Beau-frère ne lui man- ^^ cte 
queroit pas au befoin. Cette efpérance lui lit concevoir le delfein barbare & générai de* 
furieux, de fedéfaireparunmaflacre général, de tous les Danois qui étoient Danois, 
répandus dans les Etats. Pour exécuter ce projet, il donna des ordres fi le- 
crets & fi précis , qu'en unfeul jour, tous ces Etrangers furent égorgez avec 
tant de fureur & de barbarie, qu'on n'en peut lire le détail fans horreur. La 
fœur de Svenon , qui étoit mariée avec un Seigneur Anglois , ayant été d'a- 
bord épargnée , Ethelred eut la cruauté de lui faire couper la tête , après avoir 
fait égorger lés Enfans en fa préfence. Cette PrincelTe , qui fouffrit la mort 
avec uneconftance héroïque , ne fut que trop bien vengée ,peu de tems après. 

Ce maflkere , qui fut exécuté le 1 3 . de Novembre de l'an 1 002 , eft pref- Rémarque 
que femblable à celui que les Bretonsfirent des Romains fous Boadicée. Non maC * 
lèulementon y trouve de la re5èmblance dans les excès de cruauté, qui fu- 
rent commis dans l'un & dans l'autre , mais encore dans les fuites qu'ils eu- 
* rent tous deux. Bien loin de fe délivrerde la fèrvitude par cet injufte moyen, 
les Anglois , ainfiqueles anciens Bretons, ne firent que l'aggraver & le ren- 
dre plus inluppor table. Aurefte, quoique les Hiftoriens ail Iirent que les Da- 
nois qui étoient en Angleterre furent maflàcrez en cette occafion , il eft diffi- 
cile de comprendre comment on auroit pu en venir à bout dans le Northum- 
berland & dans l'Eftanglie , où ils étoient les plus forts. Seroit-il poffible 
qu'en ces païs-là , ils fe fuftent laifle égorger , (ans faire aucune réfiftance 
qui ait mérité d'être remarquée dans l'Hiftoire ? Cette con(idération me 
perfuade, qu'il faut feulement entendre , que tous les Danois établis de- 
puis peu , & difperfezdans le Weftex & dans la Mercie , périrent dans ce 
maftacre. 

Ethelred le perfuadoit que cette cruelle exécution qui avoit coûté la vie à ( Faufle* 
plufieursmilliersdeperfonnes, lui procureroit du repos. Il ne pou voit croire hclrcd Et " 
que lesDanoispenfallent déformais à faire denouvellescourfesen Angleterre. 
Du moins,ils efpéroit,que f 1 le défir de venger leurs Frères les y rappelloit,les 
Anglois fe verroient dans la nécelfité de verfer jufqu'à la dernière goutte de 
leur lang , pour s'empêcherde tomber entre les mains de leurs ei inemis irritez. 
Il comptoit d'ailleurs fur lesfecours du Duc de Normandie fon Beau-frere, 
Prince puiflànt, & intéreflé àfadéfenfe. Mais une politique fi déteftable 
produit rarement les effets que les auteurs s'en promettent , ou plutôt, il ar- 
rive rarement , qu'elle ne caufe leur ruïne. Dieu qui voit avec horreur ces 
fortes de tragédies , ne les laifTè pas ordinairement fans punition. C'eft ce 
qu'on va voir par l'exemple d'Ethelred , &par les malheur arrivez à fes Sujets 
*}ui n'ttoient guéres moins coupables que lui . 

Tt ij Svenon 
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ITHEL. .Svenon apprit la nouvelle de ce malTacre par quelques Danois qui en 
"venôn avoient échappé en fe jettant dans unVaiflèau prêt à mettre à la voile pour le 
prend la ré- Dannemarck. Le récit que cesgens-làlui firent des cruautez queles Anglois 
fcïciwr dC avoient exercées contre ceuxde la Nation, auroitété fuffiiànt pour lui faire 
• ' prcndredesréiblutionsfuneftesàrAngleterre. Mais quand il apprit la mort 
de fa Soeur, & la barbarie don t on avoit ufé envers elle , il entra dans une ef- 
pece de fureur. Tout contribuant à l'exciter à la vengeance , il jura qu'il ne 
donnerait aucun repos, jufqu'àce qu'il eût tiré railon d'un lifanglant ou- 
trage. Ce ne fut donc plus à deffein feulement de piller l'Angleterre qu'il ré- 
folut d'y faire une féconde expédition , mais pour la détruire entièrement par 
le fer &par le feu. Cependant , comme il ne doutoit pas qu'Edielred n'eût 
pris toutesles précautions poffibles pour lui en difputer l'entrée , il ne voulut 
point partir , fans s'être allure par avance , d'un lieu où ilpùt faire débarquer 
il gagne Le fes troupes en fureté. Le païs de Cornoiiaille étoit alors gouverné par un 
««de Comte Normand nommé Hugon que la Reine avoit fait placer dans ce pof- 
ComoLuil- te, comme un homme en qui le Roi pouvoit avoir une parfaite confiance. 
lc - Ce fut à ce Gouverneur que Svenon dépêcha un homme atiidé pour tâcher 

de le mettre dans fes intérêts, par des offres d'une grande récompenfe. Hu- 
gon s'étant laifle corrompre , promit de recevoir la Flotte Danoife dans les 
Ports de fon Gouvernement , & de lailfer mettre les troupes à terre fans s'y 
oppofer. 

il ma fon Sur cette promefïe, Svenon ayant aflèmblé trois-cens Vaiflèaux ôc une 
bxûfc ^mbreufe armée, alla defeendre dans le païs deCornoiiaille, oùilnetrou- 

Xxcctcr. va aucune oppofition, & marcha incontinent vers Exceter. Comme cette 
Ville ne s'étoit pas attendue à être attaquée , il s'en rendit maître avec allez 
de facilité , & après en avoir fait paffer les habitans au fil de l'épée , il la fit ré- 
duire en cendres. Ce premier exploit fut luivi de plulieurs autres qui ne fu- 
rent pas moins funeftes à l'Angleterre. Dans tous les lieux où Svenon portoit 
fes armes, il fongeoit moins à faire des Conquêtes qu'à fe venger, il détrui- 
foit tout par le fer & par le feu. Sur la fin de l'Eté , il apprit qu'^Z/nV^Duc 
de Mercie s'approchoit avec une puillante armée , à delleinde lui livrer ba- 
taille, & il prit la réfolution d'aller au devant de lui. Ethelred avoit été alfez. 
mal avifé pour donner le commandement de fes troupes à ce Seigneur qu'il 
avoit autrefois banni du Royaume par un pur caprice, & au fils duquel il 
avoit fait crever les yeux. Cette injure n'étant pas encore eftacee de l'elprit 
du Duc de Mercie, il vit avec plailir , qu'il avoit en main une occalïon fa- 
vorable pour s'en venger. Dès qu'il fut en prélènce des ennemi^ il feignit 
d'être tout à-coup attaque d une violentemaladie qui lui fournit-un prétexte 
pour fe retirer , comme ne pouvant combattre dans l'état où il fe trouvoit*. 
Mais il prit foin de faire fa retraite avec tant de confution , qu'il ne fut pas 
difficile aux Danois de mettre fon armée en déroute. Après cette vi&oire , 

ibn S t1"af!us S ^ venon s ' em P a ta encore de diverfes Places où il fit un prodigieux butin. 

°s v«ion îi Comme il n avoit pas deflèin de les garder , il y fit mettre le feu , &C alla pal- 

letire. fer l'Hiver en Dannemarck. 

h wage 1 " 6 ^ e ca ^ c < * ont l'Angleterre jouit depuis le départ de Svenon , ne d ura pas 
l'Eftanglie. long-tems. Au commencement du Printems f uivant , ce même Prince alla 
îibtûic defeendre çUuis l'Eftanglie a & 5etaiurendu.inaîtredeNorwicii A iln'y laifla 
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f>as une maifon qui ne fut réduire en cendres. Ulfcetel y Gouverneur d'Eftan- R r , * * " E 1 " 
glie , fe voyant hors d'état de lui réfifter , lui donna une grofle fomme d'ar- Norwich , 
gent, pour fauver le refte de fon Gouvernement. Mais après que S venon eut &Thetfai4 
reçu l'argent , il rompit le Traité , & alla liirprendre Thetford Ville qui étoit 
alors conlîdérable , & la mit en même état que Norwich. Indigné de cette 
mauvaife foi , Ulfxetel leva des troupes avec une merveilleufe promptitu- 
de , & alla fe porter entre l'armée, & les Vaiflfeaux des Danois, Cette démar- 
che ayant fait comprendre à Svenon, qu'on avoir defleinde lui couper le 
chemin delà retraite, il retourna fur fes pas pour aller combattre les Anglois, 
avant qu'ils fullènt renforcez par d'autres troupes. Il les trouva campez dans 
un porte très-avantageux où ilsl'attendoientdepied ferme, réfolus de faire 
tous les efforts polïïbies pour fauver leurs biens qu'ils voy oient emporter par- 
leurs ennemis. Le malheur des Anglois étoit parvenu à un tel point j> qu'il un I e 1 b g3 t sn 1 c 
^toit comme impoiïible qu'ils euflent jamais un feulfuccès avantageux. En \l\ 0 î™t Le 
cette occafion , les Danois remportèrent encore une Vi&oïre fignalée , quoi Duc d'Ef : 
qu'avec une grande perte de leur côté. Ils avoiierent même, qu'ils ne s'é- tan s uc - 
toient jamais vus en fi grand danger d'être défaits. Ulfoetel , quoique de 
race Danoifè , étoit le plus fidelle , comme le plus brave de tous les Sujets 
d'Ethelred, &celuiqui lui rendoirde plus grands fervices. Maisil n'en étoit „ E *eired 

1 a 1 c ' t \ Tr/1 « • cft trahi de 

pas de même des autres Seigneurs. Tous les Hiltonens conviennent que ce tous C0te2 . 
Prince étoit trahi par tous ceux qui l'approchoient. Svenon entretenoit des 
intelligences & des efpions dans fa Cour 5 8c jufque dans Ion Confeil. La 
plùparr des Grands s'éroienr laiilë corrompre, ou du moins , il ne s'en trou- 
voitprefque point , qui ferviflènt le Roi de bon cœur , à caufe du peu d'efti- 
me qu'on avoit pour lui. Quelques Confeils qu'on tint pour trouver les 
moyens de réfifter aux Danois , les divifions entre les Grands , trop ordinai- 
res dans les Cours des Princes peu conlîdérez , empêchoient qu'on ne pur rien 
conclurre,ouapportoientdesobftaclesinvinciblesàl'exécutiondecequi avoit 
étérélolu. L'avarice du Clergé, & particulièrement des Moines.^ contribuoit 
encore à augmenter le défordre. Quelques riches qu'ils fuflent , ilsrefufoient 
de contribuer de leurs biens à la défenfè du Royaume, faifant valoir leurs 
exemptions & leurs privilèges, comme s'ils n'eurent eu aucune part au dan- 
ger. Il n'eft donc pas étrange que les Danois remportaient ranr de vi&oires 
dans un pais fi mal défendu par ceux quiavoienr tant d'intérêt à faconferva- 
tion. La famine qui furvint bien-tôt après > auroit achevé de mettre le corn- F J*|* f p 
ble à tous ces malheurs , fi elle n'eût pas produit , par accident , un bien à Angleterre, 
quoi les Anglois n'avoient pas Heu de s'attendre. C'eft que Svçnon ne trou- svenon fç 
vant plus àfubfifter en Angleterre, fe vit contraint de s'en retourner dans mire - 
fon païs. 

La retraite des Danois & la ceflation de la famine, commençoient àdoiv f^'w^ 
11er aux Anglois l'efpérance de pouvoir enfin jouir de quelque tranquillité , 
lorlqu'ils virent arriver une autreFlotteDanoife à Sandwich , dans la Provin- 
ce de Kent. Ethejred leva d'abord une armée pour aller combattre ces nou- Etfceked 
veaux ennemis : mais après avoir fait quelques ravages , ils s'éroient retirez JJJSj^ 1 
dans la perire Ifle de Thanet, où il n'étoitpas poilible de les aller attaquer, inutita 
Ils fçavoient que l'armée Angloife, toute compofée de Volontaires qui fer- 
woicut à leurs dépens a ne tarderait paslong-tems à fe féparer a comme il ai> 

Tt ii| * ïiva 
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ethel- riva effeftivement. Aux approches de l'Hiver, cette armée fediflîpa , fànS 
* L U qu'il fut poflible au Roi de la tenir plus long-téms aflèmblée. Alors les Da- 
nois fortant de leur fort , recommencèrent leurs ravages dans le Païs de Kent 
il donne & dans les Provinces voifines j fçachant bien qu'on n'avoit rien à leur oppo- 
at l panoTa! * er * Ethelred ne trouva point d'autre moyen , pour arrêter les progrès d'un 
atu anois. ^ ^ . mena ç Q j t tQUt | e R oyaume ? q ue de leur donner une fomme de tren- 
te-mille livres , dont ils voulurent bien le contenter. 
Mariage Dès que ce Prince fe vit délivré de cet embarras , il fit célébrer le mariage 
du Rofavcc c * une ^ e ^ CS *^ es avec Edricltfimomxné Streon ( i ), Seigneur très-puiflant, 
leDuc dc CC qu'il venoit de faire Duc de Mercie. Si jufqu'alors il avoir pafl<Ka vie dans 
Mercie. des craintes & des agitations continuelles , c'étoit peu de chofe au prix des 
malheurs qu'il s'attira par ce fatal mariage. Par un aveuglement déplora- 
ble , il mit dans fa Maifon un perfide vendu aux Danois , qui ne laifla jamais 
palier une occafion de trahir les intérêtsdu Roi &du Royaume > pour avan- 
cer les afeires des Etrangers, 
îeoi . Une année s'étoit à peine écoulée depuis le dernier Traité qu'Ethelred 
Etheircd avQ j t £ a j c ayec j es £) ano i s . q U ^il s demandèrent une lomme pareille à celle 
gmlac qu'ils avoient déjà reçue , prétendant que c'étoit un tribut annuel , à quoi 
flotte. Ethelred s'étoit engagé. Cette demande fut accompagnée de menaces de 
mettre tout le Royaume à feu & à fang , fi on ne leur donnoit pas une prom- 
pte fatisfadion. La nouvelle prétention des Danois ayant fait comprendre 
au Roi& àfonConfeil, qu'il ne feroit jamais poffible de contenter leur avi- 
dité,on jugea que cet argent feroit mieux employé àéquipper une Flotte ca- 
pable de mettre le Royaume à couvert de leurs incurlions. La néceflïté fit 
exécuter fi promptement cette réfolution , qu'en peu de tems , le Roi eut une 
bonne armée navale bien équippée & en très-bon ordre,dont il donna le com- 
mandement à Brhhrhkjrere d'Edrick Streon Duc de Mercie. Ces mefures 
obligèrent les Danois à fe reti rer , de peur de le voir expofez à foutenir des com- 
bats fur mer , à quoi leurs Vaiflêaux n'étoient pas fi propres que ceux des An- 
glois. 

Cette Flot- D£ s q Ue Brithrick le vit revêtu d'un emploi fi confidérable, fbn premier 
inutile. £° m f llt de ^ e lervir de (on crédit pour perdre un de fes ennemis particuliers % 
nommé Ulnoth, qui étoit un Seigneur d'une qualité diftinguée. Il l'accula 
de je ne fçai quels crimes dont Ulnoth ne jugea pas à propos de le juftifier en 
Jugement, fçachant bien que la partie étoit faite pour le faire condamner. 
Il réfolut donc de s'exiler volontairement , pour fe mettre à couvert de cette 
perfécution , & en fe retirant , il débaucha neuf Capitaines de la Flotte , qui 
le fuivirent avec leurs Vaiflêaux. Enfuire il fit des courfes fur les Côtes d'An- 
gleterre où il ne caufapas moins de dommage que les Danois. Brithrick au 
défefpoir que fon ennemi lui eût échappé, & qu'il osât encore le braver, fè 
mit en mer avec quatre-vingts Vaiflêaux > pour le pourfui vre , & pour tâcher 
de s'en faifir. Mais fa Flotte fut accueillie d'une fi violente tempête, que la 
plupart de fes Navires périrent ou tombèrent entre les mains d'Ulnoth. Ain- 
ii, ce grand armement, qui n'avoit pu fe faire fans une très-grande dépenfè, 

fut 



( i ) Cambden dit que Smen fignifie *4ftiftcur, 8c qu'ainfi ce n'étoit pas un nom propre, 
mais un fui no m. 
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fat rendu inutile par la pafïîon de l'Amiral. La perte que le Roi fit en cette ET H r L 
occafion devint encore plus irréparable, par la diflènfion qui mit parmi les rjbd il 
Officiers de la Flotte , dont une partie alla joindre à Ulnoth. 

Cependant, les Danois profitoient de ces défordres. Au Printemps fui- D'autres 
vant , deux de leurs Flottes arrivèrent en Angleterre, l'une dans un port d'Ef- Danois 
tanglie , conduite par Tuncil> l'autre , à llfle de Thanet , fous le comman- V agcr le 
dément d'Heming & d'AnUf. Les troupes que ces Chefs avoient amenées P ais d <= 
fe joignirent dans le païsdeKent , & après avoir pillé la campagne , elles al- Kcnc * 
iiégerent Cantorbéri. Cette Ville feroit infailliblement tombée entre les mains 
des Danois , fi les habitans n'euflènt pas pré venu fa ruine en leur donnant une 
grofTe fomme d'argent. 

Pendant que les Danois s'occupoient à piller le païs de Kent , Ethelred af- Etheired 
fèmbloit une armée pour s'oppofer à leurs ravages. Dès qu'elle fut en état, étatdc 
il alla fcpofter entre eux ôc leurs Vaiflèaux , pour les empêcher de fe rembar- battre les 
quer& d'emporter leur butin. Selon les apparences, il auroit exécuté fon Dano ". 
projet, & peut-être remporté qtielque avantage plusconfidérable, viilafu- 
périorité de fes forces , fi Edrick Streon n'eût pas trouvé le moyen de tirer les 
Danois de ce mauvais pas. Ce Traitre voyant le danger où ils fe trou voient, il lesiaiiTe 
repréfenta auRoifonBeau-pere, qu'il feroit plus avantageux de les laiilèrre- P affer fans 
tirer, que de hazarder un combat qui pourroit lui être funefte. Ce confeil çT r *e con!* 
pernicieux fit un tel effet furl'efpritduRoi, qu'il laillapaflèr fes ennemis fans rdl 
s'yoppofer, &fouffrit qu'ils emportaflènt tout ce qu'ils avoient pillé. Mais dnck ' 
au lieu de fc retirer en Dannemarck , comme on i'avoit efpéré , ils le jetterent 
.dans rifle de Thanet d'où > pendant tout l'Hiver, ils firent des courfes dans 
les Provinces voilînes. Ils tentèrent même à diverfes reprifes, de fe rendre 
Maîtres de Londres : mais ils furent toujours repouflèz. Cependant Ulficetel ^,^1^"^ 
Duc d'Eftanglie, ayant voulu encore une fois tenter la fortune d'un combat & s'empa- 
pour fauver fon Gouvernement, eut le malheur d'être battu , &: par fa dé- r f nt d <? 
faite , il les laiffa maîtres du païs qu'il avoit voulu défendre. 1 Efhn S llC - 

Jufqu'alors , les Danois avoient manqué de Cavalerie , à caufe de la difîî- Ils fom u * 
eulté qu'ils trouvoient à tranfporter des Chevaux de Dannemarck en An- cavaiede. 
gleterre. Mais dès qu'ils fe furent emparez de TEftanglie , païs abondant en 
Chevaux , ils montèrent une partie de leurs troupes , & fe fervirent de cette 
Cavalerie pour avancer leurs conquêtes. Bien-tôt après > ils fubjuguerent les ils fe re»- 
Provinces à'Ejfex, de Àfidlejfex, de Hereford> de Buckmgham , dVxford , ^ 1 s lt d 1 c na ^ f 
de Beîhfordyàt Cambridge , de Huntington, de Nartbampton , de Kent y de Sur- ^ touHc 
rey > dcSujfex> dcHant , dzWïlt, & dcDevon, pendantqu'Ethelred,àqui Wcffex. 
ilnereftoit prefque rien, fetenoit enfermédans Londres, fansoferparoître 
en Campagne, pours'oppofer à leurs progrès. Dans toutes les Provinces qui 
viennent d'être nommées , il n'y avoit que les deux feules Villesde Londres 
& de Cantorbéri, qui fullènt encore au pouvoir du Roi. Mais enfin, ils ar- 
taquerent vigoureufement la dernière, & après Savoir prife<5c pillée, ils la i "brolait! 
reduilirent en cendres. L Archevêque Elpbegus y ayant ete tait prilonnier , & tuent 
fut enfuice affommé par ces Barbares. Ils n'agirent pas avec moinsdecruau- l'Aidwv*- 
té envers les Moines de St. Auguftin , qu'ils firent ranger par dixaines , pour Moinos.** 
en faire mourir neuf de chacune , & n'en laiffer qu'un feul en vie. 
L'Angleterre fe trouvant réduite à un û fâcheux état > tous les Grands oniw 

Seigneurs 
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ethel- Seigneurs du Royaume semblèrent à Londres , auprès du Roi ? pour cher- 
dumicdc c * ler quelque remède à des maux li violens. On n J en trouva point de plus 
: argent. * prompt, que de donner de l'argent à ces Etrangers , pour les faire fortir du. 
ils fc reti- Royaume. La femme dont on convint avec eux fut portée à cette fois , juf- 
rem. qu'à quarante-huit mille-livres , & après qu'ils l'eurent reçue, ils fe retirè- 
rent avec leur butin. 

s "non rc < ^ uo ^ ^ ue ' a retra ^ te ^ es Danois eût coûté cher à l'Angleterre i le Peuple 
tourne en * fè trouvoit trop heureuxde s'en voir enfin délivré, dans l'efpérance de pou- 
Anjietene. voir réparer parla Paix, les maux que la Guerre avoit caufez, Mais il s'en 
falloir bien qu'il ne fût encore à la fin de les malheurs. Il commençoit à pei- 
ne à jouir de quelque repos , lorfqu'il apprit que Svenon étoit entré dans 
l'Humber , avec une puilîànte Flotte menaçant tout le Royaume d'une en- 
tière défelation. Comme ce Prince trouva le pais dégarni de troupes , & 
maître de d ^ 0ÏS ^ tat ^ e ^ e défendre > ^ nJeut P as beaucoup de peine à fe rendre maître 
^uficuï$ C de tout ^ Northumberland , de l'Eftanglie , & en un mot , de toutes les Pro- 
Provinces. vinces lîtuées au Nord de Watlingftreet ( i ). Mais ces conquêtes ne furent 
pas capables de contenter fen ambition. Après qu'il eut pris des otages des 
principales Villes , il laiiïa Canut fen fils pour commander dans les Provinces 
nouvellement conquifes, 5c s'étaiit avancé dans la Mercie Méridionale , ii 
alla tout-a-coup aiïiéger Londres où Ethelred s'étoit renfermé. Bien qu'il fût 
mal pourvu des chofes néceflaires pour faire un Siège de cette importance , 
il avoit efpéré , que les habitans fe laifleroient intimider par fes menaces. 
Mais voyant qu'ils n'en étoient point ébranlez , il fe défifta de cette entre- 
prife. En fe retirant, il alla ravager les Provinces Occidentales du Weflex, 
où il ne trouva rien qui s'opposât à fes armes. Cependant , commeilnepou^ 
voit êtrefatisfait pendant qu'il n'avoit pas Londres en fa puiflance j il projet- 
toit d'aller encore une fois mettre le liège devant cette Ville. Mais pendant 
qu'il s'y préparoit avec bien plus de précaution , qu'il n'avoit fait aupam- 
fc r«u 1 vallt ' a PP" c q^'Echelred n'y étoit plus. Ce malheureux Prince craignant 
Normandie toujours de tomber entre les mains d'un ennemi Ci cruellement outragé, & 
ne fe trouvant pas t^open fùreté dans Londres s'étoit retiré en Normandie , 
avec toute fe famille. Ainfi , les habitans de Londres fe trouvant en liberté 
de pourvoir à leurs affaires , crurent , que ce feroit pour eux une trop grande 
témérité , que d'entreprendre feuls de foutenir les droits d'un Prince qui les 
abandonnoit lui-même. Ils prirent donc la réfblution de fe foumettre au 
X0I4 . Roi de Dannemarck à qui tout le refte du Royaume étoit déjà fournis. Im- 
rodamé^ m ^iatement a P r( ^ s ^ a reddition de Londres , Svenon fut proclamé Roi d'An- 
KoTd'An- 8^ e A terr . e ï .^ ans aucune oppofition , n'y ayant perfonne dans le Royaume qui 
glcwxrc. osât lui difputer ce titre. 

( i ) C'ctoit un grand chemin qui traverfoit l'Angleterre «n cçharpe , depuis le Nord du 
pais de Galles , jufqu'à la Mei de Kent. 
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S V E N O N 

ROI DE DANNEMARCK, 

Jgwnzjéme Roi et Angleterre , & premier des Rois 
Danois de ce Royaume. 

LE premier adte de Souveraineté que fit le nouveau Roi 3 fut une impo- Svenon, 
fition immenfe fur le Royaume , pour payer les troupes Danoifes qui ^clnc^ 
lui avoient aidé à en faire la conquête. Aucun Hiftorien ne parle du Cou- grande tax* 
ronnement de ce Prince, Peut-être , négligea-t-il cette folennité , la croyant 
peu néceflaire , ou peut-être , des affaires plus importantes ne lui donnèrent 
pas le tems d'y penfer pendant la courte durée de fon Règne qui ne fut pas 
d'un an entier. Quelques-unsontditquefaiTiortamvanaturellement, par n^çj/^ 
un catarre qui le fuffoqua. D'autres ont cru qu'elle fut avancée par le poi- 
fon. Quelle qu'en fut la caufe , il eft certain qu'elle arriva (oudainement. 
Ceft ce qui a donné occafion aux faifeurs de Légendes, de dire qu'il fut tué 
d'un coup <ie maflïië , ou d'un coup de lance , par S, Edmond , autrefois 
Roi d'Eftanglîe. Ils ont prétendu , que ce Saint voulut par là fauver la ville 
où fon corps étoit inhumé , du pillage dont elle étoit menacée , pour n'avoir 
pas payé la taxe que le nouveau Roi venoit d'impofer. La brièveté de ce 
Règne , & peut-être , le défaut de Couronnement , ont été caufe que la 
plupart des Hiftoriens n'ont pas mis ce Prince au nombre des Rois d'An- 
gleterre* 

ETHELRED II. 

Rétabli. 

A Près la mort de Svenon les Danois proclamèrent Canut fon fils Roi Îthec - 
d'Angleterre. Mais les Anglois rappellerent Ethclred , 8c lui promi- REr> a ^' teft 
ïent de le maintenir fur le Trône , malgré les efforts des Danois dont la do- .proclam/ 
mination leur étoit infupportable. Ethelred eut d'abord quelque peine à (è par les Dé- 
fier à leurs promefTes, dans la crainte où il étoit, que cene fut pour le livrer à ^Voh 1C¥ 
fes ennemis. Cependant , le bon accueil qui fut fait à fes Fils qu'il avoit en- ra ppeilenc 
voyez devant lui, pour fonder les inclinations du Peuple l'ayant raflTuré, il (e Erii?lrc4« 
rendit en Angleterre.il y fiit reçu avecdegrandesdémonftrationsde joye, ôfi 
lès Sujets lui prêtèrent un nouveau ferment , comme s'il eût commence un 
nouveau Règne, fa fuite ayant été regardée comme une efpece d'abdica- 
Tome L V u tiou 



33» HISTOIRE 

ïtHti- t j on j e | a Couronne. Il leur promit de Ton côté , demander tout ce qu'il y 
1 ED ' avoit eu d'irrégulier dans Ton gouvernement avant fa retraite. Le défir que 
les Anglois avoient de fe délivrer d'un joug étranger, les fit accourir avec tant 
de zélé & de promptitude au fervice du Roi , qu'en peu de tems , il fe vit à la 
il châtie t £ £ unc rrrande armée. Sa première expédition fit connoître que fesdif- 

Iesnabitans °. , A , . *• , ai- j 

de Lindfcy. grâces n'avoient pas produit en lui un grand changement. Au lieu de mar- 
cher d'abord contre les Danois , il fe lervit de Tes troupes pour fe venger des 
habitans de Lbidfey ( i ) qui lui avoient donné quelque fujetde mécontente- 
ment. Après qu'il eut contenté {à paillon par le châtiment de ce peuple , il fe 
mit en marche pour aller combattre les Danois qui ne s'étoient pas attendus 
Canut fe £ une évolution fi fubite. Bien que Canut eût pour lui tous les Danois , & 
Dann/" ^ es mêmes forces avec lefquelles Svenon fon Pere avoit conquis l'Angleterre, 
maick. il ne jugea pas à propos-de bazarder une bataille. Au contraire , avant qu'E- 
thelred fut allez proche pour l'obliger à combattre > il mena fes troupes fur le 
bord de la nier , & les ayant embarquées , il mit à la voile pour retourner en 
Dannemarck. Mais avant Ion départ , il ht couper les pieds & les mains aux 
Otages qu'il avoit en Ion pouvoir , <Scleslaifl&. ainfi mutilez fur le çivà£e. 
ictilutc^ fâ retraitede ce Prince ne peut que paroître extraordinaire , puilquil n'a- 
voit eu aucun defavantage > & qu'il avait encore beaucoup de Places entre 
fcs mains. On n'a pas moins lieu de s'étonner, que les Historiens Anglois 
n'ayent pas expliqué lacaufe d'une retraite fi précipitée. Mais ce qui ne le 
voit pas dans l'Hiltoirc d'Angleterre, fe trouve dans celle de Dannemarck. 
On apprend dans celle-ci, queCanut avoit un frère cadet nommé Harald > 
qui ayant gouverné le Dannemarck > en 1 abfence de Svenon fon Père , pré- 
tendoit garder ce Royaume pour lui-même. C'eft ce qui obligea Canut à 
quitter l'Angleterre avec une précipitation qui fembloit être un effet de. fa 
crainte , mais qui étoit pourtant fondée fur une (âge politique. Ce Prince ne 
crut pas devoir abandonner le Royaume de fes Ancêtres, pour tâcher d^ fe 
maintenir dans un païs étranger nouvellement conquis , tout difpofé à une 
défedion générale. En effet, lî la révolte des Anglois l'avoit engagé dans 
une longue Guerre, comme il n'y voyoit que trop d'apparence, quelfecours 
auroit-il pu attendre du Dannemarck, pendant que ce-Royaume auroit été 
entre les mains de fon Frère ? Il ne fit que trop voir dans la fuite en ramenant 
fes troupes ylctoneufes en Angleterre , après qu'il eut réglé fes affaires dans le 
Nord , qu'il étoit incapable de la peur qu'on lui avoit attribuée. ) 
Avarice & Dès qu'Ethelred fc vit délivré des Danois , il ne fe mit point en peine d'e- 
rkcircd. xecuter ce qu il avoit promis a les Sujets. Au contraire , il reprit fes premiè- 
res maximes , & impofa , fous divers prétextes , des taxes exceflïvès qui firent 
beaucoup murmurer lesGrands tk le Peuple. A ces fujetsde plainte , qui re- 
gardoient le Public , il ajouta encore connectes Particuliers des violences qui 
firent perdre àfon Peuple l'efpérantequ'on avoit conçue d'un heureux chan- 
gement. Morkard ScSlfferth, Seigneurs de race Danoife , qui avoient tou- 
li fait mou, *W été très - atta . chez aux intérêts du Roi & de leur nouvelle patrie furent fa- 
nr deux " à f on avarice. Pour attirer ces deux Comtes dans un piège qu'il leur 
comtes avoit préparé, il convoqua un Grand Confei là Oxford, & les y htallilïiner, 
pour avoir apr è s .quoi, U&empara deleursbiens, commes ils eulfent été condamnez par 
i - ^ 1 1 • ' WU5 ••. tes 

( 1 ) Petit pais dans la Province de Lincoln. 
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les voyes ordinaires de la Juftice. Algithe > veuve de Siffcrch , fut confinée RE ^™ tL " 
dans un Monaftere , & ce fut à cette rigueur qu'elle fut redevable d'une plus i cur bi en . 
grande fortune. Edmond , fils-aîné du Roi , pafïant par là , quelque temps Mariage 
après , eut lacuriofité de voir cette Dame qui étoit renommée pour fa beauté, ^"^J 0 
& en devint ii éperdument amoureux , qu'il l'époufa, malgré lesdéfenfesdu 
Roi Ion Pere. 

Le calme dont l'Angleterre joiïiflbit depuis la retraite des Danois, ne dura I0I<r - 
qu'un an. Canut s étant mis en pofïeffion du Royaume de Dannemarck , tourne en 
en repartit incontinent pour l'Angleterre, & dans le tems qu'on s'y atten- Angleterre, 
doit le moins , il mit à terre une nombreufè armée au port de Sandwich. 
Ethelred fe trouvant alors malade , Edmond fon fils , & Streon Duc de Mer- 
cie Ion gendre prirent le commandement de l'armée deftinée contre les Da- 
nois. Edmond ne tarda pas long-tems à s'apercevoir que fon Beau-fiere étoit 
bon ami de Canut. Cette découverte lui fit chercher un prétexte de partager Edrich 
l'armée en deux Corps, afin de fe féparerde lui, n'ofant entreprendre de pu- Streon le 
nir ce Traître , de peur d'exciter une révolte dans la Mercie où Streon avoit avon c * 
un très-grand pouvoir. D'ailleurs, ilcraignoitde déplaire au Roi Ion Pere 
qui ne pouvoit fe perfuader que fon Gendre fut d'intelligence avec les Danois. 
Canut , profitant de l'avantage que le partage des forces Angloifes lui procu- 
rait , fit d'abord de grandes conquêtes , & le perfide Edrick qui ne s'étoit uni & enfin fe 
avec Edmond , qu'à deflein de le trahir, voyant fon coup manqué , quitta «ngc de 
ouvertement le parti d'Ethelred pour prendre celui de Canut. La défection n cotc ' 
de ce Traître auroit été plus avantageufe que dommageable aux affaires du 
Roi , fi en fe retirant , il n'eût pas emmené avec lui , un Corps confidérable 
de troupes , avec quarante Vailïèaux de la Flotte. Cette défertionaui fut très- 
profitable à Canut , porta un coup mortel à Ethelred. Le Peuple Ce jettoit en 
foule dans le parti des Danois , à mefure qu'il voyoit les affaires du Roi tom- 
ber en décadence. Le YVeffèx même n etoit pas trop affuré. 

Les efpérances de Canut augmentant de plusen plus , par les heureux fuc- Canut fou- 
ces , il fie quelque tems la guerre à ceux d'entre les Merciens qui vouloient £ Mcrdc C 
demeurer fidellesauRoi, &: enfin , avec lelecours de Streon, il vînt à bout 
de les fubjuguer. Enfuire, il forma le dellèin d'attaquer Ethelred , dans le 
Weffèx même. Il avoir d'autant plus fujet d'efpércr un heureux fuccès dans U Te dét«- 
cetteentreprife > qu'Edrick avoit eu l'adreffe d'infpirer aux troupes N terrien- |" in u e er a *" 
nés qui fe trou voient dans l'armée Angloife , des (crupules qui leur faifoient weffex. 
regarder comme un aime , de porter les armes contre un Prince qui étoit en streon i u i 
polleiïîonde leur païs. Tout ce qu'Edmond put obtenir de ces troupes fut , rcnd Je 
qu'elles fuivroient le Roi quand il commanderait l'armée en peribnne^ ne ^sî 
voulant point combattre fous un autre Général. Dans cette extrémité , Ed- 
mond fit tous les efforts polîlblespour periuaderau Roi fon Pere qui feignoit 
d'être malade à Londres, de prendre le commandement de l'armée. Mais 
cet empreflèment ne fit que confirmer Ethelred dans la penlée où il .étoit qu'on 
avoit dellèin de le livrer aux Danois , feperfuadant, que les Angloisn'avoient crainte 
point d^utre moyen de faire la paix avec eux. Comme il n'obit quitter Lon- d'Ethclicd. 
dres oùiifecroyoitenfùreté, il refuia de le rendre à l'armée, & le Prince fon 
fils eut le chagrin de voir difperfer les troupes, (ans avoir pu les obliger à com- 
battre. Cependant Canut profitoit de ce défordre , & avançoit fes conqucccs 
avec une extrême rapidité. Vu ij Dans 
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*ed n HEl " ^ ans ^ tat ^cheux °ù Edmond fe trouvoit,il ne vit aucune rellburceque 
il promet d'aller lui-même à Londres, pourtâcher de perfuader au Roi fon Peredefè. 
de ft rendre mettre à la tête de l'armée. Il y réulTît enfin après bien des diificultez , &c par 
a i aumee. j es extraor( lînaires,il aflèmbla une nouvelle armée plusnombreufeque 
la précédente. Son deflèin étoit de livrer bataille àCanut , dansla penféequ'il 
il y va , & n'y avoit qu'un grand coup qui put rétablir les affaires des Anglois. EtheirecL 
cominent 11 " ^ rendit à l'arjpée, félon fà promellè : mais il n'y fut pas plutôt arrivé , que 
fes premières frayeurs le reprirent. Soit que la crainte fut fondée , ou qu'elle- 
lui fût infpirée par les Traîtres dont il étoit toujoursenvironné > il n'y fit qu'u 11 
très-court féjour , &il reprit le chemin de Londres, avec beaucoup de pré- 
cipitation. Après Ion départ, cette armée étant devenue trop foible par la re- 
traite des Merciens qui s'obftinerent^à ne pas vouloir combattre, lî le Roi 
n'étoitàleur tète, Edmond le trouva obligé de s'éloigner de l'armée Danoi- 
le, de peur de s engager à un combat inégal. Alors Canut ne trouvant plus, 
d'oppofition , fe rendit maître de plufieurs Provinces dans le Weflex , 6c 
vit en état d'achever en peu de tems , la conquête de tout le Royaume, 
fe fct!re° n Edmond ne fe trouvant pas en état d'arrêter les progrès de fon ennemi, prit 
dans le le parti d'aller joindre Uthred Comte de Northumberland, qui avoit aflèm- 
^i°ndre & ™ ^ q ue ^ ues troupes dans le Nord. Ils ravagèrent enfemble les Provinces de 
Uihtçd. c ^s quartiers-là , qui tenoient le parti des Danois , pendant que Canut & le 
Duc de Mercic ruïnoîent celles du Midi qui s'oblHnoient à demeurer fous. 
l'obéïflànced'Ethelred. MaisCanutnelailIapaslong-tems fes amisexpofez 
canut mar- aux ravages des Anglois. Dès qu'il eut appris cequi le palfoit dansle Nord, 
côté d fà" ^ y ^courut en toute diligence , & contraignit Edmond &: Uthred de fe reti- 
rer dans le Comté de Lencallre, oùmêmeilsnétoiencpas trop en fureté. La 
uthred fe P air ? e ne ^ trauvant P as égale entre Canut & Uthred , celui-ci prit enfin le 
foumet z parti de fe foumettre au Roi Danois qui lui laillà fon Gouvernement : mais- 
Canut , ce ne f ut p as p 0ur long-tems. Comme il voyoït bien que ce n'étoit que par 
force que ce Seigneur s'étoit déterminé à changer de Maître , & qu'il étoit à 
tue"* U fâit cra ' nc ^ e l^'il ne demeurât pas long-tems fidelle, il le fit tuer, 6c mit en fa. 
place un Seigneur Danois nommé EruK. 
I0I *. Edmond ne fçachant plus de quel côté fe tourner le retira dans Londres. 

t*S d E " aUpfès du Ro ^ fon PeiC 3 & tâcIia ' par Jc P rel ^ nres folhcitations, de lui faire 
prendre des réfolutions plus vigoureufes. Mais fes efforts furent inutiles. Et- 
helred. qui avoit feint jufqu'alors d'être malade, tomba effectivement dans, 
une véritable maladie, 6c mourut peu après, à l'âge de cinquante- ans & 
dans la trente-feptieme année de Ion règne. L'Angleterre n avoit jamais été 
dans un état plus déplorable, qu'elle le fut fousle Règne de ce Prince.. 
SesFem- Ilavoiteud'Elgivefapremicrcfcninie, Edmvdqmlm fuccéda, Adelftw 

tnfarfs qui mourut cians ^"^nec, un autre fils nommé Edwy , 6c trois filles. La 
première , nommée Edgive , époufa un Comte Anglois qui fut tué dans une 
bataille. Edgiihe qui étoit la féconde eut le malheur de tomber en partage au 
Traître Edrick Duc de Mcrcie. Latroiiieme, nommée Edginc > Fut femme 
d'Uthred Comte de Northumberland. D'Emme de Normandie fa féconde- 
femme , Erhelred lâifla Alfred 6c Edouard, 6c une fille nommée Goda qui 
eponkGmw Comte de Mantes, & en fécondes noces, Euftache Comte de 
Boulogne* 

Ou 
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On donnoît communément à Ethelred le furnom de Mal~prepdre ( 1 ) , Rt ^ T ^ tl " 
fbit parce qu'il fe laiflbit (ôuvent/urprendre par les Danois , ou parce qu'il 
n'étoit jamais prêt, quand il falloit aller à la guerre. A fon avènement à la 
Couronne, il avoit trouvé un Royaume riche & floriflànt qu'il laifTa , en 
mourant, très-pauvre, & dans la dernière défolation. 

EDMOND IL 



Surnommé Cote de Fer> 
Seizième Roi d'Angleterre. 

AP R È s la mort d'Ethelred , la Ville de Londres & tous les Seigneurs ED J 1 ^ N1> 
qui s'y trouvoient firent proclamer Roi Edmond fon fils qui avoit Edmond 
déjà donné des preuves fignalées de fon courage & de fa capacité. Mais les eft procia- 
Danois & toutes les Provinces qu'ils occupoient fe déclarèrent pour Canut. ™JJ£^ 
Cependant , comme les Anglois ne lui obeïlfoient qu'à regret , il s'en trouva Les* Danoft 
un très-grand nombre , qui allèrent offrir leurs fervices à Edmond qu'ils re- Soutiennent 
gardoient comme leur Prince légitime, quoi qu'ils euflènt été contraints de dc 
prêter ferment à fon concurrent. Par là 3 la partie devint plus égale entre les 
deux Rois. Cette égalité donna lieu à plufieurs combats > avec des fuccès DWersconv 
divers , qui ne fervirent qu'à prolonger la guerre fans pouvoir décider la leTdeux* 
querelle. La Ville de Londres étant d'un très-grand fècours à Edmond 3 le Rois. 
Roi Danois penfoit à lalui enlever , dans la penfée , qu'il lui ôteroit par là fa 
principale force, & que cette conquête mettrai tune prompte fin à la guerre. 
Dans cette vue, pendant qu'Edmond étoit occupé ailleurs, il s'approcha de 
cette Ville , tk en ayant formé le fiége, il la preiîa vivement, Mais la vigou- £ondrcs d eft 
reufe réfiftance des habitans ayant donné à Edmond le tems d'y jetter du fe- deu n x r f " s e 
cours , par l'autre côté de la Tamiie , Canut fe vit obligé de lever le iiége. Ce aflwgpc , & 
coup étant manqué , ce Prince ufa de beaucoup de ftra tagêmes pour furpren- f e e c l Q X u ^^ " 
dre fon ennemi, ou pour le faire éloigner de Londres. Ce dernier projet lui 
ayant enfin réiillî , il alla une féconde fois aiïîcger cette grande Ville. Mais 
il n'y trouva pas moins dediflïcultez que la première fois, & les habitans 3 
Çar unedéfeniè très-opiniâtre , donnèrent le tems à Edmond d'accourir àleur 
iecours. 

Canut au défefpoir dc voir fes mefurcs rompues, leva brulquement le Bataille 
fiége , pour aller préfenter la bataille à Edmond qui ne défiroitpas avec moins ^. v Jj*^ 
d'ardeur , de décider cette querelle par une feule a&ion , & qui dans cette côté, 
vue , au lieu de reculer , alla au devant de lui. Dans ce combat qui fut fort 
fanglant , ils donnèrent tous deux des preuves fignalées de leur conduite &c 
de leur courage , fans que ni l'un ni l'autre put faire pancher la victoire de fon 

côté. 

(\ ) lùread]/ > non-frih 
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côté. Après avoir long-tems combattu , les deux armées furent obligées de 
fe féparer, avec une perte à-peu-près égale. Il s'en fallut peu néanmoins, que 



ÉDMOND 
IL 

Rufed'Ed- 

rick pour l'armée Angloife ne fut battue , par la rufe d'Edrick Streon qui 'fe trouvoit 
f«Aû"E dans ce ^ e( i es Danois, Ce Seigneur voyant que contre fon efpérance, les 
troupes Angloifes combattaient d'une manière à lai faire craindre un mau- 
vais fuccès pour fes amis , coupa la tête à un foldat qui reflèmbloit allez à Ed- 
mond , & la mit au bouc d'une lance. Enfuite , s étant avancé jufqu'aux pre- 
miers rangs, il montra cette tête aux Anglois j> en leur criant. Fuyez, , fuyez,, 
Canaille, voila latéte de votre Roi [ur lequel vous vous affûtiez*. Cette vue pro- 
duilît d'abord une grande coilfternation parmi les Anglois. Elle auroit pu 
même caufer leur défaite , fi Edmond ne le fût pas montrée ians cafque à fes 
troupes étonnées , & ne leur eût rendu par là l'alfurance que l'opinion de fa 
mort commençoit à leur ôter. Le combat ayant duré julqu'à la nuit , fans 
aucun avantage fenfible d'un coté ni d'autre,Edmond fe préparoità le recom- 
mencer le jour luivant. Mais Canut qui avoit un autre delîèin , profita de 
l'obfcurité de la nuit , pour fe retirer. Il s'approcha de la mer , 8c ayant em- 
barqué fes troupes fur la Flotte qui l'attendoit , il vogua quelque temps , le 
long des côtes , afin de tromper la vigilance de fon ennemi qui ne pou voit dé- 
filée mC v * ner( I ue ^ e étoitfon intention. Quand ilerutlui avoir fait prendre le chan- 
Londres , g e > ^ m ^ f es troupes à terre , & alla une troilieme fois fe préfenter devant Lon- 
ùns fuccès. dres. Niais n'ayant pas mieux réûili que la première & lafeconde, il fe retira 
d'un autre côté. 

^n^V 3 " Le détail de cette Guerre pourroit être aflez curieux, s'il étoit poflfible de 

railles dans i i / • •, / » # ■ > r r a 

un an entre la décrire avec quelque netteté. Maison ne trouve qu une conmhon extre- 
j^ 1 ° nd & me dans les Auteurs qui enont parlé. Ce qu'on en peut recueillir de plus cer- 
tain, c'eft que les deux Princes concurrens combattirent cinq fois l'un contre 
1 autre dans J'efpace d'environ un an. Une de ces batailles qui fe donna dans 
le païs d'Ellexauroitété infailliblement fatale à Canut , fans les funeftescon- 
feils d'Edrick Streon qui changeant continuellement de parti , fe trouvok 
alors dans l'armée Angloife. Edmond avoit eu la générofité de lui pardon- 
ner , & la facilité d'ajoûter foi aux fermens qu'il lui avoit faits d'être à l'ave- 
runefte mt entièrement dévoué à fon fer vice. Cependant , ce Perfide qui s'étoit ven- 
ITnném du au Roi de Dannem ^ck , ne lailfa pas échapper l'occalïon qui fe préfenta 
Rm par àc lui rendre un fervice fignalé. Comme il vit que l'armée Danoife poullee 
sueoî pai ' leS Ang *° A s » ^ retiroit dans un extrême défordre s il fçu t perfuader à Ed- 
mond, d'arrêter la pourfuite des fuyards, en lui faifant craindre, que ledé- 
fefpoirnelesfit rallier, & que la viftoire qui étoit entre fes mains , nelui fût 
arrachée par quelque coup imprevû. Cette rufe qui lui avoit autrefois réûfTî 
auprès d'Ethelred, fit le même effet fur Edmond qui fe laiflà porter à fuivre 
ce funefte confeil. On ne fçait ce qu'on doitle plus admirer ,ou l'impruden- 
ce d'Edmond qui fe lailfoit conduire par les confeilsd'cm homme dont l'infi- 
délité l ui devoit être aflèz connue , ou la hardieffe de ce Traître. Cependant, 
celui-ci fe laflànt dediflimuler fes fentimens, fit voir ouvertement ce qu'il 
Bataille avoitdansl ' amc >^ 
d'Afleidtm Pendant que les deux armées étoient aux mains , il quitta tout-à-coup fon 

tkMiL 5?^ & ^ lale i°; nclreauxDan ^ 

Cette perfidie caufa une telle confternat ion parmi les troupes Angloifes, que 
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jdttant leurs aimes à terre , elles ne penferent plus qu'à chercher leur falut dans E B M 0 N 9 
la fuite. La perte qu'Edmond fit en cette occaiion fut d'autant plus grande , [ e p^Jj j cs 
qu'elle étoit irréparable, puilque la meilleure partie delaNobleflè Angloife Danois- 
périt dans ce malheureux combat. Les Comtes sllfric^Goodwin, Ulficetel, c ^ antt t e 
Ethtlward, tous diftinguez par leur courage & par leur affection pour le Roi, une grande 
furent du nombre de ceux qui moururent les armes à la main , pourladéfen- vittoue. 
fe de leur Roi & de leur patrie. 

Après cette importante vi&oire , Canut crut que rien n'étoit plus capable fl Edl ^ 1 ond 
de lui rélifter. Il nepouvoitfe perfuader, qu'Edmond pût jamais remettre uncTmre 
fur pied une armée allez forte pour tenir la campagne , ni qu'il osât plus pa- armée . 
roître devant lui. Mais comme le péril étoit extrême pour les Anglois , ils fi- 
rent des eftorts extraordinaires pour tâcher de s'en délivrer. Edmond avoir 
pour lui les cœurs de fes Sujets , & particulièrement la ville de Londres , qui 
étoit toujours prête à lui'donner des preuves efficaces de fon affedion & de fa 
fidélité. Ainii, bien loin de fe laifler abbattrepar un lî fâcheux revers , ce 
Prince rallèmbla fes troupes difperfées, & ayant mis fur pied une armée plus 
forte que celle qu'il venoit de perdre , il alla chercher fon ennemi qui iiiar- 
choit vers Glocefter. Canut de Ion côté , ne voulant paslui donner le tems de 
fe fortifier davantage, fe hâta d'aller à fa rencontre , àdellein de lui livrer ba- 
taille. Les d eux Rois demeurèrent quelque tems en préfence , à la tête de leurs 
armées, fans que ni l'un ni l'autre donnât le fignal pour commencer lecom- 
bat. La crainte du iuccès les tenoit également en fufpens. Edmond ne voyoit 
pour lui aucune reflburce , s'ilperdoit encore cette bataille, Se Canut pré- 
voyoit une défe&ion générale des Anglois , s'il étoit vaincu. Ainii, félon 
les apparences , ce combat alloit décider pour l'un & pour l'autre , dugain ou 
delà perte d'un grand Royaume. Enfin, Edmond qui étoit fort Se robufte, fai 
& à qui par cette raifon , on donnoit le furnom de Cote de fer > fit dire à Ça- a Canut 
nut, que, pour épargner tant de làng qui allok fe répandre pour leur que- qui le refu* 
relie, il croyoit qu'il feroit à propos qu'ils la décidaient tous deux par un fc ' 
combat lingulier. Canut répondit , que s'il ne s'agilfoit que de donner des 
preuves de fon courage , il croyoit en avoir allez pour accepter le parti qu'on 
lui propofoit : maisqu'étant d'une conftitutionfoible^ & d'une petite taille, 
il n'avoit garde de s'expofer à un combat li inégal. Il ajouta , que (1 Edmond 
fouhaitoit d'éviter une plus grande effufion de fang , il étoit prêt à donner les 
mains à un accommodement, tel qu'il feroit jugé raifonnable par les princi- 
paux Officiers des deux armées. Cette proportion fut reçue avec joye parles 
Seigneurs du parti d'Edmond , qui fouhaitoient avec palïion de trouver 
quelque expedient pour terminer cette malheureufe guerre. Edmond , au 
contraire, aurait voulu décider la querelle par* les armes : mais il n'ola s'op- 
pofer à leur fentiment , de peur que fon obftination ne les engageât à l'aban- 
donner. On nomma donc de part& d'autre, des Plénipotentiaires qui s'af- & 
femblerent dans une petite Ifle de la Saverne, nommé Aliiey , vis-à-vis de ^deux ' 
Glocefter, pour chercher les moyens de régler les prétentions des deux Prin- Rois pain, 
ces. Après une alfez courte Conférence , la Paix fe conclue enfin, par un par- gjJJJj 1 " 
tage du Royaume. Le Wejfex , c eiVà-dire , tout le païs (îtué au Midi de la 
Tamife, avec la villede Londres , & une partie de l'ancien Royaume d'Ef- 
fex, fut affigné à Edmond. Çanut eut pour fon partage k Royaume de 
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Mercie, qui, outre la Mercic particulière, comprenoitleNorthumberland* 
ôc l'Eltanglie. Dès que tout fut réglé , les deux Rois fe rendirent dans l'Iflc 
d'Alney , où ils jurèrent la Paix, après quoi Edmond le retira dans (on 

Royaume. 

Le défi qu'Edmond fit à Canut adonné lieu à quelques Hiftoriens d'avan- 
cer , que ces deux Princes (e battirent effectivement , en combat llngulier , 
dans la petite Ifle dont je viens de parler. Pour rendre même ce combat plus 
vrai-fèmblable , ils ont pris loin de l'orner de diverfes chronftances dont voici 
la principale. On prétend , qu'après qu'il eut duré allez long-tems fans au- 
cun avantage de part ni d autre, Canut (entant (es forces épuifées , leva la 
vifiére de fon cafque , & propofa le partage du Royaume à Edmond qui l'ac- 
cepta fur le champ. On ajoute, qu'au même inftant, ils coururent s'embraf- 
fer l'un l'autre , au grand étonnement des deux armées qui les regardoient. 
Mais les meilleurs Hiftoriens nefailant aucune mention de ce combat fingu- 
lier, on ne fçauroit concevoir qu'ils euflènt négligé d'en enrichir leurs His- 
toires , s'ilavoit quelque fondement. 

Edmond ne jouit pas long-tems de cettePaix qu'il avoit acquifepar tant de 
travaux. Edrick S treon fon Beau- frère qui craignoit que l'union des deux 
Rois ne lui fiit fatale, mit le comble à toutes (es perfidies en le faifantaflàlïï- 
ner par deux de fes propres Domeftiques. Quelques-uns ont dit qu'il fît faire 
cette infâme adtion par (on propre Fils. C'elt ainfi que finit ce brave Prince 
qui étoit digne d'une meilleure fortune. Il n'avoit pas pofledé la Couronne 
un an entier. Mais dans un fi court Règne , il avoit donné de fréquentes 
preuves d'une infigne valeur, d'une prudence confommée, & d'une extrê- 
me bonté. 

Il laifli d' Algithefa femme deux fils , nommez Edmond &c Edo'àard , dont 
j'aurai occafion de parler dans la fuite. Il avoit aullï un fils naturel nommé 
Edwy, que Canut fit mourir quelque tems après. 

Le Duc de Mercie , qui fe félicitoit d'avoir rendu un Ci grand fervicc à Ca- 
nut , fe hâta de lui en aller porter la première nouvelle , & Canur eut hor- 
reur d'une attion fi barbare. Il diiTîmula pourtantfes fentimens, parce qu'il 
croyoit avoir encore befoin de ce Traître, & il lui promit même , de l'éle- 
ver au delTus de tous les autres Seigneurs du Royaume. Il lui tint parole 
dans la fuite : mais ce fut d'une manière bien différente de celle à laquelle ce 
Perfide s etoit attendu. 



CANUT LE GRAND* 

Dix-feptiéme Roi £ Angleterre, fécond Roi Danois. 

T A mort ^l'Edmond [fournit :à Canut l J occafion& le prétexte de s'empa- 
,o, 7 -Lj 1er du Royaume de Weflex que les légitimes Héritiers n'étoient guéres 
ca.mt ft «ctatdcluidifpuicr. Ce ne fut pas proprement par la force des armes, 

qu'il 
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Qu'il entreprit de s'en mettre en pofleflïon ; mais en extorquant le confente- ç R A A N N u * 1E 
ment des Grands. Quelque forte que fut l'averfion des Anglois pour la do- f a itrecon- 
mination Danoife, il efpéra 3 que la crainte de replonger l'Angleterre dans noitrepour 
de nouvelles calamitez feroit encore plus d'effet fur eux , & les obligerait à JJ n î£J cc- 
faire ce cju'il fouhaitoit. Dans cette viië , il demanda qu'onconvoquâtdans te . 
le Wellèx une Aflèmblée Générale, pour y repréfenter fes droits, comptant 
qu'il feroit toujours à tems d'employer la force, s'il trouvoit de trop fortes 
oppofîtions. Edmond ayant laillé deux fils &C deux frères , il fembloit que 
Canut n'avoit aucun droit de prétendre à (a fuccellion. Mais celui-ci foute^ % 
noit , que dans le Traité de l'ille à?Alney> il avoit été convenu, que celui 
des deux Rois qui furvivroit , fuçcéderoit à l'autre. Il faifoit même entendre 
aflez clairement , qu'il ne s'en tiendrait pas aux dédiions de l'Ailèmblée , s'il 
arrivoit qu'elle prononçât contre lui. Les deux fils d'Edmond étoient fort 
jeunes, Se les Frères étoient en Normandie , où ils ne penfoient à rien moins 
qu'à fe procurer la Couronne de Weflèx. D un autre côté , Canut étoit puif- 
fant , & menaçoit. Outre que la moitié du Royaume étoit en fon pouvoir , 
il avoit parmi les Weft-Saxons mêmes, beaucoup de partifans, fans comp- 
ter ceux qui étoient perfuadez que toutes fortes d'cxpédiens étoient préféra- 
bles au renouvellement de la Guerre. Il n'étoi t donc guéres poffible aux amis 
des Princes Anglois de furmonter de Ci grands obftacles. S'ils fe fullènt obt 
tinez à vouloir conferver la Couronne de Wellèx dans la famille d'Edmond, 
vrai-fèmblablement , ils auraient rallumé dans le Royaume , une Guerre 
qui ne pouvoir qu'achever de la ruiner. Dans cet embarras , ils le contentè- 
rent d'infinuer , qu'ils confentiroient que Canut fut déclaré Tuteur des enfans 
d'Edmond , en attendant que l'aîné de ces Princes fut en âge de régner. Par 
ce moyeu , s'ils ne plaçoient pas ces Princes fur leur Trône, du moins ilscon- 
fèrvoient leur droit en fon entier. Mais Canut ne fe contentoit pas d'un pou- 
voir empru nté. Il vouloit fuccéder à Edmond par fon propre droit , en vertu 
du Traité d'Alney, droit dont on ne demeurait pas d'accord 5 mais qu'on 
n'ofoit pourtant lui coutelier ouvertement. Quoique le Traité ne portât pas 
expreflementcequ il prétendent , il foutenoit, quec'en étoit le véritable fens, 
& qu'on ne pouvoit l'expliquer autrement fans vouloir le rompre. Pour faire 
voir que c etoit la vue , & l'intention des deux Parties quiavoient conclu <Sc 
juré le Traité , il prit à témoin tous ceux qui avoient été préfens à la conclu- 
lion de la Paix , & leur demanda, s'il étoit vrai qu'on eût ftipulé quelque 
chofe en faveur des fils d'Edmond , & fur la réponfe qu'on lui fit, qu'il n a- 
voit pas été parlé de ces Princes , il en inféra, qu'ils n'avoient donc aucun 
droit à la fucceflîon de leur Pere. Cette preuve, toute foible qu'elle étoit, 
k trouvant appuyée des fuflfrages de fes partifans , & encore plus , de la crain- 
te qu'on prenoit foin d'infpirer à tous les Anglois en général , fut fuffifante 
pour déterminer l'Aflemblée à fe conformer aux volontez de Canut. Ou 
trouva , ou l'on feignit de trouver fes raifons très-folides , tk fans les examiner 
de plus près , on le reconnut , & on le proclama Roi de toute l'Angleterre , & 
tous les Seigneurs, tant Anglois que Danois, lui prêtèrent le ferment de fi- 
délité. Enfuite il fut couronné, & immédiatement après, il partagea l'An- rAn JfJJJ5f 
gleterreen quatre grands Gouverncmens , fçavoir/rf Merde > le Northion- re en quatre 
berland, ÏEJtafglie,8ckWejfex. Il laiiîa le premier à Edric^Streoth le fe- 
. TameL Xx cond i0vinc % 
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can-ut le condà£r/Vh il conféra letroifieme à T^^^ réiervale WelTex, Tara 

Grand. . . ^ 

g. Mal- y mettre ni Duc ni Comte. 
tnesb. l. 2. Canut était trop habile pour ne pas s'apercevoir du motif qui avoir porte 
Art les Anglois à le reconnoîtrepour leur Souverain. Quoi que tous ceux quil'ap- 
T/fonne prochoient prilfent foin de cacher leurs fentimens g ilcomprenoit bien j qu u* 
Je projet de ne h a î ne commencée depuis près de deux-cens ans , & fomentée par des 
dcVcuxJui Guerres continuelles, ne pouvoit pas être éteinte en fi peu de tems. Cela fut 
l'cmbarraf- caufe qu'il réfolu t de prendre toutes les précautions poilîbles , pour prévenir 
Unu la révolte des Anglois. Deux chofes étoient également nécetfaires pour y 
réiiiTir. La première , de fe faire aimer de fes nouveaux Sujets ; la féconde , 
de fe défaire de ceux qui pou voient luicaufer de l'inquiétude. Quoi que ces 
d'aïquériî deux P r °î ets panifient incompatibles, il efpéra pourtant d'en venir à bout , 
Pafifcaidn & ce fut à cela qu'il employa le commencement de Ion Règne. Comme il 
des Anglois n'ignoroit pas que le moyen le plus efficace pour mettre le peuple dans fes in- 
unîLh qii ^rêts, étoit défaire rendre la Juftice avec exaftitude& fans partialité, ildé- 
lcureft fa- clara d'abord , qu'à l'avenir il ne mettrait aucune différence entre les An- 
voiabk. g [ ois ^ & fe s D ano j St Enfuite , il publia un Edit qui ordonnoit , que les an- 
ciennes Loix fuflènt obfervées dans chaque Province, comme du tems des 
Rois Saxons. Il en excepta pourtant les Provinces du Nord , parce qu'elles 
n'étoient prefque habitées que par des Danois qui y avoient introduit des 
Loix particulières , aufquellesil n'étoit pas nécelîaire de faire aucun change- 
ment. Le même Edit ordonnoit des peines très-rigoureufes contre tous les 
malfaiteurs, de quelque Nation qu'ils fulîènt, le but du Roi étant de faire 
comprendre aux Anglois, qu'ils n avoient à craindre aucune partialité. Ces 
fages précautions produisent l'effet qu'il s'en étoit promis. Le peuple ne 
pouvoit fe lafler de témoigner la fiitisfadtion qu'il reflentoit y de fe voir gou- 
verné par fes anciennes Loix 3 fous la protedtion d'un Prince équitable qui- 
paroiflbit n'avoir en vue que la félicité de fes Sujets. 
f?déf ^ dC ^ s quc ^ anut ^ ht apperçu des progrès qu'il avoit faits dans les cœurs 
des princes ^es Anglois 3 il crut pouvoir travailler fans crainte à la leconde partie de fou- 
Anglois. projet , en fe délivrant de ceux qui l'incommodoientleplus, & particulière- 
ment des Princes Saxons. Alfred &: Edouard , frères du dernier Roi , s'étoient 
retirez en Normandie , avec Emme leur mere > prévoyant bien que les W eft- 
Saxons n'auraient pas la liberté derendre jufticeà la Famille Royale. Quant 
aux deux fils d'Edmond , qui étoient encore trop jeunes pour pouvoir d'eux- 
mêmes prendre la précaution de fe tirer d'entre les mains de Canut , ils étoien t 
demeurez ai Angleterre. Ces deux Princes , quoi que dans un âge tendre , 
ne laidbient pas de caufer de l'inquiétude au nouveau Roi , à caufe de laf- 
Tl envoyé fedtion que le peuple avoit pour eux. Il ne fe ferait pas fait un (crupule de- 

fi? d'Ed ^ CS ^ re mour * r : ma * s ^ ne P ouv °î t faut cette démarche en Angleterre 3 fans 
monj en courir rifque de perdre l'atfe&ion des Anglois qui lui étoit très-neceflàire.. 
Dannc- Cependant , comme ilne fe trou voit pas dans une parfaite fureté pendant que 
ks?Yfl° nt ces deux Princes étoient en vie , iî chargea un de fes Domeftiques de lesme-- 
moMM*** ncr cn Dannemarck , fous prétexte de les faire voyager. Mais c'étoit en effet,* 
Ma s ' is ^ 0Ur P ouvo * r s en plus aifément , lors que leur abfence aurait rallen-- 
font menez tl l'afe&ion des Anglois. Celui qui fut chargé de la conduite des Princes ,. 
w^uede, n'ignorant pas le dcllcinduRoi^ lefentit touché de pitié pour ces innocens y 
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au lieu de les conduire en Dannemarck, il alla les préfencer au Roi de ç R A ^ 1 * 11 
Suéde, & lui découvrit les intentions de Ion Maître. Ce Roi fit un accueil 
très-favorable aux Princes Anglois : mais pour ne pas fe brouiller avec Canut, & de làen 
il les fit mener à la Cour de Salomon Roi de Hongrie (on parent qui voulut Hongrie ou 
bien le charger de leur éducation. Dans la fuite, Salomon donna une de ^! t cma " 
fes filles en mariage à Edmond , & à Edouard , Agathe fa Belle-fccur , fille Edmond r 
<ie l'Empereur Henri II. Le premier mourut peu de tems après fon mariage : mcurt ' 
mais Edouard eut cinq enfans dont deux moururent en Hongrie. Les troisau- 
très étoient Edgar 3 Marguerite, & Cbriftine. 

Il y avoir encore en Angleterre, deux fils d'Ethelred II, qui portoient Ed w7fout 
tous deux le nom d'Edwy y & donc l'un étoit légitime , & l'autre , bâtard. exilez. 
On a voit donné au dernier , le fur nom de Roi des P ai fans, je ne fçai par quelle 
railon. Canut ne fe trouvoit guéres moins embarraliéde ceux-ci que des au- 
tres , tout étant capable de donner de l'ombragea un Prince qui n'étant pas 
convaincu de la bonté de fon droit, fe croit mal alfuré fur (on Trône. Ainfi, 
pou r (e mettre l'efprit en repos de ce côté-là , il les bannit du Royaume. Mais Ca " ut c " 
quelque tems après ayant rappelle le premier fous prétexte de lui vouloir & lofait" 11 
donner des marques de fa faveur, il trouva le moyen defedéfairedelui. Le momu. 
fécond , après avoir beaucoup fouffert dans Ion exil , retourna fecrettement 
en Angleterre , & y demeura caché , fubfiftant par les fecours de fèsamis qui 
lui fourmlîbientenfecretce qui lui étoit nécellàire pour fon entretien ( 1 ). 

Canut auroit bien fouhaité de pouvoir, avec la même facilité , le délivrer Mariage 
de l'inquiétude que lui caufoient les Princes Alfred & Edouard frères du Roi fvw Emmc 
Edmond, qui s'étoient réfugiez enNormandie,avecEmmeleurmere. Mais de Nor- 
il nevoyoit point de moyen pour les tirer d'entre les mains du Duc Richard mandie. 
II, leur oncle, llcraignoitmème, que ce Prince , dont les forces n'étoient 
pas à inépriier, n'entreprît quelque jour de leur faire rendre juftice. Pour 
prévenir ce danger, il s'avifa de mettre le Duc Normandie dans fes intérêts 
en lui demandant en mariage, Emme fafœurveuved'EthelredlI, & en lui 
offrant pour lui-même une de les fours nommée Efiritbe. Ses offres ayant été 
acceptées , les deux mariages fe célébrèrent avec une magnificence digne 
des deux Princes. Si Emme fut contente d'aller reprendre en Angleterre 
le rang qu'elle y avoit autrefois tenu , il n'en fut pas de même d'Al- 
fred & Edouard fes fils qui en témoignèrent ouvertement leur chagrin. Le 
dernier fur tout , ne lui pardonna jamais cette union fcandaleufe avec l'enne- claufe par- 
mi mortel de fon premier Epoux. Ils étoient encore tous deux très-irritez , ç^^ 11 
<le ce qu'elle avoit confenti qu'on inférâtdans fon Contrat de mariage , que 
les enfans qui naîtraient d'elle & de Canut feraient reconnus pour Héritiers 
de la Couronne d'Angleterre. C'étoit ôter , autant qu'il dépendoit d'elle , à 
la Famille d'Ethelred , l'efpérance de pouvoir jamais monter fur le Trône. . Canut fis 

» \ r • / 1 1 ' > 1 défait de 

Apres que , par ces précautions , Canut eut prévenu le danger qu il crai- quc i qil es 
gnoit de la part des Princes Saxons , il crut qu'il étoit tems de fe défaire de seigneur» 
quelques Seigneurs dont il foupçonnoit la fidélité ^ ou dont il craignoit la fuf P e,as ' 
puilîance. Les trois principaux étoient , le Duc de Mercie , le Duc d'Eftan- - 

Xx ij glic, 



(1) Ces deux Edwys font confondus enfemble par plufîeun Hiftoriens : mais ils font 
tfrès-bien diftinguez par les Annales Saxonnes , & dans la Généalogie qui fc trouve à la fin 
•jck l'Hiûoitfi d'Alfred 3 écrite par Spelman. 
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Canut le oJie 5 & leComtede Northumberknd. Ces Seigneurs lui avoient rendu cfe' 
grands fer vices : mais cetoit cela même qui les lui rendait redoutables , par- 
ce qu'il comprenoic combien ils feroient en état de lui nuire, s'ils l'entrepre- 
noient. Il connoillôit EdricK Streonpom un fcélerat , de comme il ne pouvoir 
pas s'aflurer fur fa fidélité, puifqu'il avoit fi fouvent trahi les deux derniers 
Rois , malgré ks liaiions qui dévoient l'attachera leurs intérêts, ce fut par 
Punition hûq 11 ^ rélolut de commencer. Il trouva bien-tôt une occafion favorable 
du Traître d'exécuterce deflèin , enfailantmêmeunaétede jufticej> qui fut très -agréa- 
Ednck. y e aux Anglois. Ce Seigneur ayant eu un jour l'infoiencede lui reprocher 
publiquement , qu'il n'avoirpas recompenfé fes fervices , & particulièrement 
celui qu'il lui avoit rendu en le délivrant d'un Concurrent auili redoutable 
que l'étoit Edmond , lui fournit le prétexte qu'il cherchoit depuis quelque 
rems. Edrick n'eut pas plutôt lâché ces paroles , que le Roi lui répondit tout 
en colère, que puifqu'il avoit lahardielîe dévoiler publiquement un crime 
fi noir dont julqu alors il n'avoit été que foupçonné , il devoit en porter la- 
peine. En même tems , fans lui donner le loilir de répliquer , il commanda 
qu'on lui coupât la tête fur le champ , & qu'on jettât Ton corps dans la Tamt- 
fe. On dit, qu'il fit mettre cette tête fur le lieu leplus élevé delà Tourde Lon- 
dres , afin de dégager la parole qu'il avoit donnée à ce Traître , de l'élever au 
defTus des autres Seigneurs Anglois , c'eft ainiï qu'Edrick reçut enfin la 
jufte punition de fes perfidies. Eric Comte de Northumberland fut banni 
du Royaume , quelque tems après , fous quelque prétexte. TuykiI Duc 
d'Eftanglie, effrayé par ces exemples , Si peut-être par des Emilîaires du Roi, 
s'abfenta volontairement, de peur de tomber dans vme plus grande difgrace. 
Plufieurs autres Seigneurs moins coniïdérables ayant été tout de même facri- 
fiez à la jaîoulie & aux lôupçonsduRoi, leurs portes Rirent remplis par des 
gens en qui le Roi prenoitplus de confiance. Ce fut depuis ce tems-là , que 
Taxeîmpo- les Anglois commencèrent à jouir d'une tranquillité qui- leur parut d'autant 
payer° Ur plusdouce, qu'ils en avoient été long-tems privez , & qu'ils n'avoient pas lieu 
l'armée de s'y attendre. Il fallut pourtant , qu'ils payalTent encore une taxe de quatre- 
Danoife. vingts mille livres, pour les arrérages dûs à l'armée Danoife, dont la plus 

Ca°nur va grande partie fut renvoyée en Dannemarck. 
r n Danne- Canut voyant que tout le Royaume étoit dans un profond repos , &c qu'il 
Sfre C ïa P ° Ur ny avoit aucun f u ) et( k craindre que les Angloispenlaifent à fe révolter , ré- 
guerre aux foiut de faire un voyage en Dannemarck. Sa préfence y étoit abfolument 
vandales, néceflàire, àcaufede la guerre que les Danois avoient avec les Vandales. IL 
prit avec lui tous les Seigneurs Anglois qui pouvoient lui être fufpe&s, de 
peur que fon abfcnce ne leur infpirât la penfée d'exciter des troubles dans le 
Royaume. Ce fut encore en partie, par cette confidération , qu'il emmena 
l'élite des troupes Angloifes dont il fit un Corps confidérable à la tête duquel 
il mit leComteGoodvvin filsd'l/W;, de qui j'ai eu occafion déparier dans 
Aûion ^ ^ e 8 ne d'Ethelred IL Good win , qui étoit un homme d'une grande capa- 
ble de cité, & d'une grande expérience, le diftingua dans cetteguerre , par uneac- 
0°™^ j 10n très ~ harciie > & <l ui fat accompagnée d'un heureux lucccs. Les armées 
liois. des Danois & des Vandales s étant approchées l 3 une de l'autre , Canut fe pro- 
pofoit d'attaquer fes ennemis le lendemain, dès que le jour paroi troît. Pen- 
dant que fes troupesprenoient un peu de repos, dans l'attente du combat., 

Goûdwin- 
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Goodvvîn s étant fecrettement dérobé du camp avec le Corps qu'il comman- c ANur r£ 
doit , alla , pendant la nuit , fondre fur les Vandales , & les ayant mis en dé- ,UNU ' 
(ordre par cette attaque imprévue ^ il en fit un grand carnage, & mit leur at*- 
ttiée en déroute. Dès la pointe du jour , Canut voulant difpofcr toutes cho- 
fes pour la bataille , & ne trouvant point les Anglois dans leur pofte , ne douta 
point qu'ils ne fuflènt allez fe joindre aux Vandales. Mais dans le temsque 
cet accident imprévu le mettoit dans un a(Tez grand embarras > il vit arriver 
le Général Anglois qui venoit lui-même lui porter la nouvelle de fa vi&oire. 
Quoique cette a&ion fut d'une dangereufe conféquence , le Roi voulut bien, 
en cette occafion , palier par delfus les maximes de la guerre , qui deman- 
doient que Goodwin fut puni, pour avoir ofé combattre fans ordre. Il le 
reçut avec beaucoup decarelfes , & pour le recompenfer d'un fi grand fervi- 
ee, il le fit Comte de Kent. J'aurai fouvent occalion dans la fuite de parler 
dece même"Goodwin qui devint enfin leplusgrand Seigneurd' Angleterre. 

Cette guerre étant heurefement terminée, Canut s'en retourna dans fon Trois d-- 
Ifle où immédiatement après fon arrivée il afîembla le Grand Confeil, pour f^^Loix 
y faire confirmer les Loix Danoifesqui, depuis quelque tems, étoient ob- en Angic- 
fêiTees dans une partie du Royaume, & particulièrement dans le Northum- terrc - 
berland. Il y avoit alors en Angleterre trois fortes de Loix , fçavoir , les Weft- approuver^ 
Saxonnes, les Merciennes , & lesDanoifes. Mais celles-ci n'avoient pas en- les Loix 
çore reçu le fceau de l'Autorité publique, jufqu à ce que Canut, à fon re- Dan0lles - 
tour deDai>nemarck, les fit mettre au même rang que les anciennes Loix 
du païs. 

Depuis que ce Prince fut retourné en Angleterre il y vécut dans une pro- E ™*£hti 
fonde tranquillité, s occupant uniquement à y faire fleurir la juftice & la de camu 
paix, & à rendre fes Sujets heureux. Mais quelque tems après, ilfevitobligé contre les> 
d'interrompre ces occupations pacifiques , pour aller faire un fécond voyage a 1S " 
dans fon Royaume de Dannemarck , qui étoit attaqué par le Roi de Suéde. 
Cette expédition lui réiiffiraiîèz mal. Les troupes Angloifes qu'il avoit me- 
nées avec lui , y fouflnrent beaucoup , & il eut la mortification d'éprouver 
des dilgraces aulquelles il n'étoit pas accoutumé. 

Deux ans après , ayant oublié les mauvais fuccès qu'il avoit eus dans la 
dernière guerre contre la Suéde, il en entreprit une autre qui lerécompenfa 
largement des pertesque les Suédois lui avoient caufées. Il avoit fur laNor- T1 I? 27 ' 
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Wege quelques anciens droits qui n étoient pas trop bien éclairas , ix qu il de la Nor- 
réfolut de faire revivre. OUiïs, qui occupoit alors le Trône de ceRoyaume, ^ègc. 
étoit un Prince d'un efprit foible, & peu porté à la guerre. Canut jugea qu'il dènlo^dl 
lui feroit plus aifë de faire valoir fes prétentions fous le Règne de ce Prince, Maimesb. s, 
qu'en tout autre rems. Il commença l'éxécution de fon dellein par des brigues Dmclm - 
fecrettes qui mirent un grand nombre de Seigneurs Norwègiens dans fes in- 
térêts. Dès qu'il s'apperçut que fes affaires étoient en bon train, il le rendit 
en Dannemarck , avec un Corps confidérable de troupes Angloifes , & tout 
à coup, il alla débarquer fes troupes en Norwège. Olaiis, qui n avoit eu au- 
cune connoiflàncede fes intrigues, furprisdefe voir attaqué, & encore plus 
de ce que la plupart de fes Sujets prenoient le parti de fon ennemi , ne trouva 
point d'autre refiource que de s enfui r , & de lui abandonner fon Royaume* 
Dès qu'il fe fut retiré. Canut fe fit couronner Roi de Norwège , fe mettant 
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canut le peu en peine du droit , puiiqiril avoit la force en main. Deux ans après , le 
Grand, p rince dé? ^[\\é voulut faire un effort pour fe rétablir *nais il fut tué par les 
propres Sujets , & Canut demeura pailible poOefleur de ce Royaume. CMaiis 
fournis, après fa mort, au nombre des Saints, & honoré du glorieux titre de 

Martyr. . . . , ^ 

canut fe La conquête de la Norwège acheva de remplir l'ambition de Lanut. De- 
:; e " e dans puis ce tems-là , fans fonger davantage à des expéditions militaires, il le jetta 
■ votlon dans la dévotion. C'eft-à-dire , qu'il s'attacha principalement à faire du bien 
aux Eglifes & aux Monafteres , comme li l'ufurpation de deux Royaumes , 
& tous les maux commis en conféquence , pouvoient être réparez par une h 
légère fatisfaftion. Entre autres chofes, il prit un foin tout particulier de don- 
ner des marques publiques de fa dévotion envers St. Edmond autrefois Roi 
d'Eftanglie , qui avoit été tué par les Danois. Peut-être donnoit-il quelque 
créance à la fable qu'on avoit débitée que Svenon fon Pere avoit été tué par 
ce Saint, ou bien il vouloit détruire par là , le bruit qui s'en étoit répandu. 
Quoiqu'il en foit , il fit bâtir une fuperbeEglife fur le Tombeau dece Roi , & 
aggrandit beaucoup la Ville où fon Corps étoit inhumé , à laquelle on donna 
le" nom de Saint Edmond-bwy . Le Monaftere , qui étoitdans la même Ville, 
& qui portoit le nom de Bnaâickswovîh , avoit été rente par Edouard l'An- 
cien. Canut en ayant aggrandi le bâtiment &c augmenté les revenus , cette 
Mailon Religieufe devint une des plus belles & des plus riches du Royau- 
me. 

1 1° fai t un A P r ès tous ces foins , par où ce Prince prétendoit avoir donné des marques 
'ojage à lênliblesdefa piété, il réfolut de faire un voyage à Rome, & il exécuta ce de£ 
Rome. feiuen 1031 . Pendant qu'il fut dans cette Ville, il ht beaucoup derichespre- 
fens aux Eglifes , & confirma tous les dons que les Prédécelfeurs avoient faits 
tant à l'Eglife Romaine qu'au Collège Anglois. Il obtint auili de fon côté , 
certains privilèges pour les Eglifes d'Angleterre, & quelques douceurs pour 
les Anglois qui alloient vifiter les Tombeaux des Apôtres. Mais ce qu'il en 
remporta de plus folide, ce fut une exemption des péages que les Anglois 
étoient obligez de payer en Italie. L'Empereur Conrad I , qui fe trouvoit alors 
à Rome, & avec qui il avoit lié une étroite amitié, lui accorda cette faveur. 
Le Roi de France voulut bien auflî, à fa confidération , accorder la même 
grâce aux Anglois qui pallbient dans fes Etats. Par là les Pèlerins ou autres 
Voyageurs Anglois le trouvèrent déchargez d'une dépenfe conlidérable , & 
délivrez d'une infinité d'avanies aulquelles ils étoient auparavant fujets, en 
France, en Italie , de en Allemagne. Tout cela fe voit dans une Lettre que ce 
Monarque écrivit de Rome, à l'Afiemblée Générale des Anglois, où il Pin- 
formoit de ce qu'il avoit fait en faveur de fes Sujets. Dans cette Lettre , il 
marquoit une très-grande piété, & un dellèin formé de gouverner fes Etats, 
en fuivant les règles de la plus pure juftice. Il prioit en même tems les Sei- 
gneurs Anglois del'aiïifterdans ce bon dellèin. 
*1 retourne Dès qu'il fut retourné en Angleterre , il donna fes foins à la dédicace de 
m Angle- l'Eglife de St. Edmond , qui avoit été commencée avant fon départ pour 
Rome. Enfin , après avoir vécu encore quelques années dans des exercices 
iriiîeurt. continuels de dévotion , il mourut l'an 1 0 3 6 , qui étoit le dix-neuvieme de 
' fon règne. 

* O» 



1 



D'ANGLETERRE. Liv. V. 351 

On n'a pas manqué de donner à ce Prince le furnom de Grand , titre qui Cahot 
femble atfedté auxConquérans, comme h la véritable Grandeur confiftoit à can&ere- 
s'emparer du bien d'autrui. Mais , en ne renfermant point la Grandeur 'dans de Canut, 
des bornes li étroites , on peut dire , qtre Canut a mérité ce glorieux titre , fî 
on n'a égard qu'aux dernières années de Ion règne. La fin de (a vie fut toute 
différente du commencement. Onauroit dit, que ce n'étoit plus ce même 
Prince qui a voit fait répandre tant de (ang , & qui avoit foulé aux pieds la 
Juftice&r la Religion , pour acquérir des Royaumes qui ne luiappartenoient 
pas. Quelques années avant fa mort , il devint humble , modefte , jufte , 8c 
véritablement religieux. S'il n'y a point d'exagération dans ce que les Hifto- 
riens ont dit de lui , dès qu'il fut bien établi fur le Trône d'Angleterre , il don- 
na des marques continuelles de piété , de juftice, de modération , qui lui ac- 
quirent l'affedion de fes Sujets , & une eftime générale parmi les Etrangers, 
On raconte de lui fur ce fujet une petite Hiftoire qui fait voir tout enfemble, 
fon bon fens , & jufqu a quel point lesCourtifans font capables de porter la 
flatterie. Un jour qu'il le promenoit furie bord de la Mer, quelques-uns de 
ceux qui l'accompagnoient , l'élevoient jufqu au Ciel parleurs louanges , & 
ne craignoient pas de poufler leur adulation jufqu'à le comparer à Dieu mê- 
me. Indigné de ces éloges outrez, & voulant leur faire fentir leur extrava- 
gance, & leur impieté, il fe fit apporter un fiége, & s'étant placé fur le fa- 
ble , en un lieu qui devoit être bien-tôt couverts de flots à caufe que la marée 
monroic y il fe tourna vers la Mer , & lui adrellà ces paroles : O Mer, tu dé- 
pens de moi, & cette terre m'appartient : Je te commande de n'avancer pas da- 
vantage de mon cote', & de ne venir pas mouiller les pieds de ion Maître. Après 
avoir ainlî parlé , il demeura quelque tems a(ïis au même endroit , comme 
attendant que la Mer exécutât fes ordres. Mais comme elle s'avançoit tou- 
jours , il en prit occalîon de remontrer à ces lâches flatteurs , que le titre de 
Maître & de Seigneur n'appartient qu'à celui à qui la Terre & la Merobéïf- 
fènt. On dit que depuis ce moment , il ne voulut plus porter la Couron- 
ne , & qu'il la fit mettre fur la tête d'un Crucifix dans l'Eglife de Winches- 
ter. 

Il laifla trois fils , tous en âge de régner , aufquels il diftribua les trois Scs cnfans *' 
Royaumes par fon teftament. L'aîné nommé Svenon > qui n'étoit pas légi- 
time , eut la Norwège pour fon partage. Quelques-uns ont dit , que ce pré- 
tendu fils n'étoit pas de lui , &: qu'il avoit été fuppofé par la Mere. Il donna 
l'Angleterre au fécond nommé Harald , qui étoit né de la même femme , 8c 
à Canut ou Hardicantit qu'il avoit eu d'Emme de Normandie , le Royaume 
de Dannemarck. Gunilde , qui étoit du même lit , fut femme de l'Empereur 
Henri IV. 

Comme j'aurai bicn-tôtoccafion de mêler les affaires de Normandie à cel- 
les d'Angleterre , il ne fera pas inutile d'entrer par avance dans quelque dé- 
tail de ce qui (e palîoit parmi les Normans. 

Richard II. Duc de Normandie étant mort en 1016, Richard III, fon ^ Biîl ï* 
Fils , qui lui fuccéda , ne régna qu'un an , & par fa mort il tailla le Duché à 
Robert Ion Frère. Celui-ci ne fut pas plutôt en poflèlTion du Duché , qu'il 
témoigna prendre à cœur les intérêts d'Alfred 8c à'Edonard fes coufins fils 
d'Emme fa Tante , 8c d'Ethelred II, Comme ils fe trou voient tous deux à fa 
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■ jCakut le Cour, & qu'il ne pouvoit s'empêcher de prendre pitié de leur fort , il crut 

Grand. r 1 • • i r • i ■ \ r a 

Robert que la recommandation pourroit leur raire obtenir quelque faveur en An- 
Duc de gletèrre. Dans cette penfée des qu'il eut appris la mort du fils d'Edmond , ii 
wtt^rend €nvo Y a des Ambafïàdeurs à Canut ! pour le prier de faire quelque part à ces 
de protéger Princes du Royaume de leurs Ancêtres. Cette Ambaiïàde arriva en Angle- 

d^Mmont * eire ^ anS un temS °^ ^ anut ^ yo y° 11 ^ fermement établi , qu'il crut pouvoir 
' fe difpenfer d'avoir des égards pour les follicitations du Duc de Normandie. 
Robert fe lentit tellement otfenfé de ce refus, -qu'il fe mit en tête d'obliger 
Canut à rendre aux deux Princes Anglois la juftice qui leur étoit due. Dans 
cedeflein, iléquippaune puisante Flotte fur laquelle il s'embarqua lui-mê- 
me avec une nombreule armée, réfolu de faire une defeente en Angleterre , 
où il ne doutoit point que les Anglois ne fe joignirent à lui. Mais une vio- 
lente tempête ayant difperfé &c fracaflè les Vaillèaux , il eut le chagrin de 
•Sa Flotte voir périr la plus grande partie de fa Flotte , perte qu'il n'étoit pas en état de 

#ent en réparer aifément. Cependant, les préparatifs du Duc de Normandie ayant 
fait connoîrre à Canut , que c'etoit tout de bon que ce Prince vouloir tenter 
de rétablir les Coufins , il avoit tâché de l'amufer en lui offrant pour ces Prin- 
ces une partie du Royaume de Wellèx. Mais Robert ne fe feroit pas laiffë 
furprendre à cette offre, lî le malheur qui lui arriva ne l'eût contraint de 
fufpendre l'exécution de (on projet , comme il porta auffi Canut à retirer 1* 
parole. Quelque tems après , Robert prit la rélblution d'aller en pèlerinage 
à Jérufalem , remettant après fon retour à reprendre fon dedèin par rapport 

il meurt & à l'Angleterre, Mais il mourut en revenant de ce voyage. Il ne laifïà qu'un 

fo^Fiis'bL ^ snature ^ nomm é Guillaume, auquel , avant fon départ, il avoit pris foin 

lard luifuc- 

d'alTurer fa fuccelîion. C'eftce mêmeBâtard que nous verrons dans la fuite, 
cède. monter fur le Trône d'Angleterre. 

H A R A L D I. 

Surnommé Pied de Lièvre, 

Dix -huitième Roi d'Angleterre & troifume Roi 

Danois, 

Par ald T Oi^que Canut avoit époufé la Princeflè de Normandie , on étoit con- 
venu que les enfansqui naîtroient de ce mariage fuccéderoient à la Cou- 

!0J «• ronne d'Angleterre. Néanmoins , ce Prince , par une difpofition contraire, 
avoit donné l'Angleterre à Harald fon Fils né en Dannemarck , & le Dan- 
nemarckàHardicanut né de fon fécond mariage avec Emme de Norman- 
die. Apparemment il n'avoit pas crû que les Anglois fulTent aflèz accoutu- 
mez au joug Danois, pour ofer placer fur leur Trône , fon plus jeune Fils qui 
n'etoit âgé que de quinze ou feizeans , & qui n'avoit qu'un très-médiocre 
génie. Quoiqu'il en foir, cet article de fon Teftament trouva de grandes 

oppofitions 
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oppofitions parmi les Anglois. Ils regardoient Hardicanut , né en Angleterre, H a r a t » 
d'une femme légitime, veuve d'un de leurs Rois, comme feul capable de 
fuccéder , au lieu que Harald n'étoit confideré que comme un Etranger , &: 1 
commeun Bâtard. Les Danois s'obftinoient au contraire à exécuter la der- 
nière volonté de Canut. Ce différend auroit pû avoir de fâcheufes fuites , fi 
Harald n'eût pas ufé d'une diligence extraordinaire , pour s'emparer des tré- 
fbrs que le Roi Ion Pere avoit allèmblez à Wirtchefter. Avec ce fecours , il 
fe mit en état de fe faire craindre , & de gagner quelques uns de ceux qui s'op- 
pofoient à fon éledion. Ce fut par là, que, dans une Aflèmblée Générale 
qui fe tint dans Ja Mercie, il s'afllira de la pluralité des fuffrages, & qu'il Harald c* 
réiilTit à fe faire proclamer Roi d'Angleterre. Il avoit dans fon parti tous les ^si™* 
Danois, Se par conféquent, tous les Anglois Merciens, c'eft-à-dire , ceux Merde ; 
qui habitoiem: au Nord de la Tamife , parce que ceux-ci regardant les 
Danois commfe leurs Maîtres , n'ofoient s'oppofer directement à leurs vo- 
lontez. 

Cependant les Anglois Weft-Saxons ne fe tinrent pas pour vaincus. Dès Et Hardka- 
qu'ils furent retournez chez eux, ils convoquèrent l'Aflemblee Générale du ^gjjfe™ * c 
W effex ; & par les intrigues du Comte Good win , Hardicanut y fut élu 3c 
proclamé Roi de Welfex , les Weft-Saxons laiflant aux Merciens la liberté 
de reconnoître Harald pour leur Roi. Pour bien entendre ceci , il faut fe réf. 
fouvenir , qu'il y avoit des Danois, ou des gens d'origine Danoife , répan- 
dus dans toutes les Provinces d'Angleterre, & quec'étoit dans la Mercie , 
dans l'Eftanglie , & dans le Northumberland , que ceux de cette Nation 
a voient leurs principaux établiflèmens. Ainfî, dans tout le Païs limé au Nord 
de laTamife,auquelondonnoit alors le nom général de^mV ; ilyavoitplus 
de Danois que d'Angiois. Au contraire dans le Weflex , c'eft-à-dire,au Midi 
delà Tamife , les Anglois s'étoient maintenus dans la fupériorité , ayant reçu 
parmi eux , ceux de leurs Compatriotes qui avoient quitté les Provinces fep- 
tentrionales, pour ne pas vivre fous la domination des Danois. Par là , le 
Weflèx s'étant extraordinairement peuplé, étoit devenu plus puiffant qu'il 
*ie l'avoit jamais été, & pouvoit mettre fur pied des armées auffi nombreu- 
fes que lereftede l'Angleterre. Ceft de la même manière que le Royaume 
de Juda s etoit autrefois fortifié aux dépens de celui d'ifraël. Ainfi , les for- 
ces des Weft-Saxons tk celles de Merciens fe trouvant à peu-près égales , il ne 
fautpasêtrefurprisquily eut delà jaloufie entre eux , &: que chacun voulut 
avoir pour Souverain , celui des deux Princes qu'il croyoit lui devoir être 
favorable. Il y avoit beaucoup d'apparence que ce partage produiroit une 
Guerre entre les deux Peuples. Mais Harald , qui n'avoit pas les qualitez du 
Roi fon Pere , ne fe crut pas affez puitfant pour entreprendre la conquête du 
WefTex. Ce fut donc à l'égalité de leurs forces , que les deux Royaumes fu- 
rent redevables de la continuation de la paix. 

Hardicanut, qui étoit en Dannemarck, ne fe hâta point d'aller prendre G ^^„ tc 
po(Te(Tionde la Couronne de Welfex, foit qu'ilen fut empêché pardesafFai- c ft ^gent 
res , ou qu'en cette occalion , comme en toutes les autres , il fuivît le pan- du wciicx. 
chant de fa parelfe naturelle. Pendant fon abfence , le Comte Goodwin re- 
çoit le timon du Gouvernement dans le Weflex , avec une telle autorité , 
«qu'il régloit tow à fa fantaifie, indépendamment de la Reine Emme mère 

Tome I. Y y - du 
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kar al d ^ u r 0 j , g U j n ^ co i r p as a i 1T1 ^ e ^ es Weft.Saxons. Cependant Harald penfoic- 
à s'acquérir par des intrigues tecrettes 3 ce même Royaume qu'il ne te fentoit 
pas en état defubjuguer par les armes. Comme cetoit uniquement par le 
crédit du Comte Goodwin qu'il en avoit été privé y il jugea qu'il n'y avoir 
/ point de meilleur moyen pour s'établir fur le Trône de ce Royaume que dé- 
mettre ce même Seigueur dans Tes intérêts. Il profita donc de l'abtence de fon 
Frère, pour gagner Goodwin, par des voyesquel'Hiftoire n'apas dévelop-- 
pées , mais qui ne font pasmal-aifées à deviner. Quoi qu'il en foit , il réiïflît 
félon (es fouhaits. Goodwin , qui n'étoit pas fort fcrupuleux , ayant trouvé 
j S^i^ € fou avantage dans ce que Harald lui fit propofer , promit de le mettre fur 
couronne le Trône de Welîex. Cetteintrigue fut iî adroitement ménagée , que tout-à- 
de wciTcx. C oup , fous prétexte que Hardicanut négligeoit de fe rendre en Angleterre t 
Goodwin fit en forte que Harald fut reconnu pour Roi de Weflex. Ce chan- 
gement ne fe fit pas par un contentement unanime des Weft-Saxons. Ce fur 
uniquement par les intrigues de Goodwin & de quelques autres Seigneurs . 
qui engagèrent tellement cette affaire, qu'elle fe trouva faite, avant que per-. 
fonne pût prendre des mefures pour y mettre des obftacles. Ainli, les Weft- 
Saxons virent un nouveau Roi fur leur Trône, avantque d'avoir eu la liberté • 
de délibérer s'ils dévoient l'approuver ou le rejetter. Ce neft pas la feule fois- 
que de pareilles intrigues ont produit de femblables événemens.- 
ïmme for- Emnie , merede Hardicanut , fe trouva extrêmement furprife de cette ré- 
me le projet volution qui fa i foi t perdre à Ion Fils lacouronne de Weflex , & qui lui ôtoit 

démettre \ n a \j r t * j. • . j 

fur k Trô- a elle-même 1 elperance d avoir jamais aucune part au. gouvernement de ce 
11e un de Royaume. Elle j ugea d'abord , que , dans la fituation où les affaires fe trou- 
ies Fils du vo | ent i\ ne f ero j t pas potable ^ faire rendre à Hardicanut , la Couronne 

premierlit. . 1 . . , , \ f a * /** r Ji * ' n r 

qui lui avoit ete enlevée. Ainli , tournant les vues d un autre cote , elle for- 
ma un projet dont l'exécution ne lui parut pas impolïible. Ce fut de faire 
monter fur le Trône un des fils qu'elle avoit eus d'Ethelred. Elle efpéra que 
les Angloisfavoriferoient de tout leur pouvoir, une entreprite qui tendoit 
mettre la Couronne fur la te te d'un Prince de la famille de leurs anciens Rois. 
Peut-être le défir d'ôter à Goodwin l'autorité dont ilétoit en poflèlfion, avoit- 
il autant de part à fon projet que l'avantage de les Enfans. Pour reiïiïïr dans 
ce deflèin , il falloir uter de beaucoup de prudence & de diiïimulation. Il 
étoit fur tout néceflàire de trouver un prétexte pour pouvoir , fans donner de 
la jaloufie au Roi, faire venir en Angleterre , les deux Princes tes fils qui 
étoienten Normandie, afin qu'ils ie procuraflent eux-mêmes des amis & des 
parti/ans. Dans cette vue, elle feignit de regarder avec indifférence l'expul- 
iion de Hardicanut, te tenant renfermée dans Winchefter, ou elle vifitoit 
continuellement les Eglifes , & ne paroifloit occupée que du foin de fon fa- 
lut. Quand elle jugea que le Roi étoit fuffifamment convaincu qu'elle ne 
prenoit plus aucun intérêt aux affaires publiques , elle lui demanda la per- 
million de faire venir à Winchefter, les deux Princes tes fils qu'elle n'avoit 
êffr fait pas vus depuis fon fécond mariage. Cela lui ayant été accordé, Alfred & 
?EdXïd Edo i iard -arrivèrent peu de rems après en Angleterre > fans foire paraître 
èe Norman- qu'us euflent aucun autre deflèin que de voir la Reine leur mere. Ils furent 
ék. vilîtez & cardiez par un grand nombre de gens qui ayant le cœur Anglois >. 
croient toujours attachez à la famille de leurs anciens Souverains. 

Goodwin ^ 
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Goodwin, qui étoit extrêmement habile , s'apperçut bien-totdu deflein haral* 
s de la Reine. Il n'étoit pas facile détromper de cette manière un Politique fi _ 1 . 
ramne. Des qu il eut commence a la loupçonner , il mit tant d tlpions en avertie le 
campagne , qu'enfin il découvrit que Tes foupçons étoient bien fondez. Il Roi du defc 
en avertit Harald qui en parut effrayé. Mais le Comte, qui ne prenoit pas j^ n ^ u 
l'alarme (i ailément , lui fit entendre, que ce n'étoit encore qu'une confpira- 
tion ébauchée dont l'exécution pouvoit être aifément prévenue &que la dif- 
ficulté ne confiftoit pas tant à éviter le danger préfent , qu'à prendre des fu- 
retez pour l'avenir : que pour fe mettre , une fois pour toutes , à l'abri de 
pareils complots , il ne voyoit point de meilleur moyen que de fe défaire des 
deux Princes Saxons , puifqu'il s'enpréfentoit une occalïonfi favorable. Ha- ^ s /^"^ 
raid ayant approuvé ce projeo Goodwin lui confeilla de faire paroîtreune pour fe de- 
parfaite fécurité , afin de les attirer plus aifément dans le piège. Cette réfo- faire d " 
lution étant prife , Harald fit femblant d'ignorer les dellèinsdela Reine , & ^ Pnar 
les deux Princes demeurèrent quelque tems à VVinchefter , fans qu'il fit paroî- 
tre la moindre inquiétude fur leur fujet. Enfin, fe fervant d'une occalîon 
qui le prélenta naturellement , il les fit pr^Je venir pafïèr quelques jours à 
la Cour, avant que de s'en retourner en Normandie, où il feignit de croire 
qu'ils avoient deïlèinde repalTer en peu de tems. Emmefut extrémementeom- 
battuë en cette occafion. Elle comprenoitbien qu'il étoit difficile que (es Fils 
pulîent faire un puillant parti parmi la Noblelfe, fans paraître à la Cour où 
les Seigneurs les plus accréditez fè trouvent ordinairement. Mais d'un autre 
côté , elle ne pouvoit pas bien fe réfoudre à les livrer entre les mains d'un 
Prince qui avoit tant d'intérêt de les perdre. Dans cet embarras , elle prit un 
milieu qu'elle j ugea propre à prévenir le danger qu'elle craignoit.Ce fut d'en- 
voyer Alfred fon fils aîné au Roi , & de retenir Edoiiard fous quelque pré- 
texte ; elle fe perfuadoit , qu'en casque Harald eût quelques mauvais deflein, 
il en différerait l'exécution , j ufqu'à ce qu'il eût les deux freresen fon pouvoir, 
puifqu'il lui ferait inutile de fe défairede l'un, pendant que l'autre refterok 
en vie. Goodwin , content de ce que fon confeil commençoit à produire 
l'effet qu'il en avoit attendu , fe fit donner la commilïion d'aller au devant 
d'Alfred, comme pour lui faire honneur, mais c'étoit véritablement , parce 
qu'il ne vouloir pas (e repofer fur un autre de l'exécution de fes dellèins. La 
petite Cour d'Alfred , compoféedeNormans, fut d'abord charmée des hon- 
neurs que Goodwin rendoit, & faifoit rendre à ce Prince. Maisceplaifirfit moiiI'aI 
bien-tot place à une grande confternation , quand le Prince & tous ceux de fa fred. 
fuite fe virent arrêtez dans le château de Guilford où on les avoit fait entrer, 
fous prétexte de s'y rafraichir. Alfred fut incontinent conduit à Ely , où y 
après lui avoir crevé les yeux, on le renferma dans un Monaftere. Ce mal- 
heureux Prince eut à peine le tems de fentir fa difgrace , puisqu'il mourut peu 
de joursaprès, foit de chagrin, ou par une voye moins naturelle. Du moins, 
Goodvin fut aceufé dans la fuite , de lui avoir ôté la vie. Dès qu'Edouard Edoiiard 
eut appris la trifte cataitrophe de fon Frère , il retourna promptement en ^ r r " ! ^^ 
Normandie , de peur de recevoir un femblablc traitement. Peu de tems & E, nmc 
après, Emme, ayant reçu ordre de fortir du Royaume, alla chercher un enFlaadic. 
azyle auprès de Baudouin Comte de Flandre , qui hjiaflîgna la Ville de Bru- 
j*es, pour y faire fon fejour. Il paroit un peu étrange , qu'elle ne fe retirât pas 

Y y i j e& 
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H a * a i d en Normandie , auprès du Duc Guillaume fon neveu : mais appareraraenr 
ceux qui gouvernoient les affaires du jeune Duc, ne trouvèrent pas à pro- 
pos de la recevoir. En effet , il étoit à craindre que cette Princelle intriguan- 
te n'augmentât les troubles de ce Duché,, où- Guillaume h'étoit pas encore' 
bien affermi. 

loîj.. Pendant que ces chofes-fe paffoient , Hardicanut fe réveillant enfin de fa- 
Mott de léthargie , forma le deflèin de recouvrer par les armes , le Royaume de Wef- 
Huald. ^ ç Qn ^ avo j t en j ev ^ . £) ans cette v ùë , il fe rendit à Bruges , pour 

en confulter les moyens avec la Reine fa mere. Selon les apparences , il aurait 
eu de la peine à exécuter ce deffein , Ci la mort de Harald qui arriva dans ce 
même tems, n'en eût applani toutes les difficultez. Ce Prince mourut l'an 
1039, fanspoftérité, & fans avoir rien fait de mémorable. Il futfurnommé 
Pied de lièvre, parce qu'il avoir un pied velu, ou, comme quelques-uns le 
prétendent, à caufe de fa légèreté à la courfe. Sa mort arriva pendant lui 
Hiver le plus rude qu'on eût jamais fenti en Angleterre. 

CANUT IL 

Ou Hardicanut, 

Dix-newvieme Roi d'Angleterre -, & quatrième Roi 
% " Danois.. 



Hardica- 
nut. 
1039. 

Hardicanut 
eft reconnu 
pour Roi 
de toute 
TAngleter- 



11 fait dé- 
terrer ion 
Trere. 

G. MaI- 
itttil. L. 2. 



APrès que Harald fut mort, les Grands des deux Royaumes Se des* 
deux Nations , offrirent unanimement la Couronne à Canut (urnom- 
mé Hardi , nom qui ne marquoit pas (on courage y mais fa conftitution forte * 
& robufte ( 1 ) . Il étoit alors à Bruges , occupé à prendre des mefures avec la 1 
Reine la mere, pour fon rétablillèment dans le Royaume de Weflèx , par le 4 
moyen d J un puilîànt fecours que le Comte de Flandre lui faifbit efpérer. La 
nouvelle de la mort de Harald ayant mis fin à ces délibérations , il fe rendit 
en Angleterre avec quarante Vaillèaux qu'il avoit amenez de Dannemarck. 
Il y fut reçu avec de grandes démonfhations de joye , par les Anglois Se par 
les Danois. Le Comte Goodvvin même, quoi qu'ayant peu de fujetde le 
réjouir de Ion arrivée , comme étant coupable envers lui , à plufieurs égards, 
fut le premier à lui rendre fes hommages. 

Le nouveau Roi commença fon Règne par un afte de cruauté, dont on • 
trouve peu d'exemples. La cérémonie de Ion Couronnement étoit à peine 
terminée, que dans l'impatience où il étoit de fe venger de fon Frère , tout* 
mort qu'il étoit, il commanda qu'on déterrât fon corps , & qu'on le jettut 

dans 



( 1 ) Les Hiftoriem qui ont écrit en Latin , ont ICndu le mi-H*rii ? par D)whs , & no»: 
pax 4ndax, ( Voy, Pmanw , Hilt, Dan ) 
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danslaTamife. Mais quelque précaution qu'il pût prendre , pourempêcher Hardic/i ^ 
qu'il ne reçut une nouvelle (epulture , il ne lui fut pas polïible d'en venir à- 
bout. Des Pêcheurs qui trouvèrent ce corps flottant fur l'eau -, le mirent entre 
ks mains de quelques Danois, qui l'enterrèrent dans un Cimetière que ceux 
de leur Nation avoienr à Londres. Quelques-uns ajoutent, que le Roi en 
ayant été informé, le fit encore une fois jetter dans lariviere; mais qu'il fot 
retrouvé, & enterré fecrettement à Weftminfter. 

Peu de tems après , Hardicanut impofa une taxe exorbitante fur tout le U impofe 
Royaume , pour payer les arrérages de fa Flotte qu'il renvoyoit en Danne- ^ c f tznic 
marck. Quoique les Anglois eufîentété fouvent chargez d'une pareille im^ 
pofition qu'on appelloit Dane-gelt , ils ne furent pas contens qu'on la renou- 
vellât en cette occafion,où il ne paroifloit pas qu'il y eût aucune néceffité. Les 
habitans de Worcefter furent ceux qui s'oppoferent avec le plus de chaleur à 
la levée de cette taxe. Il arriva même qu'ils afTommerent deux Commis qui woîcSfî* 
avoient leur département dans cette Ville. La nouvelle en ayant été portée fur ce fujet. 
au Roi, il commanda fur le champ à Goodwin Duc de Weflèx , à Leoflfrick Cambdcn ' s ' 
Duc de Mercie & à Sivvard Comte de Northumberland , d'afïèmbler leurs vv^çeftêr. * 
troupes , & de marcher à Worcefter pour détruire la Ville , &c en exterminer 
les habitans. Ces Seigneurs exécutèrent en partie les brdres du Roi , quoi tt ^Q 1 ^ 
qu'avec beaucoup de répugnance. La Ville fut brûlée, après avoir été, qua- ment, 
tre jours durant , expofée au pillage ( i ) . Mais les habitans obtinrent la per- 
milliondefe retirer dans une petite Me de la Saverne, nommée Bevercy > ju£ 
qu'à ce qu'on eut appaifé le Roi. 

Peu de tems après , on vit arriver a la Cour , le Prince Edouard fils d'Ethel- E ^J" nce 
red II, & frère utérin du Roi. Il y reçut un accueil très-favorable, & d'à- r ive a u 
bord , il demanda juftice contre Goodwin, l'aceufant d'avoir fait mourir Cour - 
Alfred fon frère. Le Roi nedemandoit pas mieux que d'avoir une occafîtm ^ j^/ndr 
de punir ce Seigneur, moins,peut-être à caufedela mort du Prince Alfred > juftice con- 
que pour ce qu*il avoit fait en faveur du dernier Roi. Il le fit donc citer à tre Go0vi " 
eomparoître en Jugement fur lecrimedontil étoit aceufé. Mais Goodwin, Goodwin 
quiconnoiflôit l'humeur avare du Roi, fçut fe tirerd'affaire, enfaifantpré- Te jurtifie , 
céder (a juftification d'un préfentconfidérable. Ce préfent confiftoiten une ™ t b a ç 1 ^ nt 
Galère dont 1 éperon étoit tout doré , équipée de quatre-vingt foldats , qui prefem au; 
avoient chacun un bracelet d'or pefantfeize onces, desmorions& des épées Roi « 
dorées, un cimeterre Danois orné d'or & d'argent fur l'épaule gauche , 8c 
une lance femblable dans la main droite. Tout ce qui étoit dans la Galère 
étoit d'une propreté 3c d'une magnificence pareille. En faveur d'un fi riche 
préfent, le Comte fut reçu à fe purger par ferment, qu'il n'avoir eu aucune 
part à la mort du Prince Alfred, & fut renvoyé abfous. 

Hardicanut ne joiiit pas long-tems d'uneCouronne qu'il n'étoit pas digne 
de porter. Il mourut fubitement dans la troifieme année de fon règne , aux Hardkanuu. 
noces d'un Seigneur Danois , qui fe faifoient à- Lambeth. Peut-être fa mort 
fut-elle avancée parle poifon : mais fa cruauté & fa gourmandife qui alloit 
jufqu'à l'excès, le faifoient tellement haïr, qu'il ne fut regretté de perfonne, 

& qu'on 



( i ) Elle fut içublie peu de tems ajjrès, 
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h ar d i c a- & qu j on ne fie aucune recherche de la manière de fa mort. Tous lesHiftorîens 
mr§ • unanimement conviennent qu'il paflbit les jours & les nuits dans la débauche 
&dans la crapule. Il s'en trouve pourtant un qui le lotie beaucoup de ce 
qu'il tenoit table ouverte quatre fois par jour , & qui déplore l'avarice des 
Rois fes Succedèursqui ont aboli une fi louable coutume. 



EDOUARD III. 

Surnommé le Confesseur, 

Vingtième Roi d'Angleterre. 

«EDoiiARD T TArdicanut n'ayant point laide depoftérité , Edouard, fils d'Ethel- 
r/^ard XX rec ^ H* & d'Emme de Normandie, fe trouvoit alors en Angleterre le 
-feul Prince feul Prince qui eut droit de prétendre à la Couronne. L équité demandoit , 
Angiois en qu'on remît fur le Trône la famille des Rois Saxons, qui avoir été injufte- 
A Dfn^cuUez ment dépolTédée. Mais en ce cas, il n auroit pas été moins jufte de rappeller 
couchant la de Hongrie le Prince Edouard fils d'Edmond Cote de fer , &c de lui donner la 
.fuçceflion. ç OUL - onne préférablement à fon Oncle qui fe trouvoit dans un degré plus éloi- 
gné. D'un autre côté , la fuccelTîon non interrompue de quatre Rois Danois 
qui a voient occupé le Trône d'Angleterre pendant l'efpace de quarante- 
quatre ans , du contentement des Angiois , faifoit naître une autre difficulté; 
pi^jfque Svenon fils de Canut le Grand étoit encore en vie. Il eft vrai que 
quelques-uns regardoient ce Prince comme un Bâtard. Mais outre que le 
Roi fonPere ne l'avoir pas traité fur ce pied-là dans le partage qu'il avoit fait 
de fa fuccelTîon , onpouvoit dire en fa faveur qu'il ne de voit pas être moins 
privilégié que Harald fon Frère qui , bien que né d'une même mere , n'a- 
voit trouvé aucun obftacle à monter fur le Trône. Il n'étoit donc pas facile 
de régler la fuccelTîon d'une manière qui pût contenter tout le monde. Au 
contraire, il étoit à craindre, qu'à cette occafîon les anciennes animofitez 
entre les deux Nations ne feréveillafïent, & que le Royaume n'allât être re- 
plongé dans fes premières calamitez. Edouard fils d'Ethelred II , ayant pat 
fé la plus grande partie de fes jours en Normandie, étoit peu connu en An- 
gleterre. D'ailleurs, fon mérite, qui ne brilloit pas beaucoup, étoit peu ca- 
pable d'ajouter quelque chote à fes droits. Cependant, un heureux confeil 
que la néceflfité le contraignit de fuivre , lui fit trouver un appui qui étoit feul 
imîmclc ca P a ^ e ^ e k f° urenir dans fes prétentions. Ceft du Comte Goodvvin que 
faou" du I e veux iMer- QP oi qu'il n'y eûtque peudemois, qu'Edouard avoitpour- 
coixïu fuivi ce Seigneur comme meurtrier de fon Frère, on lui confeilla de recher- 

.Çoodwin. 




&uùn ne l'eût pas engagé dans fes intérêts. Il étoit déjà diftingué par fon mém^! 

auflï 
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ûliffibien que par fa naiflance , lorfque Canut le Grand lui confia le corn- Edouar» 
mandement des troupes Angloifes dans la Guerre contre les Vandales. Après de Goo ^ 
cette expédition , dans laquelle il fefignalaglorieufement, Canut le fit Corn- win. 
te de Kent , de Sullèx , & de Surrey , & lui fit époufer Tbyra fœur du Comte 
Ulpjgn à qui le même Roi avoit donné en mariage Eftrhhe fa fœur , veuve du 
Duc de Normandie ( i ). Goodvvin eut de cette femme un fils qui périt dans 
la Tamife où il fut emporté par un Cheval fougueux. Il époufa , en fécondes 
noces, Githe fœur de Svenon qui fut Roi de Dannemarck après la mort de 
Hardicanut. Il eut de cette féconde femme , fept fils , nommez Haraldy 
Tofton 3 Swan , Ulnoth , Gurth 5 Elfgar , Lewin , & une fille nommée Edithe. 
La faveur dont Canut le Grand l J avoit honoré , la fuperiorité de fon génie 5 
jfes grandes alliances , lesDignitez de Comte de Kent 5 de Duc de Wellèx , Sc- 
la charge de Grand Tréforier que le Roi Harald lui avoit!conférées , & enfin, 
les Gouvernemens des Provinces d'Oxford & de Hereford qui étoient entre 
les mains de Ion Fils-aîné , avoient élevé fa fortune à un tel dégré , qu'il étoit 
difficile d'y rien ajouter. Son crédit fouffrit une efpece d'éclipfe fous le Rè- 
gne de Hardicanut : Mais il fçut habilement fe tirer du danger dont il étoit 
menacé. Quelque mauvaife volonté que ce dernier Roi eût pour Good- 
vvin , il étoit li ennemi du travail , que ne pouvant fe réfbudre à prendre fur 
foi tous les foins que demande le gouvernement d'un grand Etat , il lui en 
abandonna la conduite 3 comme à celui de fes Sujets qu'il en connoilîôit le 
plus capable. Goodvvin fçut le prévaloir de ces conjonctures favorables s 
pour s'accréditer de plus en plus parmi les Grands , tk parmi le Peuple , de 
telle forte que fon pouvoir furpafibitde beaucoup celui de tous les autresSei- 
gneurs Anglois. De tout ce que je viens de dire au fu jet de Goodvvin , il pa- 
roit manifestement , combien fon fecours étoit nécelfaire à Edouard , pour 
monter fur le Trône , quand même fes prétentions auroient été encore mieux 
fondées. Cependant, Goodvvin n'étoitpas homme à négliger fes propres E(ioiîar r: 
intérêts en travaillant pour autrui. Avant que de s'engager avec Edoiiard , il' s'engage à 
exigea de lui certaines conditions, & lui fit promettre avec ferment , qu'il époufer la 
prendroit Edithe fa fille en mariage, condition à laquelle ce Prince s'enga- 
gea , malgré la répugnance qu'il fentoit à époufer la fille d'un homme qu'il 
regardoit comme le meurtrier d'Alfred fon frère. 

Dès que Goodvvin eut reçu d'Edouard les alïurances qu'il en avoit exi- ^^^ m% 
gées , il convoqua une AiTemblée Générale où , par fes foins > ce Prince fut c mc ou 
reconnu •& proclamé Roi , d'un confentement unanime. Ce fut un, grand 
bonheur pour les Anglois , qu'il ne fe trouvât alors dans le Royaume, aucun 
Prince de la famille de Canut le Grand , que les Danois pullent oppofer à 
Edouard , pour lui difputer la Couronne. Si Svenon, Roi de Norvvège , 
eût été prélent pour fe mettre à la tête des Danois, on peut préfumer avec 
beaucoup de vrai-femblance , ou que fes prétentions auroient excité une 
Guerre civile , ou que l'Angleterre auroit été encore une fois partagée en 
deux Royaumes. Sans doute, les Danois n'auroient pas voulu la ifler anéan- 
tir les droits de la Famille Royale de Dannemarck , dont quatre Princes 

avoient 

( i ) Mr. Tyrrel & quelques autres ont dit , que la première femme de Goodwin ctoic 
fœur de Canut le Grand ; mais félon Pontanus elle n'étoit que fœur, du Comte U-lfhon Beau- 

ficxç <U Canut 3 ce qui çfi avtfO ywi fembiablç, 
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Edouard avoient fucceflîvement porté la Couronne d'Angleterre. D'un autre cote', les 
I1L Anglois étoient fî las de la domination Danoife , que, félon les apparences f 
ils auroient tout hazardé pour fe délivrer de ce joug. Mais les conjonctures 
fe trouvant favorables pour les Anglois, ils en içurent profiter, non-feule- 
ment pour mettre fur le Trône un Prince de leur Nation , mais encore , jjpur 
fe délivrer de la crainte de retomber fous la domination des Etrangers. 
^cGoocf 116 ^ ans cme Semblée Générale dont je viens de parler, où vrai-fèmbla* 
blement les Danois, qui le trouvoient fans Chef, ne furent point appeliez , 



-win contre 



,ksDanois. Goodvvin harangua fortement, pour faire comprendre aux Anglois, » que 
„ l'occafion étoit favorable pour le délivret de ropprellion fous laquelle ils gé- 
„ miflbient depuis fi long-tems. Il dépeignit avec une éloquence qui lui étoit 
naturelle, les malheurs dont leur Patrie avoit été accablée pendant qu'elle 
„ avoit été foumife à des Etrangers. Il lit remarquer l'orgueil extrême desDa- 
„ nois qui ne s étant pas contentez de partager le Païs avec les Anglois , les 
„ avoient traitez comme des Efclaves. Il les fit rellbuvenir de ce tems fâcheux, 
„ où lorfqu'un Anglois & un Danois venoient à fe rencontrer fur un pont , le 
„ premier n olbit continuer fon chemin jufqu'à ce que l'autre eût parte. Que Ci 
„ un Anglois négligeoit de faluer relpedueufement un Danois , il en étoit pu- 
„ ni furlechampdeplulîeurs coups de bâton. A la repréfentation de toutes ces 
„ calamitez x il ajouta celle des taxes excellives qu'ils avoieut été obligez de 
„ payer , & particulièrement celle du Dane-gelt, qui n'étoit impoféequepour 
„ contenter l'avarice infàtiable de leurs Maîtres. Enfin , il n'oublia rien de ce 
qu'il crut capable d'exciter la colère des Anglois. Cette Harangue produifit 
un fi grand effet , qu'il fut réfolu , qu'on lie fouffriroit plus qu'aucun Danois 
j. Bromf- montât fur le Trône d'Angleterre. Quelques-uns ajoutent, que les efprits 
" Réfolution & re . nt te U emem émus par la dédu&ion des oppreiïions fous lefquelles on 
de l'Affcm- avoit fi long-tems gemi, que, d'un commun accord, on prit la réfolution 
I*-0 C< ?i M ^ e ^ ia ^ er tous ^ es Danois du Royaume, & qu'on l'exécuta bien -tôt 

Pcntanus a pi*eS, 

Hifl. Dan. C'eft ici un des endroits les plus épineux qui fe trouvent dans toute l'Hit 
fiïcîteJt" toire< i' Angleterre. De quelque côté qu'on le tourne, on y trouve des diffi- 
droit de cultez infurmontables. Premierement,il eft difficile de concevoir que dan* 
i'Hiftoire. un e AlTemblée G énérale du Royaume , telle que devoit être celle dont je viens 
de parler, on ait pu prendre la réfolution de fe défaire de tous les Danois , & 
encore moins , que les Anglois ayent été en état de l'exécuter. Les Danois oç> 
çupoient prefque feuls , toutes les Provinces Orientales Se Septentrionales, & 
dans laMercie , c'eft-à-direau centre du Royaume , ilsétoient en aufïi grand 
jiombre que les Anglois. Ils avoient eu quatre Rois confécutifs de leur 
tion,qui, bien loin de travaillerà les abaiflèr, les avoient fans doute favorifez, 
8c leuravoient donné quelque fupériorité. Cependant , fansqu'il fût arrivé 
rien d'extraordinaire que la mort de Hardicanut , Prince d'un petit mérite 
& peu eftimé , on veut que les Anglois foient devenus tout-à-coup fupérieurs. 
Mais ce n'eft pas tout , on prétend que cette fupériorité eft allée jufqu'à les 
mettre en état de charter tous les Danois du Royaume. Comment peut-on 
> kperfuader, que lesDanoisfe foient laifiéainfimaîtrifer, fans faire le moin- 
dre effort pour s'yoppoferïCarilneparoîtpas qu'il y aiteuaucuneguerre, 
m même aucun mouvement dans le Royaume, à cette occafion. Les Hit 
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toriens de Dannemarck rendent ce fait encore moins vrai-femblable par la Edottar» 
manière dontils le racontent. Ils dilent que tous les Danois qui fe trou voient p ™2L 
en Angleterre furent mallàcrezen une feule nuit , par la perfidie de Harald Murfint. 
filsdeGoodvvin , qui fit foi tir toutes les Garnifons Danoifes des Places qu'el- 
les occupoient , (bus prétexte de faire les funérailles du dernier Roi ( i ). 
Mais ce récit eft entièrement deftituéde vrai-femblance ; car en premier lieu 
Harald , qui étoit encore fort jeune , n'avoit aucune paî t au Gouvernement 
de l J Etat , &par conféquent il ne pouvoit pas ainfi donner des ordres aux 
Gouverneurs. En fécond lieu , comment elt-il poflible , que tous les Hifto- 
riens Anglois , à l'exception de Brompton , qui pourtant en dit beaucoup 
moins , fe foient accordez pour paflèr fous filence un événement fi remar- 
quable? Comment même ont-ils pu écrire leurs Hiftoires fans y faire jamais 
la moindre allufion ? Si l'on obje&e qu'ayant eu honte pour leur Nation , 
d'une a&ion fi barbare , ils ont pris leparti de la palier fous filence , d'où vient 
qu'ils n'ont pas eu le même fcrupule à 1 égard du mafîàcre fait fous le règne 
d'Ethelred? Ce font là des difïicultez dont ileft bien difficile de (è débarrafièr. 
Il fembled J abord 5 qu'ily a un moyen plaulibleppur les réfoudre. C'eft d'ac- 
eufer lesHiftoriens , tant Anglois que Danois , de n'avoir pas dit la vérité , 
ou d'avoir beaucoup exagéré les faits qu'ils rapportent. Mais en prenant ce ^J^ 1 *" 
parti , on s'engage dans des difïicultez encore plus grandes. Il eft très-cer- c h a nt les 
tain, que depuis lecommencement du Règne d'Edouard le Confelleur , les Danois. 
Danois n'ont plus fait aucune figure en Angleterre. Que dis-je ? Depuis ce 
tems-là , l'Hiftoire ne fait non plus mention d'eux , quoique peu de tems au- 
paravant , ils fullent maîtres de tout le Royaume, que s'ilsn'y avoient jamais 
été connus. Mais d'où peut-être venue une décadence fi fubi te , ou plutôt, 
comment fe font-ils tout d'un coup évanouis s'ils n'ont été ni chalfez ni maf 
facrez ?On ne trouve point dans l'Hiftoire,qu'on leur ait fait la guerre,qu'on 
leur ait enlevé des Places , qu'on les ait aflu jettis par de nouvelles Loix. Mais 
tout-à-coup, ces Danois fi puilfans&fî redoutables, fe trouvent comme fon- 
dus ,fousle Regned'un Prince !e moins guerrier qu'il y ait jamais eu en An- 
gleterre. Ce font là des difficultez hifhoriques dont je fuis obligé de lailfer la 
folution à d'autres. Revenons à Edouard. 

Gémit un Prince d'un tempérament foible, & d'un petit génie, peu pro- ^JJ^J 
pre à gouverner un grand Etat. Le peu de fermeté qu'il témoignoit dans 
les occalîons importantes , fon incapacité dans les affaires publiques ,& fon 
attachement continuel à des bagatelles donnèrent occafion aux Grands de 
s'attribuer un pouvoir qui approchoit beaucoup de l'autorité fbuveraine. 
Dès qu'ils fe furent apperçus de la foibleffe de ce Prince , ils fe rendirent li 
abfolus dans leurs Gouvernemens , qu'ils n'exécutoient les ordres du Roi , 
qu'autant qu'il étoit convenable à leurs intérêts.Le Comte Good win pnncU 
paiement, ufurpa peu-à-peu une fi grande autorité 5 qu'il n'étoit guéres moins 
confidéré que le Roi-même. Peut-être la médiocrité de génie qu'il avoit 
remarquée dans Edouard, avoit-elle été le principal motif qui l'a voit porté 

? à lui 

(i) Eaquenox , exiguo temporis moment o , vetufiam Danorum dominationem , ac Ipngo multoqne 
Majorum Judore & fanguine partum imperium ita pejfum dédit ut vix unquam pofiea Dan*> Ftrtuna. 
refpexerit. Pontarws m vita Magni Boni L. V.. An. 104$. 
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Eiîo ttard à lui procurer k Couronne, afin d'avoir occafion de gouverner fous ion notiîr 
W Cependant dequelque diflîmulation qu'Edouard eut ufé envers lui , il avoir 
pour lui dans le fond de Ton ame > une haine violente qui s'étendoit fur toute 
fa famille. Ce fut la véritable raifon qui lui fit différer fon mariage avec Edi- 
the , autant qu'il luifutpoflîble. Mais comme il craignoit beaucoup ce Sei- 
gneur , il n'ola lui manquer de parole , & après avoir attendu deux ans fous 
divers prétextes , il époufa fa fille comme il s'y étoit engagé. Il ne confom- 
ma pourtant pas fon mariage , tant la haine qu'il avoit conçue contre tout 

ÏumÎÔmx 1 '' ce qui appartenoit à Goodwin, avoit fait une forte imprelïion fur lui. Cette 
Reine qui avoit beaucoup de vertu, & de grandeur d'ame, fbufFrit ce mépris 
avec une merveilleufe patience. Au lieu de fe plaindre d'un fi dur traite- 
ment , elle garda fur ce fujet un filence perpétuel , & voyant qu'ilne lui étoit 
pas poflîble de gagner le coeur du Roi fon époux , elle chercha fa confolation 
dans la dévotion & dans l'étude. Un Hiftorien d'Edouard prétend * que ce 
Prince avoit fait vœu de Chafteté, long-tems avant fon mariage , &qu'il 
fçut perfuader à la Reined'en faire un femblable. Mais Guillaume de Mal- 
mefburi ne fçait que penler d'un procédé fi étrange , & témoigne du pan- 
chant à croire que la haine qu'Edouard avoit couçuë contre Goodwin , étoit 
la véritable caufedu dégoût qu'il avoit pour fa fille. Il n'ofoit pourtant la 
répudier, de peur que ce Comte, qui avoit été aflez puiflant pour le faire' 
monter fur le Trône, n'eût encore aflèzde crédit pour l'en faire defeendre t 
ou du moins - y pour lui caufer beaucoup d'embarras. Par cçtte raifon , 
il continuoit toujours à cacher , à tous autres égards , l'averfion qu'il avoit 
pour lui ^ & à le combler même de bienfaits , en attendant une occafion fa- 
vorable pour faire éclater fon reflèntiment. Maisilnecomprenoitpas que 
fa diflîmulation augmentoit de plus en plus le Crédit du Comte , parmi 1er 
peuple, qui le croyant bien avant dans la faveur du Roi , en avoit d'autant 

c'ur. dC U P^ us Rattachement pour lui. Goodwin profitoit habilement de fes avanta- 
ges ,& fe rendoitde jour en jour plus formidableau Roi , par le grand nom- 
bre d'amis qu'il acquéroit. Vrai-femblablemçnt , il feroit devenu avec le* 
tems , aufli puiflant que les Maires du Palais l'a voient été autrefois en Fran- 
ce , s'il n'eût pas trouvé un contrepoids qui l'empêcha de s'élever à ce dégré fc 
de puiflance li fatal à l'autorité Royale. C etoient les Comtes Siward&cLcof- 
frlck^y dont le premier étoit Comte de Northumberland , & l'autre , Duc de 
Mercie. Siward étoit généralement reconnu pour le plus vaillant & le plus- 
vertueux Seigneur du Royaume. Ces excellentes qualitez le rendoient très- 
accrédité à la Cour & parmi les Northumbres qui étoient fous fon gouver- 
nement. LeofFrick s attiroit par fon mérite , l'eftime & le refpeft de tout le 
monde. Il étoit fi abfolu dans la Mercie , qu'Edouard y étoit moins Roi 
que lui. Ces deux Seigneurs s'étant unis enfemble pour empêcher Goodwin 
de s'éléver trop haut, le tenoient attachez à la perfonne du Roi, & tâchoient, 
autant qu'il leur étoit polTîble , de foutenir fon autorité. Sans ce fecours , 
Edouard , qui étoit naturellement foible , auroit eu fans doute beaucoup de 
beine à fe garentir des artifices d'un Sujet aufli habile & aufli puiflant que 
l'étoit Goodwin. Telle étoit la difpofition de la Cour A' Angleterre pen- 
dant les premières années de ce Règne. Il a été néfeflàire de la faire con- 
aoître , pour faire mieux entendre ce qui fera dit dans la fuite. 

Edouard* 
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Edouard > à qui on a donné le glorieux titre de Saint & de ConfeffeuY , Ce Edouard 
trouvoit , en montant fur le trône , dans des difpofîtions peu conformes à la }} L ; 
fainteté. Outre la haine qu'il avoit conçue contre Goodwin & contre fa podiuc 
propre femme 3 il nourrifïbit contre Emme fa mere, undéfirde vengeance 5 Reine fa 
qui nes'accordoit pas mieux avec les maximes du Chriftianifme. Ileft vrai mere r dc 

• j • • / i h v n . , . tous fe$ 

que cette mere , qui n avoit jamais marque beaucoup d afteéhonpour lui , biciu. 
avoit fait la&ion la plus capable d'aigrir (on filsj>en époufant Canut le Grand, 
l'ennemi mortel de fon premier Mari. De plus, elle avoit confenti que les 
enfans qui viendraient de fon fécond mariage fuccédafïent à la Couronne 
d/ Angleterre , ce qui marquoit peu d'amitié pour ceux du premier. Cette ac- 
lion avoit fait fur l'efprit d'Edouard une imprellion qui ne put être effacée 
par les efforts qu'elle avoit faits dans la fuite , pour faire monter fur le trône 
un de fès fils du premier lit. Dès qu'il fe vit en état de lui faire fentir les effets 
de fon reflèntiment , il ne tarda pas à fe fatisfaire. Tout à coup , lorfquelle y 
penfoit le moins , il fe rendit à Winchefter où elle gardoit fes tréfors , & fans 
marquer la moindre confidération pour elle, il la dépouilla de tous fes biens, 
& ne lui laifla qu'une médiocre penfion pour la faire fublîfter. Ainfî cette 
Princellè , veuve de deux Rois , mere de deux autres , & fille d'un Duc de 
Normandie qui n'étoit guéres moins que Roi , fe vit fur la fin de fès jours 
réduite à une extrême pauvreté , par la rigueur de fon propre fils. 

Mais Edouard ne fe contenta pas d'avoir témoigné , par cette a&ion vio- f I ^ lu |/ ait 
lente, le peu d'eftime&d'affe&ion qu'il avoit pour fa mere. Plufieurs Hif- preuve de 
toriens allurent , qu'il la fit encore açcufer d'avoir eu un commerce feanda- rordcal. 
leux avec ALwin Evêque de Winchefter. Ils difent même , que , fans avoir c £?^*' s 
égard à la Dignité dont elle étoit revêtue , il eut la dureté de l'expofèr à i'é- Dorfit, 
preuve de YOrdeal. Cette épreuve confiftoit à faire pafler la perfonne accu- Und - 
lee , les yeux bandez , par deffus neuf focs de charrue rougis au feu. On pre- J t ' 0 * rmf ~ 
tend qu'Emme n'en fut point endommagée, & qu'en mémoire de cet évé- j. içnyçh* 
nement , elle donna neuf Fiefs au plus prochain Monaftere. Mais nous ve- m * 
nons de voir , qu'elle n'avoit plus rien à donner. Quoiqu'il en foit , elle pat 
fa dix ans dans le trifte état où le Roi fon fils l'avoit réduite > vivant dans Win- 
chefter, comme dans une efpece de prifon dont elle ne fut délivrée que par 
fa mort qui arriva l'an i o y i . 

Pendant qu'Edouard s'abandonnoit ainfi à fon animofité contre fa propre Svenoti^ 
mere , il eut des avis certains qu'un grand orage fe formoit contre lui du côté Roi ieNoN 
du Nord. Svenon > Roi de Norwège , fils de Canut le Grand , ayant formé Répare à 
le deflein de faire valoir fes droits fur la Couronne d'Angleterre , fê préparait attaquer 
à cette expédition avec toute la diligence polïible , & faifoit craindre aux ^Angictcr- 
Anglois > des malheurs femblables à ceux qui les avoient fi long-tems acca- r ' 
blez , & dont , depuis quelque tems , ils le trouvoient heureufement déli- 
vrez. Edouard , qui n'étoit pas moins effrayé que fes Sujets , fit , de fon cô- 
té, quelques préparatifs pour repoufler cette attaque dont il étoit extrême- 
ment alarmé. Gunilde , nièce de Canut le Grand, fut la viftime de cette GuniIdc cft 
alarme. On la contraignit de fortir du Royaume , & d'abandonner fa famil- exilée, 
le , de peur qu elle ne braffât quelque complot en faveur des Danois. Mais J?j de 
par un bonheur inefpéré,une guerre qui furvint entre les Rois deDannemarck Norwége & 
Se de Norwége , rompit les mefurcs du dernier , & procura aux Anglois un de Dannc- 
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Edouard repos all q Ue l ils ne s 'étaient pas attendus. Que lque tems après jj SVeriôft fut 
11 ' dépofledé par Magm fils d'Ôlaiis le Martyr à qui Canut le Grand avoi ten- 
levé la Norwége. Dèsque Magnusfut en poflèffion de ce Royaume 5 il por- 
ta la guerre en Dannemarck 3 à deffèin de dépouiller le Roi de ce païs-là > 
qui portait auiïî le nom àtSvenon. Celui-ci ayant demandé dufccours à 
l'Angleterre y Goodwin étoit d'avis , que , pour entretenir la guerre entre ces 
deux Princes , on lui envoyât un fecours de cinquante Vaiflèaux. Mais Si- 
ward & Leoffrick , par des raifons qu'on ignore 3 empêchèrent que cet avis 
ne pafl ât dans le Confeil. Faute de ce fecours , Svenon fut dépofledé : maisil 
fe rétablit fur fon trône après la mort de fon ennemi. 
Des Les troubles du Dannemarck n empêchoient pas les Pirates de ce païs-là 

defbcnte^n de courir la mer J & de porter la terreur fut les côres d'Angleterre. Dans l'an- 
Angictcnc. n ée 1046. vingt cinq Vaiflèaux Danois fe rendirent inopinément à Sand- 
wich , d'où ils emportèrent un grand butin. Enfuiteils allèrent fur les côtes 
d'Elîèx 3 & en enlevèrent un grand nombre d'Efclaves de tout féxe & de tou- 
te condition. La terreur fut extrême parmi les Anglois : mais Goodwin > 
Siward,& Leoffrick prirent desmefures fi juftes pour défendre le Royaume, 
que lesDanois épouvantez à leur tour 3 fe retirèrent avec précipitation , de al- 
lèrent porter ailleurs leurs ravages. 
^u^omte lS ^ a retra î re ^ es Pirates Danois ne rétablit pas entièrement le calme dans le 
Goodwin, Royaume dont les cotes fe trouvèrent cette même année , infeftées par un 
eft ^banni nouvel ennemi. C etoit le Comte Swan fils de Goodwin > qui ayant enle- 
Royau- unç Abbelîè dont il étoit amoureux 3 & n'ofant demeurer dans le Royau- 
me après un tel attentat 3 s'étoit retiré en Dannemarck , où- il avoir vaine- 
ment attendu fon pardon > par TintercelTion du Comte fonPere. Mais foie 
queGoodwinfouhaitâtque fon fils fut châtié 3 ou qu'il eût trouvé le Roi in- 
exorable, Swann'avoit pu obtenir fa grâce auiïi promptement qu'ils s'en 
il in fefte ^ t01t ^ att ^ Quand il vit , que , contre fon efpérance y elle fe faifoit trop long- 
ks côtes tems attendre, il arma huit Vaiflèaux , & fit une guerre ouverte aux Anglois, 
d Angictcr- pillant les Marchands > & commettant fur les cotes des barbaries qu'on 
n'auroit pas attendues des plus cruels ennemis. Son infblence donna un 
grand avantage aux ennemis de Goodwin 5 qui en prirent occalîon d'aigrir 
le Roi de plus en plus 3 contre ce Comte & contre ia famille. Cette affai- 
re le mettoit lui-même dans un allez grand embarras. Il ne vouloit point 
paroître ouvertement pour fon fils , de peur qu'on ne l'accufât d'approu- 
ver fa rébellion. D'un autre côté > il ne pouvoit voir fans chagrin j que Swan 
fût regardé comme un ennemi public. Pour fe tirer de ce mauvais pas , il 
pria le Comte Beorn, fils d'Ulphon &d'Eftrithefœurde Canut le Grand > de 
s'employer auprès du Roi , pour obtenir le pardon du coupable. Quoique 
11 me le Be°rn fe fût déjà déclaré hautement contre Swan , il fe laifla gagner par les 
comte prières de Goodwin ? & ayant parlé au Roi, il en obtint ce qu iHouhaittoit, 
Beom. fous certaines conditions. L'affaire fe trouvant en bon train , il alla trouver 
lJroHuî Swan >P our M perfuaderdefe foumettre à la volonté du Roi : mais il fut 
pardonne, mal recompenfé de ce fervice. Swan s 'étant mis dans l'elprit que ce Seigneur 
venoit pour le trahir 3 le tua defapropremain,&fit jetter fon corps dans la 
mer. Cette aûion brutale rompit , pour cette fois ô l'accommodement. Mais 
dans la fuite , le Roi lui accorda fon pardon , malgré la complication de les 
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•CiiiHes, tant ce foible Prince craignoit de donner à Goodwin un prétexte de edou ar» 
fe venger , ils demeuroit inflexible. Ainli Goodwin , quoique haï du Roi , 
en obrenoit les mêmes faveurs qu'il en auroit pu attendre, s'il eût été bien 
avant dans Tes bonnes grâces. Mais ces bienfaits , au lieu de produire une 
affe&ion réciproque , ne faifoient que fomenter leur défunion. Le Comte 
• ne felentoit nullement obligé au Roi > pour des faveurs qui ne partoientque 
d'un pur motif de crainte , & le Roi redoubloit fa haine , à mefure qu'il fe 
voyoit contraint de la dilïimuler. 

Outre ladifpofitionoù le Roi fe trouvoità 1 égard de Goodwin , ce Sei- Gr / n 0 d 4 ^ 
gneur avoit encore à combattre d'autres ennemis qui excitoient continuelle- ait des Nor- 
ment ce Prince contre lui. Je veux parler des Normans qui étoient en mans au- 
grand nombe à la Cour 3 où ils avoient beaucoup de crédit. Ces gens-là re- pres duKo ■* 
gardoient Goodwin comme un ennemi déclaré, parce qu'il fe plaignoit hau- 
tement des grands égards que le Roi avoit pour eux,& qu'il ne feignoit 
point de dire , qu'ils alloient bien-tôt devenir auffi fâcheux que les Danois. 
.Ses plaintes n'étoient pas tout-à-fait lans fondement. Edouard j qui avoit 
été élevé parmi les Normans 3 en avoit pris toutes les manières > & marquoit 
pour eux uneaffe&ion qui excitoitlajalouiie des Anglois. La Langue Nor- 
mande s'étoit même tellement introduite à la Cour , qu'on y parloir plus 
communément Normand queSaxon. La faveur du Roi dont les Normans 
,étoienr en poflelïïon , les rendant infolens , ils prétendoient , que tout le mon- 
de pliât fous eux. Ceux qui ne pouvoie A it s'y réfoudre , manquoient rare- 
ment d'éprouver les effetsdeleur chagrin. Goodwin étoit de ce nombre. Il le 
croyoit allez puillant pour pouvoir fe maintenir fans leur (eeburs. Bien loin 
de rechercher leur protection 3 il afFedoit 3 par des railleries continuelles > de i/Àrchev?- 
faire voir combien il fe croyoit à couvert de leurs atteintes. Robert, Arche- ^j^* i Can "' 
vêque de Cantorbéri, étoit de tous les Normans celui qui avoit le plus de grand enne- 
crédit. LeRoil'avoit tiré d'un Monaftere de Normandie, pour lui donner mideGood- 
l'Evêché de Londres, &enfuite, il l'avoir fait Archevêque de Cantorbéri > ™ in ' 
au grand regret de plufieurs Evêques Anglois qui alpiroient à cette Dignité. 
Ce Prélat ,qui étoit naturellement fier , &que la- faveur rendoit encore plus 
orgueilleux j>gardoitpeu de ménagemens avec Goodwin qui ,de fon côté, 
inarquoit un extrême mépris pour lui. L'Archevêque , irrité de le voir traité 
avec hauteur, employoit toure fon adrefle, pour envenimer toutes les aftions 
du Comte,& pourporter la haînequeleRoiavoitpourlui, au plus haut dégré. 

Les elprits étant dans cette dilpofition,il arriva, lorfqu'on ypenloitle d ^^ Q °^ t£ 
moins, un accident qui mit Goodwin à deux doigts de fa ruine >&c qui don- g ne vient" 
na lieu au Roi de faire enfin éclater la haine qu'il lui portoit. Euftache, en Angle- 
Comte de Boulogne, étant venu i\ndrevili te au Roi fon Beau-frere , en fut ç 11 ^^ 
reçu avec beaucoup d'honneurs & de carelîès , Edouard ayant une linguliere bur. Anntl. 
afFedion pour lui. Quelque tems après, commeil étoit en chemin pour s'en Saxon - 
retourneren France , undefes gens qui s'étoit avancé pour lui faire préparer c ^"esha- 
un logement à Douvre , prit querelle avec un Bourgeois de cette Ville , & Te bitans de 
tua. Cet accident ayant caufé une grande rumeur parmi leshabitans, ils £°£^ t ^ 
s aflèmblerent en armes pour arrêter le meurtrier qui le mit en défenfe , avec 
quelques-uns des Domeftiques du Comte , qu'il avoit avec lui. Euftache 
étant entré dans la ville pendant ce tumulte , fe vit obligé de défendre Tes 
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Edouard gens attaquez , fans avoir le temsde s'informer du fujetdela querelle, Mali 
m - comme il nétoit pas le plus fort > vingt de lès Domeftiques furent mis fur le 
carreau , & ce ne fut qu'avec bien de lapçine qu'il fe retira lui-même , après 
Le comte a vo ^ r «pofé à un grand danger. Indigné de cet affront , il rebroullà che- 
demande min vers Glocefter où h Cour étoit alors > ôç demanda hautement uné iàtis* 
juftice. feftion proportionnée à l'otfenfe. Edouard voulant lui rendre j uftice, ordon- 
na fur le champ à Goodwin de marcher ^¥ec des troupes pour aller châtier 
1 les coupables qui étoient de fon Gouvernement. Mais au lieu d'obéir à cec 
ordre , le Comte répondit fièrement , que ce n'étoit pas la coutume en An* 
gleterre^ de punir les gens fans les entendre , & que les Sujets avoient de? 
privilèges qui ne dévoient pas être violez : qu'on pouvoit faire citer ceux 



Goodwin 
jefufe d'o- 
bi n mKoi 




fon Gouvernement contre les violences des Etrangers. Quelques-uns difeiit 
même , qu'il fomma le Roi , de lui remettre le Comte de Boulogne entre les 
mains, pour le faire punir iur les lieux j> s'il étoit trouvé coupable de cetre 
émeute. Edouard fe fentit extrêmement offenfé d'une réponfe iï fiére qui 
ajoûtoit à la défobéïflance , un reproche lànglant de fa partialité pourleç 
Etrangers. L* Archevêque & les autres Normans profitèrent avec ardeur de 
cette occafion pour ranimer contre le Çomte , & pour fouftler un feu qui 
n'étoit déjà que trop allumé. 
U Roi Quelque grande pourtant que fut la colère du Roi , il fe vit obligé de la 
^ooXiilï dilîîmuler ne fe trouvant pas en état de punir fur le champ , un Seigneur qui 
n 'étoit guéres moins puiflant que lui. Siw^rd & Leoflfrick étant abfens, il 
n'y avoit pas apparence de réuffîr s'il eût entrepris quelque choie contre 
Goodwin , fans s'être premièrement afTuré de leur iecours. Cependant , 
comme il avoit beaucoup d'impatience de fe venger , il dépêcha des gensafc 
fidezà ces deux Seigneurs 5 pour les informer de la réfolution qu'il avoit pri- 
fe de châtier Goodwin , & pour leur ordonner , ou plutôt pour les prier de 
fe rendre auprès de lui. De quelque précaution qu'il eût ufé pour tenir fou 
defTein fecret , il ne put empêcher que Goodwin n'en fût informé , & qu'il nç 
prît des mefures pour fe mettre en état de défenfe. Comme ce Comte jugeoit 
bien qu'il feroit infailliblement opprimé s'il ne prévenoit les defleins de fps 
ennemis , il afTèrrçbla quelques troupes dont le nombre fe trouva bien-tôt au* 
f?™Ï7n n S men ^P ar Vautres que fes fils lui amenèrent de leurs Gouvernement Une 
fcat de le 11 ™pnon que les Gallois firent en ce même tems , dans la Province de Héré- 
Refendre . ford M fournit un prétexte pour alfembler cette armée. Il prétendit qu'elle 
étoitdeftinée à repouflèrles ennemis horsdu Royaume, quoiqu'il n'eût reçu 
aucun ordre fur ce fujet. Cependant ,|le Roi l'ayant fait citer pour compa- 
raître devant une AfTemblée Générale qui avoit été convoquée à Glocefter y i\ 
s'y rendit avec fes fils, mais fibienaçcompagné, qu'il n'avoit aucun lieu de 
craindre.Dans l'état où| fe trouvoit, il auroit été fi dangereux d'entreprendre 
de le poufler à bout , que les plus fages confeillerent au Roi de dilîîmuler fon 
chagrin. Ils lui repréfenterent , que fi le Comte fe mettoit en défenfe, corn^ 
pie il y paroifloitréfolu, il étoit à craindre qu'il n'entraînât dans fon parti U 
^usgrajidepartiedu Peuple dontafembjoitfoutenk les intérêts, &qu'oi> 

ne 



D'ANGLETERRE. Liv. V. jé; 

ttepouvok > fans danger , lui fournir unprétexte depoufïèr plus loin Ton au- e^o^a*» 
dace. Cet avis ayant été fuivi , on plâtra une paix telle à-peu près queGood- u f/*^^ 
win la défira ; c'eft-à-dire qu'ilenfut quitte pour quelques excufes qui regar- ciiicarec le 
doient moins le fond de la chofe , que là manière d'agir. Roi - 

Cet accommodement ne fut pas de longue durée. Edoiiard , qui ne pou- 11 eft cnc °-. 
Voit digérer l'affront qu'il avoit reçu , prit de nouvelles mefures contre Good- & bannf di 
Vvin , en gagnant quelques-uns de lès principaux amis, par des préfens & par Royaume 
des promefîes. Dès qu'il vit les ehofes diipofées comme il lefouhaitoit, il 
convoqua une Alïèmblée Générale où Goodwin & fes fils furent citez. Mais 
comme ils étoient informez que la réfolution étoit prife de les arrêter , ils re- 
fuferent de comparoître, à moins qu'on ne leur donnât un Saufconduit& des 
Otages pour leur fureté. Sur leur refus , ils furent bannis du Royaume ,& la 
partie fe trouva fi bien liée , qu'ils fe virent tout-à-coup abandonnez de leurs 
principaux partifans , & contraints d'obéir à la fentence donnée contr eux. 
Edouard ne fe contentant pas de s'être délivré de Goodwin , confina la Rei- Edouard 
ne dans le Monaftere de Wakewell , félon les apparences , à defïèin de ne la defaVcine 
plus reprendre. Goodwin fe retira chez le Comte de Flandre Beau-pere de 
Tolton (on fils <Sc Harald pallà en Irlande où il efpéroit de trouver quelque 
fècours. Pour ôter auComœ & à les Enfans toute efpérance de retour, le 
Roi difpofa de toutes leurs Charges dont Aljgar fils de Leoffirick eut les prin- 
cipales. 

Cependant , Goodwin , qui fe croyoit injuftement opprimé , prenoit des ^^des 1 * 
mefures pour obtenir (on rétabliffementparles armes, n'y ayant point d'au- mefures 
tre rellburce pour lui ,dansla difpolition où le Roi fe trou voit à fon égard. P our fc m* 
Le Comte de Flandre lui ayant fourni quelques Vailïèaux, il alla faire des tabhr ' 
Courfes vers les cotes Orientalesd' Angleterre , pendant que Harald fon fils- 
aîné en feifoit autant du coté de l'Oùeft, Mais ces légères tentatives ne pro- 
duilîrent pas un grand effet , parce que leurs forces n'étoient pasaflezconiï- 
dérables. Ainfi Goodwin retourna en Flandre , où pendant deux ans, il 
mit tout en œuvre pour perfuader au Comte fon Protecteur , qu'il étoit de 
fon intérêt de le fecourir puillàmment ,& d'avoir un ami tel que lui en An- 
gleterre, Baudouin s'étant laifle gagner ^ lui accorda enfin un fecours capa- 
ble de le faire craindre , pendant que d'un autre côté , Harald armoit un bon 
nombre deVaiflèauxen Irlande. Edouard en ayant été informé, fitprom- p r ^^/f tf 
ptement équiper une Flotte, dont il donna le commandement à Raoul de repouffex. 
Mantes ion Neveu ( i ) , & à un autre Seigneur nommé Odda. Ces deux 
Amiraux ayant appris que Goodwin avoit paru à la pointe de Rumney, 
prirent la réfolution de l'aller attaquer ; mais il eut le tems de fe retirer ail- 
leurs. Ses mefures fe trouvant ainfi rompuëes par la diligence du Roi , il re* 
prit la route de Flandre, &renvoya Harald en Irlande. Son defïèin étoit de 
faire croire au Roi, qu'il fedéfiftoit de fon entreprife : à caufe desdiflScultez 
qu'il y trouvoit. Cependant , il cenoit toujours fa Flotte en bon état , afinde 
profiter des occaf ions qui fe pourroient préfenter dans la fuite.Bien-tôt après, 
il s'enpréfenta une dont il ne manqua pas de fe prévaloir. Soit que les deux 
Amiraux d'Angleterre eufîent manqué de conduite ou de fidélité , foit par 
des intrigues de Cour, que l'Hiftoire n'a pas pris foin dedévelopper, Edouard 
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Edouard s > av if a tout à. coup y d oter à ces deux Seigneurs , le commandement de fort 
,U ' atmée navale. Le changement joint à quelques autres qu'il fit encore parmi 
les inférieurs 5 cauferent dans la Flotte un mécontentement qui fut fuivi d'u- 
ne défertion extraordinaire des Matelots. Ainfi , les Vaiflèaux du Roi le 
trouvant hors d'état de tenir la Mer , on les fit entrer dans la Tamife , en at- 
tendant qu on put remplirles places des Déferteurs , parde nouvelles levées. 
, . Goodwin, ayant été informé de ce défordreparfesEfpions, quitta inconti- 
fe G iemeTc n a ncntlcs ports de Flandre, 8c alla faire defcente dans Me de Wight dont il 
Mer. rançonna les habitans , en attendant que Harald fon fils le vint joindre. Des 
/ C i tr Ta q^ e la jonftion fut faite , ils entrèrent dans la Tamife , &c s avancèrent ver? 
miiè , h Londres où la Flotte Royale s'étoit retirée. Edouard , ne fàifant attention 
s'approche ^ f on animofité , vouloit avec les Vaiifeaux qui fe trouvoient prêts , aller 
4e Londres. j ukllême temer j a f ormne £ nn CO mbat : mais fon Confeilne le trouva pas à 
propos. On lui représenta , que bien loindehazarder fa perfonne dans une 
occafion qui pourroit avoir de terribles fuites, il feroit beaucoup plus avan- 
tageux & pour lui & pour le Royaume, de faire rentrer Goodwin dans fon 
devoir , par les voyesdela douceur. Ce confeil étoit falutaire: mais le Roi 
auroi t eu de la peine à le fuivre,fi Goodwin, qui écoit bien informé de ce qui 
fe palfoit àlaCour , ne lui en eut pas facilité les moyens , en lui épargnant la 
honte de faire les premières avances. Il lui fit dire , qu'il n'étoit pas venu 
pour combattre fon Souverain , mais pour iefupplier refpe&ueufemcnt , de 
vouloir i écouter dans fa juftification: Que s'il ét^t venu armé, ce n'étoit 
que pour fe garentir des infultes de fes ennemis , & qu'il feroit toujours gloire 
d'être le plus humble & le plus fidelle de fes Sujets. Quelque refpcdhieux 
que fut ce compliment , Edouard le regardant comme une efpece d'infulte , 
refufa d'abord d'entrer dans aucune voye d'accommodement , difant , qu'il 
ne pouvoit fe refoudre à pardonner au meurtrier de fon frère. Cette obftina- 
tionfut fur le point de produire un funefteeffet. L'armée de Goodwin, tou- 
te compofée de Soldats étrangers qui efpéroient de s'enrichir du pillage de 
Londres , vouloit aller fur le champ attaquer la Flotte Royale. Mais le Com- 
te , qui étoit bien informé de la difpofition du Confeil du Roi , arrêta l'ar- 
. deur de fes troupes, &c fe tint toujours dans les termes d'une (oumiilîon rek 
f^fa paix pe&ueufe à l'égard du Roi. Sa modération produiîit enfin l'effet qu'il s'en 
fctiecieRoi. étoit promis. Edouard, à la perfualion des principaux Seigneurs, & parti- 
culièrement de Stigand Evêque de Winchefter grand ami de Goodwin , (e 
lailfa enfin porter à rendre fes bonnes grâces au Comte , du moins extérieu- 
rement. Il confentit même qu'il fut abfous par l'Aflemblée générale du 
Royaume , de l'accufation qui avoitétérenouvellée contre lui , touchant le 
meurtre du Prince Alfred , mais à condition qu'il donneroit des Otages pour 
&. lui donne fùreté d e fa bonne conduite à l'avenir. Goodwin s'étant fournis à ce que le 
des otages. j^ Q - f ou i ia î to î tj l u j mitcntreles nmnsUltwth fon fils, & Hacun fon petit-fils, 
Edouard ^ uient d'abord envoyez en Normandie , Edouard ne croyant pas pou- 
*eprend yon ' l es garder alfez fùrement en Angleterre, Les Charges dont Goodwin 
jLdithc. & fesEnfan$ avoient été dépouillez leur furent rendues , 6c le Roi reprit ho- 
norablement la Reine fa femme de laquelle il croyoit s'être défait pour le 
reftedefavie. 

ificciï ^ ^ P rem iere nouvelle de l'accord qui fe traitoit entre le Roi & le Com- 
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te, l' Archevêque de Cantorbéri s'étoit retiré en Normandie , dans le Monaf- edouar» 
tére de Jumiége. Peu de tems après fou départ, il fut banni du Royaume torbéri'fe 
par une réfolution de l'Aflemblée Générale , étant regardé comme un boute- retire en 
feu , & comme le principal Auteur de la diflenlion iurvenuë entre le Roi & ^ rman " 
fes Sujets. Stigand fut mis à la place de l'Archevêque fugitif, dans la fup- n c ft banni 
pofitionque fon banniflèmentrendoit le Siège vacant ; iuppofition qui ne fut du ^<>y au - 
nullement admife à la Cour de Rome. Ce fut de cette manière que le termina "stigand cft 
l'affairefde Goodvvin. Selon les apparences , ce Seigneur devoit être pour ja- fait Arche- 
mais ruïné : mais , contre l'attente de fes ennemis , (a difgrace n'aboutit qu'à ^"^^ 
le rendre plus puiflànt & plus formidable. Dans cette même année , il per- 
dit le Comte Swan , (on troiliéme fils , qui étant allé en pèlerinage à Jérufa- 
lem 3 mourut dans fon voyage , en quelque endroit de la Syrie, où il tom- 
ba entre les mains des voleurs. 

La Cour d'Angleterre fe trouvant dans une profonde tranquillité, depuis N ^ e r „" n c d fe 
k retour de Goodvvin, Guillaume le Bâtard Duc de Normandie prit ce tems rendviiïteà 
pour aller rendre vifite à Edouard. Quelques-uns ont dit, qu'Edouard lui Edouard, 
avoit fait dire par l'Archevêque Robert, qu'il avoir deflèin de le faire fon 
Héritier , &: que ce voyage avoit pour but de fe faire confirmer cette promeflè. 
Mais ce n'eft qu'une conje&ure. Quoiqu'il en foit , pendant le féjour que 
Guillaume fit en Angleterre , le Roi fè fit un plaifir de lui témoigner fa recon- Teftamçnt 
noiiTance pour tous les bien-faits qu'il avoit reçus , tant de lui-même que du p r é teo du 
Duc fon Pere. On prétejpd , qu'aprèsqu'il fe fut acquitté publiquement de d'Edouard 
ce jufte devoir, il lui donna en fecret une marque plus folide de fon aflfeûion, Q^^f 
en faifant un Teftament, par lequel il le nommoit fon Héritier & fon Succef- 
iêur. S'il eft v rai qu'Edoiiard ait fait ce Teftament, qui pourtant n a jamais 
été vu de perfonne , il eft plus vrai-femblabk que ce fut en ce tems-là , plutôt 
que lorfqu'il étoit en Normandie. En effet, pendant que le Trône d'Angle- 
terre étoit occupé par les Danois , pendant qu'Alfred fon frère ainé vivoit en- 
core, & qu'il y avoit des enfans vivants d'Edmond Cote de fer , comment 
Edouard auroit-ilpû prévoir, qu'il feroit un jour Roi d'Angleterre ? Mais 
dans le temps que Guillaume le Bâtard étoit en Angleterre, Edouard ayant 
encore le cœur ulcéré contre Goodvvin, malgré leur feinte reconciliation, 
pouvoit foupçonner ce Seigneur d'afpirer à la Couronne , & efpérer de rom- 
pre fes mefurespar cette difpofition. Il y a pourtant beaucoup plus d'appa- 
rence 3 qu'il ne fit point de Teftament , & qu'il fe contenta de faire au Duc de 
Normandie , quelque promeflè verbale. Quoiqu'il en foit , ce fut ce Tefta- 
ment, vrai ou fuppofé, ou cette promefTe verbale , qui fournit au Duc un 
pfétextepours'emparerdeiaCouronned'AngleteiTeaprèslamortd'Edoiiard. 
Mais il eft très-apparent que Goodvvin n'eut aucune connoiltance de ce Tef- 
tament , ou de cette promefTe verbale. C'eft ce qu'on peut aifement inférer , 
de ce qu'étant ennemi juré de la Nation Normande, il ne prit aucune mefure 
pour empêcher qu'un Prince Normand ne dominât fur les Angloîs. Pour le 
dire en paflànt, la fituation où fe trou voient alors les affaires du Royaume,où 
Goodvvin avoit prefque autant de pouvoir queleRoi mêmc 5 rend tout-à -fait 
incroyable ce que quelques-uns ont ofé avancer, qu'Edoiiard fit approuver 
& confirmer fonTeftamcnt en faveur deGuillaume^par l'AflèmbléeGéncrale. l0 ^ 
C'étoit en vain qu'Edouard employoit toutes fortes de moyens pour met- Mort de 
Toml. Aaa tre Goodwm. 
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tredes obftacles à l'aggrandiflèment deGoodvvin. La puîflance de ce Sew 
gneur étoit montéeàun teldégré , qu'elleauroit pu avoir de terribles fuites , fi 
la mort n'avoit pas délivré le Roi de ce Sujet odieux , dans le tems qu'il étoic 
le plus redoutable. Si l'on en croyoit certains Hiftoriens, Goodvvin mourut 
d'une mort extraordinaire, avec descirconftances qui mériteraient une gran- 
deattenaon , Ci elles étoient bien avérées. Usdifènt qu'un jour , le Roi ayant 
fait manger ceComteàfatable,laifïa échapper quelques paroles qui firent 
comprendre, que le meurtre du Prince fon frère n'étoit pas encore bien effa- 
cé de fon efprit. Ils ajoutent"', que Goodvvin ne doutant point que cela ne le 
regardât , fe leva debout , & s'adrelfant au Roi , lui dit avec beaucoup d'é- 
motion y Je comprends Seigneur , farce que vous venez, de dire , que vous conti- 
nuer a, me croire coupable delà mort du Prince votre frère > quoique j'en aye étt 
pleinement juftifie. Mais pour vous donner une nouvelle preuve de mon innocen- 
ce a je prie Dieu , qne ce morceau que je val mettre dans ma bouche > me fuffoqus 
fur le champ , fi f ai eu aucune part a la mort de ce Prince. On prétend , qu'en 
achevant de prononcer ces paroles , il fe mit en devoir d'avaler ce fatal mor- 
ceau qui s 'étant arrêté dans fon gozierl'étouffafur l'heure même, au grand 
étonnement des aiïîfïans. Mais cette particularité , fi elle étoit vraye , efl 
trop remarquable pour avoir été omife par les meilleurs Hiftoriens , qui n en 
font aucune mention. Ils conviennent bien que Goodvvin mourut d'une 
Haraîd fon mort ' u ^ te ^ canc à ki table du Roi : mais ils ne difent pas les circonftances- 
fils luifuc- °l u f i e v * ens d e rapporter , qui vraisemblablement ont été inventées pour 
ccde. noircir la réputation de ce Comte & de fa famille. Harald fon fils-aîné lui 
fuccéda dans toutes fes Charges , &: celles qu'il pofledoit lui-même avant 
la mort de fon Pere furent données à Alfgar fils deLeotfrick Duc de Mercie^ 
^ l l de . m j La mort de Goodvvin ne produifit aucun changement confidérable. Ha- 
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Harald. raIcl eutles memesamis , les mêmes Créatures, & le même creditque le Com- 
te fon Pereavoiteu pendant fa vie. Toute la différence qu'on pouvoit remar- 
quer entre le Pere & le fils étoit , qne celui-ci , d'un naturel plus fouple & 
moins fier, fc comportoit avec beaucoup moins de hauteur, & marquoit 
plusderefped&defoumiffion pour le Roi. Il efpéroit de pouvoir , par cet- 
te conduite effacer les fîniftres imprelïions que ce Prince gardoit depuis long- 
tems contre fa famille : mais c'étoit inutilement. Edouard n'a voit peut-être 
pas pour lui la même averfîon qu'il avoit eue pour fon Pere ; maisil ne le crai- 
gnoit pas moins , comme en effet, il n'avoit pas moins fujet de le craindre.. 
Harald auiïi habile, mais plus honnête homme que Goodvvin , attachoit 
fortement les Grands & le Peuple à fes intérêts , par fa douceur & par fes ma- 
nières affables , au lieu que la fierté deGoodvvin lui foifoit fouvent perdre 
des amis. Cependant , les mêmes raifons qui avoient obligé le Roi à diflGU 
muler fes fentimens pendant la viedu Pere , le portèrent à tenir la même con- 
duite avec le Fils. Quoiqu'il ne l'aimât pas , il n'ofoit faire paraître fa haine , 
de peur de donner lieu à une rupture qui ne pouvoit avoir que de fâcheufes 
luîtes, vùlepuiflàntpartique Harald avoit à la Cour, & parmi le Peuple. 
Gue°rre 4 P our , Sl lat ^°P8^nde puiflànce delafkmilledeGoodvvin caufoit de l'inquié- 
le cumber- tudc au > Ion chagrin étoit en quelque manière adouci par la fatisfa&ion 
Jan4. qu'ilavoit de voir fon Royaume exempt de guerre , depuis qu'il étoit fur le 
Trone.Mais cette tranquillité^ qui ne pouvoit qu'être agréableà un Prince tel 

que 



D f ANGLETERRE. Liv. V. 371 

que lui qui n'avoit pas l'humeur martiale > fut un peu troublée par un diffé- Edouard 
rend qu'il eue avec Macbeth , Roi d'Ecoflè ,qui s'éroit emparé du Cumber- IIL 
land. Cepetit Royaume , qui étoitdepuis long-temsfous laprote&ion delà I054 ' 
Couronne. d'Angleterre 3 étoit difputé entre Macbeth, & un Seigneur nom- 
mé Macolm qui étoit de la famille des Rois de Cumberland. Edouard vou- 
lant foutenir le droit de ce dernier Prétendant, chargea Si v vard de le rétablir 
dans fon Royaume. Cette Guerre ne fut pas de longue durée, Dès le com- 
mencement , Sivvard gagna une bataille décifive qui mit Macbeth dans la 
nécelîïté d'abandonner le païs dont il s'étoi t emparé , & d'en biffer la polïèf- 
lîon à fon concurrent. Sivvard avoit à peine fini cette affaire, qu'ilfutatta- ^oît des' 
qué d'une maladie qui le coucha dans le tombeau. Il voulut mourir debout war'dcom-" 
&armédifant qu'il* étoit honteux à un homme de guerre d'attendre la mort té dc Nort - 
dans fon lit. Jjjjf 0 " 

Aprèsla mort de ce Seigneur j> le Gouvernement du Northumberland fut Tofton fre- 
donné kTofion frère du Comte Harald, Edouard n'ayant pas eu alfezdefer- r< ^ e u * ïM 
mete pour lui retuier cette faveur , quoiqu il ne craignit rien tant que l'ag- te de Nort- 
grandillèment de cette famille. Quelques-uns ont voulu faire regarda cette humbei- 
démarche comme un trait de politique. Ils ont prétendu que le Roi,enfei- land# 
gnantde favorifer Harald , avoit rempli le pofte vacant d'un fujetplus pro- 
pre que tout autre à fervir de contrepoids à fon élévation , à caufede la ja- 
loufie qui regnoir entre les deux frères. Mais on n'a aucune preuve que Ha- 
rald tk Tofton fuflènt alors brouillez enlemble quoiqu'il foit vrai qu'ils de- 
vinrent ennemis dans la fuite. Cétoit donc une imprudence extrême de 
mettre dans une même famille , deux Charges auiïî confidérables que celles 
de Duc de Welïèx & de Comte de Northumberland , qu rendoient les deux 
frères maîtres de la moitié du Royaume. Ainlî y quoi qu'Edouard redoutât 
extraordinairement cette famille , ilfaifoit.ouparfoiblelTe.oupar une faut 
Apolitique , tout ce qui étoit néceffaire pour la rendre plus puiiîante. 

Ce n'étoit pas feulement par les bienfaits du Roi que le Comte Harald fe au !^f e 
fortifioit incelfamment. Son mérite & fon naturel bienfaifant lui acqué- fon crédit, 
roient ,de jour en jour , de nouveaux amis capables de foutenir la fortune , 
quand même Edouard auroit voulu faire des efforts pour l'ébranler. Quoi- 
qu'il eût époufë une fille du Duc de Mercie > Atfgw fon Beau-frere vivoit 
avec lui dans une allez grande froideur qui n'avoit pourtant d'autre fonde- Alf , ar fiIs 
ment que la jaloufie qu'il avoit conçue de fon élévation. Ce Seigneur, étant deLcoftnck 
d'une humeur inquiète & turbulente , faifoit des menées dangereules , tk en- cft banni da 
cretenoit avec Griffîn, Roi de Galles > des intelligences contraires au bien de ^fe^rc 
l'Etat. Edouard en ayant été informé, le fit aceufer de trahifon , & con- dans le païs 
damner au bannillèment. Alfgar fe retira chezGrifïîn fon ami qui le reçut à ^ e 
bras ouverts, & fomenta fon mécontentement autant qu'il lui fut poilibie irruption en 
Quelque tems après, ils firent enfemble une irruption dans la Province de Angleterre 
Héréford, & battirent Raoul de MantesGouverneurde ce Comté, qui avoit avec 11 n ' 
entrepris de les en challèr. Cet heureux fuccès leur ayant fait concevoir de 
plus grandes efpérancçs,ils commençoient à marcher plus avant lorfqu ils 
rencontrèrent le ComteHaraid qui les arrêta. Il avoit defon propre mouve- 
ment , levé une armée dans fesGouvernemens,&s'avançoit fièrement vers 
eux, pour les combattre. Ils ne tardèrent pas long-tems à s'appercevoir de la 
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différence qu'il y avoir entre Raoul de Mantes & Harald. Celui-ci, plus bravs 
& plus expérimenté , mit leur armée en déroute , ÔC les contraignit de le reti- 
rer dans le Païs de Galles 3 d'où ils n oferent plus fcrtir. Cette vi&oire ayant 
procuré la paix , Harald employa tout fon crédit pour obtenir la grâce d'Al& 
qui fait ré- gar> & le fit enfin rétablir dans fon bien &daiis lès Charges. Parcettegéné- 
tabiir Aif- rolité fi peu commune > il gagna l'amitié de fon Beau-frere , & accrut infini- 
sar * ment î'eftime qu'on avoit deja pour lui. 

I05 ?- La gloire que Harald venoit d'acquérir dans (a dernière expédition ,fàgé- 
deftine'ia 16 nérofitéenvers Alfgar ,fes manières douces & populaires, fon naturel bien- 
faifant , a voient déjà produit un merveilleux effet parmi le peuple. On com- 
mençoit a dire allez ouvertement, que puifque le Roi n'avoit point . d'enfans* 
perfonne n'ctoit plus digne que Harald d'occuper leTrone après lui.L'amouï 
que les Anglois témoignoient pour ce Seigneur piquoit vivement Edouard-, 
qui s'étoit toujours flaté, qu'il trouveroit enfin quelque occafion de le ruïneiv 
Il femble que j ufqualors , ce Prince avoit eu intentionde laiflèr fa Couronne 
au Duc de Normandie, puifque n'ignorant pas qu'il avoit un Neveu en Hon- 
grie, il n'avoit pas penfé à le rappeller pour lui affurer fa fuccefïîon. Mais dès 
qu'il fe fut apperçu que le Comte Harald afpiroit au Trône, ou que du moins 
le peuple l'y deftinoit , il jugea qu'il y auroit trop de difficulté d'y placer un 
Prince étranger, au préjudice d'un Seigneur Anglois fi accrédité-Ce fut vrai- 
fèmblablement cette confidération qui le porta enfin à faire venir de Hongrie 
Edouard fon neveu fils d'Edmond Cote de fer. C'eft ce qu'il auroit dû faire 
long-tems auparavant s'il n'avoit paseudeflein dedifpofer de fa Couronne 
en faveur d'un autre. Le Prince Edouard arriva en Angleterre dans l'année 
105-7. amenant avec lui Edgar fon fils qui étoit encore fort jeune ,avec Mm* 
guérite & Chrifiïne les filles,qui, de même que leur frère, étoient nées enHoiv 
grie. L'arrivée de ce Prince , qui étoit fils d'un Roi d'Angleterre très-eftimé , 
ne pouvant qu'être agréable aux Anglois , ils le regardèrent, fans balancer , 
comme THéritierpréfomptif du Roi , l'affe&ion qu'ils avoient pour Harald 
n'étant pas capable de leur faire perdre celle qu'ils avoient pour la famille de 
leurs Rois. En effet, on ne pouvoit contefter à ce jeune Prince le droit de 
fuccéder à fon Oncle , puifque même , s'il n'avoit pas été abfènt lorfqu'il fut 
queftion de donner un fucceflèur à Hardicanut, il n'y a point dedoute qu'on 
ne l'eût préféré à Edouard. Ce fut apparemment par cette confidération que 
le Roi fon Oncle le laifîa li long-tems en Hongrie , de peur que fapréfence 
ne donnât lieu à des mouvemens dangereux. Mais ce même Prince, qui 
fembloit deftiné à porter la Couronne , mourut peu de tems après fon arrivée 
en Angleterre , laifïànt fes juftes , mais inutiles droits , à Edgar fon fils fur- 
nommé Atheling (1 X 
Leoffi-ick , Duc de Mercie , lefuivit de près, dans cette même année. Les 
frkkDucdc Hiftoriens parlent de ce Seigneur avec de très-grands éloges : mais ilsont fur 
Mercie. tout élevé Godive fa femme , par deflùs toutes les femmes de fon tems. On 
Godive'fa 6 raconte ^ e cctte Dame > que P°ur délivrer les habitant de Coventry d'une 
femme amende à laquelle fon Epoux les avoit condamnez , elle voulut bien fe fou- 
mettre à une condition extraordinaire, fous laquelle le Comte promit de leuu 
pardonner. Cétoit qu'elle iroit toute nue à cheval , d'un bout de la ville à 

l'autre* 

( 1 ) Cétoit un furaom.qiàmarquoit , qu'il étoit du fang RoyaL 
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l'autre. Cette condition lailToit peu d'efpérance aux Bourgois d'être exemp- Eo ouak< 
tez de l'amende. Mais Godive trouva le moyen de l'exécuter , en fe couvrant 
de fes cheveux , après avoir fait publier des défenfcs aux habitans de paroître 
dans la rue ou aux fenêtres, à peine de la vie. Quelque rigoureufe que fut la 
peine , il le trouva un homme trop curieux qui fut allez téméraire pour s'y 
expofer , & qui fut puni de mort pour avoir défobéi. Ceft pour conferver la 
mémoire de cet événement 5 que dans une certaine maifon de Coventry , 
on tient continuellement une ftatuë d'un homme qui regarde par la fenêtre. Alfgat efi 
Alfgar fuccéda au Comte fon Pere , par la faveur de Harald qui s'employa j^ r J£ c dC 
fortement pour lui. 

La mort du Prince Edoiiard réveilla l'ambition de Harald , & releva fes H âraid af- 
efpérances : Véritablement , ce Prince avoit laide un fils qui entroit dans tous pire a la 
fes droits. Maisccfilséroit fi jeune, qu'il ne paroiflbir pas difficile de le fup- Couronne, 
planter. D'ailleurs, iln'étoit pas impoiTîble qu'il mourut avant le Roi. Aiiv- 
ii, Harald voyant que la conjoncture lui étoit favorable , réfolut d'en profi- 
ter. Mais avant que de faire paroître ouvertement fes defieins, il crut qu'il 
étoit à propos de retirer d'entre les mains du Duc de Normandie Ulnoth fon n demande 
frère., ôcHacun fon neveu, que le Comte fon Pere avoit donnez en otage au au &oi,ies 
Roi. Mais quoi qu'il les demandât avec beaucoup d'inftance, en repréfen- ° ta S" <î uc 
tant que, depuis la mort de Goodwin, il n'y avoit plus lieu de les retenir, &C luUvak 
qu'il n'étoit pas juftede les priver de l'éducation qu'ils pouvoient recevoir livrez, 
dans leur patrie , il ne put jamais obtenir du Roi une réponfè favorable. 
Edouard fou tint toujours , qu'il n'en étoit pas le maître, qu'ils étoient entre 
les mains du Duc de Normandie , & que c'étoit à ce Prince qu'il falloir s'a- 
drefïèr. Enfin , Harald voyant qu'il ne pouvoit tirer aucune autre réponfe n ne peut 
du Roi , lui demanda la permilfioii d'aller en Normandie, pour folliciter les obteuir, 
leur liberté auprès du Duc. Cela lui fut aifément accordé. Rien ne pouvoit 
être plus agréable au Roi, que la réfolution que le Comte prenoit d'aller en 
Normandie, où il ne doutoit point que le Duc ne l'arrêtât. Du moins, il 
efpéroit que Guillaume prendroitdes mefures capables de le délivrer des obf~ 
tacles qu'il ne pouvoit craindre de fa part. 

Harald ayant obtenu la permiffion qu'il avoit demandé^ s'embarqua "^^^ 
pourRoiien (i), fansavoirlemoindrefoupçondu danger où il alloit fe pré- 
cipiter,pui(qullignoroitlesproj^^^ Il étoit Duc de 

à peine en pleine mer , qu'il fut accueilli d'une tempête qui le pouda fur les ^° e r ^ rët 
côtes de Picardie, enforte qu'il fè vit obligé de relâcher dans un port du f ur les ter- 
Comte de Ponrhieu , où il fut incontinent arrêté. Dès qu'il eut été connu , ^ s d d e uCon> 
on le mena au Comte de Ponthieu , qui fe trouvantune fi riche proye entre les ^ieu. ?0n ~ 
mains, réfolut d'en tirer une groflè rançon. Il auroitété difficile à Harald 
de fe tirer de cet embarras , fi , pendant qu'il feignoit de traiter pour fa ran- 
çon, il n'eut trouvé le moyen d'informer le Duc de Normandie, de l'acci- 
dent qui lui étoit arrivé en allant chez lui. Dès que le Duc en eut reçu la ^ é e ^f^ 
nouvelle , il demanda le prifonnier au Comte de Ponthieu, en lui faifant di- 

moyen du. 



au 

Normandie 



( 1 ) Quclques-nns ont dit que fon deflein n'étoit pas d'aller en Normandie : mais qn'é- 
tant à la pèche , le vent le poulla lui la côte de Picardie. 
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Edouard re ■ qu >i| ^av^ic aucun droit de retenir un Etranger qui alloit à Rouen j 
Duc 1 de & que la tempête avoit poulie fur Tes côtes, La partie étant trop illégale 
Norman- entre ces deux Princes , le Comte relâcha Ton prifonnier qui fe rendit incon- 
ïend ? fC tinent àRoiïen. Guillaume n'ignorant pas les delTeins de Harald, par rapport 
Rouen, à la Couronne d'Angleterre , fe trouva fort embarrafle touchant la manière 
Embarras jont ]\ devoit agir avec lui. Il n'avoit que deux voyes à prendre , toutes deux 
th^tnT également dangereufes. Il falloir, ou arrêter Harald > ou tâcher de l'attirer 
xaid. dans fon parti. Enfuivant la première, il craignoit de fe déclarer trop tôt, 
puifqu'il ne lui étoit pas avantageux qu'on fçût (î-tôt en Angleterre , qu'il 
penfoit à la Couronne. D'ailleurs , Harald avoit tant d'amis dansle Royau- 
me, qu'il étoit à craindre que fa détention ne causât entre l'Angleterre & la 
Normandie , une Guerre qui romproittoutes les mefures que le Roi pourrait 
prendre en fa faveur. En effet , s'il arri voit qu'Edouard mourût pendant cet- 
te Guerre , comment pourroit-il laiffer fa Couronne à un Prince actuellement 
ennemi des Anglois ? Outre cela , Harald étant Duc de W elTex <Sc Comte de 
Kent, toutes les Places de la Cote méridionale étoient entre les mains de les 
Créatures, & c'étoit là principalement , ce qui pouvoit porter le plus d'obf- 
tacles aux delTeins du Duc. Enfin , Guillaume n'étoit pas bien informé de 
tous les progrès qu'Harald avoit faits pour fe frayer le chemin au Trône , 
comme de fon côté , Harald ignoroit les delTeins du Roi & du Duc. Guillau- 
me confidéroit encore , qu'en retenant Harald en prifon , il violeroit les droits 
lesplusfacrezderHofpitalité, àquoi un grand coeur ne peut fe réfoudre, fans 
fe faire une extrême violence. Ces coniidérations le portèrent à prendre l'au- 
tre parti , bien qu'ilne fut pas moins dangereux. En lui faifant connoître fes 
delfèins,il le mettoiten étatde faire naître desobftacles invincibles à leurexé- 
il tâche de cution. Cependant, feperfuadant qu'il pourroit le gagner par cette marque 
1 n uufai ^ e C011 fi ance > ^ ^ déclara l'efpérance qu'il avoit d'obtenir un jour la Cou- 
fanteonfi- tonne d'Angleterre , fondé fur la bonne volonté que le K6i avoit pour lui. 
dence de Cette confidence fut fuivie de magnifiques promeflès , en cas qu'il voulut 
ton deffan. a pp U y er f es prétentions , & de l'efpérance d'une recompenle proportionnée 
à la grandeur de ce fervice. De plus , il lui fit connoître , qu'il n'ignorait pas 
qu'encorequjil ne fik pas du fang Royal, il avoit eu l'ambition d'alpirer à la 
Couronne , & tâcha de lui faire comprendre combien il trouverait de dilfi- 
cultez avant que de parvenir àcebut. Pour l'en détourner, il lui mit devant 
les yeux tous les obftacles qu'il devoit naturellement rencontrer , tant de la 
part du Prince Edgar , que des autres Seigneurs Angloisqui ne pourraient re- 
garder fon ambition (ans jaloufie. A ces confïdérations il en ajouta une au- 
tre qui n'étoit pas moins prenante . Il lui fit nettement entendre , que , quand 
même il ferait allez heureux pour furmonter tous les obftacles dont il venoit 
de lui parler; il trouverait encore en lui , un ennemi qui ne manquerait ni 
d'argent , ni de troupes , ni d'amis pour foutenir un droit qu'il étoit réfolu 
de ne perdre qu'avec la vie. Enfin, illuirepréfenta, que s'il s'obftinoit à fuû 
vre fon premier projet, aulieude s'alliner, comme il étoit en fon pouvoir, 
une grandeur qui ne céderait qu'à peine à celle du Souverain , il rilqueroit 
un bien certain , pour une efpérance très-incertaine. 
Maraldufe Harald étoit trop habile pour ne pas comprendre , qu'en cette occafion . 
il n'avoit qu'un feul parti à prendre. C'étoit de feindre qu'il fe laiflbit per. 

fuadet 
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fuader par les raifons que le Duc venoit de lui mettre devant J& yeux. Il lui Ed i °^ a ^P 
répondit donc, qu'à la vérité, avant l'arrivée du Prince Edouard, il avoit cru, i at ion & 
que fi le Roi mouroit fans enfans, il étoit aufîî dignede monter fur le Trône, s'engage à 
qu'aucun autre Seigneur du Royaume. Il avoua même, que dans cette vue, f 



Duc. 



il avoit commencé à prendre desmefures qui pouvoient lui faire efpérer un Répônfe de 
heureux fuccès. Mais qu'il avoit perdu cette penfée depuis l'arrivée d'E- Harald - 
doiïard, n'ignorant pas qu'il ne pouvoit prétendre à la Couronne tant qu'il 
y auroit en Angleterre, des Princes de la Famille Royale. Enfin, ilajoûta, 
quepuifqu'il étoit informé de fes prétentions, &dela volonté du Roi, la- 
quelle il avoit jufqu'alors ignorée , il aimeroit mieux voir le Royaume gou- 
verné par un grand Prince tel que le Duc , que par Edgar Athelingqui pou- 
voit à peine fe gouverner lui-même. Pour le mieux convaincre qu'il agilfoit 
aveefincérité, il exigea de lui certaines conditions, & entre autres , il lui de- 
manda une de fès Filles en mariage , pour recompenfe des fervices qu'il avoit 
deflèin de lui rendre. Tout ce que Harald demanda lui fut accordé fur le 
champ & avec joye. Mais comme la Princefiè que le Duc lui deftinoit étoit 
encore trop jeune , le mariage projetté fut renvoyé à un tems plus convena- 
ble. Cependant, Guillaume ne fe fiant pas entièrement à la fimple paroledu 
Comte , le fit jurer furies Evangiles , qu'il executeroit ponduellement fespro- 
melïès, & fur toutes choies, qu'il ne feroit jamais aucune démarche pour 
monter fur le Trône d'Angleterre. Cet accord étant conclu , ils fe féparerent 
très-contens en apparence, l'un de l'autre, & Harald s'en retourna en An- 
gleterre. 

Il ne fut pas 'plutôt en liberté , qu'il regarda le ferment qu'il venoit de faire, Haraf i 
comme un ferment extorqué qui n'avoit pas la force de le lier. Il ne pouvoit belles 
comprendre fur quel fondement le Duc de Normandie pouvoit prétendre à mefures 
la Couronne d'Angleterre, ni de quel droit, Edouardpouvoit la tranfporter pwi'allï* 
à un Etranger. Ainfi , bien loin de penfer à exécuter fes engagemens , il ré- comonro 
lolut de prendre avantage de la confidence du Duc, en prenant desmefures 
plus juftes pour faire échouer fesdeiïèins. Dès ce tems-là , il redoubla fes ef- 
forts pour fortifier fbn parti d'une telle manière, qu'il ne pût être au pouvoir 
ni du Roi, niduDuc, de mettredesobftaclesàfbnélevation. Sijufqu'alors* 
il avoit eu quelque fcrupule par rapport au Prince Edgar, ce fcrupule s'éva- 
nouit par la confédération , qu'en montant lui-même fur le Trône , ilne feroit 
aucun tort à ce Prince qui devoit en être privé par la difpofition même du 
Roi fon Oncle. Il travailla donc de plus en plus à s'aflTurer du fecours des plus 
grands Seigneurs du Royaume , à quoi il trouva de grandes facilitez. Le 
Duc de Normandie étoit abfent , &: prefqu'inconnu en Angleterre , où d'ail- 
leurs les Normans étoient extrêmement odieux. Le Prince Edgar n'étoit pas 
en état àcaufedefa jeunefle de s'oppofer à des defièins qui lui étoient fi préju- 
diciables. Pource qui regardoit le Roi , il étoit tellement irréfblu par rapport 
à la fucceffion, qu'il ne travailloit ni pour le Prince fon neveu y ni pour le 
Duc. Il ne fçavoit fans doute , comment s'y prendre pour accorder enfem- 
ble les deux démarchesqu'il avoit faites, en promettant' au Duc de Norman- 
die , & en rappellant fes Neveux auprès de lui. Il n'avoit d'autre penfee que 
de paflèr tranquillement fà vie , fans fe mettre beaucoup en peine de ce qui 
arriveroit après faraort. Tout contiibuantainfiàfavonfer lesdeffëinsdeHa* 

raldj 
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Edouard ^ y il ne négligea rien de cequi pouvoit aider à fortifier l'eftime que les An- 
gloisavoicnt conçue pour lui. Deux occalions qui fe préfènterent bien-tôt 
après 5 lui furent extrêmement favorables. 

Les Gallois ayant recommencé la guerre fous la conduite de Griffin leur 
Roi , Harald & Tofton Ion Frère fè joignirent enfemble pour les repouflèr. 
il fuVu 'ue ^ s eurent un ^ l ieureux Succès dans leur expédition, qu'après avoir remporté 
les Gallois 6 divers avantages fur les Gallois, ils les obligèrent à challèr Griffin, & à fe ren- 
dre tributaires de la Couronne d'Angleterre. Dans la fuite , Griffin s'étant 
rétabli lur fon Trône , &: ayant repris les armes pour faire la guerre aux An- 
glois , Harald s'avança fur la frontière ôdnfpira une telle terreur aux Gallois, 
qu'ils lui envoyèrent la tête de leur Prince. Cet événement qui fit compren- 
dre aux Anglois combien Harald étoit rédoutable aux ennemis de l'Etat , les 
confirma dans la penfée où ils étoient , qu'il étoit digne de porter une Cou- 
ronne dont il fçavoitfi bien défendres les droits. 
Tofton fon Une autre occafion ajouta encore un nouveau luftre à la gloire de Harald , 
chair/ par en ^ e mectant en ^ tat ^ e donner des preuves de fa modération Se de fon équité, 
les Nor- comme il venoit d'en donner de fa valeur. Tofton Ion frère , Comte de Nor- 
thumbres. thumberland, traitoit les Northumbres avec tant de rigueur, & commettoit 
tant d'in juftices^ qu'enfin ces peuples ne pouvant plus endurer fes violences, 
cn H * ra é ldcft fe fouleverent contre lui, &lecha(TerentduNorthumberland. Cette aftion 
poulies étant d'une dangereufe confëquence , Harald reçut ordre d'aller les châtier , 
châtier. & de rétablir (on Frère. Dès qu'il fe fut approché delà frontière , les Northum- 
bres lui envoyèrent des Députez pour l'informer des caufes de leur fouleve- 
^cm des*" ment ' ^ nt 5 ^ ue ^ eur * llÈent *on n 'étoit pas de fe fouftraireàla do- 
«ufes de RÛnàtion du Roi , mais feulement à celle d'un Gouverneur injufte & cruel , 
leur révolte qui exerçoit fur eux un pouvoir tyrannique auquel ni eux ni leurs Ancêtres 
n'a voient jamais été fournis, En mçme tems, ils lui firent entendre , qu'ils 
étoient réfolusde hazarder toutes chofes plutôtquede fe (bumettre à une telle 
autorite. Mais ils proteftoient , que lî le Roi leur donnoit un Gouverneur 
modéré qui obfervât les Loix & les Coûtumesdu Païs , rien ne feroit capable 
de lesdétourner de leur fidélité. A ces remontrances ils ajoutèrent une longue 
énumeration des griefs qu'ils avoient contre Tofton , & fupplierent Harald 
d'avoir plutôt égard au bien public, qu aux intérêts de fa famille. Harald 
prouve comprenant par lçsdifcours des Northumbres , que cette affaire regardoic la 
perfonne de Tofton , &que le Roi n'yetoit qu'indirectement intéreifé , in- 
forma la Cour du fu jet de la révolte , fans aucune partialité pour fon Frère. 
leïrpS E / imêlI ] etems > il intercéda pour les Northumbres, ne s'étant pasconten. 
C Morkard £ ^àvolt obtenu leur pardon , il leur fit donner pour Gouverneur Mor^rd 
eft fait fils d'Alfgar Duc de Mercie. Par cette a&ion d'équité, il s'acquit entière* 
SS£» l ' affc ^ ion des Peu ples du Nord , & ferra d'un lien plus étroit l'amitié 
beriand. qu'il y avoit entre Alfgar & lui, Cette union lui étoit abfolument néceflàire 
pour l'exécution de (es projets. 

Mais fi cette adion fortifia l'efHme Sd'afFe&ion que le Peuple avoir pour 
lui , elle irrita au dernier point Tofton fon frère qui ne lui pardonna jamais. 

Jbîc de ?J aiS u°T e 8 n l é ? k P ^ SCn fon P™voir d'exercer fa rage fur la perfonnede 
Tofton , ™* [d » ll s'en put à quelques-uns de fes Domeftiques qu'il fit bâcher en mor- 
ceaux , & après les avoir fait mettre dans des tonneaux , il les lui envoya 

comme 
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comme un prêtent. Après une a&ion fi barbare , n'ofant plus demeurer en edouar* 

Angleterre , il fe retira en Flandre chez le Comte Boudouin fon Beau- IlL 

pere. qui fe re. 




engagement ou il etoit entre avec le Duc de Normandie. Il n etoit occu- pre parc ï 
pé que du bâtiment de i'Egliie & du Monaftere de Weftminfter 3 à quoi il ^ irc la Dé * 
employoit l'argent qu'il avoir deftiné à faire le voyage de Rome , dont le Pape f-Eg^fe^e 
l'avoit difpenfé fous cette condition. Il y avoit eu autrefois dans ce même weftminf- 
endroit , appelle Thorney par les Saxons , un fameux Temple confacré au Dieu ter - 
Apollon. Sabert, Roid'Elfex, s'étant converti à la véritable Religion avoit 
changé ce Temple Payen en une Eglife Chrétienne qui fut depuis ruinée par 
les Danois. Cette Eglife ayant demeuré long-temsenfevelie fous lès ruines , 
Edoiiard entreprit de la relever , & d'y ajouter un Monaftere auquel la fitua- 
don à rOiieft de Londres, fit donner le nom de Weftmmjler, c'eft-à-dire 
Monaftere à l'Oiieft, ou à l'Occident. Dans la fuite, il s'eft formé peu-à- 
peu en ce quartier- là , une Ville qui ne le cède guéres à Londres , &: qui a con- 
fervé le nom de ce Monaftere. Ces deux Villes , qui ne font féparées que par 
une porte, ont pourtant leurs privilèges particuliers , & desMagiftratsdiffé- 
rens ^ quoi qu elles (oient fouvent confondues fous le nom de Londres qui eft 
l'ancienne & la principale. Les bâtimens dont je viens de parler , fe trou- 
vant achevez vers la fin de l'année 1 06 y , Edouard louhaita que la Dédicace 
en fut faite d'une manière très-folennelle. Pour cet effet , il convoqua dans H convo- 
Londres une AfTemblée Générale à laquelle affifterent tous les E vêques & tous ^fambiée 
les Grands du Royaume, pour être témoins de cette cérémonie. Ce fut dans p0 iuh Dé- 
ce même tems, que ce Prince fe fentit attaqué de la maladie dont il mourut <jicace dc 
bien-tot après. Dès qu'il s'apperçut que (a fin approchoit , fon plus grand 1 ^ombe 
loin fut de faire achever la cérémonie pour laquelle les Grandsétoient affem- malade , 
blez. A l'égard de fa fuccefïîon, il ne voulut pas y toucher, tant il y trouvoit & ne peut 
de diflScultez. Son inclination le faifoit pancher vers le Duc de Normandie : fe deteniu - 
le droit étoit manifeftementpour le Prince Edgar fon neveu : mais Harald c i unt i a 
avoit la force de fon côté , avec l'affe&ion des Anglois. Tant de difficultcz fucceffion. 
fur lefquellesil n'avoit pu le déterminer pendant qu'il étoit enfanté, étant 
devenues infurmontabies dans l'état où il fe trouvoit , il réfolut d'en laiffer la 
décifionà Dieufeul, 

Cependant Harald ne s'endormoit pas. Pfefque tous les Seigneurs du H ^|j cs dc 
Royaume, Eccléfiaftiques & Séculiers, étant alors affemblez à Londres, il L es*Gran4s 
trouva le moyen de les foire agir en fa faveur , & de leur faire prendre la ré- députent 
(blution d'envoyer des Députez de leur Corps au Roi mourant pour le prier J"^ 1 . JJ l 
de nommer un Succeflèur. Mais en même tems , ces Députez eurent ordre i c f 0 m de 
d'infinuer au Roi, que s'il nommoit un autre que Harald , il engageroit in- cl ^ r ia u i JJ 
failliblement le Royaume dans des troubles dont on ne verroit pas aifément Soumain * 
la fin , ce qui ne convenoit ni à fa fagelfe , ni à l'affe&ion qu'il avoit toujours 
marquéepour fon Peuple. Edouard n'étant pas alors en état d'examiner une 
proportion de cette nature, leur répondit, que puifqu ilsétoientalTemblez 
en Corps , c'étoit à eux à choifir celui qu'ils jugeroient le plus digne de leur Mort dé- 
commander. Il mourut peu de momens après , laiflànt l'affaire de la Succek daiiard en 
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Edouard fionauffiembrouiflée après fa mon, qu'elle l'avoit été pendant fa vie. 
Décembre. Ce Prince, qui croit né à Gijlip dans la Province d'Oxford, régna- vingt- 
1 °* 5 • quatre ans , fans avoir jamais éprouvé aucune difgrace d e ia part defes enne- 
Kfter n e. Ca " mis du dehors. On ne peut pourtant pas dire qu'il régna heureufement , 
puifqu'il vécut dans des craintes continuelles caufées par la trop grande puif- 
fance duComte Good win & dç ftlamillc. Son naturel doux & paifible con- 
tribua pourtant à lui procurer quelque tranquillité^ S'il eût voulu entrepren- 
dre dedompter l'orgueil de Good win, & d'abbaillèr la puilTance deHarald, 
il fe feroit infailliblement jetté dans des embarras dont il aurait eu de h pei- 
ne à fe dégager. Mais en fermant les yeux à leurs intrigues , & en feignant 
de ne pas s'appercevoir de leurs defleins , il leur ôta un prétexte d'agir plus 
ouvertement, il leur fit prendre desmefures de plus loin , & par là il gagna 
du tems pour arriver à une fin naturelle, lln'avoit , ni de grandes vertus , ni 
de grands défauts, & fon génieétoit des plus médiocres. On a fort exalté fa 
pieté, &c'eft par là qu'il a acquis le glorieux titre de Confejfeur, & néanmoins, 
on ne voit point que la pieté ou la Religion Payent expolé à de grandes dif- 
graces , à moins qu'on ne veuille regarder comme une efpéce de martyre , les 
mortifications fecrettes dont il pouvoit s'affliger lui même par un motif de 
religion. Il effc certain, qu'il étoit fort charitable, & qu'il employoit en au- 
mônes, les fommes que d'autres Princes prodiguent inutilement pour leurs 
plaifïrs. Cela joint à une certaine bonté naturelle dont il donnoit de tems en 
tems des marques extraordinaires, le fit palier pour Saint parmi le peuple, & 
particulièrement parmi les Moines, aufquels cette dilpofition fut très-avan- 
tageufe. On ne s'eft pas contenté de relever fès vertus par degrands éloges , oa 
a même , s'il faut ai nfi dire , canoniféfes défauts , & on a voulu les faire regar- 
der comme des preuves de fa fainteté. Il n'en faut point d'autre témoinque 
fon Hiftorien, ou plutôt fbnPanegyrifte, qui attribue fa continence volon- 
taire au vœu qu'il avoir fait avant fon mariage. Cet Hiftorien allure, quefî 
Edouard époufaEdithe fille de Good win, ce nef ut que pour exercer fa vertu 
par une tentation continuelle. Mais il eft aifé de comprendre , qu'il agillbit 
par un tout autre motif, puifqu'il le délivra de fa Femme dès qu'il crut pou- 
voir le faire avec fureté. Cependant, l'opinion de fa Sainteté s'étant peu-à- 
peu emparée de l'efprit du peuple, il fut canonifê par le Pàpe AlexandrelII, 
lous le nom d'Edouard le Confejfeur. 

On n'a pas cru faire aftèz en faveurdece Prince, en lui attribuant toutes les 
veçtus néceflàires pour le faire placer dans le Ciel,fi on ne le rangeoit encore 
parmi lesSaints du premier ordre. On a prétendu qu'il avoir été honoré de 
diverfes révélations, du don de Prophétie, &dedivers autres dons, de quoi 
on allègue des preuves fi foibles ou fi frivoles , qu'elles ne méritent pas d'être 
Tmiiége rapportées. Je ne puis pourtant pafîèr fous filence le privilège qu'on dit qu'il" 
re ? ut du > de g u ^ 1^ écrouelles. On prétend même qu'il l'a tranfmis 
ks attribué * tous les Rois d'Angleterre fesSuccefïeurs, Ceft delàqu'eft venue la cou tu- 
à£douard. me pratiquée par les Rois d'Angleterre , de toucher en certain tems de l'an- 
née, ceux qui font affligez de ce mal, qu'on appelle en Anglois la Maladie 
du Roi Maislcfeu Roi Guillaume TH. de glorieufe mémoire, étoit fi perfua- 
dé qu'il ne fàifoit aucun tort aux malades de cette efpéce , de les priver de ce 
feepurs , qu'il s'en abftint pendant tout le cours de fon Règne. Les Rois de 
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France prétendent aufli avoir la même prérogative , depuis le tcms du Roi Edouard 
Clovis , premier Roi Chrétien de ce Royaume. 1 1 1 ' 

Ce qu'on a le plus loué dans Edouard , c'eft la bonté de fon naturel , dont 
on a tâché de taire comprendre l'excès par divcrfes partîcularitez de fa vie, fon 
parmi Idquellesje me contenterai d'en ch^^ bon natu- 

Un jour qu'il étoit couché fur un lit ,undetesDomeftiques, qui nelecroyoit re1, 
pas dans la Chambre , prit quelque argent dans un coffre qu'il trou va ouvert, 
& le Roi le laifla faire fans lui rien dire. Peu de tems après , le même Do- 
meftique étant revenu à la charge, le Roi lui cria fans s'émouvoir, Petit gar- 
çon , tu MYois mieux fait de te contenter de ce que tu as pris la première fols ; car 
fimonCbambellante furprend > il forera le tout , & te fer a donner le fouet. Une 
autre fois , étant à la chafle , & voyant un Païlan, qui , par malice , mettoit 
fes chiens en défaut , il galoppa vers lui > & lui dit avec émotion , Par nom 
Dame , je me vengerois de toi y s II étolt en mon pouvoir. Ce font là les preuves 
indubitables qu'on a rapportées de cette rare bonté qui, félon fes Panegy- 
riftes , l'élevoit fi fort audelfus des autres hommes. 

Edouard fut le dernier Roi de la race d'Ecbert , mais non pas le dernier 
Roi Saxon ,ainfique quelques-uns l'ont avancé, puifque fon Succeflèur étoit 
de la même Nation. Si ce foible Prince ne fe fut pas mal à propos oblHné à 
s'éloigner delà Reine faFemme qui étoit très-belle & très-vertueufe,il auroit 
peut-être eu des enfans, Se par là , il auroit prévenu la révolution qui en- 
traîna les Anglois dans la fervitude. 

Avant le tems d'Edouard les Loix Weû-Saxones, Merciennes, & Danoi- Union des 
(es étoient obfervées erwVngleterre , fçavoir , les premières dans le WelTex , t™^** 
les fécondes dans laMercie, & les autres dans le Northumberland, CePrin- fous e- * 
ce les réduifit toutes en un feul Corps,& depuisce tems-là ellesdevinrent com- d°uard. 
munesàtoutle Royaume, & furent nommées les Loix d'Edouard. Ce fut 
pour les diftinguer de celles des Rois Normans , qui furent introduites dans 
la fuke. 

H A R A L D II. 

Vingt- O 4 - unième ~Roi £ Angleterre. 

SI les Grands aflèmblez pour nommer un Succeflèur à Edouard, n'avoient ha « ai» 
regardé qu'à la juftice , à l'équité , aux anciennes coutumes du Royau- , o6 ' s . 
me, ils n 
dévolue. 

bien lié fa partie , qu'il fut élu d'un consentement unanimfrfans qu'on dai- Ma- 
gnat faire entrer en aucune confidération , les droits du lAime Héritier. 
Quant au DucdeNormandie , il ne paroit pas qu'on fit la «Mire attention 
aux prétentions qu'il pou voit former, fondé fur la difpolitio^pEdoiurd. Il 
efteertainque ce Prince n'avoit pas encore publiquement déopré qu'il afpi- 
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H a r a t d r â t ^ l a Couronne d'Angleterre. Ainfi , les Seigneurs Anglois pouvoienf ignou 
rer , ou feindre d'ignorer , qu'il y prétendît. Mais quand même ils auroient 
étéinftruics de fes prétentions , cette connoifTance n'auroit fervi qu 'à leur 
fournir un nouveau motif pour mettre fur le Trône, un Roi plus capable 
qu'Edgar Atheling , de défendre le Royaume contre les attaques d'un Prin- 
ce étranger. 

Diverfiré Entre les Hiftoriens qui ont écrie fur ce fujet , plufieurs foutiennent que 
d'opinions Harald fut élu d'une commune voix , & fan s aucune contrainte , par le Wit- 
maniac 1 * tena-gemot , qui étoit alors aflèmblé , & qu'il fut couronné le jour après fon 
dont Ha- élection, par l'Archevêque d'Yorck. D'autres prétendent , qu'il ufurpa la 
"ac/fu 1 Couronne 3 ayant contraint l'Alfemblée de l'élire, après avoir extorqué & 
Tronc. nomination du feu Roi , peu de momens avant fa mort. Il s'en trouve même 
quelques-uns qui, traitant cette éle&ion de pure fable , alfurent, que fans 
mettre en peine du confentementnides Grands ni du Peuple , Harald (è mk 
lui-même la Couronne fur la tête fans autre formalitér La raifon de cette di- 
verfité eft , que les Hiftoriens n'ont eu en vue , que de faire valoir , ou les 
droits de Harald , ou ceux du Duc de Normandie , comme fi ceux du Prince 
Edgar ne dévoient être comptez pour rien. C'étoit pourtant le feui qui eut 
un véritable droit de prétendre à la Couronne. Mais comme parmi cette di- 
verfité de fentimens, il eft dangereux qu'on ne fe laille conduire ou par la 
paffion , ou par les préjugez des Hiftoriens , plutôt que par l'équité , il ne fe- 
ra pas inutile d'expliquer cette matière , en rapportant ce qui fe pouvoit allé- 
guer pour &c contre chacun des trois Concurrens. 
Droit d'Ed- Pour ce qui regarde lePrince Edgar , il fuftît de dire pour lui, qu'il étoit îe 
8 ar - feul Prince de la race Royale. Il eft vrai qu'on pouvoit lui objeder qu'il 
étoit né hors du Royaume. Mais comme le Prince Edouard fon pere avok 
été exilé fans aucune formalité de juftice, la violence dont Canut avoit ufé à 
fon égard ne devoit pas porter du préjudice aux droits de fon Fils. 
Examen de A ï'égard du Duc de Normandie , il eft difficile de fe perfuader qu'il ak 
Guillaume ^F* 1 ^ ^ ' a Couronne d'Angleterre fans en avoir quelque fondement , & 
Ul aumc * néanmoins on ne peut comprendre fur quel titre il appuyoit fa prétention 
KMihnn tant on trouve dediverfité dans les Auteurs fur ce fujet. Les uns ont dit qu'il 
E AnfL fu , c a PP ellé P ar * cs Anglois, pour les délivrer de la tyrannie de Harald ( i ) m 
ld . ' D'autres , qu'Edouard étant réfugié en Normandie , lui avoit promis , que 
fi jamais il parvenoit à la Couronne d'Angleterre , il le feroit fon Héritier. 
Plufieurs enfin ont prétendu , qu'Edoîiard avoit fait un Teftament en fa fal 
veur, &quelques-unsmêmeontaffuréqueceTeftamentavoitété confirmé 
pendant la vie d'Edouard, par l'Afièmblée Générale delà Nation : mais ce 
Teftament prétendu n'a jamaisété produit. Il ne paroit pas même que Guil- 
laume fe foit jamais appuyé fur un pareil A&e i comme s'il avoit été connu, 
ou qu'il l'eût en fon pouvoir. Il y a donc appareneequ'il le fondoit fur quel- 
que promette verbale qu'Edouard lui avoit fait lorfqu'il étoit en Angleterre. 
Ce fut fans doute, enconféquence de cette promefle, qu'il exigea de Ha- 
rald, qu'il n entreront point en concurrence avec lui. Si les Anglois avoiént 
rendu à Edgar la juftice qui lui étoit due , & que ce Prince eût été actuelle- 
ment fur le Trône , il n'eft pas vrai-femblable que Guillaume eût voulu s'ap. 

puyefc 

{ i ) Je croi que Knyghtoa ûté à ta iwigc eft k fcul qui a dit cela. 
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puyer fut une prétention fi frivole , polir arracher la Couronne à un Prince à H a r a l p 
qui elle appartenoit ii légitimement. Mais il avoit à faire à Harald qui n'é- llf 
tant qu'un Particulier , s'étoit fait adjuger la Couronne par d'injuftes caba- 
les , & fans y avoir aucun droit. Ainfi laiffant à part le Prince Edgar , il ne 
comparait fes droits qu'avec ceux du Roi régnant. Son intérêt lui faifoit ju- 
ger , que la promeflè d'Edouard devoir avoir autant de force que l'éle&ion, 
puifqu'on avoit jugé à propos d'exclurre le légitime Héritier. Ajoutons , 
qu'il avoit regardé la Couronne d'Angleterre comme un bien qui ne pouvoir 
lui manquer , fur tout depuis le ferment qu'il avoit exigé de Harald. Ainfi , 
le dépit d'avoir été trompé, le défir de fe venger, & principalement fon am- 
bition , première fourcede cette querelle , concoururent à la fois , à lui faire 
prendre la réfolution de tenter d'acquérir cette Couronne , & à le faire rai- 
dir contre les difficultez. Perfuadé qu'il étoit , qu'il n'avoit pas moins de 
droit que Harald , il crut pouvoir employer la force pour arracher la Couron- 
ne à un Prince qui n'y avoit naturellement aucun droit. Ce font là , félon les 
apparences , le motifsqui engagèrent Guillaumedans une fi grande entrepri- 
fe , dont pourtant le fuccès paroifïbit fort incertain. 

Pour ce qui regarde les droits de Harald, ondoitaulïi les confidérer fous ^"™ 5 C J* CS 
deux divers égards , (çavoir, par rapport à ceux du Duc de Normandie, & Haïald. 
par rapport à ceux d'Edgar Atheling. Si Ton examine l'éle&ion de ce Roi , 
par oppofition au Duc , on n'y peut rien trouver qui ne foit dans les formes, 
&à quoi le Duc de Normandie eût un jufte fujet de trouver à redire. Il eft 
certain , que quand même Edoiiard auroit nommé Guillaume pour fonSuc- 
ceflèur , foit par un Teftament , ou de quelque autre manière , cette nomi- 
nation ne pouvoit être valable , à moins qu'elle n'eût été confirmé par les 
Etats du Royaume. C'eft auiïî ce que quelques-uns ont alfuré , fentant bien, 
que les droits de Guillaume étoient foibles fans cette approbation. En effet 
quelle eft la Nation qui , fans y être forcée , voudroit fouffrir que fon Roi , 
par une fimple nomination j lafoumîtà un Etranger, au préjudice des Prin- 
ces du fang Royal , ou des Seigneurs les plus qualifiez du Royaume ? Si cela 
eft arrivé quelquefois, ce n'a été que parce qu'on a furpris le Peuple avant 
qu'il ait eu le tems de s'y oppofer. L'éle&ion de Harald étoit donc très-lé- 
gitime , du moins par rapport au Duc de Normandie , puifqu'eile avoit été 
faite par les Grands d'Angleterre^ aufquels Guillaume n'avoit pas droit de 
difpurer ce pouvoir. 

Mais lï Ton regarde les droits de Harald enles rapportant à ceux du Prin- 
ce Edgar, il eft difficile de leur donner une interprétation fi favorable. On 
pourrait véritablement les appuyer par lefentiment de ceux qui foutiennent 
que , pendant tout le tems de la domination des Rois Saxons, la Couronne 
d' Angleterre étoit éleftive , & qu'il dépendoit des Grands & du Peuple delà 
donner à qui ils vouloient. Mais outre que ce fentiment n'eft pas fansdifficul- 
tez, quand même cela ferait* cette railon ne fuffiroit pas pour juftifier l'élec- 
tion de Harald. Quelque extenfion qu'on veuille donner aux prérogatives 
des Grands& du Peupledu tems des Rois Saxons , je ne croi pas qu'on pré- 
tendequ'il eût le pouvoir de donner la Couronne à un fimple Particulier , au 
préjudice des Princes de la Maifon Royale. Du moins feroit-il aflez difficile 
de trouverdanslWoiredes Anglo-Saxons, des exemples propres à établir 
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Harald cefentiment. Laqueftionfe réduit donc, àfçavoir, fila Nation avoit droit 
d'élire Harald au préjudice d J Edgar , ou , Ci > en cette occafion , elle ufurpa 
un pouvoir qu'elle n'a voit pas naturellement. Comme j'ai deflèin de traiter 
cette matière en un autre endroit, je n'entreprendrai point de décider ici 
cette queftion. Je me contenterai de remarquer, que, même en ftippofant 
ce droit dans la Nation Angloife , on ne peut difconvenir qu'elle n'en aie 
abufé en cette occafion , & qu'elle n'ait (ait une très-grande injuftice à Ed- 
gar. Mais quelque défaut qu'il put y avoir dans cette éle&ion , elle donnoit 
à Harald un droit incomparablement plus légitime que celui que la iïmple 
nomination du Roi Edouard donnoit à Guillaume, quand même leTefta- 
ment , dont on parle , auroit autant de réalité , qu'il y a apparence qu'il étoit 
imaginaire. De tout ce qui vient d'être dit, il eftaifé de conclurre, que le 
Duc de Normandie nétoit pas fondé dans fes prétentions. Réprenons pté- 
fentement le fil de l'Hiftoire. 
Tofton Harald ayant été couronné, il ne fe trouva perfonne en Angleterre , qui 
troubler re ^ us ^ t ^ e ' e reconnoître. Mais s'il ne voyoit rien dans le Royaume qui s'op- 
fon fier" posât à fon élévation , il n'en étoit pas de même ailleurs. Sans parler du Duc 
de Normandie , qui , avant que de faire éclater fes deflèins , fe mettoit en état 
de les exécuter , le Comte Tofton (è préparoit à troubler le Roi fon Frère dans 
lapofïellion de fa nouvelle Dignité. Il ne pou voit lui pardonner la conduite 
équitable qu'il avoit tenue , lorfqu'en faveur des Northumbres , il l'avoit 
fait dépouiller de fon Gouvernement. Quoique Harald dut lui paroître plus 
rédoutable, depuis qu'il étoit fur le Trône , cette conlîdération ne fit que re- 
doubler fa haine, & le porter à chercher tous les moyens poflibles pour l'en 
renverfer. Comme il n'ignoroit pas les deflèins du Duc de Normandie avec 
lequel il avoit des liaifons aflèz étroites, à caufè qu'ils avoient époufé deux 
/œursjj filles du Comte de Flandre, il alla le trouver pour concerter avec lui 
les moyensde détrôner le Roi (on frère. Il n'y a point de doute que Guillau- 
me ne l'encourageât à exécuter fes deflèins : mais il ne paraît pas qu'il lui 
fournît de l'argent , des Troupes ou des Vaiflèaux , dont il avoit lui-même 
il pille un fi grand befoin pour l'expédition qu'il méditoit. Ce fut donc vrai-fem- 
Wigiht blablement , du Comte de Flandre fon Beau-pere , que Tofton obtint quel- 
ques Vaiffeaux , avec quoi il alla infefter les côtes d'Angleterre , & piller l'Ifle 
&femdef- deWigth. Enfuite, il alla débarquer quelques troupes à Sandwich. Mais 
s^dVich , a y ant a PP" s q ue I e R°i marchoit à lui , il remit à la voile pour aller du côté 
& enfuite du Nord, & ayant fait entrer fa petite Flotte dans l'Humber, il fit defeente 
dam le d ans j a p ro vince d'Yorck , & ravagea la Campagne comme un pais ennemi. 

Morkaid Harald ne jugeant pas à propos de quitter les Provinces méridionales , pour 
marche aller s'oppofer au Comte ton Frère, donna cette commilïion au Comte 
contre lui. ]^ or ^ qu j ayant g£ p 0U rvû du Gouvernement du Nord à la place de 
Tofton , étoit particulièrement intérelTé à repouflèr cette attaque. Pour lui» 
il fetint à Londres, afin d'avoir l'œil fur les partifàns d'Edgar, de peur qu'ils 
duïo^en 6 n ' excitaf fc nt des troubles en laveur de ce jeune Prince dépouillé. Cétoit eû 
vers Edgar. 5. e tems-là , ce qui lui paroiflôit le plus à craindre, fçachant bien que l'injut 
tice faite à Edgar ne pouvoit qu'avoir beaucoup mécontenté ceux qui étoient 
affectionnez à la famille de leurs anciens Rois. Ainfi , pour tâcher de préve- 
îi&les effets dece mécontentement, ilsetudioit à faire beaucoup de carènes 
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à ce Prince aulïi bien qu'à Tes partifans.il infinuoit même de temps en temps, H A * * 1 0 
que s'il avoit accepté la Couronne , ce n'étoit qu acaufè de la jeuneflè d'Ed- 
gar , voulant faire entendre , qu'il avoit deflèin delà lui reftituer , quand il 
lèroit parvenu à un âge convenable. Ce fut danscette vûë qu'il le créa Com- 
te d'Oxford , & qu'il parut prendre un foin tout particulier de Ion éduca- 
tion y comme pour le rendre capable du gouvernement de l'Etat. 

Cependant Morkard , accompagné d'Edwin fon frère Comte de Chefter, bat Toïon. 
marchoit à grandes journées, pour s oppofer aux progrès de Tofton quiavoit qui fe rem- 
palïedu côté méridional de l'Humber. H le rencontra dans la Province de bar( l ue « 
Lincoln, ôc le furprit tellement j)ar fa diligence , qu'il mit fa petite armée 
en déroute, & le contraignit de le rembarquer. Tofton voyant qu'avec le 
peu de troupes qu'il avoit , il ne lui écoit pas pofïible d'entreprendre rien de 
confidérable , prit la route d'Ecoflè , dans l'efpérance de tirer quelque fecours 
de ce Païs-là. Mais comme il ne trouva pas le Roi d'Ecolïè difpofé à le fé- 
conder , ilfe remit en mer , à delfein d'aller faire une nouvelle defcente en n eft ^ 
Angleterre. Le vent contraire ne lui ayant pas permis d'exécuter ce projet , en kàiyvè. 
il fut pouflefur lescôtesde Norwègeoù le hazardlui fitrenconaer ce qu'il 8 e - 
cherchoit. 

Harald , Cnrnommé Harfager , Roi de Norwège,s*étoit empare, depuis 11 p«foadc 
peu , de quelques-unes des Ifles Orcades qui appartenoient à l'Ecofle j> & pré- ^ 
paroit une Flotte confidérable, pour poufler plus Joinfes conquêtes. Tofton d'entre- 
ayant été informé des dellèins de ce Prince , alla le trouver , feignant d'être ^u^Jde 
venu exprèspour lui propofer une entreprife plus confidérable Jl lui repréfen- r^gk tci- C 
ta,que loccafion étoit favorable pour conquérir l"Anglçterre,s'il vouloit tour- * c - 
Lier les armes de ce côté-là. Pour le mieux perfuader , il lui fit entendre qull c &mUJnl^ 
y avoit dans ce Royaume deux puillàntes fadtions oppofées au Roi, dont BritMn. 
lune foutenoit les intérêts du Prince Edgar ^ & l'autre, ceux du Duc de Nor- 
mandie , &que les Anglois fe trouvant ainfi divifez , il ne feroit pas difficile 
delesfubjuguer. Il ajouta, qu'il avoit lui-mêmedans leNorthumberland, 
des intelligences qui feroient très-utiles pour l'exécution de cedeftèin. Enfin, 
il lui perfuadaque le Roi fon frère étoit extrêmement haï des Anglois, & 
qu'infailliblement, il s'en verroit abandonné, fi-tôt qu'il y auroit dans le 
Païs une armée étrangère capable d'appuyer fes ennemis. Harfager avide 
de gloire ,& dévorant déjà ,dans fon imagination , une fi riche proye , ne 
fe fit pas long-tems folliciter , pour entrer dans ce projet. Prévenu par les fa- 
cilitez que Tofton lui feifoit eipérer ,il réfolut d'employer toutes fes forces à 
faire une liglorieufe conquête. 

Pendant que le Roi de Norwége faifoit fes préparatifs , le Duc deNor- Jj^j ^j^ 
mandienepenfoit pas moins férieufementaux moyens d'arracher à Harald & prTpicî 
une Couronne fur laquelleil avoit lui-même compté , & qu'il ne pouvoit lui la guerre, 
voirporter lansun extrêmedépit. Quoique , félon toutes les apparences, ce ^â^UeT^ 
Concurrent fût bien affermi fur le Trône, Guillaume fe croyoit en état de Norman». 
l'en foire defeendre > puifque la voye des armes lui reftoit encore, au défaut 
des autres moyens. Cependant, afin d'agir dans les régies , il envoya des 
AmbalTadeursà ce Prince, pour lefommerdelui remettre la Couronne, & 
en cas de refus , pour ! ui reprocher la violation de fon ferment >*& lui déda- Riponfe ^ 
rer la Guerre. Harald répondit aux Ambaflàdeurs , que leur Maître n'avoît roi. 
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hauld aucune force de Droit à la Couronne d'Angleterre : que quand même le feu 
IL Roi en auroit difpofé en (a faveur , ce qui étoit inconnu aux Anglois , une 
pareille difpofition étoit contraire aux Loix du Royaume ,qui ne permet- 
toient pas> qu'un Roi pût difpofer de la Couronnefelon fon caprice , & en- 
core moins 3 en faveur d'un Etranger. Que quant à lui , il avoitété élu par 
ceux qui avoient le droit de placer les Rois fur le Trône , 8c qu'il ne pouvoit 
céder la Couronne à un autre, fans trahir la confiance que les Anglois avoient 
eue en lui. A 1 égard du ferment dont on lui repréfentoit la violation, il dit 
que ce' ferment ayant été extorqué de lui dans un temsoù il n'avoir pas eu la 
liberté de s en défendre , étoit nul , félon les Loix de tousles Païs du monde. 
Enfin 3 il ajouta , qu'il fçauroit bien défendre fes droits contre qui que ce fut 
qui entreprendroit de les lui difputer. Cette querelle étant trop importante 
pour pouvoir être décidée fans en venir aux armes , chacun prit de Ion côté, 
les mefures qu'il crut les plus capables de lui procurer unheureuxfuccès. 
SSes Le dépit que le Duc de Normandie conçut d'avoirété abufé,ledélirdefe 
préparatifs, venger, la honte de fe récrader , & l'efpérance flateufede fe rendre maître 
Harald ti- ^ e Angleterre 5 l'engagèrent à faire tous les efforts pofïïbles pour faire rétif- 
che de mec fir fesdelfeins. D'un autre côté , Harald voyant qu'il alloit avoir fur les bras 
Te dans fes Un ennem * redoutable 3 jugea qu'il ne pouvoit rien faire déplus avantageux, 
înt&cK, CS c l ue ^ e met ^* e le Peuple dans fes intérêts. Pour cet effet 3 il le rendit encore 
plus populaire qu'il ne l'avoitété jufqu'alors. Il otâ unepartie des impôts : il 
fît rendre la Juftice avec foin y & fans partialité. Enfin , il n'oublia rien de ce 
& y réîiffit. ^ P°uyoit contribuer à confirmer fes Sujets dans l'e/Ume & dans l'affec- 
tion qu'ils avoient déjà pour lui. Ses foins ne furent pas inutiles. Les An- 
glois charmez de fes premières démarches qui leur faifoient concevoir de Ci 
douces efpérances 3 réfolurent de iacrifier leurs biens & leurs vies pour le 
maintenir fur le Trône dont ils l'avoient mis en polfeflîon. Guillaume, de fou 
coté , n'ignorant pas ces difgofitions, comprit qu'il ne pourroit venir à bouc 
de ce qu'il avoit entrepris , qu'en mettant fur pied des forces proportionnées 
Guillaume * ce ^ escles ennemis qu'il avoit réfolu d'attaquer. 

cherche les ^aplus grande difficultéqui fe préfentoit étoit y de recouvrer les fommes 
™couvrer C n ^ CC • ires P°. ur pouvoirexécuter une fi grande entreprifeXe premier moyen 
dVï'Mgcnt. ^ ont ^ fefeuvit fut daffembler les Etats de Normandie, pour en obtenir du 
Les Etats fecours. Mais il ne les trouva pasdifpofez à fe conformera fesdéfirs. Ils ré- 
Sui 1 en"" P on 4 irem \ <l ue la Normandie ayant été épuifée d'hommes & d'argent, par 
réfutent, pluiieurs Guerres précédentes i bien loin de penferà faire des conquêtes^ ils 
bÏTnoT r C ^ croyo ^ m P as en ^ tat de ^ e défendre , s'ils étoient attaquez par un puik 
mS!t. ° r ' , eni . iem î* Que d'ailleurs, fans examiner s'il y avoit de la juftice dans les 
prétentions que le Duc avoir fur l'Angleterre , ils ne jugeoient pas que cette 
entreprife fût avantageufe à leur Païs. Enfin ^qu'ils n'étoient pas obligez de 
fervir leur Souverain dans des Guerres étrangères , li l'Etat ne s'y trouvoit 
cuiiersTui* P as ! m ^e*fé. Cette vigoureuferéponfe ayant fàitperdreau Duc l'çfpérance 
en fournir- de . &tti de l'argent des Etats , il s J avifa d'un expéd ient qui lui réiïffit beaucoup , 
(cm. mieux. Ce fut d'en emprunter des Particuliers dont il gagna quelques-uns 
des principaux qui donnèrent de l'émulation aux autres. Guillaume Hte-O;- 
/wfechargead'équipper quarante Vaiflèauxà fes dépens. Les plusriches 
contribuèrent auffi, chacun félon fon pouvoir , desiommes très-contidé* 
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tables i de forte que Guillaume ramalTa plus d'argent £ar cette voye j> qu'il H A * A 1 5 
n'en ,aurok pu obtenir des Etats. Mais comme cela ne iuffifbit pas , il enga- n t j rc <j e€ 
gea quelques-uns des Princes Tes voifinsà lui fournir des troupes&des Vai£ fecours des 
(eaux , fur lapromefle qu'il leur fit de leur affigner des Terres en Angleterre , J™ KCS VQi * 
quand il en aurait fait laconquête. Il demanda même du fecours à la Fran- 
ce : mais il n'étoit pas de l'intérêt de cette Couronne , de rendre le Duc de 
Normandie plus puiflant qu'il n'étoit. Il fut trop heureux , que le Roi Phi- le ^£fJJJ 
lippe , qui étoit alors fous la tutelle du Comte de Flandre , voulut bien le lait f a ns leuou- 
fer agir dans une occaiîon où un Prince Majeur , qui auroit bien connu les blcr 
iutérêts , auroit infailliblement pris des mefures pour faire échouer ce deflèin. 
Véritablement , la Cour de France fit quelques efforts pour détourner le Duc 
de cette entreprife : mais ce fut inutilement. 

Cependant Guillaume, qui étoit trop habile pour nepasconnokrecom- a ^ r ouvcfan 
bien les prétentions étoienx malfondées , n'oublioit rien de ce qu'il croyoit deflein. 
capable de leur donner quelque couleur de juftice. Dans cette vue, ils'avifa 
d'un moyen très-propre à éblouir les yeux du Public, Cefut de faire approu- 
ver fon entreprife par le Pape à qui on prétend qu'il promit de rendre le 
Royaume d* Angleterre tributaire du Saint Siège. Quoiqu'il en foit , le Pa- 
pe entrant avec ardeur dans (es iutérêts, lui envoya une bannière bénite, 
pour marque de (on approbation. De plus voulant faire entendre à tous les 
Chrétiens , que la Religion étoit intéreflée dans cette affaire , il excommunia 
fblennellement tous ceux qui oferoient entreprendre de troubler ce Prince 
dans l'exécution de ce projet. Cette approbation fut très-avantageufe au 
Duc , eu ce qu'elle lui fournit un moyen pour juftifier l'entreprife qu'il mé- 
ditoit , & qu'elle lervit en même tems > à lever les fcrupules de ceux qu'il ti- 
choit d'engager dans fa querelle. Mais elle ne produifit pas le même effet 
en Angleterre. Soit que l'Excommunication du Pape fut inconnue aux An- 
glois , ou qu'ils lajregardaflènt comme l'effet d'une trop grande partialité , 
Harald ne laifla pas d'alïèmbler une grande Flotte , &une Armée très-nom- 
breule , avec quoi il attendit fon ennemi de pied ferme. Harald fîu 

«Ladépenfe qu'il falloit fairepour entretenir un armement Ci confidérable, de faux 
nepouvoitque fouler extraordinairement le Peuple, &c'étoit ce que le Roi avis.défar- 
auroit bien voulu éviter. Aprèsqu'ileutattendurarrivéedeGuillaumepen- Congédie 
dant quelques mois , voyant qu'il ne paroiflbit point , & que l'équinoxe fon armée 
d'Automne approchoir , il jugea, conformément à de faux avis qu'il avoit Cambdcn. 
reçus , que le Duc de Normandie avoit remis fbn expédition au Printemps 
Suivant. Dans cette penfée , il crut pouvoir fans danger , défarmer fa Flotte 
pendant l'Hiver , & congédier fes troupes , afin d'éviter une dépenfe inu- 

Mais pendant qu'il étoit en chemin pour s'en retourner à Londres 'du Païs Korwégc^ 
de Kent où il avoit donné ces derniers ordres, on lui porta la nouvelle que te 
le Roi de Norwège accompagné du Comte Tofton , étoit entré dans la Thy- bc ™ nï^ 
ne , avec une Flotte de cinq cens Voiles. Surpris de cette invafion à laquelle 
il s'étoit peu attendu , il raflèmbla promptement fon armée qui commençoit 
àfedifperfer. Mais avant qu'elle fut en étar de marcher , lesNorwègiens 
a voient déjà fait de grands progrès. Après avoir laccagé les Provinces limées 
fur les deux bords de laThyne, ils le remirent en Mer, pour entrer dans 
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l'Humber * Se ayant débarqué leurs troupes du côté du Northumberland r 
ils ravagèrent ce Païs avec des cruaucez inexprimables* Morkard & Edwin, 
qui fe trou voient fur les lieux , voulurenttâcher d'arrêter leurs progrès , avec 
quelques croupes-levées à la hâte ; maisils furent tellement maltraitez > qu'il 
ne le fauva pretque perfonne de leur armée. Enflez de cet heureux fuccès , les- 
Norw égiens s'avancèrent vers Yorck , Se en firent le Siège. Us s'en rendirent 
Maîtres fans beaucoup de peine , cette Ville qui le trouvoit dépourvue de 
tout ce qui étoit nécelïaire pour fadéfenfe, ayant mieux aimé fe rendre à 
eompolition , que de s'expofer à être entièrement ruinée par ces Etrangers. 
Cependant , Harald ayant raflcmblé fon armée , s'avançoit en diligence pour 
combatre les Norwégiens , qui ayant laille leur Flotte dans l'Humber y 
marchoient vers le Nord > pour achever de réduire le Northumberland y 
avant que de penfer à d'autres conquêtes Comme ils ne faifoient que de pe- 
tites journées 3 & que Harald fe hâtoit autant qu'il lui étoit poffible , il les at- 
teignit au pont de Stamford, fur la rivière de Darwent ,u\\ peu au deflous- 
d' Yorclc Les Norwégiens le voyant approcher , fe, retranchèrent dans un 
porte li avantageux , qu'il paroiflbit impolliblede les y forcer. Us étoient 
portez de l'autre côté de la rivière , où l'on ne pouvoit les attaquer que par le 
pont de Stamford dont ils éïoient Maîtres. Malgré cet obftacle , Harald qui 
comprenoit combien il lui étoit important de les combattre,fit attaquer le 
pont fans retardement. Les Norwégiens le défendirent avec beaucoup d'o- 
piniâtreté. Mais ils ne purent réilfter aux efforts des Anglois , quoiqu'ils fuf- 
fent animez par la valeur étonnante d'un de leurs Cavaliers qui garda Icul le 
pailage ,. pendant un longefpace de temps, fans être foutenu parles liens.- 
Enfin, ce brave homme ayant été tué, Harald (e rendit Maître du pont, Se 
fit palier Ion armée de l'autre côté. Enluite , il fondit fur fes ennemis avec 
tanc d'impétuofité y qu'après un combat allez foutenude leur part > il les mit 
dans une déroute entière. On n'avoic jamais vu en Angleterre de bataille 
donnée encre des armées plus nombreufes , puifqu'ii y avoir foixante-mille 
hommes dans chacune. Le combat , qui fut très-fanglant , dura depuis fept 
heures du matin , jufqu'à trois heures après midi.. Harfager Se Tofton furent 
tuez , ou dans le combat, ou dans la déroute ,. & la vi&oke de Harald fut 
complette.. De toute l'armée ennemie qui étoit venue de Norwège fur cinq 
cens Vaillèaux y il n'en refta quece cpxVUus fils d'Harfager en fit embarquer 
fur une vingtaine qui furent fuftilans pour en ramener les débris , avèt la 
permifïion du vainqueur. Le butin qui fut fait en cette occafion, étoit très- 
confidérable, puifquon trouva dans le Campdes Norwégiens , tout ce qu'ils 
avoientapportédeleurPaïs^&toutcequ'ils avoientpillédansle Royaume. 
Mais Harald ayant eu l'imprudence de garder tout pour lui-même , caula 
parmi fes troupes un mécontentement qui lui fut très-préjudiciable dans la 
fuite. Ilfembleque ce Prince qui étoit naturellement généreux , auroit dû le 
concilier l'afte&ion de fes Soldats par une libéralité qui ne lui auroit rien coû- 
té , fur tout , dans un temsoù il avoit un fi grand befoin de leur fervice. Mais 
H confidéra , qu'en employant cequil venoit de gagner , à foutenk la Guerre 
contre leDuc de Normandie, il feroit moins obligé de fouler le Peuple dont iî 
fbuhaitoit deconferverl'affeftion, à quelque prix que ce fut. Cependant, il 
se devoir pas oublier que ceUe4es troupes ne lui étoit pas moins néceflàire. 

-Il 
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Illui auroit été fans doute plus avantageux de la mieux cultiver, comme il H a r a tr* 
ji'eut que trop lieu de le reconnoître dans un autre tems. C'efl: une remar- 
que qu'on a fou vent faite , que les gens de Guerre ne font jamais moins confî- 
dérez , que brique par leur valeur ils ont procuré de grands avantages à leurs 
Maîtres , parce que leurs propres victoires contribuent à les rendre moins né- 
ceflaires. Mais il n'eft pas moins certain > qu'il arrive tôt ou tard , qu'une ar- 
mée mécontente donne lieu à fon Prince ou à fon Générai , de fe repentir de 
n'avoir pas mieux ménagé fon affe&ion. 

Pendant que Harald s'occu poit dans le Nord à remettre en ordre ce qui ^ 0 ^™<ïtt 
avoit été dérangé par lnivafion des Norwégiens , le Duc de Normandie , fakdefcca- 
qui avoit iong-tems attendu le vent à S. Valéry, mita la voile fur la fin du te en An- 
mois de Septembre, tk arriva \Àtn-x.(k)iPeven[ey y dans la Province de Suf- & muc - 
fex. On dit , qu'en fautant de la Chalouppe à terre, il tomba fur fonvifoge, 
& qu'un Soldat dit en plaifontant , Voila notre Duc qui senfaifine de l'Angle- 
terre , ce que le Duc prit à bon augure. Perfbnne ne s'étant préfenté pour lui 
difputer la Defcente , fon premier foin fut de faire élever un Fort , tout pro- 
che de l'endroit où il avoit débarqué , afin de favorifer fa retraite ; en casde 
nécetîïté* Quelques-uns pourtant ont affuré , qu'il renvoya (es Vaiflêaux en 
Normandie , afin de foire comprendre à fes troupes , qu'elles ne dévoient 
s'aflùrer que (ur leur valeur. Après qu'il eut demeuré quelques jours à Pe- 
venfey , il marcha le long de la Mer , & s'avança jufqu'à Haftings où il fit 
conftruire un fort plus confidérable que le premier , étant réfùlu d'attendre 
là fon ennemi dont il n'avoit aucune nouvelle. Ce fut là qu'il publia un Ma- ^ a p 1 l 1 -^ c UR 
nifefte pour juftifïer fa venue en Angleterre , dont il alléguoit trois motifs. 1 
Le premier étoit pour vengeria mort du Prince Alfred frère du Roi Edouard. 
Cétoitun prétexte frivole s'il en fut jamais, puifque le Comte Goodwin au- 
teur de cette mort n'étoit plus en vie , &que Harald n'en avoit jamais été 
aceufé. Le fécond n etoit guéresplus plaufible , puifque c'étoit pour rétablir 
Robert Archevêque de Cantorberi dans fon Siège. Mais ce Prélat en avoit 
été chafléfous le Règne d'Edouard , par l'Alfemblée Générale , &par confé- 
quent , il n'y avoit pas lieu de fe plaindre du Roi régnant. Il y a beaucoup 
d'apparence , que cet Article n'étoit inféré dans le Maniftfte , qu'en faveur 
du Pape , qui couvroit de ce prétexte fa partialité pour le Duc. Le troifiéme 
& le principal étoit , qu'il venoit offrir fon fecours aux Anglois pour punit 
Harald qui avoit eu l'audace de s'emparer de la Couronne , fans y avoir au- 
cun droit , & en violant fon ferment. Il eft à remarquer , qu'il ne parloit ni 
d'unTeftament d'Edouard foit en fa foveur, nid aucune promefle verbale 
de ce Prince , &que fon filence fur ce fujet rendoit ce troifiéme motif très- 
frivole. En effet , fans ce fondement , quel droit pouvoit avoir un Duc de 
Normandie de fe mêler des affaires d'Angleterre ? Quelques-uns ont dit, qu'il 
appuyoit encore fon droit fur fa parenté avec Edouard. Mais il n'étoit pa rent 
du feu Roi i que par Emme Princeflè Normande qui n'avoit jamais eu aucun 
droit à la Couronne , & d'ailleurs il étoit lui-même Bâtard. Mais ce n'étoit 
pas tant fur ce Manifefte qu'il fondoit fes efpérances, quefurla .force de fon 
armée. Il fçavoit bien que s'il obtenoit la viétoire , il ne lui feroit pas diffici- 
le de foire approuver les raifons. Cependant , pour ne pas effaroucher les 
Anglois , il fit publier des défcnfes de foire aucun tort aux gens du Païs , à 
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H à *. 4 1 D moins qu'on ne les trouvât a&uellement en armes contre-lui. Maîscette pré- 
caution^ non plu? que fort Manifeftc , ne lui attira pas beaucoup de parti- 
fans. Perfonne ne pou voit comprendre fur quel fondement iiétoit entré en 
armes dans le Royaume, ni quel avantage en pou voit revenir à ceux qui pren- 

ëroiemfoji parti. lio^vV™'* * , • 

Harald fe La nouvelle de la defcerite dés Normans fut bien-toc portée à Harald qui 
JjJ â Lo ° étoit encoredansle Nord , s'atteridant peuà cette invafion qu'il croyoitdif- 
férée jufqu'au Primons. Dès qu'il en fut informé , il fe mit en marche, pour 
aller combattre ces nouveaux ennemis qui neluiparoiflôientpasplus redou- 
Crandc dé- tables que les NonvégienSi. Par des marches précipitées , il fe rendit à Loi> 
mifcTtwu" dresoùiifitlarevûëde foiiarmée qu'il trouva fort affaiblie, tant par leçons 
pcs. bat deStamford , que par des déferrions extraordinaires que le mécontente- 
* S ndïi? ment àtfe «roupes avoit caufées. Mais toute la Nobleflèdu Royaume le ren- 
près du dit auprès de fa perfonne , pour lui offrir fes fervices dans une occafionoù elle 
* oi - . »e fe trouvoit pasmoins intéreflee que lui à repouffer les Etrangers. Pendant 
envo^cd^ <l u ^ attendoit àLondres quelques-unes de fes troupes qui étoient demeurées 
AmbaiTa- derrière, Guillaume luienvoya des Ambalfadeurs pour le fbmmer de lui cé- 
»uaîd lui ' a Couronne , & pour lui reprocher la violation de fon ferment. Il fe fen- 
tn envoyé cir tellement choqué de la hauteur avec laquelle ces AmbalTadeui s lui parle- 
lent, qu'il fut fur le point de les maltraiter. Il fe modéra pourtant : mais il 
renditla pareille à fon ennemi, en lui envoyant une femblable Ambaffads 
uniquement pour le menacer & pour l'infulter. Guillaume écouta fans s'ér 
mouvoir tout ce que Harald lui fit dire, 8c renvoya fes Ambafladeurs fans 
réponfe. 

che de P ra£ Cependant Harald ayant raflembléetoutes fes forces , alla camper à fept 
wée Nor- milles de l'armée Normande dans la réfolution de lui livrer bataille. Pen- 
mand* dant que les deux armées étoient fi proche l'une de l'autreJesEfpions des deux 
cotez alloient & venoient (ans celle dans les deux Camps , chacun des deux 
Chefs défirant également d'être informé de la force & de la contenance de 
fes ennemis. Mais ceux qui venoient du camp de Guillaume faifoient un 
rapport fi avantageux du nombre & de la difeipline des Norman*, que les 
principaux Officiers de l'armée Angloife commencèrent à/douter dù fuccès 
de cette Guerre. Gurth , frère de Harald , prit oecafion de tous ces rapports, 
de parler au Roi fon Frère , pour lui perfuaderde différer la bataille.. Il lui 
repréfenta, u qu'en temporifânt il verroit continuellement augmenter le 
rHanid» nombre de fes troupes, au lieu que celles de l'ennemi dépériraient de jour en 
fon b* „ jour. Que rien ne pouvoit être plus préjudiciable aux Norman*, que de pafl 
>» fer l'Hiver dans un Païs ennemi où ils n'étoient encoremaîtres d'aucune Pla. 

* ce , & d'où yraï-femblablertient la difme les contraindrait de fe retirer ? 
» Qu'au refte, il étoitaceufé d'avoir violé fon ferment, & que fi cen'étoit pas 
» une calomnie , il devoir craindre que le Ciel n'accordât pas un heureux fuc- 
» cès à fes armes : Que néanmoins, s'il vouloir abfokment qu'on en vînt aux 
» mains fans retardement, il devoit fe difpenfer de fe trouver lui-même à la 
» bataille , afin de tenir les ennemis en crainte d'a-voirune nouvelle armée fur 
» les bras , quand même ils auraient le bonheur de remporter la vi&oirc. En- 
» fin, que s'il vouloit lui confier le commandement de fes coupes, ihhii pn> 

* mettait* nonàkvéritéde vaincre, ce qui dépendoit de Dieu feul , mais ea 
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Côiït cas, de mourir en s'acquittant de Ton devoir. » Ces raifons ne furent Harmi 
pas capables de perfuader le Roi. Il répondit , que par fes attions précédai- » Çtj 
tes , il s'étoit acquis l'eftimedes Anglois , & qu'il nepouvoit fe réfoudre à la » duTo! à 
perdre par une honteufc fuite : Qu'il aimoit mieux courir le rifque d'une ba- » fon Fre- 
taille dont le fuccès étoit encore incertain , que de perdre (a réputation , com- » Ie * 
me il arriveroit infailliblement, Ci on le voyoitfè retirer > après être venu fi » 
proche des ennemis : Qu'au fond 3 les Normans n'étoient pas plus àcraindrc » 
que les Norvégiens , & que s'il avoit àcombattre ,il ne pouvoit pas choifîr un » ' 
tems plus favorable , puifque festroupes avoient encore l'efprit rempli de la » 
vidtoire qu elles venoîent de remporter. En un mot , qu'il étoit dans la rélb- » 
lution de faire voir à fes Sujets, qu'il étoit digne delà Couronne qu'il por- » 
toit. » Guillaume comprenant par toutes les démarches de Harald , qu'il » 
éroit réfolu à donner bataille , s'avança un peu T pour fe faifir d'un pofle 
avantageux ou il pouvoit commodément ranger fon armée. 

Pendant qu'on fe préparoit , des deux cotez , àune a&ion qui devoît dé- Guillaume 
cider du fort de l'un & de l'aune Prince , Guillaume parut rabattre un peu de * ait P ort £ r 
fa fierté. Il eft à préfumer, qu'une bataille dans un païs ennemi où il n'avoir fition*°a°~ 
aucune relfource, lui infpiroit quelques mouvemens de crainte. D'un autre Haïald* 
côté, il étoit bien difficile qu'il neferepréfèntât par avance tant defangqui 
alloit fe répandre pour une querellede la juftice de laquelle il ne pouvoit être 
bien convaincu , quelque femblant qu'il en fît. Quoi qu'il en foit , avant 
que d'en venir aux mains , il envoya auRoi , un certain Moine ; pour lui fair 
rede fa part quatre propofi tions dont il lui laiflbit le choix. La première étoit, 
qu'il lui cédât h Couronne d'Angleterre, comme il s'y étoit engagé par fer- 
ment. Par la féconde, il oflfroit de s'en retourner en Normandie, pourvu 
que Harald s'engageât à lui faire hommage pour le Royaume d'Angleterre. 
Par la troifieme,il offroir de remettre leurs différends au Jugement du Pape. 
Enfin, il lui propofbic de décide* leur querelle par un combat fingulier.. Il 
n'y a pas lieu de s'étonner que Harald rejettât ces quatre propofitions qui Elles font 
étoient toutes à l'avantage du Duc. Pour ce qui regarde les deux premières, r *i e "ée*- 
la perte y étoit toute viiible pour Harald. La troifieme paroifïbit d'abord un 
peu plus douteufe 1 mais le Pape s'étant déjà déclaré pour le Duc de Nor- 
mandie y quelle juftice Harald pouvoit-il attendre de lui î Quant à la qua- 
trième , eileétoit trop avantageufe à Guillaume , qui ,dans un combat fingu- 
lier n'auroit hazardéque faperfonne, au lieu que Harald auroit rifqué fa 
Couronne avec fa vie. La vidtoire auroit procuré un grand Royaume au 
Duc de Normandie ; mais elle n'auroit rien acquis au Roi, que la feule gloi- 
re de vaincre. D'ailleurs, Harald ne crut pas, que la décifion d'une affaire à 
laquelle toute l'Angleterre avoit intérêt, dût dépendre da la force & àt l'a- 
drellè d'un feul. Il répondu donc que Dieu décideront le lendemain > de la 
juftice de leurs droits^ 

Toute cette nuit fèpaflaenfeftins&enrejouifïancesdansle campdes Ai> Boitte 
glois , comme fi l'on y eût été afïuré de la viéfcoire- Mais dans le camp des Haftin 8 s 
Normans, toute l'armée fut occupée à fe prépare* au combat, & à deman- 
der à Dieu un heureux fuccès. Enfin , le 1 4. d'Oûobre, jour de lanaiflànce 
de Harald, mais bien plus mémorable par un des plus grands événemens 
qui foient arrivez en Angleterre, les deux armées en vinrent aux mains. 

Ccc iij l/avaa- 
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H a r a t d L'avantgarde des Anglois étoic compofée des troupesde Kent , par uti privi- 
«• lége dont cette Province écoiten poilèfïïon dèsletemsdel'Heptarchie. Ha-, 
raid le mit au Corps de bataille , & voulut combattre à pied , afin que les 
Soldats en enflent plus d'aflurance , en voyant leur Roi s'expofer comme le 
moindre d'entre eux. Les Normans étoient partagez en trois Corps. Mou 
gommery & Fit^Osbeme commandoient le premier. GeoffroiMartelconàui- 
{bit le fécond, & le Duc fe mità la têtedu Corps de réferve, pour donner du 
fecours à ceux qui en auraient le plus de befoin. Les Normans commencè- 
rent le combat par une volée de traitsquî étant tirez en haut formèrent com- 
me une nuée épaiflè audelfusdu premier Corps dei 'armée Angloife, Comme 
les rangs étoient fort ferrez , ces traits y firent unaflèz grand effet. Cette ma- 
nière de combattre inconnue aux Anglois, leur fit d'abord faire un mouve- 
La viftoire ment qui ne leur étoit pas avantageux. Les Normans voulant profiter de ce 
eft iong_ t j t défordre t attaquèrent ce Corps avec beaucoup d'impétuofité. Mais 
tcm% d pu- coir|mei j s ^ toit i ncont i nent remis en bonétat > il lesreçut fi vigoureufemenr, 
qu'ils furent contraints de le retirer pour reprendre haleine. Peu de tems 
après , ils commencèrent la même attaque, & ils furent reçuscomme la pre- 
mierefois, fans qu'il leur fut poffible d'enfoncer leur ennemis. Les Anglois 
aimant mieux mourir que de reculer j> & les Normans ayant honte de lâcher 
1 e pied , les uns & les autres combattirent long-tems de pied ferme , fansqu'au- 
cunc des deux armées pûtgagner du terrain. La préfence des Chefs animant 
les troupes de part & d'autre , on voyoit partout une égale fermeté, fans 
qu'on put diftinguer le moindre avantage d'aucun coté. On peut aiiement 
juger de la valeur des troupes des deux armées par la durée de ce combat , 
qui ayant commencé à fept heures du matin , ne finit qu'à l'entrée de la 
nuit. 

Je ne m'engagerai pas plus avant dans le détail de cette (anglante bataille. 
Je trouve fi peu de clarté dans le récit que les Hiftoriens en ont fait, que je 
n'oferois me flatter d'en pouvoir donner une idée allez nette &c alîezdiftinc-' 
te. Je me contenterai donc défaire remarquer deux circonftancesqui y feloa 
le rapport unanime des Hiftoriens, donnèrent la viftoire aux Normans. Lfc 
combat avoit duré jufque vers la fin du jour, fans qu'on pût encore porter 
aucun jugement touchant le fuccès , lorlque Guillaume s'avifa d'un ftrata- 
Stratagçme gême qui fit pancher la viftoire de Ion côté. Ce Prince qui avoit beaucoup 
fui donnc Ui ^'expérience > voyant qu'il ne pou voit enfoncer les Bataillons Anglois , don- 
jun grand na ordre à les troupes de le battre en retraite , comme fi elles étoient décou- 
avantage, ragées, mais de prendre bien garde de ne pas rompre leurs rangs en le reti- 
rant. Cet ordre ayant été exécuté , les Anglois regardèrent la retraite de l'en, 
nemi comme un commencement de leur viftoire. Pleins de cette penfée , ils 
s'encouragèrent les uns les autres , par des cris redoublez , à prellèr les enne- 
mis qui fc retiraient. Dans l'ardeur dont ils étoient animez , ils rompirent 
leurs rangs , pour pouvoir les pouflèr avec plus d'impétuofité , s'imaginant 
qu'ilsétoient fur le point de prendre la fuite. Ce fut alors , que les Normans 
voyant que leur rufe avok produit fon elfet, recommencèrent à faire ferme. 
Par une difeipline à laquelle ils étoient depuis long-tems accoutumez, ledéf- 
ordre qui paroifloit dans leurs rangs fut incontinent réparé , après quoi , 
f >jidant fur les Anglois sinfi difperfez,ils les poulferçnt vigoureusement , & 

en 
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en firent un horrible carnage. Harald, audéfefpoir de fe voir arracher la haxald 
vi&oire qu'un moment auparavant ilregardoit comme aflîirée j fit tous les n - 
efFortspotfïbles pour rallier fes troupes qui fe trouvoientdans un extrême def 
ordre. Ses foins ne turent pas entièrement inutiles, puifqu'enfin il rériiïît à HaralJ ral _ 
former , fur une petite colline peu éloignée du Champ de bataille, un gros lie fes uou- 
Batailbn qui devint enfin très-confidérable par le nombre des fuyards qui P es & fait 
venaient s'y joindre continuellement. La Vidtoire du Duc de Normandie ' 
étant encore très-imparfûte , pendant que ce gros Corps de l'armée Angloi- 
fe fubliltoit, il le lit attaquer avec beaucoup d'impetuofité. Mais les Anglois n réponde 
reçurent leurs ennemis avec tant de fermeté 7 & les Normans perdirent tant lcs Nor - 
de monde dans ce nouveau choc , que le fuccès de la journée paroiflbit enco- "J™* en 
re douteux. La nuit qui s'approchoit , & l'opiniâtreté des Anglois faifant grand car- 
déja perdre au Duc l efpérance de les rompre , il commençoit à fe tenir ua S e - 
pour vaincu , pui(qu J il n etoit pas abloiuraent vi&orieux, Vrai-femblable- 
ment l'armée Angloife auroitpù fe retirer en allez bon ordre, à la faveur de 
la nuit , lï Harald eut pu fe réfoudre à céder le Champde bataille à (oncnnG- il ne peut 
mi , dans le tems que la perte étoit à peu-près- égale des deux cotez. Mais f^^** 
dans la crainte qu une femblable retrai te ne portât trop de préjudice à les af- a * rc rc ^ 
faires& à laréputatiou , il voulut maintenir fou pofte , pour ne pas donner 
cet avantagea Ion ennemi. D'ailleurs, il efpéroit de pouvoir rallier toutes 
fes troupes pendant la nuit , Oc de recommencer le combat , le lendemain. 

Cependant Guillaume voyant que la nuit alloit lui dérober la gloire dune att ^ l e vclIc . 
Vi&oire complette , ht taire un nouvel effort à fes troupes , pour tâcher de dans u- 
chalfer les Anglois de ce pofte avantageux. Ce fut dans cette dernière atta- ^ llc c " a ~ 
que que Harald reçut dans la tête une flèche qui le priva de la vie. Alors, fes c 
troupes découragées par ce funefte accident commencèrent à lâcher le pied , Les Angioi* 
& à chercher leur falut dans la fuite. Ainlï la mort de Harald fut la féconde j^ nncnt U 
chofe qui procura la Vidtoire aux Normans , & qui acheva de mettre 
les Anglois en déroute. Ils furent pourfuivis autant que la clarté du jour le 
put permettre, & ce fut dans cette pourfuite qu'il fe fit un terrible carnage 
des fuyards , les Vidkorieux tuant fans miféricorde tous ceux qu'ils pouvoient 
atteindre, pour ne pas fe charger de prifonniers inutiles r L J obfcurité de la 
nuit fauvapourtam une bonne partie de l'armée Angloife, qui fe retira fous 
la conduite de Morkard &Edwin. Ces deux Seigneursqui avoient toujours 
été attachez à la perfonne de Harald, voyant ce Prince mort, aulfi bien que 
Gurtb & Lewin fes Frères , cédèrent enfin aux ordres de la Providence, après Dcux frç- 
avoir doniiatout le long du jour , des preuves fenfibles de leur valeur. Ce rcs de Ha- 
long 6c fangfent combat coûta li x-m il le hommes au Duc de Normandie : ialdtucz - 
mais les Anglois en perdirent un bien plus grand nombre. 

Guillaume, au comble de fes fouliahs, fit mettre toute (on année à ge- Guillaume 
noux , pour rendre grâces à Dieu d'une fi grande Viftoire. Après qu'il fe ^ CI J ;) i ^ accs 
fut acquitéde ce jufte devoir, il fit drelfer fa tente fur le Champ de bataille, 
& pallâ lereftede la nuit au milieu des morts. Le lendemain , il fit enterrer 
ceux des fiens qui avoient été tuez dans le combat , & permit aux Païfans 
Anglois de rendre le même devoir aux autres. Les Corps du Roi & de fes n envoyé 
Frères ayant été trouvez, il les fit porter à Gïtbelem mere qui les fit enter- ^J^X 
rer auHI honorablement que la ckconftance du tems le pouvoit permet- <jc fa 
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harald tre ^ j âns i^bbaye de Walrbam > que le Roi Ton Fils avoit fondée, 
rcs à ic ur Ainfi mourut Harald , les armes à la main , pour défendre non-feulement 
Merc fa propre caufè , mais même celle de tous les Anglois , contre l'ambition du 
HwaJf u. dC Duc de Normandie. Les Hiftoriens , qui ont écrit fous le règne de Guillau- 
me ou de fes enfens , ont fait beaucoup d'efforts pour noircir la mémoire de 
Harald, afin de juftifier par là, en quelque manière, l'ambition du Duc, 
Mais tout ce qu'ils ont dit contre cedernier Roi Saxon n'aboutit qu'à des rc- 
proches touchant la violation de fon ferment , fur quoi on a vu ce qu 'il ailé- 
guoit pour fa justification. On pourrait, avec bien plusde fondement , lui 
reprocher les pratiques qu'il mit en ufage pour faire exclurre du Trône le 
Prince Edgar qui avoit feul droit d'y prétendre. Mais les partifàns de Guil- 
laume n'ont eù garde de s'arrêter fur cet Article , puifque les reproches qu'ils 
pou voient faire à Harald n'auroient pas moins porté contre le Duc , que con- 
tre fon ennemi. Quoi qu'il en foit , on peut dire , que Harald aurait été plu$ 
digne de la Couronne, s'il eut témoigné moins d'impreflèment pour l'obte- 
nir. Il le fit aimer &eftimer des Anglois, pendant qu'il ne fut que fîmple 
Particulier, &ilne fit rien pendant (on règne qui ne dura pas un an entier, 
qui dût leur faire perdre leur eftime & leur affèdion. Il donna en très-peu de 
tems, deux grandes batailles , avec des fïiccès très-différens. Dans la premiè- 
re , fa conduite & fa valeur lui firent obtenir une Vi&oire fignalée contre le 
Roi de Norwège, & Ton ne peut attribuer qu'à famauvaife fortune, le 
malheureux fuccès qu'il eut dans la dernière. Quant au refte , il étoit bon , 
doux, affable, très-généreux , &en un mot , il pofledoit toutes les vertus 
qui conviennent à un grand Prince, 
es n aiœ Monarque avoit eu deux femmes. De la première , dont le nom m'eft 
inconnu , il avoit eu trois fils , fçavoir Edmond , Goodwtn , & Magnus > qui 
fe retirèrent en Irlande, après la mort de leur Pere. Sa féconde femme, nom- 
mée Algnhe , fecur de Morkard & d'Edwin , lui donna un fils nommé 
Wolf y qui étoit encore enfant au tems de la bataille de Haftings, & qui 
fut enfuite fait Chevalier par Guillaume le Roux. Il eut encore dece fecon4 
Mariage, deux filles, dont !a première nommée Gunilde devint aveugle , 
& paflà fes jours dans un Monaftere. La féconde époufa Waldemar Roi 
de Ruiîie de qui elle eut une fille qui époufa Waldemar Roi de Danne- 
marck. 

domina* U en Angleterre , la domination des Anglo-Saxons , qui avoit 

iion dcV commencé plus de fîx-cens ans auparavant en la perfonne d'Hengift premier 
saxons. Roi de Kent. On verra dans le Livre fuivant comment l'Angleterre paflà 
fous la domination des Normans. > 



ETAT 



D'ANGLETERRE. Liv. V. 39 j' 
ETAT 

L' E G L I S E 

Depuis le Règne cTEthelred IL jufqu a la 
Conquête des Normans. 

Depuis 979. jufqu en 1066. 

APaès avoir vu ce qui s'eft pafle en Angleterre depuis le commence- état 
ment du règne d'Ethelred II, jufqu'à la fin de la domination des Sa- L ' EQll * h < 
xons , on ne doit pas s'attendre que cette période fourniffe beaucoup de ma- 
tière à l'Hiftoire Eccléfiaftique : en général on peut appeller ce fîecle-là un 
iïécle d'ignorance par toute l'Europe, & plus encore pour l'Angleterre en 
particulier. S'il étoit nécefïàire de rechercher les caufes générales qui faifoient 
triompher l'Ignorance dans ce Royaume ainlique dans tous les autres Etats 
Chrétiens , il ne feroit pas bien difficile de les trouver. Mais il fuffira d'en 
indiquer une qui eft particulière à l'Angleterre. Ce font les guerres dont elle 
fat continuellement affligée. Les armes payennes qui dominoient dans tout 
le Royaume , laifloient à peine aux Anglois la liberté de profeflèr leur Reli- 
gion , & par conféquent , on ne peut avoir de l'Eglife de ce tems-là qu'une 
connoiflance très-médiocre. Ainfî , je renfermerai ce que j'ai à dire fur ce 
fujet, dans un petit nombre d'Articles, qui regardent les Dogmes, les Con- 
ciles , quelque parcicularitez touchant certains Sièges Epifcopaux & les per- 
jfonnesqui fe font le plus diftinguées parmi le Clergé. 

Quelques efforts qu'on ait faits en divers tems , pour prouver l'ancienneté Sentiment 
du dogme de la Tran[ubftmtution y on ne fçauroit faire voir que l'Eglife An- Ang^canc 
glicane l'ait reçu avant le tems dont je parle. Au contraire, il paroit claire- touchant 
ment par les Homélies ou Sermons qui fe lifoient dans l'Eglife pour l'inf l'Eucharift 
rrudtion des Fidelles, que l'Eglife de ce tems-là étoit très-éloignée de cette ue * 
croyance. On a encore une Traduction de ces Homélies , qui eft attribuée à 
Elfrickj qui vivoit fous le règne d'Ethelred II , par lefquelles on peut fe con- 
vaincre, que l'Eglife Anglicane étoit alors dans desfentimens directement 
oppofez. Mais afin que leLeCteur en puifïè juger par fes propre yeux, il ne 
fera pas hors de propos, de donner ici un Extrait d'une de ces Homélies, par 
rapport à cette matière ( 1 ). 

* Il 



-( 1 ) Elle fe trouve dani la Bibliothèque de Bodley. 
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Et at de >5 il y a une extr ê m e différence, entre la verra invifible de ce Sacrement, & 
1 e«m"" ce qu -il nous paroit être dans les qualitez de fa propre nature. Dans celle-ci , 
d'une w ce n'eft que du pain & du vin corruptibles : mais en vertu de l'inftitution di- 
^e eliCW vine > c'eft véritablement le Corps & le Sang de notre Seigneur Jefus-Chrift , 
ïuTcl™ * parlaConfecration, noncorporellement , maisfpirituellement. Le Corps dans 
^ M lequel Jefus-Chrift fouffrit & le Corps Euchariftique font entièrement diffé- 
" rens. Le premier eft né de la Bienheureufe Vierge , & compofé de fang , 
d'os , de nerfs , de membres animez par un Ame raifonnable. Mais le Corps 
que nous nommons Euchariftique , eft fait de plufieurs grains de froment . Il 
n'a ni fang , ni os , ni nerfs , ni membres , ni ame qui réfide en lui. Nous ne 
devons donc pas nous en faire une idée corporelle : mais l'entendre dans uiv 
fens fpirituel. Dans l'Euchariftie , tout ce qui répare notre nature, & nous, 
forme à une meilleure vie , procède entièrement d'une vertu myftique , &C 
d'une opération fpirituelle. C'eft par cette raifon que l'Euchariftie eft ap- 
pellée Sacrement, parce qu'une chofe paroit a nos Sens, & une autre à no* 
tre Entendement. Ce qu'il y a dans ce Sacrement, qui peut fervir d'objet à 
notre vue, a une figure corporelle. Mais tout ce qui eft repréfenté à notre 
entendement a une force & une efficace fpirituelle. De plus , le Corps de 
Chrift , qui a fouffert , & qui eft relîufcité des morts , eft éternel & imparti- 
ble , & n'eft plus fujet à la décadence , ni à la mort ; au lieu que l'Euchariftie 
n'eft pas éternelle, mais corruptible, fujetteà la force du tems, & divifible 
en plufieurs parties. Elle eft moulue avec les dents , & palîe par les canaux 
communs du Corps , & néanmoins fon éfficace fpirituelle demeure toujours- 
dans chacune de tes parties. Plufieurs perfonnes reçoivent ce Saint Corps ou 
Euchariftie fans que leur multitude atfoibliflè la force de fon opération , la- 
vertu de ce Sacrement demeurant dans la moindre partie de ce qui eft con- 
facré, & la moindre partie ayant autant de force que la plus grande. La 
raifon de cela eft, que cette vertu n'opère pas, félon la proportion d'une 
grandeur corporelle , mais par la force de l'inftitution divine. 

» Le Sacrement eft: un type &: une arrhe : mais le Corps de notre Seigneur 
J. Chrift eft la vérité , & la réalité de la repréfentation. Dieu a daigné nous 
accorder ce gage ou cette arrhe , jufqu'à ce que nous venions à la vérité mê- 
me , & ce fera alors, que l'arrhe ou le gage difparoitra. Car y comme il a 
été déjà dit , la fainte Euchariftie eft le Corps de Jefus-Chrift y non pas Corporel- 
lement y mais spirituellement. L'Apôtre Saint Paul parlant des Ifraëlites , dit 
ces paroles : Je ne veux pas que vous ignoriez, , que nos Pères ont tous été fous la 
nuée 5 qu'ils ont tous pajfépar la Mer , qu'ils ont tous étébaptifez, par Môtfe , en 
la nuée & en la Mer , qu'ils ont tous mangé d'une même viande fpirituelle , &bu 
du même breuvage fpirituel ; car ils ont bti delà pierre qui les fuivoit , & cette pierre 
étoit Chrift. Cette pierre d'où l'eau couloit n'étoit pas Chrift de fa propre na- 
ture : mais un type , & une repréfentation de Jefus-Chrift qui adreftè cette 
gracieufe exhortation à tous les Fidelles ; Si quelqu'un a foif^ qu'il vienne a 
moi , & qu'il boive &c. Des fleuves d'eau vive découleront de fon ventre. Par là, 
ilentendoit leSaint Efprit qui devoit être donné à ceux qui croiroient en lui. 
L'Apôtre déclare , que les Enfans d'Ifraël qui étoient dans le Défert, mân- 
geoient la même viande fpirituelle,&: buvoient le même breuvage fpirituel 
parce que la manne qui les fuftenta pendant quarante ans , & l'eau qui cou- 
loit 
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loir du rocher , éroient la figure du Corps & du Sang de Jéfus-Chrift , qui * 
font tous les jours offerts dans l'Eglife. Cette Manne & cette eau étoient les "eus 
mêmes que nous offrons préfentement , non pas corporellement , mais fpiri- u 
tuellement. Pour bien entendre ceci , remarquez que Notre Seigneur Jéfus- " 
Chrift , avant fa pallîon 3 confacra le pain & le vin en Sacrement d'Eucharif- fC 
tie , & dit , C eci eft mon Corps , ceci eft mon Sang. Bien que fa paflion ne fut < c 
pas encore terminée lorfqu'il prononça ces paroles , néanmoins, par uneopé- fC 
ration myftique , il changea le pain en fon Corps, & le vin en fon Sang , « 
de la même manière qu'il l'avoit fait dans le Défert , avant fon Incarnation , " 
lorfqu'il changea la Manne en fa chair , & l'eau qui couloit du rocher enfon « 
propre Sang. « 

Comme cette explication fait voir que, dans le tems que l'Homélie fut 
compofée, l'Eglife Anglicane ne croyoit pas le dogme de la Tranfubftan- 
tiation , il n'eft pas moins manifefte , qu'Elfrick , qui en fut Traducteur en 
Latin , étoitdans les mêmes fentimens que l'Auteur. Véritablement on ne 
convient pas touchant la perfbnne du Traducteur. Qpelques-uns croyent 
que c'eft f/j^/Vi^Archevêque de Cantorbéri. D'autres difent que c'eft Elfrich^ /. /v* 
le Grammairien furnommé Putta 3 qui fut Archevêque d' Yorck. Mais quel- 
que ce foit des deux , ils vi voient tous deux dans un même tems , fous le rè- 
gne d'Ethelred II. &Pon n'a jamais aceufé ni l'un ni l'autre d'Hétérodoxie. 
Mais comme on pourroit objeder , qu'Elfrick n étoit pas du fentiment de 
l'Auteur qui traduifoit, quoiqu'il n'y ait pas beaucoup d'apparence, on prou- 
, ve le contraire par les paroles lui vantes du même Traducteur , dans une Let- 
tre adreflée au Clergé d'Angleterre. Le Sacrifice de ÏEuchariflie ri eft pas le 
Corps dans lequel notre Sauveur a fouffert pour nous, ni le Sang qu'il a répandu 
pour nous: mais c'eft le même Corps & le même Sang spirituellement >de Unième 
manière que la Manne qui tomba du Ciel> & le au qui coula du rocher. C'eft 
donc une chofe certaine , par le témoignage d'un Prélat qui étoit à la tête de 
l'Eglife Anglicane , que le dogme de la Tranfubftantiation n'étoit pas enco- 
re introduit dans cette Eglife , du tems d'Ethelred IL qui monta fur le Trône 
en l'année 979. Pour détruire cette preuve , il faudroit foutenir que l'Home- 
lie , dont on a vû l'Extrait ci-defliis , eft fuppofée. Mais il feroit bien plus fa- 
cile de le dire que de le prouver. De j> rnv(S; 

Il n'en eft pas de même de l'Invocation de la Sainte Vierge 8c des Saints cation d n e la 
glorifiez , puifiju'au contraire on trouve qu'elle étoit en ufage en Angleterre, vierge & 
dans le même Siècle. Cela fe voit manifeftement dans une Chartre de Ca- dcs Samts ; 
nut le Grand, accordée au Monaftere de Glaftenbury, dans laquelle ileft fait 
mention de l'invocation de la Bienheureufe Vierge & de tous les Saints. 
Mais comme tout le monde n'eft pas également convaincu de la vérité des a s f QÎm »> 
Chartres de ce tems-ià ,011 prouve la même chofe par une Litanie qui étoit 
publiquement recitée dans l'Eglife. On y voit qu'après avoir invoqué latrès- 
îainteTrinké , on repetoit trois fois ces paroles , Sainte Marie , priez, pour nous > 
après quoi on s'adreffoit aux Anges & auxSaints. Il eft à remarquer , que 
lorfque cette pratique commençoit à s'introduire on s'adreffoit moins direc- 
tement à la Sainte Vierge & aux Saints , en ces termes , Que la Sainte Vierge 
Marie Mere de Dieu, & tous les Saints , intercèdent pour nous, C'eft ce qui 
çaroit par l'Office des Heures Canoniales, dont on fêler voit du tcms des An- 
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glo-Saxons. (1) Cet Office , qui eft en Latin , me donne occafion de remar- 
quer y qu'encore que les les Leçons 5 le s. Prières > les Pfeaumes >t Or ai [on Domi* 
rite aie <& la ConfeJJîon de foi Ment dans la même Langue, il y avoir pourtant, 
à la fin de chaque verfet , une explication en forme deparaphrafe , afin qua 
le Peuple pût l'entendre. 

Parmi les Canons qui font fous le nom d'Elfrick , de qui j'ai déjà parle' , 
& qui vivoit fous le Règne d'Ethelred IL on trouve qu'il étoit ordonné aux 
Prêtres > d'avoir de deux fortes d'huile confacrée , lune pour les enfans , & 
l'autre pour les malades. Ce même Canon ordonne 3 que ceux-ci feront oints 
dans leur lit , & qu'ils fe confieront svant que de recevoir Tonétion. De 
plus, il défend aux Prêtres d'ufer de cette cérémonie , s'il n'en font priez par 
les malades mêmes. On peut inférer de cela , qu'on n'attendoit pas que les » 
malades fuflènt à l'agonie pour leur adminiftrer l'Extrême-on&ion. 

On voit encore dans le XXXIIL Canon y que les quatre premiers Conci- 
les Généraux doivent être regardez comme ayant la même autorité que les 
Evangiles, mais qu'il n'en eft pas de même des fuivans. On peut conclurre 
de laque l'Auteur ne croyoirpas que tous les Conciles j> aulquels on don-* 
noit le titre de Généraux , fuflènt infaillibles. S'il eût été dans cette pen- 
fée , il n'auroit pas attribué plus d'autorité aux quatre premiers qu'aux 
autres. 

Depuis le commencement du Règne d'Ethelred Il.jufqu'à la Conquête 
des Normans, on ne trouve dans l'Hiftoire Eccléfiaftique d'Angleterre que 
deux Conciles.. Selon les apparences , les guerres des Danois empêchèrent les 
Evêquesdes'aflèmblerplus fouvenr, ou bien elles ont étécaufe que les A des 
de ces Aflèmblées fe font perdus. Les deux Conciles dont je veux parler font 
ceux à 3 Engsham&c de Hebba, quLs'affemblerent pendant qu'Elphegus occu- 
poit le Siège de Cantorbéri. Voici les Canons de l'un & de l'autre , dans lef T 
quels on peut obferver quelque chofe de particulier. . 

Dans le Concile d'Engsham y le fécond Canon en joint le Célibat aux Prê- 
tres. 

Le VIII. défend à toutes fortes de perfonnes , de faire aucun tort à l'Egli* 
fe , &de chaflèr un Prêtre de fon Bénéfice^ fans le confentement de Ion 
Evêque. 

Le XVII. ordonne à tous les Chrétiens déjeuner le Vendredi , à moins 
que ce ne foit un jour de fête. 

Le XX. enjoint à tous les Fidèles de fe confeflèr foirvent ,& de recevoir le 
Sacrement de l'Euchariftie , au moins trois fois tous les ans. 

Le Concile d'Hebba n a qu'un feul Canon qui mérite d'être remarqué* . 
C'eft le fécond , qui ordonne à tout Chrétien de jeûner trois jours au pain & 
à l'eau , avant la fête de S. Michel , & de donner aux pauvres ce qu'il auroit 
dépenfé pendant ces trois jours , dans fes repas ordinaires. 

C'eft là tout ce qui fe trouve de particulier dans ces deux Synodes. Mais 
aU i j U • deS > Conciles ,> 011 a les Loix Eccléiîaftiques de Canut le Grand ^ 
&d'EdouardleConfefleur, dont je rapporterai quelques Articles, pourfal- 
re voir les grands égards que ces deux Princes avoient pour le Clergé. En 
voici quelques-uns de Canut. 

La. 

(0 C« Office a été traduit par fj/frft 
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LaïV. ordonne à tous les Sujets d'avoir un grand refpedt pour lesPrê- E J AT 
très , parce que leur Miniftere procure de grands avantages au Peuple. lo^x Eccîé- 

La V. établit , que fi un Prêtre efl: accule de quelque crime > il pourra s'en fiaftique* 
purger en difant la Méfie , Se en recevant l'Euchariftie. Giand* 11 * ^ 

La XII. recommande le Célibat aux Prêtres , & les met dans le rang des ian ' 
Tlhwes du fécond ordre 3 c'eft-à-dire , à-peu-près , des Gentilshommes. 

La XX. ordonne 3 qu'on payera le droit des funérailles du à l'Eglife > en 
en commençant d'ouvrir le tombeau > & que ce droit fera payé à la propre 
paroifiè du mort , quand même il feroit enterré ailleurs. 

La XXII. fixe le commencement du jour de repos 3 au Samedi à trois heu- 
res après midi > Se la fin , au Lundi à la pointe du jour. 

La XXIII. marque les jours de jeûne & met dans ce nombre les Vigiles des 
fêtes de la Ste. Vierge & des Apôtres. 

U s en trouve encore plufieurs autres qui regardent le payement des Dix., 
mes y le Dénierde S. Pierre , les Violateurs des privilégesdu Clergé Se autres 
chofes de cette nature > en faveur de l'Eglife. 

Ileft aullî ordonné, par ces mêmes Loix , à tous les Sujets , d'apprendre 
YOraifon Dominicale Se le Symbole des Apôtres , fans quoi ils ne pourront être 
reçus à la Communion > ni à prélènter des enfans au Baptême *ni être enter- 
rez enterre Sainte. 

Les Loix Eccléfiaftiques d'Edouard le Confeflèur roulent pour la plupart Loix EccI <> 
fur la protection des Eglifes Se du Clergé. ?EdSïd. 

La L défend d'inquiéter les Prêtres , contre kteneur de leurs privilèges. Spelman a 

La II. établit de certains jours de ferie pour les Cours de Judicature. t a t- 62 

La III. ordonne que les caufes de l'Eglife feront jugées les premières. 

La IV. établit fortement les Immunitez des perfonnes qui , en quelque 
manière que ce foit 3 font de la dépendance de l'Eglife , Se ordonné qu elles 
ne pourront être jugées que par la Cour Eccléfiaftique. 

La V. confirme le droit d azyle aux Eglifes, Se rétend même jufqu'aux 
inaifons des Prêtres. 

La VI. ôte à ceux qui auront violé les Immunitez de l'Eglife 5 toute efpé- 
rancede fe tirer d'affaire 3 fans paflèr par le Jugement de l'Evêque Dioce- 
fain. 

La VII. ordonne l'exaft payement des Dixmes, Se fixe ce qui doit être 

payé- 
La XI. régie lesformalitezqui doivent être obfervées dans le Jugement de 

YOrdeal. 

Par la XII. l'amende , à quoi doit être condamné celui qui aura tué un 
VafTal ou un Efclave d'un Archevêque , eft fixée à la mêmefomme que pour 
avoir tué un Vafial ou un Efclave du Roi. 

La XIII. adjuge an Roi les tréfors trouvez. Mais fi letréforeft trouvé 
dans une Eglife, oudans un Cimetière, l'or doit apartenir au Roi, & l'ar- 
gent à l'Eglife. 

On peutaifément remarquer dans ces Loix, que le Clergé ne négligeoit 
pas (es intérêts > quand il trou voit des Princes dévots & faciles, ou qui avoient 
befoindelui. 

Cependant, malgré la condefcendance que les Rois Saxons avoient pour nés Eiec- 

£dd iij le Clergé, tigns 4^ - 
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5 ■£ at de Çlergé , il ne lui fut pas poflible de conferver la liberté des Elevions , pat 
Evlque" k rapport aux Evêques & aux Abbez. Pendant que les Prélats fe contentèrent 
des Abbez. d'exercer les fonctions paftorales , fans fe mêler des affaires civiles Apoliti- 
ques , on laifîa volontiers aux Chapitres la liberté des Ele&ions. Mais quand 
ces mêmes Prélats, devenus riches & en grand crédit parmi le peule, com- 
mencèrent à entrer dans les affaires publiques, àcaufe des Fiefs quils pofïe- 
doient , il fut d'une grande importance aux Souverains , d avoir des Evêques 
& des Abbez qui leur fuflent dévouez , ou du moins , qui leur euflent obli- 
gation de leurs Bénéfices. Ainfî les Rois commencèrent à s'intérellèr dans 
lesEle6tions, tantôt par des brigues, tantôt par voyede recommendation,& 
fouvent,en refufantde mettre en pollèlïîon des Fiefs attachez à PEglife ou 
au Monaftere , les Prélats élus qui ne leur étoient pas agréables. Enfin , peu 
à-peu , l'autorité de la Cour prévalut tellement , que du tems d'Ethclred IL 
les Moines avoient déjà entièrement perdu le droit d'élire leurs Abbez , félon 
dl^llut' k témoignage Ùlngulphe. En ce tems-là > dit cet Abbé , les Moines & les Ab~ 
de crojUnd. bez, ne fréquentoient guéres la Cour. Mais depuis que les Rois fe furent emparez* 
63. j dudroit de difpofer des Abbayes , les Moines commencèrent àbriguer la faveur des 
Court/fuis y laquelle ils achetoient quelquefois biencberement.C'cdCuï cet abus 
que cet Hiftorien fait de grandes plaintes , quoiqu'il eût été lui-même inftallc 
dans l'Abbaye de Croyland par la même voye > c'eft-à-dire par la feule volon* 
té de Guillaume le Conquérant. 
Tnnflation Oniietrouvedansla période que je parcours que deux tranflations d'Eve,- 
d'Evêchez. chez. La première regarde l'Evêché de Kirton dans le Wellèx , dont le Sié- 
ndm' wjî. 8 e ^ Ut tranfporté à Exctter. La féconde , l'Evêché de Lindufarne dans le Noi> 
EccUf. Du- thumberland, qui fut transféré à Durbam. Aldhun, ËvêquedeLindisfarne, 
ndm. ne pouvant vivre en repos dans cette petite Ifle qui étoit trop expofée aux 
Courfès des Danois , alla faire la réfidence à Durham , & y porta les Reliques 
de S.Cuthbert. Il y fit bâtir une Eglife , & y établit le Siège Epifcopal qui, 
depuis ce tems-là, y a toujours continué. 
L EV daff En 98 1 . le Siège Archiépifcopal de Cantorbéri acquit une nouvelle jurit 
f/feUfacici diftion dans le Païs de Galles. Gucan> Prêtre Gallois , ayant été élu Evêque 
par l'Arche- de Landaff , & s'étant fait facrerpar 2)«///?*w Archevêque de Cantorbéri, fut 
Camorbéri * mj ^ P ar ^ es Succeffeurs qui reconnurent comme lui cet Archevêque pour 
GndT.Cm, leur Métropolitain. Quelques-uns ont voulu en inférer que , dans le même 
brenjisdcju- tems , tous les Evêques du Païs de Galles fe fournirent à PEglife Romaine. 
M^infu Maisc'eft uneconfequencequinepeutpasêtrea^ Il eft certain , que les 
Ecdejix.pag. Evêques de St. David exercèrent les fondions de Métropolitains dans le Païs 
Mita fa ^ e 5^' es * j u ^ u ' au tems de Henni. & qu'ils ne recevoient point le Pallium 
crnfpJrM. c & ' a marque de la dépendance du Pape. 

Marc* àç Comme les Archevêques de Cantorbéri & d* Yorck furent , entre les Pré- 
ïrT.tl 7 . ^ aK Anglois y ceux qui firent le plus défigure pendant cette dernière période 
Ami. 5>j 3. de la domination des Saxons , il ne fera pas inutile de rapporter 3 en peu de 
mots , la fuccefïîon de ces deux Sièges. Cela pourra fervir à éclaîrcir ce quia 
été déjà dit , ou ce qui fera dit dans la fuite , des affaires de PEglife. 
des Ar C ch° n £thel Sf^ u ' 1 fut Archevêque deCantorbéri après Dunftan, ne fiégea qu'un 
vêqucs'dT f n & trois mois > & eut &Y/V^pour fucceflèur. Celui-ci a été blâmé par tous 
Çwàx». lesHiflojiens, pour avoir coijfeillé àEthelred de donner de Pargent au Da- 
nois, 
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frois ,ce qui ne fervit qu'à les attirer de plus en plus au lieu de les éloigner- S D E * 
Mais peut-être ceux qui l'ont le plus blâmé auroient-ils été du même avis , 
s'ils euflènt été à (a place. Elfrkl^, Tradu&eur des Homélies Saxonnes, dont 
j'ai parlé en un autre endroit, lui fuccédaen^y.&fut fuivi en 1006. d'£7- 
pbegtis qui mourut par les mains des Danois, Lanfranc , qui fut Archevêque 
du même Siège fous le Règne de Guillaume le Conquérant , doutoit beau- 
coup , qu'on pût donner à Elphegus le titre de Martyr que beaucoup de gens n , 
lui attnbuoient. La railon de Ion doute etoit ,que ce Prélat n avoit pas ete vûaEiphc&ï. 
maflàcré en haine de la Religion , mais feulement , parce qu'il n'a voit pas Ro z- deH °- 
voulu confentir quefes Diocéfains fe cotifaflent pour payer fa rançon. An- ™z*î mtf y 
felme , Abbé du Bec , que Lanfranc confulta fur ce fu jet , décida , que celui vit a Mf<l. 
qui mouroitpour ne pas confentir à une chofe injufte , recevoit par fa mort mu 
la Couronne du martyre. Lewing occupa le Siège de Can torbéri Tan 1 o 1 j t 
après la mort d'Elphegus. Il fut tenu quelque tems en prifon par les Danois, 
& après qu'il eut recouvré fa liberté , il fe retira en France julqu'à ce que l'o- 
rage eut pafle. Enfuite ,il reprit la conduite de fon Eglife jufqu'à fa mort qui 
arriva l'an 1 020. Egelnotb > furnommé le Bon , fut le fuccefleur de Lewing. chan g c ; 
Au tems de ces deux Archevêques j> le Monaftere de St. Auguftin avoit beau- au Monafte. 
coup dégénéré , par la vie libertine de ceux qui loccupoient , qui véritable- re de st.Au* 
ment portoient l'habit de St. Benoit, mais qui refufoient d'en obferver la Ré- guftin ' 
gle. La caufè de ce changement fut , qu'au tems de la prife de Cantorbéri 
par les Danois , tous les Moines de ce Monaftere furent maflacrez , à la refer- 
ve de quatre. Dans la fuite , ce furent des Ecclélîaftiques féculiers qui rem- 
plirent la place des Moines morts , & qui voulurent bien jouir des biens & des 
privilèges du Monaftere, mais non pas s'aflujettir à la Régie qui y étoit aupa- 
ravant obfervée. Ils fe donnèrent donc plus de liberté que les^anciens Moines, 
& changèrent même le titre à! Abbé ^ que le Supérieur de cette Maifon portoit 
auparavant j> en celui de Doyen. Cela dura jufqu'au tems de l'Archevêque 
Lanfranc qui changea le titre de Doyen en celui de Prieur. Pour revenir à 
Egelnoth, ce Prélat remit le fiégede Cantorbéri dans fa première fplendeur , 
étant appuyé de la faveur de Canut le Grand qui avoit beaucoup deftime- 
pour lui. Il eut pour fuccefleur Eadfw qui avoit été Chapelain de Harald L 
Celui-ci gouverna cette Eglife Métropole jufqu'à l'année 1050. ou parlui-^ 
mêmependant, qu'il étoit enfanté, ou ipàï\mChorevêque' y pendant fes ma- 
ladies quifurcnt très-fréquentes. Ce Chorévêque 5 qui exerçoit toutes les fonc- 
tions Archiépifcopales , réfidoit à St. Martin des Champs. Robert , Moine 
NonTiandqu'Edoiiardle Confeflèur avoit fait Evêque de Londres, fut, par 
la faveur de ce même Prince , placé dans le Siège de Cantorbéri , après Ead- 
/lus. H en fut chafle , ainli qu'on l J a déjà vu , & banni du Royaume par l'Af- 
femblé Générale ,&cStigand Evêque de Winchefter fut mis en fa place. Ro- 
bert ayant appelléau Pape des procédures faites contre lui , Stigand ne laifla 
pas de fe faire facrer , , nonobftant l'appel > & fans attendre le Jugement du' ^ ^ 
Papequi lefufpenditpour cefujet. Mais, malgré fa fulpenfion, &quoiqu'il fof onc _ 
n'eût jamais reçu ni même demandé lePallium,il ne laifla pas d'exercer tou- rions a* Ar- 
les les fondionsArchiépifcopalesjufquafadépofltionquinamva que fous jJJ^ 
Guillaume le Conquérant. Il y a bien de l'apparence , qu'en ce rems-là , les 
Angloisnecroyoient par que les Archevêques élus ne puflfent exercer leurs m g 'mi- 
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x'egu sV f° n ^ ons * qu'autant qu'il plaifoit au Pape de leur en communiquer le poi£ 
1 # voir, ni que la lîmple fufpenfion du Pape les privât dudroit d'exercer les fonc- 
tions de l'Epi fcopat. 

Voici la fuccelTion des Archevêques d'Yorck. Après la mort d'Ofwald, 
de qui j'ai parlé dansie Livreprécédent , Adulçhe , qui luifuccédalanpcjf. 
gouverna cette Eglife jufqu'en 1002. qu'il fit place par fa mort ^PulfianlL 
A celui-ci , qui fiégea vingt & un an , (uccéda en 1 01 3 . Elfrick^Putta > Çux- 
nommé le Grammairien y Se félon quelques-uns , Auteur de la Traduction 
des Homélies Saxonnes. Il futfuivien iofo. par Kinfim,&c celui-ci par./?/- 
dred qui vivoitau temsde la Conquête. 

Erôqiic de Entbê les autres Evêquesdece tems-là qui ont eu de la réputation; Puljtan, 

-worcefter. Evêque de Worcefter, paftè pour un des plus illuftres , dans l'efprit dequel- 
ques-uns , quoique Lanfranc le crut indigne del'Epifcopat à caufè de fou 
ignorance & de la ftupidité. Mais ce n'eft pas la feule fois qu'on a voulu fai- 
re palier pour faints , des gens imbecijles. Ce Prélat , ayant été facré par Al- 
dred Archevêque d' Yorck ,fitprofelïîon d'obédience Canonique à Stigand 
Archevêque de Cantorbéri , quoique celui-ci fut fufpendu par le Pape. Pour 
fauver ce mépris de la fufpenfion du Pape, on a prétendu , que l'obédience 
fut renduëau Siège de Cantorbéri , &non pasà lapeHonnede Stigand : mais 
quand on avance de femblables faits , il leroit bon de les appuyer de quel- 
que témoignage , au lieu qu'ici on n'en produit aucun. 

-Ëurhanf ^ Edmond , Evêque de Durham , eft remarquable par la manière dont il fur 
élu. Le Chapitre de Durham étant aflèmblé pour élire un Evêque, &ne 
pouvant convenir d'un fùjet, Edmond , Moine de cette Eglife, dit en plai- 
lantant , que puifqu'on avoit tant de peine à s'accorder, on n'avoit qu'à l'é- 
lire lui-même , pour terminer la di(fenfîon. Comme les miracles étoient alors 
fort à la mode , le Chapitre crut que c'étoit un avertillèment divin , & dans 
cette penfé , Edmond fut élu d'un confentement unanime. Il fe rendit re- 
commandable par fa hardielfe & par fa fermeté à reprendre le vice , (ans au- 
cun égard pour les perlonnes les plus diftinguées par leur naiflance ou par 
leurs emplois. 

rfsîn Si °, n pe V r encore mettre au ran S des hommes illuftres de ce C\éck , certains 
-en suède. Eccléfîaftiqi,ies Anglois qui fleurirent en Suéde & en Norvvège. Olaus Scot 
J°j>- M*g»M Kunung , Roi de Suéde , ayant deflèin de fe convertir à la Religion Chré- 
SucnZ. Hifi. r * enne 3 pria Ethelred de lui envoyer des gens capables de lui donner les in£ 
L.i 7 .c.i 9 . tru&ions nécefïaires. Sigefrid, Archidiacre d'Yorck, & non pas Archevê^ 
& Lo°cmus que 3 conulie . l'allure un Auteur Suédois , Esk[l , Gunichild> Rudolf, & Bcr- 
Hif.s7Jc"L mrd 011 David entreprirent cet te miiTion. Sigefrid fut fait Evêque de Vèxfi* 
dans la Province de Smaland en Suéde, & bapti(a Olaus. Quelques-uns ont 
dit pourtant que ce Prince reçutle Baptême parle miniftere de Bernard : mais 
cela n eft pas fort important. La plupart de ces MilTionaires furent martyr^ 
fez par les Infidelles parmi lefquels ils prêchoient. 

J'ai parlé ailleurs , quoique d'une manière fort générale, de ladiftin&iou • 
desParoiftes. Mais puifque me voici arrivé à la fin de la domination des Sa- 
xons , il ne fera pas hors de propos d'en parler un peu plus en détail , pour 
finir ce que j ai à dire touchant l'Eglife Anglo-Saxonne. 
#e4a Dit Aiiguftin , premier Evêque dcsSaxons, ayant reçu,du Roi de Kent, quel* 

que? 
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qucs terres pour fa fubfïftance &pour entretenir les Moines qu'il avoit ame- f 
nez avec lui,difpofoit du revenu de ces terres ,& des offrandes des Chrétiens, linaiondci 
comme il le jugeoità propos. Mais parce qu'il nétoitpas bien inftruit fur Paroiffes. 
ce fu jet , il conlulta Grégoire I. qui lui répondit, que la coutume de PEglife jj& 
Romaine étoit d'en faire quatre portions dont une devoitfervir pour l'entre- 
tien du Clergé inférieur. Cependant comme Auguftin & fes Compagnons 
étoientMoines d'un même Ordre, le Pontife Pexhortoit à vivre en commun 
avec fes frères. Ceft aullî ce que pratiquoient Aldan & Fînan , Evêques des 
Northumbres , & qui écoientMoines ainfi qu' Auguftin > quoique d'un Or- 
dre différent. Mais on ne peut pas inférer de ces exemples que dans toutes 
les Eglifes, l'Evoque & le Clergé vivoienten commun, comme quelques-uns 
le prétendent. Il lemble au contraire , que de ce que l'Evêque etoit obligé 
de diftribuer la quatrième partie des revenus de l'Egiife au Clergé on en 
peut conclurre qu'ils ne vi voient pas en commun. Quoiqu'il en foit , l'Evê- 
que & le Clergé prenoient leur fubfïftance , tant fur les revenus des terres 
données à PEgliie, que fur les Offrandes journalières des Chrétiens. 

Le nombre des Fidèles croiflant de jour en jour , &: n'y ayant au commen- 
cement dans chaque Diocéfe qui comprenoit tout un Royaumc,qu'une feule 
Eglile , il ne pou voit fe faire qu'il n'y eût de l'incommodité pour plufieurs des 
nouveaux Chrétiens à fe rendre à cette Eglife. On fuodonc obligé d'en bâtir 
d'autres , & d'y envoyer des Prêtres pour les deflèrvir. Ces Prêtres n'étoienc 
pourtant pas attachez à une Eglife particulière mais ils fè tenoient auprès des 
de l'Evêque qui les envoyoit, tantôt l'un tantôt l'autre, à ces Eglifes éloignées, 
après quoi , ils retournoient auprès de lui. A mefure donc que le nombre 
des Chrétiens devenoit plus grand, il étoit néceffaire de bâtir de nouvelles 
Eglifes , pour la commodité de ceux qui étoient éloignez de l'Epilcopale. Ces 
Eglifes, qui n'étoient proprement que des Chapelles, étoient regardées com- 
me faifant partie de la principale à laquelle appartenoient les dons Scjles of- 
frandes qui fe faifoientaux autres. Ainfi, les Prêtres, qui étoient enyoyez aux 
Eglites de la Campagne, portoient aux Evêques les offrandes qu'ils y rece- 
voient 3 qui fervoient à l'entretien de l'Evêque même & des Prêtres qu'il 
avoit auprès de lui. Les Prêtres n'avoient donc au commencement aucun au- ^ c [f^f A r n 
tre titre , que celui d'être attachez à un certain Diocèfe : car il ne faut pas re- 
garder ces premières Eglifes rurales comme desParoiftès, mais comme des 
Chapelles qui dépendoientde la Cathédrale. 

Ces Egliles Rurales ne furent pas d'abord fort nombreufès. La raifon en 
eft , que les Seigneurs , poflelleurs des grandes Terres étoient les feuls qui 
fiilent de ces fortes de fondations, & que pour l'ordinaire, ils fe contentoient 
de faire bâtir une feuleEglife pour l'ufage de tous les Valfaux.Le nombre des 
Chrétiens s'étant beaucoup augmenté, il fut néceffaire d'entretenir conftara* 
ment un Prêtredans chacune de ces Eglif es. Mais comme les Seigneurs & le 
Peuple n'aimoient pas à voir changer continuellement ces Prêtres , les Evê- 
queseurent la complaifance d'y lailïèr ordinairement les mêmes, & ce fut 
alors proprement , que les Paroifles commencèrent à le former. Cependant, 
de peur que ces Prêtres , devenus fixes , n'oubliaflent qu'ils dépendoient de 
l'Eglife Cathédrale , les Evêques fe refer verent les revenus alTignez à ces Egli- 
les par les Fondateurs. Cette réferve fit quelque peine à ceux qui faifoient 
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ï r a t d b des dons. Ils ne pouvoient voir fans chagrin , que le Prêtre , qui deflervoit 
i Eglise. l eur Eglife^tfavoic qu'une très-petite portion dece qu'ils donnoient. Ainfi > 
le zélé de fonder de nouvelles Eglifes s'étant refroidi parcetteraifon,dansle 
tems qu'il étoit le plus néceflàire d'en augmenter le nombre, les Eveques 
] TT tm \ trouvèrent à propos de fe relâcher un peu. Pour cet effet , ils compoferent 
Piuraiincs avec ceux qui avoient intention de fonder des £gliles 5 & le contentèrent de 
r*& * i. /è referver la troifiéme ou la quatrième partie des revenus y avec le droit de 
baptême & de funérailles, pourTEglifeEpifcopale. Cette difficulté étant le- 
vée , le nombre de ces Eglifes augmenta coniïdérablement , chaque Sei- 
gneur fe piquant d'en fonder , tant pour fa propre commodité que pour 
celle de fes Vaflàux. De plus , lorfque les Grands aliénoient quelques- 
unes de leurs Terres , les acquéreurs manquoient rarement à fonder une 
Eglife dans le Domaine qu'ils avoient acquis. D'un autre coté , les Eveques 
étant devenus riches parles dons qu'on faifoità leurs Eglifes y bâtirent aulïî 
des Eglifes dans les Fiefs qu'ils poflédoient, tant pour la commodité de leurs 
Vaflàux , que pour imiter les Grands , au nombre defquels ils commençoient 
à être eux-mêmes. Par tous ces moyens , le nombre des Eglifes rurales s'étant 
extraordinairement accru, il ne fut plus néceflàire d'envoyer des Prêtres de 
lieu en lieu, puifqu'ily enavoitun attaché à chaque TEglife , ainfi que jePai 
déjà dit , & c'eft de cette manière que les Paroiflèsle formèrent. Cependant, 
les Evêques demeurèrent long-temsen poflèllion des Dixmes &desOffran- 
SpeimanCon ^ CS ' ' u ^ u ^ ce ^enfin > P oul * exciter déplus en plus , le zélé des Chrétiens,, 
(ÎltoZ l aplanirent cette difficulté qui portoit obflacle aux fondations. Non feu- 
t*g- 448. & lement ils laiflèrent aux Prêtres Paroiflîens ,lesrcvenusqu'ilplailbitaux Fon- 
t a 544- dateurs de leur aflîgner , ou du moins la plus grande partie , mais même ils 
leur accordèrent le pouvoir d'adminiftrer les Sacre mens dans leurs Eglifes. 
Ceft ainfi que fe forma la divifion des Paroiflès , qui fe trouva prefque ache- 
vée vers le tems d'Edgar, ou peut-êtredeCanutleGrand. Entre ce tems-là, 
& le Règne d'Edouard le Confefleur , il fe fit encore quelques fubdivifions : 
Mon*fn'on ^ on ^ CS a PP aiences > il Y en eut très-peu de nouvelles , depuis la Con- 
jingiifan. 0 " desNormans, Du moins, on trouve dans quelques-unes des Chartres 
£i y> cn r des derniers Rois Saxons , que les Paroiflès de Cambridge.) deHuntington, de 
de Lincoln étoientles mêmes que celles d'aujourd'hui. Cela donne lieu de 
préfumer qu'il en eft de même dans les autres Provinces. 
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Dissertation 

i«r Gouvernement 5 /« Lt?/* > tar Mœurs 3 /« 
Coutumes > & la Langue des Anglo-Saxons. 

A révolution arrivée en Europe, vers le commence- La pttpaH: * 
ment du cinquième fiécle, eft un événement des plus 0 bfovées * 
remarquables qui fe trouvent dans l'Hifto're. L'Em- en Europe 
pire Romain , ce vafte Corps qui comprenoit prefque v " s u ||[ 
toutes les parties du Monde connu , étoit alors divifë No r d, aiS 
en deux Empires dont l'un contenoit les Provinces 
Orientales, & 1 autre, les Occidentales. Celui-ci le 
trouva tellement harcelé parles invafions continuelles 
' des Peuples du Nord , qu'après avoir perdu , peu-à- 
peu , toutes les Provinces dont il étoit compofé , il fut enfin réduit à rien , & 
le nom même d'Empereur d'Occident s évanouit avec cet Empire. Cette 
grande révolution donna une nouvelle face à l'Europe, en la rempliflant de 
nouveaux habitansqui fondant de nouvelles Souverainetez fur les débris de 
l J Empire Romain , portèrent en même tems , de nouvelles Loix & de nou- 
vellesCoûtumes, dans les païs de leurs conquêtes. LcsWifigotbs , lesC^tt^*, 
les Alains , les Sueves , remplirent l'Efpagne de leurs Colonies. Les Gaules 
furent comme inondées par les Wifigotbs, par les Bourguignons y 8c par les 
Francs, h 3 Italie fe trouva fi fouvent expofée aux invafions fuccelTives des 
HeruleS) des Oflrogoths , des Lombards > que les anciens habitans , bien loin 
d'y conferver la fupériorité du nombre , n'y faifoient aucune figure. Les 
Saxons , les Sueves , les Boiens ou Bavarois , s'étendirent dans toute l'Alle- 
magne > Ôc (è rendirent maîtres de cette grande partie de l'Europe. Enfin , la 
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GrandeBretagnefe trouva tellement mv^itàeSaxons^à'JngloisScdeJutte^ 
qu'on ne put plus qu'à peine y difcerner quelques rcftes des anciens Bretons. 
Il étoit bien naturel que ces Conquérans , en formant de nouveaux Royau- 
mes, y écabliflènt les Coûtumesde leur païs. On peut donc avancer comme 
une chofe certaine , que les Loix qui s'obfervent aujourd'hui , dans.la plupart, 
des païs de l'Europe , tirent leur origine de celles que ces anciens Conquérans 
y ont apportées du Nord. On pourrait aifément donner des preuves de cette 
vérité, par rapport à tous les païs qui ont eu part à cette grande révolution. 
L« Loix Mais 'pour ne pas m'engager dans un trop grand détail, je me bornerai a la 
d'Angietcr- feule Angleterre. Ceux qui ont quelque connoiflànce du .Gouvernement de 
rc viennent C e Royaume, fe convaincront aifément, par cequeje vai rapporter fur cet- 
des saxons. te ^ que les Coutumes qui y font aujord'hui en ufage , font , pour la 

plupart , celles que les Anglo-Saxons y apportèrent des païs feptentrionaux > 
& en dernier lieu d'Allemagne. 

On a vii dans le fécond Livre de cette Hiftoire, que les Saxons ne furent 
pas plutôtarrivezdans la Grande Bretagne , qu'ils formèrent le dellemie s'y 
établir , & qu'ils y réiilTirent enfin,après une Guerre de cent-cinquante ans. 
Cette longue Guerre produifit une telle animofité entre eux & les Bretons , 
qu'il n'y a aucune apparence , que les Saxons qui demeurèrent enfin victo- 
rieux, empruntaient du Peuple qu'ils avoient vaincu , la forme du Gouver- 
nement qtrïts établirent dans leur conquête. Si l'on vouloir donc rechercher 

F l'origine des Loix & des Coutumes des Anglo-Saxons, ce ferait dans l'Alle- 
magne & dans les contrées du Nord , qu il faudrait tâcher de la trouver , 
plutôt que parmi les anciens Bretons. En effet 5 il y a tant de rellèmblance en- 
tre les Loix des Saxons , des Francs , des Sueves, des Lombards, & des autres 
Peuples fortis des païs du Nord, qu'il faut nécelîàirement en conelurre 
qu'elles avoient une même origine, plus ancienne que la féparation de ces 
Peuples. Cette reflèmblance fe trouve encore-beaucoup plus grande entre les 
Loix des Anglo-Saxons qui occuperentia Grande Bretagne , & celles des Sa- 
xons Allemans , parce que ce n'étoit qu'un même Peuple dont une partie alla 
* r *<b- s'établir dans la Grande Bretagne. Un Hiftorien Anglois a fait voir mani- 
fortement, par le parallèle qu'il fait des Loix & des Coutumes des Allemans 
avec celles des Anglois, que ceux-ci avoient apporté, dans la Grande Bre- 
tagne , celles qui étoient en ufage dans leur ancienne patrie. Il allure même, 
aue julqu'à la conquête des Normans, il n'y avoit pas en Angleterre une 
feule Loi , dont on ne trouvât la fubftance parmi celles des Allemans. Véri- 
tablement, comme ce Peuple connu lbus le nom général d' Anglo-Saxons , 
étoit compofé de trois Nations qui mime avoient leurs quartiersféparez en 
Angleterre, il pou voit y avoir quelque différence à cet égard , entre les fept 
Royaumes dont THcptarchie étoit compofee. Mais cette différence ne pou- 
voit pas être bien grande, puifque les trois Nations fe trouvoient déjà unies 
en Allemagne y avant que de palier en Angleterre , & ne faifoient qu'un mê- 
me Peuple qui portoit le nom de Saxons. Tout ce qu'on en peut conelurre > 
ceft que les Loix, que les Anglo-Saxons établirent en Angleterre, ctoienc 
compofées de celles des Anglois, des Saxons, &: des Juttes. Mais ce fçroi& 
fans fondement, qu'on voudrait aller chercher l'origine du Gouvernement 
d'Angleterre dans celui dçs anciens Bretons, quoi qu'il ne foit pas importé 
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ble, que ces deux Gouvernemens fulTent femblables à quelques égards. On 
doit donc regarder lesLoix & les Coutumes que les Anglo-Saxons portèrent 
dans la Grande Bretagne , comme un compofé de celles que leurs Ancêtres 
avoient portées en Allemagne, & de celles qu'ils avoient trouvées en ufage 
parmi les anciens Germains. En effet, ce que Tacite rapporte touchant les 
Coutumes des Germains efr fî femblable, à plulieurs égards, à celles des Sa- 
xons, qu'on ne peut prefque douter que ceux-ci n'ayent reçu beaucoup de 
chofes des premiers, à moins qu'on n'aime mieux dire, qne les Coutumes 
des deux Nations avoient une même origine. Mais ce feroit un travail infi- 
ni , que de vouloir remonter plus haut , pour en trouv^ la première fource. 
Il fuffit d'en avoir donné une idée générale. Ainfi , fans poufler cette recher- 
che plus loin , contentons-nous de voir quelle fut la forme de Gouvernement 
que ces Conquéransétablirent^n Angleterre. 

Les Saxons n'avoient point de Roi en Allemagne , lorfqu'ils envoyèrent Du titre 
leurs premières troupes au fecoursdes Bretons fous la conduite d'Hengift. de ^ oi ? jr - 
Le païs qu'ils occupoient en ce païs-là , étoit di vifé en douze Gouvernemens "o n / s a " 
ou Provinces dont chacune avoit Ion Chef ou Ion Gouverneur établi par T Af- 
femblée Générale de la Nation, dans laquelle réfidoit le Pouvoir Souverain 
de leur République. On appelloit cette Allèmblée Wittetugemot > c'eît-à- 
dire Afièmbléedes Sages. Ou bien on lui donnoit le nom de Mycel-fynod > 
c'eft-à-dire , Grande Alïèmblée. Outre les Gouverneurs Généraux prépofez 
au Gouvernement des Provinces, il y en avoit aullî de particuliers, dans les 
Villes & dans les Bourgs. En tems de guerre , l' Allèmblée élifoit un Général 
pour commander 1 armée & pour être le Chef delà République. Il n'y a point 
de doute, que ce Général n'eût de grandes prérogatives : mais on en ignore 
le détail ,&: julqu'où s etendoient les droits de cette Charge li conlidérable. 
Il paroi t même , par les difputes continuelles qu'il y eut en Angleterre , entre 
les Princes qui en étoient révetus ,. & les autres Souverains , que ces, droits 
n'étoient pas trop bien réglez* 

Quoi que le titre de Roi ne fût pas en ufage parmi les Saxons, Hengift ne 
lailla pas de le prendre auffi-tôt qu'il fut en poilèflîondu païs de Kent. En ef- 
fet, il auroit eu de la peine à en trouver un autre qui eût pû bien marquer la 
Souveraineté qu'il venoit d'acquérir fur cetteProvince.il eft vrai que les titres 
de Duc &: de Comte, ou leurs équi valens ,Heartogb!k Earldowuin , n'étoient 
pas alors inconnus. Mais on ne lesemployoit pas encore pour lignifier des 
Souverains. Ce ne fut que long-tems après, que certains Ducs & Comtes 
étant devenus Souverains , ces titres fervirent aufli en quelques endroits, à 
défigner une autorité (buveraine. Les autres Capitaines Saxons & Anglois # 
qui firent des conquêtes dansla Grande Bretagne après Hengiil , imitèrent ce 
premier Conquérant , en prenant lë titre de Roi. Ajnfi , au lieu qu'en Alle- 
magne, le païs qui obéïtîbit aux Saxonsétoitdivi(een douze Gouvernemens, 
leurs conquêtes dans laGrande Bretagne furent diviféez en lept Royaumes.U Fwrae j e 
y avoit pourtant cette différence , qu'en Allemagne , chaque Gouverneur Gouverne- 
dépendoitde l'Afifemblée Générale de la Nation , au lieu qu'en Angleterre 5 JJ™^[?1 
chaque Roi étoit Souverain de fon petitEtat. Mais cela n'empêchoit pas qu'il glctértcpa* 
Be fût dans quelque dépendance du Wittenagemot de fon propre Royau- lc$ An gU* 
$je, quirégloit ayee lui toutes les grandes affaires., De plus, par unconfen- aA ° n6 ' 
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tement mutuel des fept Royaumes, on établit une Affemblée Générale de 
tous les fept, afin d'y régler les affaires qui les regardoient en commun. C'eft 
ce qui a fait donner à cette elpecede Gouvernement , qui concernoit les fept 
Royaumes comme taifant un feul Corps, lenom à'Heptarchie , c'eft-à-dire, 
le Gouvernement de lept. 
Un witte- Q es premiers Rois , n ayant prefque pour Sujets que leurs propres* Com- 
dansTh^- patriotes , n'oferent pas entreprendre de s'attribuer une autorité defpotique. 
que Peut-être même j> n'en eurent-ils jamais la penfée, étant accoutumez à des 
Royaume ; nian j cres toutes différentes dans leur païs. Ils établirent donc , ou ils conler- 
verent chacun dans {on Royaume un Wittenagemot , où Ton décidoit les 
mêmes a (Faites qu'on avoit accoutumé de décider en Allemagne dans ces mê- 
t ^ u ^P our mes fortes d'AHèmblées. Quant à ce qui concernoit l'intérêt commun des 
fept. fept Royaumes j> on en deliberoit dans l'Aflèmblée Générale de la Nation, où 
fe trou voient les Rois & les Grands des fept Royaumes. On ne Içait pas bien 
en quoi confiftoient les droits (k les prérogatives du Wittenagemot Général. 
Il y a quelque apparence j> que c'étaient les mêmes dont jouillènt aujourd'hui 
les Etats Généraux des Provinces Unies des Païs-bas. Chaque Roi étoit Sou- 
verain : mais il exécutoit les rélblutions prifes en commun , aufquelles il 
avoit donné fon confèntement ou par foi-même, ou par (es Commiflàires. 
Quoi qu'il en foit, l'opinion commune eft qu'il y avoit un Wittenagemot 
c ft le P 0U1 c %I ue Royaume en particulier, & un Général pour tous les fept. 
Gouverne- 6 Cela (uppofé , on n'eft pas peu embarralle à définir la nature du Gouver- 
nent des nement des Anglo-Saxons. D'un côté , il paroit Monarchique , puifqu'il y 
Saxons. avoit un Roi dans chaque Royaume. Mais il étoit a\iiï\ Arijfocratiqne , puis- 
que le Roi n'avoit pas le pouvoir de faire des Loix fans le confèntement de 
Divers de- l'Aflèmblée Générale de la Nation, compofée des principaux Seigneurs. Plu- 
grez du fîeurs même eroyent qu'il étoit en partie Démocratique > & que le Peuple en- 
xon P C a " voyoit des Députez au Wittenagemot , comme il en envoyé aujourd'hui au l 
Parlement. C'eft ce qui fera examiné tout à l'heure. Mais il eft néceflàire de 1 
voir auparavant , de quelles fortes de perfonnes le Peuple Anglo-Saxon étoit 
compolé , puifque, fans cette connoillànce , on ne fçauroit bien comprendre 
la nature de ce Gouvernement. 
Le Roi. Je ne parlerai pas ici du Roi, parce que j'aurai occa/ïon dans la fuite , de 
faire connoître en quoi confîftoit fa prééminence , & quelles étoient fes pré- 
rogatives. 

u Reine. La Reine étoit la féconde perfonne de l'Etat ; mais feulement , par rapport 
aux honneurs qu'on luirendoit : carellenefemêloit pas du Gouvernement. 
Si quelquefois , les Reines (ignoient les Chartres , avec les Rois leurs Epoux , 
c'etoit plutôtenconlidérationdeleur rang, que par aucune néceflîté. Pen- 
dant tout le tems de la domination des Saxons , on ne trouve qu'une feule 
Reine qui ait j ou î du Pouvoir Souverain. Cétoit Saxburge dans le Royau- 
me de Weflèx.' Encore y a-t-il des Hiftoriens qui affurent , que les Weft- 
Saxons la dépoferent , parla feule raifon qu'elle étoit femme. On a vu mê- 
me, qu'à l'occafion de la mort de Brithric^VïédecettcuY immédiat d'Ecberr, 
les Weft-Saxons privèrent leurs Reines des prérogatives dont elles avoienr 
Remarque joiii jufqu'alors. Le nomde Queen qu'on donnoit, & qu'on donne encore à 
touchant le j a ; nc i^nifie 9 dans fon origine , que Compagnon ou Compagne , en 
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Latin Cornes. Dans la fuite on l'employa pour défigner plus particulièrement "^ w dc 
ceux qui approchoient de plus prèsla perlonnedu Prince , d'où il palTa dans ^ €cn ' 
une figniiication plus générale , pour marquer les Grands Seigneurs. Ainfi 
l'on trouve dans les anciens Romanciers François , & dans les Poètes , Li 
Queen de Flandre , Li Queen de Lice fier , pour dire les Comtes de Flandre & 
de Licefter. Le mot de Queen étoit donc un nom commun aux hommes & 
aux femmes, comme Cornes en Latin. Enfin , le mot de Comte a y an tété fub- 
ftituc pour les hommes, à la place de Queen > celui-ci refta feulement aux 
femmes. Enluite prenant une fignification plusreflerrée, il ne fignifia plus 
que la Compagne du Roi, ou la Reine. Mais il faut remarquer y qu'il eft 
devenu commun à toutes les Reines , foit qu'elles tiennent leur Dignité de 
leurs Epoux , ou qu'elles la pofledent par leur propre droit. 

Les fils du Roi , tk les Princes de laMaifon Royale étoientles troifiemesen Lcs 
ordre. Ils étoient diftinguezpar le titre àtClytons , pris d'un mot Grec qui c ^ ni?r(]UC 
lignifie Itluftre. Il eft allez difficile de comprendre , par quelle raifon les fui Le nom 
Princes Saxons afFe&oient un titre pris de la Langue Gréque. On pourroit dc /^T' ; ' 
croire que le mot Clyto avoitdu rapporta quelque terme de l'ancien Langage ritUt ôf ' 
Saxon , ii le titre de Totius Angliœ Bafileus y que le Roi Edgar prenoit , lailloit Honor. 
aucun lieu de douter qu'ils n'euflènt le Grec en vûë.Comme ce titre ne fe don- 
noit qu'aux Princes , on vint peu-à-peu à fe fervir du feul mot de Clyto > pour 
délîgner un Prince du Sang Royal. Ainfi , rien n'eft plus commun aux an- 
ciens Hiftoricns Anglois , que de fe fervir , du terme de Clytones > ClytoncuU> 
pour dire les Enfans du Roi. Dans la fuite,.àlaplacedece mot, on fubfti- 
tua le terme Saxon Atbeling , du mot Adel ou Edel qui fignifie Noble. Quant G Md 
à la terminaifon en ing > elle marque l'extra&iqn ou la dépendance , comme mesb. de Rt- 
l'enfeigne Guillaume de Malmesbury. Les fils des Rois d'Angleterre > dit cet l ' 1 
Hiftorien 3 rfw/V»/ accoutume de prendre des noms qui marquotem "leur extraction. c ' h 
Ainfi, le fils d'Edgar fie f ai foit appeller Edgaring , le fils d'Edmond , Edmon- 
ding , & ainfi des autres. Mais ils avoient tous un titre commun , fçavoîr celui 
d'Atheling. Comme les François qui s'établirent dans les Gaules étoient ve- 
nus d'Allemagne 5 il y a apparence que cette termination en ing> qui fe re- 
marque dans les mots , Mérovingiens & Carlovingiens , pour marquer les 
Defcendans de Merovée & de Charles , eft venuë de la même fource. 

Après les Princes , le premier degré de la Noblelfe étoit celui de Earldor- Les Eari- 
vun. Ce mot qui , dansfon origine, ne fignifie qu'un homme âgé, ou an- dormans. 
cien , vint peu-à-peu à défigner les perfonnes les plusdiftinguées, apparem- 
ment parce qu'on choifilfoit pour exercer les plus grandes Charges > ceux 
qu'une longue expérience en pou voit rendre plus capables. Ce n'eft pas feu- 
lement parmi les Saxons que ces deux fignifications (e trou vent confondues. 
On voit dans l'Ecriture fainte que les Anciens à'Ifira'el , de Moab , de Madian 
étoient pris pour les principaux de ces Nations. Les mots Senator , Senor , 
Signor , Seigneur , en Latin , en Efpagnol , en Italien , & en François , figni- 
hent la même chofe. Les Earldormans étoient donc en Angleterre , les plus 
confidérables de la Nobleflè , ceux qui exerçoient les plus grandes Charges , 
& par une fuite très-naturelle qui poftedeient le plus de biens. Comme c'é- 
toit ordinairement à ceux de cet ordre qu'on confioit les Gouvernemens des 
Provinces ^ au lieu de dire,, le Gouverneur 2 on difoit l'Ancien ou \Earldou 
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man d'une telle Province. Ceft de là que peu-à-peu , ce mot vint à lignifier 
un Gouverneur de Province, ou même d'une feule Ville. Pendant le tems 
deTHeptarchie, ces Charges ne duroient qu'autant de tems qu'il plaifoitau 
Roi, qui dépolledoit les Earldormans quand il le jugeoit à propos, & en 
mettoitd autres en leur place. Enfin ces emplois furent donnez à vie , du 
moins ordinairement. Mais cela n'empêchoit pas , que ceux qui les pofle- 
doient n'en puflènt être deftituez pour diverfes caufes. On en a vu des exem- 
ples dans les Règnes de Canut le Grand & d'Edouard le Confefleur. Depuis 
que lesDanois fe furent établis en Angleterre, le nom d'Earldorman fe chaiv 
gca peu-à-peu en celui de Ea.rU mot Danois de la même lignification. Enfui- 
te les Normans voulurent introduire celui de Comte qui , bien que différent 
dans fa première origine,déiîgnoit pourtant la même Dignité. Mais par des 
raifons qu'il feroit trop long d'expliquer , le terme Danois de Earl^zk con- 
fervé julqu'à ce jour,pour lignifier celui qu'end'autres païsonappelieC(?^. 
Diverfes ^ y avo ^ plufieurs fortes d* Earldormans. Les uns n'étoient proprement que 
fortes des Gouverneurs de Province. D'autres poflédoient leur Province en propre, 
d£aridor- comme un Fief dépendant de la Couronne, de telleforte que cette Province 
étoit toujours regardée comme Membre de l'Etat. L'Hiftoire d'Alfred le 
Grand fournit un exemple de cette dernière forte d'Earldorm ans, quiétoient 
fort rares en Angleterre. On y trouve que ce Prince donna la Mercie en pro- 
priété, au Comte Ethelred& qu'Elflede Veuve de ceComte en conferva la 
pofleiïîon tous le règne d'EdoLiard l'Ancien fon Frère. Ce ne fut même que 
par la violence qu'Edouard fit à Alfuine fa Nièce y qu'après la mort d'Elfle- 
de, il fe remit en poiTelfiondecepaïs-là. Voici la manière dont s'exprime 
Guillaume de Malmefburi en parlant d'Edouard l'Ancien. // avoit uni les 
deux Royaumes de Mercie & de Weffex : mais quant au premier , il n'en avoit que 
le titre feulement > parce qu'il avoit été donné aun Seigneur nommé Ethelred. Et 
pour marquer la manière dont ce Seigneur tenoit la Mercie , le même Hifto- 
rienditen un autre endroit, en parlant d'Alfred le Grand. Il donna Londres , 
Ville Capitale de la Mercie a un Seigneur nommé Etbelred qui avoit épouféEl- 
flede fa Fille , pour la tenir de lui en foi & hommage. On voit par là , qu'Ethel- 
red tenoit la Mercie comme un Fief , de la manière qu'Ocla 3c Ebufa avoient 
autrefois pollcdé le Northumberland comme une dépendance de la Cou- 
ronne de Kent , ainfi que le même Hiftorien l'allure. Ceft ainli qu'en Fran- 
ce, vers le commencement de la troifiéme race des Rois , les Duchez & les 
Comttz, qui n'étoient auparavant que defimplesGouvernemens, furent 
donnez en propriété fous la condition de l'hommage. Les Earldormans ou 
les Comtes de cette efpece étoient honorez de titres de Reguli , Subreguli , 
Principes , Patricii. Il n'eft pas même fans exemple qu'on leur ait donné le 
titre de Roi. Quant aux autres, qui n'étoient que de (impies Gouverneurs , 
ils prenoient feulement le titre d'Earldorman d'une telle Province , lequel 
on a quelquefois traduit en Latin pwConful. Les premiers faifoient rendre 
la julïiceen leur propre nom : ils profitoient des confifeations , & s'appro- 
prioient les revenus de leur Province. Les derniers rendoient eux-mêmes la 
juftice 'au nom du Roi > & ne retiroient que certains emolumens qui leur 
étoient allîgnez : leComte Goodwin, quelque grand Seigneur qu'il fut dail- 
leurs, n'etoit que de ce dernier ordre. A ces deux fortes de grands Earl- 
dormans , 
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dormans , on en peut ajouter une autre de ceux qui portoient ce titre, quoi 
qu'ils n'euflènt pasdesGouvernemens, parce qu'ils étoient d'une naifTance 
diftinguée, & que c'étoit ordinairement parmi eux qu'on choifîflbkles Gou- 
verneurs. Ainii , le titre d'Earldorman ne défignoit quelquefois qu'un hom- 
me de qualité. 

Il y avoit encore des Earldormans inférieurs dans les Villes , &c même dans EarldoN 
les Bourgs. Mais ce n'étoient que des Magiftrats fubalternes qui rendoient ™^ s s% mfc ' 
la juftice au nom du Roi , &c qui dépendoient des Grands Earldormans 
ou Comtes. Le nom d'Earldorman ou à'Alderman eft demeuré à ces Of- 
ciers inférieurs , pendant que les premiers ont pris le titre de Earl ou de 
Comte. 

La Charge d'Earldorman étoit Civile , & ne donnoit aucune infpe&ion Duc on 
fur les affaires qui regardoient la guerre. Il y avoit dans chaque Province un Heart °- 
-Dwquicommandoit la Milice. Ce nom de Duc pris du Latin eft moder- 6 ' 
ne. Les Saxons appelaient cet Officier Heartogh. Celui-ci n'avoit aucun 
droit de (e mêler des affaires Civiles. Son emploi étoit entièrement différent 
de celui du Comte , comme il en étoit auiTï indépendant. Hengift&c Horfa, 
font appeliez dans les Annales Saxonnes Heartogban ou Ducs , parce qu'ils 
n'avoient pas été envoyez dans la Grande Bretagne pour gouverner ce païs- 
là 3 mais pour y faire la guerre. Au contraire, Ocla & Ebufa ont toujours 
dans les mêmes Annales , le titre d'Earldormans , parce qu'ils étoient Gou- 
verneurs du Northumberland , comme d'une dépendance dupaïs de Kent. 
Il eft vrai qu'on pouvoitaufli leur donner le titre de Ducs parce qu'ils avoient 
le commandement des armées. On trouve en effet affèz fréquemment dans 
lesHiftoires, que tantôt le titre de Duc , tantôt celui de Comte font donnez 
à une même perfonne lorfque les deux Charges fe trou voient réunies dans un 
même fujet , comme elles le furent alîez communément , vers la fin de l'Hep- 
tarchie. Ainfi , les Gouverneurs du WefTex > de laMercie , & de TEftanglie 
font nommez indifféremment Ducs ou Comtes. Mais j'ignore par quelle rai- 
fon , les Hiftoriens ne donnent jamais le titre de Duc au Gouverneur du Nor- 
thumberland. Il y a eu pourtant des Gouverneurs de cette Province , qui ont 
eu le commandement des armées,comme par exemple S iward à qui Edouard 
le Confefîèur donna la conduite de la guerre de Cumberland. 

Il y avoit encore parmi les Saxons > trois Charges confidérables , dont deux Al ^ r ^ n(l 
étoient Civiles, & la troisième Militaire. La première , dont peu de Sujets 
ont été revêtus , étoitcelle à'Alderman de tout le Royaume. Cette Charge ré- 
pondoit à celle de Grand Jufticier, de Lieutenant de Roi , de Viceroi > de Gar- 
dien du Royaume. Elle étoit fi confidérable que celui qui la pofledoitétoit ho- 
noré du titre de Half-Kymng> c'eft-à-dire , DemlRoi. On ne trouve dans 
l'Hiftoire des Anglo-Saxons , que deux Seigneurs qui en ayent été revêtus , 
ïçavoir un Comte d'Eftanglie , nommé Adelfian & Ailwin fon fils, qui pre- 
noient le titre de Totius Angli& Aldermanus. 

La féconde Charge étoit celle de Chancelier. Celui qui la pofTédoit jugeoit ce ^ r chan * 
en dernier relîbrt , toutes les caufes qui étoient portées à la Cour du Roi. Il ^SStn r»- 
devoit auflî drefler toutes les Chartres , & les (îgner , fans quoi elles auroient tU* of h<>- 
manqué d'une formalité nécefïaire. Le premier Chancelier , dont l'Hiftoire 2 ■ 
Saxonne fafTe mention , eft Turketule, Coufin d'Edouard l'Ancien , qui fut 5 0 $ ; 
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enfuite Abbé de Croyland. Je doute pourtant que cette Charge fut d'une 
inftitution fi moderne. 
HoI^oiT ^ a tr °îficme Charge étoit celle de Général d'armée, en Saxon , Kyntings- 
Gcnéraiif- Holà , c'eft-à-dire a Conducteur ou Général du Roi, Cétoit le Chef des Ducs, 
fimc. ou le GénéraliiTîme , à-peu-près , comme le Connétable en France. Mais 
cette Charge nefublïitoit que pendant la guerre. En temsde paix y ou lors- 
que le Roi ne jugeoit pas à propos d'avoir un Général en Chef, pour toutes 
les troupes du Royaume, les Holds ou Ducs de chaque Province prenoient 
foin de la Milice. 

Après les Comtes& les Ducs , étoientles High-Shereeves , ou Grands Shé- 
sh'rif ralMl8 r ^ s C ^ es P rov h lc ^s. C'étoient des Magiftratsque le Roi envoyoit dans lesPro- 
Vicomtes, vincesoù il n'y avoit point de Comtes, pour y tenir fa place, & y rendre la 
Juftice. On les appelloit en Latin , fummi Prœpofiti , Cuftodes Provinciarum , 
& enfuite , Vicecomites , non qu'ils dépendirent des Comtes : mais parce 
qu'ils exerçoientla Charge du Comte, dans les Provinces où il n'y en avoit 
point. Il eft bien vrai , qu'il y avoit quelquefois de Grands Shérifs dans les 
Provinces, où il avoit aullî des Comtes, mais Selden prétend que cetoit à 
caufè de quelque privilège particulier qui rendoit ces Provinces immédiate- 
ment fujettes à la juriiHicHon du Roi. Quoiqu'il enfoit , c'eft de là qu'eft ve- 
nu le tîtrede Vicomte qui eft un dégré au deflbus de celui de Comte. Quant 
au nom de Sherif, il eft demeuré à des Magiftrats inférieurs qui exercent 
dans chaque Province , la Charge des anciens Vicomtes : ceux-ci étant de- 
puis long-temsdu nombre des Pairs du Royaume. 
Des Tha- a u deflbus des Grands Shérifs étoientles Thanes, nom qui fignifie en Sa- 
xon, Miniftre ou Serviteur. Il yen avoit de deux efpéces. On appelloit les 
uns Majfe-Thanes , c'eft-à-dire T\iane s Eccleftaftiques i & les autres World- 
Thanes , c'eft-à-dire , Thanes du monde ou Laïques. Les Thanes en général, 
étoient divifez en trois Clatfès. La première étoit compofée des Thanes du 
Roi , tenans des terres qui relevoient immédiatement de la Couronne , & 
qui nerendoient hommage qu'au Roi feul.Cétoient proprement ceux qu'on 
a depuis appeliez Pairs du Royaume, & qui conftituent la grande Nobleflè. 
Pat conséquent, les Ducs, les Earldormans & les Vicomtes, étoient rangez 
dans cette première Claflè deThanes , auifi bien que ceux qui , fans avoir des 
Charges, poflëdoient des Fiefs rele vans immédiatement de la Couronne. Les 
Normans changèrent le nomdcThane en celui de Baron, &c appellerait Ba- 
nnies les Terres que les Saxonsnommoient Tbane-lands. C'eft de làqu eft ve- 

11Uè u a ? )ÛtUmC qui a ^ on ?" tcms ^bfifté en Angleterre , de ranger toute la 
Nobleflc fous le titre général de Barons , parce que tous les Grands étoient 
Thanes. La féconde Clalfe de Thanes étoit compofée de ceux qu'on appelloit 
Mide-Thanes , c'c([-à-diveTbanesdu milieuov Mitoyens , parce qu'y ayant un 
rang de Thanes plus bas , ceux-ci fe trouvoient dans la Gaffe du milieu. S'ils 
tcnoient des Terres du Roi-même , elles étoient peu confidérables , & pour 
1 ordinaire, celles qu'ils poflëdoient relevoient des Comtes ou des Barons. 
Les ; Normans appellerent ceux-ci Pavaffors, & leurs Terres , Favaj[ories. Te 
croi qu'on peut exprimer la lignification de ce mot , par celui de Amples Gen- 
tilshommes ,pu Amére-valfaux.LatroifiemeClairedeThanesétoitdeceux 
qui tenoient leurs Terres des Thanes encore du fécond rang ou Vavaflbrs. 

Ceux-ci 
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Ceux-ci n'étoient point rangez parmi la petite NoblefTè. Cétoient propre- 
ment des gens qui , fans avoir le rang de Gentilshommes, vivoient noble- 
ment , du revenu de leur bien , & qui n'exerçant aucune profeflion , étoient 
diftinguez du menu peuple Si je ne me trompe , c etoit à ceux-ci que conve- 
noit particulièrement le titre de Gentleman > au lieu que les Thanes de la fé- 
conde Clarté tenoient le même rang quont aujourd'hui les Chevaliers & les 
Ecuyers. Je fçai bien que pluiïeurs prétendent que le titre de Gentleman eft SMtn; 
équivalent à celui de Nobilis y Noble, &que par conféquent , ceux à qui on 
donne ce titre font partie de la Noblelïè. L'affinité même qui fe trouve en- 
tre les mots Gentleman & Gentilhomme femble favorifer ce fentiment. Je n'ai 
pas deflèin de leur difputer cette prétention. Je me contenterai feulement de 
faire remarquer une différence notable entre ce qu'on appelle en France un 
Gentilhomme y & unGentleman d'Angleterre. Ceft que n'y ayant en France 
qu'un feul Corps de Nobleflè, un fimple Gentilhomme eft Membre de ce 
Corps-là , &n'eft pas moins noble que le Duc. Mais le Gentleman d'Angle- 
terre ne peut être rangé tout auplus , que dans le fécond Ordre des Nobles , 
&dans ce qu'on appelle la petite Noble jfe ( 1 ). D'ailleurs on donne en An- 
gleterre , le titre de Gentleman a une infinité de gens dont la naillànce eft 
très-médiocre, & qui certainement n'auroient pas droit en France, de fe qua- 
lifier Gentilshommes. 

Le dernier Ordre du Peuple Saxon, j'entens du Peuple libre , étoit celui lc ^ es Cc0 ^ 
de Ceorles i c'eft-à-dire , des Marchands , des Artifans , des habitans de la 
campagne , &c autres. Ceft de là , fans doute , qu'eft venu le nom de Churle 
ou Kerle qu'on donne par mépris aux gens de balle condition. Les Ceorles & 
iesTbanes delatroifiemeClaJfe étoient également libres quant à leurs perfon- 
nes : mais il y avoit entre eux cette différence. LesTbanes poffédoient leurs 
terres par un droit appelle BlocK.4and , & ils pouvoient en difpoferpar Tefta- 
ment , ou de quelque autre manière que ce fik , en payant un certain droit 
au Seigneur. Mais les Ceorles ne pollédoient que des terres appellées Soac- 
lands , terres de charrue , dont ils ne pouvoient point difpofer , parce qu'ils 
n'étoient proprement que des Fermiers. Entre les Ceorles , ceux qui tenoient 
de ces fortes de terres étoient diftinguez par le nom honorable de SocK.-men y 
de ceux qui n'étoient pas aftèz riches pour en avoir , &qui exerçoient quel- 
que métier pour gagner leur vie. En général , tout le peuple au delfous des 
Thanes, &£udeiîusdesEfclavesdontje parlerai tout-à-l'heure, étoit dans 
le rang des Ceorles. Ceux-ci par rapport à la liberté , étoient auili libres que 
ks Earldormans tk les Thanes. Ils pouvoient même monter au rang des Tha- 
nes delà troiliémeClafie , s'ils venoient à augmenter leur bien jufqu'à pof- 
federcinq Hydesde terre, à avoir une maifon avec une Cour fermée, une 
Cuifine, une Salle à manger , & une petite Cloche pour appeller les Domef. 
tiques. Selden croit que par une Hyde il faut entendre autant de terre qu'il 
en faut pour le labourage d'une Charrue. 

Le dernier Ordre des Sujets , c'étoient les Efclaves qui étoient de deux _Deu* for 
fortes. Les uns étoient véritablement efclaves, qui , ne poflédant rien en pro- *' 
pre, ne travailloient que pour leurs Maîtres de qui ils recevoient le fimple 

entretien 

( 1 ) Gentry . 
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entretien de leur vie , pour toute récompenfè de leur travail. Les autres , qui 
étoient proprement des ferviteurs, avoientde petites maifons qu'ils tenoient 
de la libéralité de leursSeigneurs.Quelques-uns croyent quec'étoient desDe£ 
cendans de ces anciens Bretons qui s'étoient fournis à l'efclavage pourfauver 
leurs vies, pendant les fureurs que les premiers Saxons exercèrent en Angle* 
terre. D'autres prétendent que ces gens-là étoient venus des Efclaves que les 
Saxons avoient amenez dans l'Ifle. Quoi qu'il en fbit, ces Efclaves, un peu 
moins efclaves que les premiers, faifbient valoirles terres de leurs Maîtres f 
dont ils tiroient eux-mêmes quelque profit y fans qu'il leur fut permis de quit- 
ter le lieu de leur demeure pour aller s'établir dans un autre , à moins que leur 
Seigneur n'y confenti t. Ils furent depuis nommez Vïllalns, c'eft-à-dire Villa- 
geois , ou habitans de la Campagne. On trouve encore en divers endroits 
d'Allemagne , de ces fortes de Païfans qui font fujets à beaucoup de Corvées, 
& qui pour l'ordinaire font traitez fort rudement par leurs Seigneurs. Lors- 
qu'on affranchiflbit des Efclaves, ilspaflbient incontinent dans l'Ordre des 
Ceorles, les Affranchis ne faifant point un Ordre de Sujets à part, comme 
quelques-uns je prétendent. Il eft vrai qu'on les appelloitfra^ta» j> c'eft-à- 
dire Affranchis : mais ce n'étoit que pour les diftinguer des perfonnes origi- 
nairement libres , qui n'avoient pourtant aucun privilège particulier. Au 
refte, parmi les Anglo-Saxons , les Maîtres n'avoient pas pouvoir de vie & 
de mort fur leurs Efclaves. Les Loix avoient même pourvu , qu'on nepût pas 
les eftropier , ou les mutiler fans encourir quelque punition. Ceux qui avoient 
fait ces Loix 3 avoient en quelque manière imité la Loi de Dieu fans la con- 
noître. 

hoïdcJ. reC " Tous les Su î ets du Roi y à l'exception des Efclaves & des Villains , étoient 
Freemen&c Freebolders, c'eft-à-dire, hommes libres, & Tenanciers libres. 
Mais quoi que les Comtes & les Barons où Thanes , puflènt être compris dans 
cette dénomination générale, on en tendoit communément parles Freehol- 
Des Bout ' CS T ! iancsc * eStieuxc ^ ernieres Claires & ksCeorles* 
geois fie des ^ cs habitans des Villes , qui étoient nommez Burghwittan ou Bourgeois > 
Aldcrmans avoient le privilège d être gouvernez par des Magiftrats pris de leurs Corps , 
4es villes.» aufquels on donnoit le titre à'Aldermans , & déformer une Communauté > 
d'où ce qu'on appelle en Angleterre Corporation , a tiré fon origine. Ce pri- 
vilège leur étoit accordé en vue de favorifer les Arts, & fur tout , le Corn- 
merce qui etoit regardé avecraifon comme un très-grand avantage pour l'E- 
tat. C'étoit encore pour le faire fleurir de plus en plus , que les Loix ordon- 
noient, que fi un Marchand avoit pafTé trois fois la grande Mer, il pouvoir 
prendre le titre de Thant> & jouir des privilèges de cet Ordre. J'ignore ce 
qu'il faut entendre par la grande Mer , h cen'eft pas celle qui eft entre l'An- 
gleterre & l' Allemagne ou les Païs-bas, puifqu'en ce tems4à , les Indes Occi- 
dentales netoient pas connues. Depuis le tems des Saxons, on n'a pas prk 
moins de foins en Angleterre de faire honneur à la profeilion de Mar- 
chand , puifqu'on voit encore très- fréquemment les Rois honorer du ti- 
tre de Chevalier , ceux qui fe diftinguent honorablement dans le Com- 
merce. 



Aprèsavoirparcouru les différens Ordres du PeupIeSaxon, iîfkutpréfenv 
tementeonfiderer comment il étoit gouverné, & principalement, dequeljc 



maaiçjee 
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manière on adminiftroit la Juftice. Pour cet effet , il eft néceflaire de parler 
de diverfes Cours qui étoient établies en Angleterre, par où Ton pourra voir 
l'origine des divers Tribunaux qu'il y a aujourd'hui dans ce Royaume. 

DES COURS DE JUSTICE. 

J'Ai déjà remarqué dans la Vie d'Alfred le Grand , que ce Prince partagea Difyofition 
l'Angleterre en Shires > celles-ci en Trkhings , Latbes , ou Wapentacks , ^ u e ^[ v a a u nt 
ceux-ci en Hundreds ou Centaines, & les Centaines en Dixaines. Il ne faut laquelle, 
pourtant pas s'imaginer, qu'en faifantcettedivifion, il introduisît une nou- les Cou r rs 

™ •• a 1 • ti r mi ontecefoi- 

veaute inconnue auparavant aux Anglois. Il ne ht que mettre en meilleur or - mees i 
dre les Divifîons déjafaites , & y faire quelques changemens > pour les rendre 
plus commodes. Du moins y pour ce qui regarde le partage du Royaume en 
Shires, il eft certain qu'il ne fit que le mieux proportionner qu'on ne Ta voit 
fait jufqu'alors. Cela paroit de ce que du tems du Roi Ethelwolph , il y avoit 
des Comtes deSommerfet&càe Devonsbire , ainfi que le rapporte After qui vi- 
voit environ ce même tems. Mais Alfred , qui avoit réuni toute l'Angleterre 
fous une même domination, fitunedivifion plusexa&e & plus étendue des 
parties de l'Etat. Les Shires comprenoient tout un pais fujet à la jurifdi&ion 
d'un Comte , c'eft pourquoi elles furent auflï nommées Comtez. Quelques- 
unes de ces Shires étant divifées en Trhbings > d'autres en Latbes , & d'autres 
en Wapentacks ; chacune de ces Divifîons , qui n'étoient que la même chofe 
fous des noms différens , comprenoit trois ou quatre Centaines > ou plus ou 
moins de Maifbns y & chaque Centaine fut partagée en Dixaines. Les Cours 
de Juftice furent formées par rapport à ces diverfes Divifîons. C'eft-à-dire , 
qu'il y avoit une Cour pour chaque Dixaine , une pour chaque Centaine , ôc 
ainfi du refte, afin que la Juftice pût être rendue à moins de frais , plus 
promptement , & avec plus d'exa&itude. 

La moins confîdérable de ces Cours étoit celle des Dixaines. Elle étoit com- d ^ s e j â ri Ccmr 
pofée de dix Chefs de famille, qui étoient Cautions réciproques les uns des things ou 
autres , comme chacun en particulier l'étoit de fa propre famille. Il n'y avoit Dixaines, 
point de Sujet dans tout le Royaume, qui ne dût être enrollé dans quelque 
Dixaine. On avoit feulement accordé aux perfonnesdu premier rang , que 
leur feule famille composât une Dixaine de laquelle elles étoient refponfables. 
Chaque Dixaine avoit un Chef ou Préfident qu'on appelloit Titbing-man> 
ouBurghs-Holder, qui prenoit foin d'afïèmbler la Cour quand il étoit nécef. 
faire. Voicy l'ordre qu'on y obfervoit. 

Si quelqu'un , aceufé d'avoir commis quelque faute , refufoit de compa- 
raître, les neuf autres Cautions dévoient le livrer à la Juftice. S'il étoit en 
fuite , il n'étoit reçu dans aucune autre Ville , Bourg , ou Village , pour s'y 
établir, parce que perfonne ne pouvoit changer de demeure , fans un témoi- 
gnage de fa Dixaine, faute dequoi, ceux qui le recevoient étoient punis. Par 
les Loix d'Edoùaixi , la Dixaine avoit trente jours pour chercher le malfaiteur. 
S'il n'étoit pas trouvé, le Chef de fa Dixaine prenoit avec lui deux hommes 
de cette mêmeDixaine , & trois de chacune des Dixaines les plus voifines , & 
ces douze hommes juroient qu'ils n'étoient coupables ni du crime ni de 1 e- 
vafiondu criminel. S'ils réfutaient de jurer, la Dixaine de l'aceufé étoit obli- 
gée de façisfaire pour lui» F f f iij Cette 
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Cette Cour s'aflèmhbit fréquemment, tant pour les cas qui arrivoient eti- 
tre les dix voilins , que pour prendre desmelures contre ceux dont la condui- 
re faifoit craindre , qu'ils ne tombaflènt dans quelque faute pour laquelleleurs 
voifins pourroient être en peine. En ce cas , ceux dont on croyoit avoir lieu 
de fe défier, étoient obligez de donner une caution particulière pour leurs 
a&ions, faute dequoi, ils étoient misenprifon. CetteCourétoit terrible aux 
gensdeballè condition, qui fe voyoient par là hors d'état de commettre des 
crimes impunément. Avant que cet ordre fut établi , ces fortes de gens pou- 
vaient aifémen t changer de demeure à caufe de l'obfcurité de leur condition, 
qui empêchoit qu'on ne prit garde à eux. Mais ce changement leur devint 
impolïible , depuis qu'ils furent obligez de porter un témoignage de leur 
Dixaine, pour pouvoir s'établir ailleurs, & fe faire infcrire dans une au- 
tre. 

Ces dix Chefs de famille dont la Dixaine étoit compofée s'appelloient 
Frce-Burgbs, c eft-à-dire Cautions libres , du mot Free libre, ôc àeBurgb qui 
(ignifie caution. C'eft de là qu'eft venu le mot Anglois Neigb-burgb qui li- 
gnifie un Foifin > & dans fon origine , une Caution prochaine. Selon les appa- 
rences le mot àtBuurman^x fïgnifie un voifm en Hollandois,vient aufïi de 
la même fource, je veux dire de la même coutume qui s obfervok en Alle- 
magne , & quiavoit fèrvi de modèle à Alfred. On trouve dans ÏHiftoire des 
Hijîoria di Coutumes de la Chine >émteenEiïpagno\^ Moine 
tes Ru os y Auguftin , qu'on obferve une fèmblable coûrume dans cet Empire. La ref- 
jf échina Ambiance eft fi parfaite > à divers égards , enrre ce qui fe pratique à la Chine, 
i. 3. c 10. au fujet de ces Dixaines ou Cautions réciproques, & ce que les Anglo-Saxons 
obfervoient, qu'on ne peut voir lansétonnement , que deux Peuples li éloi- 
gnez l'un de l'autre, & entre lefquels il n'y avoit jamais eu aucune commu- 
nication, ayent pu le rencontrer fi bien. 
De h Cour La féconde Cour , en montant des petites aux grandes, étoitcelleduT/w/-^ 
du Hundred. dred ^ ou de la Centaine. Elle s'alîembloit une fois le mois, & avoit pour Pré- « 
fident un des Aldermansdes plus confidérables de la Centaine. Il étoit alïifté 
de l'Evêque ou de T Archidiacre, qui étoient obligez de s'y trouver , pour 
juger avec les autres Juges , les affaires tant Civiles qu'Eccléliaftiques qui re- 
gardoient la Centaine. 
des Trf ° Ur ^ a rr0 ^ me C° ur étoit celle dcsTritbings , Latbes , ou Wapentacks , félon 
things/ I e nom q uJ ° n donnoit à ces fortes de Divilîons dans les diverfes Provinces. 

C 'étoit là qu'on jugeoit lescaufes des Particuliers qui dépendoient de diffé- 
rentes Centaines féparées entre elles ^ mais unies , entant qu'elles compo- 
lambard , foieiit un même Trithing , Latbe , ou Wapentaac. Outre cette Cour , chaque 
tïciwM* T ^ a , ne ^ u P rei ™ er ran g> ou Baron en avoit une femblable dont il étoit le 
giois. Prélident, pour y juger les procès de les Vaflaux. Ceft de celle-ci qu'à pris 

Ducale , f on origine celle qu'on appelleaujourd'huiC^rf-.B^w^ 
Droh&c U Ma \ s lorlqu'il y avoit des procès entre des gens de différentes Baronies , ou 
Du shirc- de difïcrens Trithings , on les portoit à la Courde la Province , nommée en 
lokkmw Sax ° n ShiYe -& mot > , ou Folckjnote , qui s'alîembloit deux fois l'an , ou plus 
' fouvent s'il étoit nécelîaire. L'Evêque & l'Earldorman de la Province en 
étoient les Préfidcns, & en l'abfence du dernier, kGrandSherif , ou Vicom- 
te tenoit place. Cétoit dans cette Cour qu'étoient enregîtrées toutes les 

Dixaines 
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Dixaines de la Province i avec les noms de ceux qui les compofoient. On 
commençoit ordinairement par le Jugement des affaires Eccléiiaftiques: en- 
fuite , de celles où le Roi étoit intéreffé , & on finiflbit par celles des Particu- 
liers. Guillaume le Conquérant difpenfalesEvêques d'affilier à cette Cour, 
& leur accorda le droit d'en tenir une particulière pour les caufesquiregar- 
doient l'Eglife. On portoit au Shire-gemot les appels des Jugemens don- 
nez par les Centaines, ou par les Tritbings. Cétoit là encore qu'on faifoit 
prêter ferment de fidélité envers le Roi, à tous les Sujets, de quelque qualité 
qu'ils fuflènt. 

Quelque grande que fut l'autorité de ce Tribunal , il y en avoit encore un De la Cour 
fupérieur qu'on appel \6\1laC0ur du Roi, parce que le Roi y prélidoit en per- du aoi ' 
fonne , ou , en fon abfence , le Grand Chancelier. Cétoit là qu on exami- 
noitles Jugemens des Cours inférieures , &ce fut apparemment cette Cour 
qui condamna les quarante-quatre Juges qu'Alfred fit mourir > ainli qu'on 
l'a vu dans fon Hiftoire. C'eft encore de ce Tribunal qu'ont tiré leur origine 
les Cours des Communs Plaids , & du Banc du Roi. 

Je viens préfentement à la Grande Cour , ou Aflemblée Générale du Duwme- 
Royaume appellée mSzxonWittena-gemot ou Mycel-Synod. Comme il y a "a-gemot, 
beaucoup à difputer touchant l'exiftence , l'origine, la nature , & l'autorité % 
de cette AllèmbléeGénérale , c'eft ici le lieu d'expliquer les divers fentimens Ton&ues. 
qu'il y a fur ce fujet , avec les raifons & les réponfes de ceux qui foutiennent 
des opinions oppofées. Pour moi qui ne prends aucun intérêt à la décifion 
des queftions qu'on forme fur ce fujet, je me contenterai de rapporter fans 
partialité , les raifons des uns & des autres. Pour le faire avec quelque ordre, 
je partagerai cette matière en quatre Articles qui comprendront tout ce qui a 
été dit , à cet égard , de plus important. Le premier fera de rorigine du 
Whtena-gtmot. Le fécond , de ceux qui avoient droit d'y aflifter &z d'y don- 
ner leur voix. Le troifiéme, de fon autorité , & des affaires qui s'y traitoient. 
Le quatrième, de fon autorité dans les affaires Eccléiïaftiques. 

PREMIER ARTICLE, 

De l'Origine du Wittenagemot. 

IL y a des gens qui croyent que le Wittena-gemot , ou le Parlement eft 1. semi- 
moins ancien en Angleterre y que la Royauté , & qu'il doit fon origine à |^.> V e 
la condefeendancedes Rois. Ils prétendent que les Souverains ayant volon- na gem0 t 
tairement alfemb'é , de temsen tems, les Principaux de la Nation pour les ioît fbn 
confulter fur des affaires importantes, cela s'eft enfin tourné en coutume : cônccŒoa 
Que dans la fuite, le Peuple s'étantfervi de certaines occafions favorables, a des Rois, 
fait regarder comme un privilège , le droit d'avoir un Parlement , quoi .^ Clnîefe 
qu'au commencement, il dépendît abfolumentdu Roi de le conlulter , ou C e fem* 
d'agir fans lui. La grande raifon dont ils fe fervent pour appuyer ce fenti- ment, 
ment eft, que jufqu a Edouard le Confclïèur , l'Angleterre ne s eft prcfque 

jamais 
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jamais trouvée unie en un feul Etat, ou que, fi cela eft arrivé, cette union n'a 
duré que peu de tems. Premièrement, pendant tout le temsde l'Heptar- 
chie , elle a été partagée en plufieurs Royaumes qui faifoient autant d'Etats 
différens. De ces Royaumes, Ecbert n'en unit enfemble que quatre , pen- 
dant que les trois autres demeurèrent féparez. Enfuite , les Danois s'emparè- 
rent du Northumberland y de la Mercie , & de l'Eftanglie , dont ils partagè- 
rent les terres entre eux. Ainfi , depuis la Conquête des Saxons, jufqu'à la 
féconde invafion des Danois , on ne trouve point que l'Angleterre ait été 
unie en un feul Corps , que pendant les courts Règnes à s Edwy> à 3 Edgar , 8c 
d'Edouard le Martyr. Mais le Gouvernementne demeura pas long-tems dans 
cette fituation. Les Danois ayant recommencé leurs ravages fous le Règne 
d'Ethelred II , l'Angleterre fè trouva bien-tôt divifée en deux parties donc 
1 une étoit foumife aux Danois , & l'autre aux Anglois. Il eft vrai qu'après 
la mort d'Edmond Côte de fer > tout le Royaume fe trouva réuni fous le Gou- 
vernement de Canut le Grand : mais cette union ne dura que jufqu'à la fin 
de ce même Règne, puifque les fils de Canut partagèrent encore le Royau- 
me. Enfin, onloutient, que l'Angleterre ne fut jamais bien unie fous un 
feul Gouvernement, jufqu'au tems d'Edouard le Confelfeur. On prétend 
encore faire voir , par ladiverfité des trois fortes des Loix , Weft-Saxonnes , 
Mcrcknnes , & Danoifes y que ce prétendu Gouvernement Heptarchique 
n'eft qu'une chimère , & que par conféquent, le Parlement d'aujourd'hui 
ne peut tirer fon origine d'une Aflemblée Générale de toute l'Angleterre , 
qui n'a jamais exifté pendant la domination des Rois Saxons, 
à C 9 n ^P 011 ^ ? ce ^ a y <I ue ceux <3 u i Parlent ainfi confondent deux chofes qui 
preuve. doivent être foigneufement diftinguées , fçavoir , le Wittena-gemot ou Par- 
lement particulierdechacun des Royaumes de l'Heptarchie,& celui desfepc 
Royaumesenfemblejcommenefaifantqu'uncorps &unfeulEtat Quequand 
même celui-ci n'auroit jamais exifté , cela n'empêcheroit pas que le Parle- 
ment d'aujourd'hui ne tirât fon origine de l'autre. En fuppofant que chaque 
Royaumeavoit fon Wittena-gemot particulier ;> il arriva que ceux de Sullex 
&deWeirex n'en firent qu'un feul , quand ces deux Royaumes furent réu- 
nis fous le Roi Ina. Enfuite lorfqu'Ecbert eut joint à fon propre Royaume 
ceux de Kent Se d'EfTex, les quatre Royaumes de Welfex, de Sufifex , de 
Kent & d'Eflèx , ne firentqu'un feul Etat', & par conféquent qu'un feul Par- 
lement. A mefure que ce Royaume s'aggrandit par les Conquêtes d'Alfred 
le Grand , d'Edouard , & d'Adelftan , le Wittena-gemot fut compofé de plus 
de Membres , & enfin il comprit toute l'Angleterre , fous le Règne d'Edwy , 
d'Edgar, & d'Edouard le Martyr. Véritablement , fous le Règne d'Ethel- 
red II , les guerres des Danois interrompirent cet ordre , & l'Angleterre fut 
divifée en deux parties. Mais fous Canut le Grand , tout le Royaume fe trou- 
va encore une fois réuni, & par conféquent, il n'y eut plus qu'un feul 8c 
même Wittena-gemot, qui fe partagea encore en deux, quoi que ce ne fut 
que pour bien peu de tems, fous Harald & Hardicanut.Enfin,depuis que par 
le crédit du Comte Good win , Harald fe fut mis en poffeflîon du Royaume 
de Welfex , il n'y eut plus dans toute l'Angleterre qu'un feul Wittena-gemot 
jufqu a la Conquête des Normans. 
Pour pouvoir donc nier avec quelque fondement, que le Parlement d'au. 

jourd'hui 
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jourd'hui tire (on origine du Wittena-gemot des Saxons , il faut ou aiïïgner 
letems auquel il a commencé après la Conquête, ou nier qu'il y ait eu des 
Wittena-gemots particuliers dans chaque Royaume dans le tems del'Hep- 
tarchie. La première de ces chofes n'eft guéres polTible , à moins qu'on ne "7voit 
veuille donner de lïmples conjectures pour des preuves folides. Pour ce qui unwitte- 
regarde la féconde , les partifans de l'ancienneté des Parlemens produifent J^ 1 "^ 
contre ceux qui voudroient nier qu'il y ait eu un Wittena-gemotdans chaque qucKoytu- 
Royaume , diverfes preuves qu'ils regardent comme convainquantes. La me. 
première eft tirée de la Préface qu'Ina Roi de Weflèx mit à la têtedefes 
Loix , dans laquelle on trouve ces paroles : Moi ha >t par la grâce de Dieu 
Roi des Il eft-S axons , par l'avis & par les exhortations de Cenred, monpere > 
d'Hedda mon Eve que , de tous mes Aldermans , des Anciens ,& des Sages de 
mon Royaume , voulant e'tablir un bon ordre dans l'Etat , ai ordonne' Sec. On 
voit par là ,que pour faire ces Loix ce Prince avoit pris les avis de PAflem- 
bk e Générale du Weflèx. Pour faire voir qu'il y avoit un même ordre éta- 
bli dans la Mercie ; on produit une Chartre de Bertulphe ( 1 ) où l'on trouve 
ces paroles, puis donc que du consentement unanime du présent Conseil ajfemblc 
ÀKings-bwy pour les a f. lires du Royaume. 

Dans cette même Chartre 5 après les fignatures des Evêques & des Sei- 
gneurs Laïques, on trouve celle du Roi en cette manière , moi Bertulphe, en 
fre'fence de tous les Prélats & de tous les Grands de mon Royaume. Cela fait 
voirque cette Chartre fut accordée dans une AfTemblée Générale ouWitre- 
na-gemot de la Mercie. On pourrait produire de femblables preuves à l'é- 
gard de chacun des autres Royaumes : mais on ibutient , que c'eft un fait Ci 
certain , qu'il ne peut pas être contefté. 

Enfin 3 on prétend encore prouver qu'ity avoit un Wittena-gemotGénéral preuves _ 
desfcpt Royaumes, parle nom même à'Heptarchie qui marque quecesfept 2„ 'wÎhc- 
Royaumes avoient quelque chofe de commun, &que par conféquent , il y mgemot 
avoit une Affèmblée pour y délibérer fur leurs affairescommunes. Parexem- dcs le P c 
pie, comment auroit-on élu les Monarques ou. Généraux desfept Royaumes, Ro ^ aumC5,f 
s'il n'y avoit pas eu d'Aflèmblée où fe fàifoient les éle&ions ? De plus , on 
prétend avoir des preuves plus directes , qu'on tenoit de tems en tems de pa- 
reilles Allemblées qui regardoient les affaires communes des fept Royaumes. 
Plufieurs Hiftoriens aflurent qu'il s'en tint une dans la Province de Gloceller, 
oùlna Roides Weft-Saxons fut élu Monarque des Anglo-Saxonsj>par lecré- 
dit de Roi d'Eflèx qui y aflîftoitavec tous les autres Princes Anglois. 
On produit encore une Chartre de Witglaph Roi de Mercie , rapporté par 
Ingulphe , dans laquelle on lit ces paroles : En prefence de mes Seigneurs Ecbert 
Roi des Weft-Saxons > d'Ethelwolpl) [on fils, des Prélats 5 & des plus grands 
Seigneurs d'Angleterre , dans la Fille de Londres où nous gommes tous aflemblez,. 
On voit par là, que cette Aflemblée convoquée à Londres 3 &: compofée de 
tous les Prélats & de tous les Grands d'Angleterre étoit un Wittena-gemot 
Général delà Nation. 

Pour répondre maintenant à l'objedion tirée de la diverfité des Loix qui Réponfc à 
fetrouvoit en Angleterre, on dit, qu'il n'eft nullement étrange, quelaMer- [^"JX 

Cie diverfité 

(1) En faveur dç l'Abbaye de Croviand. des Loix. 

Tme L Ggg 
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cie'& le WefTèx , étant deux Etats féparez , euflènt des Loixdifférentes ; en- 
core moins * que les Danois euflènt porté leurs Loix dans les païs dont ils 
étoient maîtres. Mais ont foutient qu'on ne peut pas, avec raifon , inférer 
de cette diverfité , qu'il n'y avoit point d'Afïèmblée Générale foir pour cha- 
que Royaumeen particulier, foit pour tous les fept. Cette conféquence ne 
feroit pas moins abfurde y que fi de la diverlîté qu'il peut y avoir entre les 
Loix des fept Provinces unies des Païs-bas v on vouloir conduire, qu'il n'y a 
point d'Etats particuliers dans chacune des Provinces , ou une Allèmblée 
d'Etats Généraux. 

Pour fortifier toutes ces preuves, on fait encore valoir la conformité qu'il 
y avoit à cet égard , entre PAngleterre & les autres païs de l'Europe. Les 
Saxons avoient de femblables Aflèmblées en Allemagne , les Oftrogotbs, ôc 
après eux les Lombards en avoient aufli en Italie. Les François avoient leurs 
Champs de Mars ou de Mai ,\ems S anes , leurs Parle mens > & les Efpagnols , 
leurs Cortez*. 

Cette conformité fait voir, quec'étoit l'unique forme de Gouvernement , 
qui fut alors connue en Europe. On ajoute enfin ,' que pour pouvoir nier 
avec fondement que ces fortes d'Aflèmblées (oient auflî anciennes que la 
Royauté , il faudrait pouvoir faire connoître quels font les Souverains qui les 
ont établies danschaque païs. Mais comment feroit il arrivé que tous les 
Rois de l'Europe fefuflent accordez en tr'eux,& dans un même tems à mar- 
quer cette condefcendance pour leurs Peuples? Il y a (ans doute moins de 
raifon de fuppofer un pareil accord , qu'il n'y en auroit de fuppofer leur union 
pour abolir un tel privilège. 



TOutle monde convient quela grande Nobleflè aflîftoit à ces Aflèmblées 
J'entends par la grande Noblefle les Earldormans & les Thanes de la pre- 
mière Claflè , qu'on a nommez depuis , Comtes & Barons. Mais la difficul- 
té confifte à fçavoir , fi les Thanes de la féconde & de la troifiéme Claflè , Se 
les Ceorles , dont la Chambre des Communes eft aujourd'hui compofée, 
avoientdroit d'y aflîfter par leurs Députez., ou s'ils en étoient exclus. Quoi- 
que cette queftion paroiflè peu importante , dans un temsoùles Communes 
joiiiflèntinconteftablement de cette prérogative, il n eft pas inutile de fça- 
voir , fi elles l'ont ufurpée , fi elles l'ont par la concefïion des Rois, ou fi elle 
eft aulïi ancienne que la Monarchie. Quelque inconteftable que foit au- 
jourd'hui le droit des Communes à cet égard, il ya des gens qui font perfua- 
dez qu'il feroit dangereux de reconnoître qu'elles le doivent à la conceflîon 
des Souverains, de peur que la même Puiflànce qu'on fuppofèroit l'avoir ac- 
cordé , ne penfât à le révoquer quand elle entrouveroit uneoccafion favo- 
rable f i). En effet , c'efl là le véritable motif de tous les efforts qu'on fait pour 

prou- 

( i ) C'eft ce qui arriva fous Jacques T. Ce Prince ayant fouvent fait entendre aux Com- 
munes , qu'il fe croyoit en droit de révoquer leurs privilèges qui iclon ltû n/avoient d'auxie 
fondèrent que la Coacoflion de fes Préd«;ceffen«. 



ARTICLE SECON-D, 



De teux qui alfifloient au Wittena-, 
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prouver que les Communes n'ont pas jolii de tout tems de ce privilège. Il eft 
très-apparent que cette queftion n'a été émue que pour flatter ceux d'entre 
les Rois qui ont entrepris d'étendre la Prérogative Royale. 

Quoiqu'il en fbit , ceux qui foutiennent que les Communes n'avoient pas Première 
droit du tems des Rois Saxons , d'aflîfterau Wittena-gemot, allèguent pour f/™ç C d 7ou 
première raifon , que les Thanes inférieurs & les Ceorles n'avoient point de des coru- 
terres en propriété. Ils infèrent de là , qu'il auroit été fort inutile quelesCom- nuuw*- 
raunes aflîftaflent à des Affemblées dont l'unique occupation étoit de régler 
les affaires d'un païs qui appartenoit proprement au Roi & à la Noblefîè. Ils 
ajoutent , qu'il n'eft pas même croyable j que les Nobles du premier rang 
eullènt voulu faire leurs Compagnons de leurs Vafïàux : Que puifqu'en don- 
nant leurs Terres , il leur étoit libre de les donner lous telles conditions qu'il 
leur plaifoit , il n eft nullement vrai-femblable , qu'ils eulîent voulu mettre 
les Tenanciers , au même rang que les Seigneurs. Pour rendre ce fentimenc 
plus probable on ajoute encore, qu'il ne faut pas s'imaginer, qu'en ce tems- 
là , le Peuple fut fur le même pied qu'il eft aujourd'hui : On prétend , qu'en- 
core qu'il fut libre , cette liberté ne s'étendoit pas bien loin , que la fuperiori- 
té des Grands fur le Peuple étoit incomparablement plus grande qu'elle ne 
Yc(t préfentement , & que par cette raifon le Peuple n'étoit guéres confidéré : 
Il lèrvoità pied dans les armées, & les Soldats d'Infanterie n'étoient regar- 
dez que fur le pied de ferviteurs. Aufïi leur donnoit-on le nom de Kenech- 
un (i). 

Les partifans des Communes répondent , que puifque les Grands > qui Réponfe \ 
tenoient leurs Terres du Roi, avoient droit d'atïîfter au Wittena-gemot, les cette P rc *" 
Communes qui tenoient leurs terres des Grands , pouvoient bien aufïi y être vc ' 
admifes. La raifon alléguée dans l'objedion ne prouvant rien contre les Sei- 
gneurs , ne doit pas avoir plus de force contre les Communes. Ils ajoûtent , 
que la grande affaire du Confeil Général étoit de faire des Loix qui ne regar- 
doient pas moins le Peuple que la Noblefîè ; de régler les droits des Sujets , 
d'entretenir la paix dans l'Etat , & enfin , de lever des taxes dont le Peuple 
payoit la plus grande partie. Ils infèrent de là , qu'il étoit très - naturel, & 
très-conforme audroit des Saxons , que le Peuple donnât fon confentement à 
toutes ces chofes, aufquelles il avoit autant d'intérêt que laNoblefïe. Ils di- 
fent enfin , que Ci le Peuple n'eut eu aucune part aux délibérations de ces Af- 
femblées , on ne comprend pas d'où feroit venu le grand foin qu'on y prenoit 
d'affurer les droits & les libertez de ce même Peuple , & d'empêcher qu'il 
nepût être opprimé par les Grands. On fçait allez que les hommes , & par- 
ticulièrement les Grands, n'ont pas accoutumé de travailler avec tant d'ar- 
deur à diminuer leur pouvoir & leur autorité , & qu'au contraire , ils s'appli- 
quent bien plutôt à l'augmenter autant qu'il leur eft pofïible. 

Mais comme ce n'eft pas par des raifonnemens qu'on peut décider cette 
queftion qui n'eft pas de droite mais de fait , les deux partis tâchent d'ap- 
puyer leurs fentimens fur des preuves plus convenables, fçavoir , fur des té- 
moignages. Pour cet effet , on fait valoir de chaque côté , certains termes 
qui fe trouvent dans des Chartres des Rois Anglo-Saxons , & certaines ex- 
prefïions des Hiftoriens qui parlent du Gouvernement de ce tems-là , par où 
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chacun prérend prouver ce qu'il avance. Il eft donc nécefïaire de produire 
ici quelques-unes de ces preuves 3 afin que le Le&eurpuiflè mieux entendre 
la queftion, & foie plus en état de porter fon Jugement fur les raifonsdes 
uns & des autres. Voici en premier lieu , les preuves dont on fe fert pour faire 
voir que les Communes , ou leurs Députez n'étoient pas Membres del'Af- 
femblée Générale. 

On dit premièrement , que le nom même de Wittena-gemot marque aflfez 
que cette AlTèmblée n etoit compoféequedes gens appeliez Wittan. Or on 
prétend que ce n>ot lignifie précifement Majores natu , Senior es , Earldor- 
men , & que par là font feulement défignez , les Comtes & les Barons , ou pour 
parler à la manière des Saxons , les Earldormen 9 & les Tbanes du Roi , Ecclé- 
fiaftiques & Laïques. Pour prouver cela j> on fe fert d'un pafïage de l'Hiftoire 
Ecclélïaftique de Bede , de la Tradu&ion du Roi Alfred. Cet Hiftorien rap- 
porte , que le Roi Ofwald s'adrelfa aux Majores natu d'Ecoife , pour leur de- 
mander un Evêque , & Alfred a traduit le ternie de Majores natu par Eatl- 
dormen. Le même Hiftorien difant encore dans le même Chapitre j>qu'0£ 
waldfervoit d'Interprète fuis Ducibus & Miniftris , Alfred a traduit ces ter- 
mes par fes Earldormans &fes Tbanes. On prétend donc inférer delà , que. 
le termede Wittan ne doit s'entendre que des Earldormans& des Barons, ou 
en général , des Principaux de la Nation. Anfî on conclud que le Wittena- 
gemot , ou Alîèmblée des Wittan ou Sages , n'étoi t compofée que de ces gens- 
là. On confirme encore cette explication du mot Wittan , par la manière 
dont les Hiftoriens l'ont traduit en Latin , & fe fervant de ces termes , Prin- 
cipes , OptimateS) Proceres , Magnâtes , Duces, Comités > Prœpoftti > Minijiri 
Régis , Nobiles , Milites > qui ne peuvent en aucune manière , convenir au 
Peuple 3 ni à fes Députez. 

«tec pteu- ^ eux ^ ont l' autrc opinion , fe fervent à leur tour de ces mêmes té- 
vc> moignages pour prouver que la grande Noblellè n etoit pas feule appellée 

auConfeil delà Nation. Ils prétendent, que ces mêmes exprellions fur lef- 
quelles les premiers s appuyent, ne dévoient pas être tellement reftraintes à 
la grande Noblelfe , qu'on ne puillèauiïi les appliquer aux Magiftrats&aux 
Principaux d'entre le Peuple. Pour prouver ce qu'ils avancent , ils font de 
longues énumérationsde divers pallàgesdes Auteurs Latins ,dans lefquels , 
les mots Principes , Nobiles > Milites fe doivent entendre en ce fens. 
^Rephquc Les premiers répliquent , que le mot Peuple peut recevoir deux fensdiffé- 
ovicM. iftrt : le prémier général , comme quand on dit , le Peuple Anglois , & ils 
avolient qu'en ce fans, on peut entendre par Magnâtes > Proceres > Nobiles 
&c. les Principauxdu Peuple ou de la Nation entière. La féconde lignifica- 
tion du mot Peuple eft plusreflerrée , & ne comprend qu'une partie du Peu- 
ple ,entantque léparée ou différente delà Noblelfe, comme quand on dit, 
les Grands & le Peuple. Ceft celle dont il sTagit ici , & à laquelle il faudrait 
prouver que les pallagcs alléguez peuvent convenir. Or c'eft cequ'ils croyent 
impoflTible , foutcnantqu on ne trouvera point dans les Auteurs Latins , Opti- 
mates Plebis , mais toujours Populi , c'eft-à-dire , d u Peuple en général . Mais 
quand même il feroitvrai, quecesexprelTionsdéfigneroient quelquefois les 
Principaux du Peuple entant que diftingué de la Noblellè , il relierait enco- 
re à prouver , que dans les partages alléguez , il faut l'entendre en ce fens, à 
moins qu on ne voulût fuppofer ce qui eft en queftioju. Mais 
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Mais ceux qui fouticnnent l'ancienneté du droit des Communes répon- Réponfc à 
" dent à cela, qu ils veulent bien demeurer d'accord ,que ces termes convien- laKe P ll( l uc * 
nent principalement aux perfonnes nobles: mais ils prétendent , qu'il n'en 
faut pas borner la fignificationaux Nobles du premier rang, llsdifent, qu'en- 
core qu en Angleterre 3 la grande Noblelïè, qu'on appelle/^ Pairs du Royau- 
me , fade un Ordre féparé de la petite, qu'on met dans le rang des Commu- 
nes,il ne s'enfuit pas que ces motsLatins doivent être expliquez félon cette dil- 
tindtion qui ne le trouve point ailleurs. Par exemple , en France , le moindre 
Gentilhomme n'eft pas moins du Corps de la Nobleflè, que le plus grand 
Seigneur , la grande & la petite Noblellè ne faifant qu'un feul & même 
Corps. 

Il eft fâcheux de voir une femblable queftion réduite à unedifputegram- obferva- 
maticale. Mais puifque j'ai entrepris de rapporter les raifons des uns & des n r ^ r " s r ^ 
autres , je n'ai pas cru dev oir palfer fous filence celles qu'ils tirent des termes Ins^à^ 
qu'on vient de voir. Il me lemble pourtant , que dans tout ce qui a été dit autres, 
jufqu'ici , les uns prouvent fort bien que les Grands Seigneurs avoient droit 
d affilier au Confeil Général , ce qu'on ne leur contefte pas. Mais je ne fçai 
li Ton peut néceflairement inférer de ce qu'ils difent , l'exclufion des Com- 
munes, ce qui eft le point en queftion. D'un autre coté, ce que les autres allè- 
guent tend moins à faire voir directement, que les Communes avoient droit 
d'affifterau Wktena-gemot,qu'à prouver que les raifons dontonfefert poul- 
ies en excïurre , ne lont pas convainquantes. Palîons donc à une autre 
forte de preuves que ceux qui font pour les Communes allèguent en leur 
faveur. 

La premiereeft tirée de l'Hiflorien Henri de Huntingdon qui parlant de la Autre prea- 
dépolition de Sigebert Roi de WelTex, s'exprime de cette manière : Le Roi q 0 ^^. °* 
Sigebert étant d'une méchanceté 'incorrigible , les Grands & le Peuple deWefncs. 
[ex s 3 Semblèrent au commencement delà féconde année de [on Règne , & d'un 
consentement unanime > il fut dépofé On prétend que dans ce pallàge , le Peu- 
ple étant mis en oppofition avec les Grands , ne peut lignifier que les Com- 
munes, & que par conféquent , elles donnèrent leurs voix dans cette AlTem- 
blée. . 

Cette explication efl appuyée fur un paflàge d'un autre Hiftorien qui par- 
le ainfi : Sous le Règne d Edouard l'Ancien > on affembla les Evoques , les Ab- 
bez, > les Eidelles ou Vaftaux , les Grands & le Peuple dans le Royaume de Wef 
fex. On foutient que par ksEidclles, qu'on peut expliquer par Vaffaux & 
hommes-liges , on doit entendre le Peuple , entant que diitingué de la No- 
bleiïe, puifque dans ce partage les Eidelles Se le Peuple font diilinguez des 
Grands. 

A ces témoignages on en ajoute encore un tiré de la Chartre d'Ethel- 
wolph touchant les dixmes, où il eft dit : Ces chofes ont été accordées par le 
Roi, par le s Barons, & par le Peuple. 

Enfin , on confirme ces preuves par deux Chartres , dont la premiereeft 
du Roi Ethelred , en faveur de l'Abbaye de Wolverhampton , conçue en ces 
termes : Ce font ici les Décrets de Sigeric Archevêque de Cantorbéri , dans les 
Plaids tenus devant le Roi Ethelred , l'Archevêque dTorck^ les Eve que s , les Ah- 
Uz, > Us Sénateurs \ Us Chefs > & U Peuple de tout le pais. 

Ggg iij L'au- 
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L'autre , accordée par Edouard le Confeflèur à l'Abbaye de Weftminfter* 
porte ces paroles ; J'ai doncfaitlire cetteCbartre de ma liber alité y le jour de U 
Dédicace de la fufdite Eglife > enpre'fence de s Eve que s , des Abbeu j des Comtes, 
& des Grands d'Angleterre y tout le Peuplevoyant& écoutant. 
Reponfe M a j s ceux q U j f ont CO ntre les Communes prétendent renverfer toutes les 
cTraiim" inductions qu'on tire des paflàges des Hîftoriens & des Chartres y par plu- 
ncs. fieursraifbns. Premièrement , ils font remarquer 3 que la plupart de ces His- 
toriens ont vécudansun temsoù les Communes avoient acquis le droit d'af- 
fîfter au Parlement j> & que voulant décrire ce qui fepaflbit dutemsdes An- 
glo-Saxons 5 il n'eft pas furprenant , qu'ils ayent repréfenté les choies fous 
la forme qu elles avoient de leur tems. Secondement > ils dilènt qu'on ne 
peut tirer aucune preuve des exprellîons employées dans ces Chartres, par la 
raifon qu'elles n'ont pasété éciites originairement en Latin, mais en Saxon, 
Par confequ ent les partages produits ci-deflfus enLatin ne font que des traduc- 
tions , de la fidélité defquelleson ne peut juger , qu'en leur confrontant les 
Originaux , ce qui eft împolTible , puifqu J il n'en refte aucun. Par exemple , 
il eft certain que les Saxons n'ont jamais employé le mot de Barons 5 qui a 
été porté en Angleterre par les Normans , & néanmoins > on le trouve dans 
une des Chartres déjà citées. En troiiiéme lieu, ils difentque quelques-uns 
des paflàges qu'on allègue font voir tout au plus , que les réfolutions du W it- 
tena-gemot le prenoient en préfènce du Peuple qui peut-être faifoit des ac- 
clamations loriqu'il en étoit content. Mais il (butiennent , qu'on ne prouve 
point par là , que le Peuple y donnât fon fufïrage > niquefonconfentement 
fut nécellaire, puifqu'il n'y alîîftoit que comme témoin. Cela paroîç di- 
fent-ils , manifeftement , parlaChartremême d'Ethelwolph dont on vient : 
vient de parler ,qui porte, Préfens & foufcrits , les Archevêques > lesEvêques 
d'Angleterre , Buthred Roi de Mercle , Edmond Roi d'Eftanglie $ & une multi- 
tude d y Abbez,>d'Abbej[es> de Ducs , de Comtes , de Grands > de tout le Royau- 
me , & d'autres Fidelles y qui ont tous approuvé cet Atte Royal 3 auquel ceux qui 
font tcvctus de Dignitez, ont uppoje leurs noms. On prétend que , puifquc les 
fêuls Grands (îgnerent la Chartre , leur approbation étoit feule néceflaire. 
D'ailleurs , que peut fignifier une multitude infinie de Fidelles ou Sujets ? 
Eft-ce tout le Peuple en Corps ? Mais ce n'eft pas là la prétention de ceux qui 
foutiennent que les Communes aflîftoient au Wittena-gemotpar leurs Dé- 
putez , comme elles le font aujourd'hui. En effet , cette multitude infinie ne - 
convient point à un nombre de Députez très-borné: mais cette expreflîon 
peut convenir à une multitude ramalfée qui fait des acclamations. Enfin , 
on fait obferver , que , dans tous les paflàges alléguez , on donna une ligni- 
fication forcée au terme de Fidelles 3 pour lui faire défîgner les Députez de* 
Communes , puifqu'il convient à tous les Sujets en général, tant du Corps 
de la Noblefle ,que du Peuple. 

îe Ut pour rCU " P £ Ur en venir donc à une Pr e «ve plus particuliére,les partifans du droit 
commu- des Communes produifent d'autres paflàgesoù ils prétendent que le fens de 
«s. ces termes eftdéterminé àla fignification de Députez du Peuple , parcelui de 
Procurâmes, Procureurs. Voici ce qu'on trouve dans un Aéte de l'an 61 1. 
ou il eft dit , que Cenulpbe Roi de Mercie avoir aflemblé , pour la Dédicace 
du Monaftere de Winchelcomb, les Grandsde fon Royaume , les Evêques , 
les Procureurs Sec. On 
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On répond à cela > qu'il nes'agiflbit en cette occafion , que de la Dédica- Réponfe. 
ce d une Eglife & d'un Monaftere pour laquelle Cenulphe avoit aftèmblé 
beaucoup de monde ,ôc particulièrement des gens diftinguezpar leur naif- 
fance ou par leurs Charges. Mais quand même on accorderait que c étoit un 
véritable Wittena-gemot , le terme de Procureurs eft trop vague pour ligni- 
fier les Députez des Communes , à moins qu'il ne fe trouve appuyé de quel- 
que autre mot qui en détermine la lignification. 

Pour réfuter cette obje&ion , les premières produifentuneChartre où ils Réplique 
foutiennenc que le terme Procurâmes eft maniteftement déterminé à ligni- £° 0 ^ n " 
fier les Députez du Peuple. Cette Chartre j qui eft du Roi Adelftan \ con- 



nes. 



tient ces paroles : Accordée dans la Maifon Royale nommée Ethelwope*» pré- 
fence des Evêques , des Abbez, , des Ducs , des Comtes , & des Procureurs de la 
Patrie. Qui peuvent être , dit-on , ces Procureurs de la Patrie que les Dépu- Réfutation, 
tezdu Peuple ? Mais ceux qui font d'un fentiment contraire ^difent que ce 
n'eft qu'une fimple con je&ure , qui ne fçauroit tenir lieu de preuve , à moins 
qu'on ne fît voir > qu'en ce tems-là , c'étoitune exprelTîon ulitée. 

Enfin , on allègue en faveur des Communes une dernière preuve qui pa- Dernieie 
roît beaucoup plus forte que les précédentes. Elle eft tirée de ce que préfen- f c 7 corn? 11 * 
cernent, il y a divers Hameaux qui envoyentdes Députez au Parlement , & mîmes, 
qui ne peuvent avoir reçu ce droit > que lous les Rois Saxons, pendant qu'ils 
étoient des Villes ou des Bourgs confidérables. En effet , il n'eft pas vraisem- 
blable 3 qu'on leur ait accordé ce privilège , depuis qu'ils n'ont plus fait au- 
cune figure conlîdérabledans le Royaume. 

Pour éluder cette preuve , ceux qui font contre les Communes répondent, Riponfe. 
qu elle ne peut avoir lieu , à moins qu'on ne fafle voir que ces Villes deve- 
nues des Hameaux ont été ruïnées avant la Conquête. Ils ajoutent , que ce- 
la même ne fiiffiroit pas 5 parce qu'il eft très-polfible qu'elles ayent été rebâ- 
ties , & détruites une féconde fois, pendant les Guerres civiles qui ont fi 
fouvent affligé l'Angleterre depuis que les Communes ont acquis le droit 
d'envoyer des Députez au Parlement. 

A toutes ces preuves alléguées en faveur des Communes , on ajoute corn- ^^JJ^^^^. 1 ^^ 
me un préjugé favorable , que dans tous les autres Etats de l'Europe , le Peu- de n la c0 1 ^ 
pie étoit appellé aux Aflèmblées Générales. Mais quoique jufqu'ici je n'aye me des au- 
fait que rapporter les raifons de l'un & de l'autre Parti , je ne puis m'empe- J^Ji 5 ^ 
cher de remarquer fur celle-ci , qu'elle eft alléguée fans fondement fans pré- f ur ce pré- 
tendre pourtant porter par là aucun préjudice aux précédentes. Ceft ce que i«g«« 
je ferai voir manifeftement , du moins à l'égard de la France , par le témoi- 
gnage de trois Auteurs qui patient pour avoir été bien inftruits des coutumes 
de ce Royaume. 

Le premier eft Mènerai , qui , parlant fur ce même fujet, dit , Je trouve Témoigna- 
trois fortes d'Affemblées dans ce temsÀa: les Plaids Généraux des Provinces • les 8 e de Mc * 
Champs de Mai, où fe trouvaient les Senioresdr Majores natud« Peuple, on y X^é* 
délibéroit principalement des affaires de la Guerre ;& les Comcnms ,Co\\o Couruma du 
quia, Parlemens 9 oùfe rendoient les Evêques, les Abbez, , & autres Grands, VIll -J tulc > 
pour délibérer des Loix & autres Réglemens, tant pour la Juftice, Police & Finan- 
ces | que pour la discipline de lune & de l'autre Milice , facrée & profane. Les 
deux dernières Affem blées fe confondirent en une. Il n'y avoit donc, félon cet 

Hiito- 



4 i 4 DISSERTATION SUR LE 

Hiftorien ; que les Grands qui aflïftaflènt aux Parlemens. Mais comme on 
pourrait objeder , que par les Semons & Majores natu , qui alhftoient aux 
Champs de Mai , on doit entendre les Députez du Tiers Etat, il faut voir ce 
que le Prélîdent Fattchet dit fur cette matière. 
Témoigna- Cefçavant Hiftoricn parle d une certaine Harangue qu'on lui avoit mon- 
fhc d t C , FaU " trée comme étant de Bonifece Archevêque de Mayence, dans laquelle ce 
jimifÈiNi Prélat difoit à Pépin j que les Gaulois omnium Ordinum , de tous les Ordres > 
Fr*n f «fisL. l u i avoient donné la Couronne. Cette Harangue dk cet Auteur, eft infallw 
blement fuppofée. Premièrement \ parce que les François ne fe donnoient jamais 
le nom de Gaulois. En fécond lieu, cr principalement, à caufe de ces mots , 
Omnium Ordinum ; car alors il ne fe parloir nid'Etats mdVrdres, n'y ayant 
que les Eve que s, Abbez, jj Comtes > Nobles * qui fe trouvaient aux S unes , Plaids 
Généraux \ ou Parlemens \> & lesComtes \ Commif tires ou Advoùez, , pour y rap- 
porter (es plaintes du Commun de leur territoire. 
Témoigna- p a <quier \ qui eft le troifiéme Auteur dont je veux parler , s'explique fur 
quiï ^' & même fujet d'une manière encore plus précife , & avec plus d'étendue. 
Xcchcrchts& Voici fes paroles. Encore que quelques-uns ,quiprétendent avoir bonne part aux 
c.L.z. c. 7 . j-/;j} 0 ' nes j e f rance : tiennent ïAffemblee des Etats Généraux d'une bien longue 
ancienneté voire fur elle établirent la liberté du Peuple toutefois , ni l'un ni l'au- 
tre n'efl vrai. Je fiai , & veux reconnohre , qu'anciennement en la Gaule y & 
avant la conquête de Jule Ce far , on faifoit des Affemblees Générales qui furent 
par lui continuées par une hypocri fie familière aux Romains > pour faire par oitre 
quil nous entretenait dans nos anciennes franchi fes & libertés. Mais en toutes ces 
délibérations, vous ne verrez, point que le menu Peuple y fût appelle', duquel on 
ne faifoit pas plus de cas que d'un o en chiffre. Pareillement, vous trouverez,, 
fous la première & féconde Famille de nos Rois , les Convocations folemnelles 
qu'on appel bit Parlemens , le principal nerf de notre Monarchie. Mais en icelles 
net oient appeliez, que les Princes , Grands Seigneurs, Nobles , & ceux qui tenoienî 
les premières Dignitez,dans ÏEglife. Or en nos Affemblees des trois Etats, non 
feulement on y appelle le menuPeuple,avec le Clergé & la Nobleffe, mais qui plus 
eft , U en fait la plus grande &la meilleure partie. D'oîi vient donc que , depuis 
quelques centaines d'années ? nous lui avons donné place & rang dans nos Congrès 
gâtions cfquelles il s'agit du bien général du Royaume <? Je vous le dirai. En- 
fuite cet Auteur fait connoître les raifons qui ont fait appeller le Tiers Etat à 
ces Aflèmblées , & ilenaiïïgne l'origine au temsde/^/V/ppe le Bel qui com- 
mença (on règne en 1186. Ce font là les témoignages de trois Auteurs très- 
judicieux , & bien inftruits de i'Hiftoire de France. Bien loin donc qu'on 
puifle fe fervir de ce qui (e pratiquoit anciennement en France , pour prouver 
l'ancienneté du droit des Communes en Angleterre > ce préjugé fait > au con- 
traire , un tort extrême à ce fèntiment. 
fuumtc** Après avoir vu ce qu'on allègue pour & contre l'ancienneté de ce droit , 
«u/putc. on ne pourra fans doute s'empêcher d'être furpris,que les deux Partis foient 
réduitsà difputer furdesconje&ures ,&furla lignification de certains mots 
contenus dans les Traductions des Chartres. Il femble que ,furunefembla- 
ble matière , on devroit produire > de part & d'autre , des preuves qui euflent 
un peu plus de lolidité. Quoiqu'il en (bit , le Le&eur pourra maintenant 
former Ion Jugement fur çe qui a été dit > où je croi n'avoir rien oublié. 

d'im- 
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d'important , de ce qu'on allègue pour & contre, quoi que je l'ayebeaucoup 

abrégé. obferva- 
Mais comme la plupart des preuves que les deux Partis employent font ti- t i on f ur lea 
rées des Chartres des Rois Anglo-Saxons, je remarquerai ici une chofeàla- Chamcs. 
quelle il eftbon de faire attention, avant que de porter fon Jugement fur cet- 
te difpute. C'eft que toutes ces Chartres font fufpedtes à ceux qui font le 
mieux verfezdans l'Hiftoire. Ils en allèguent pour raifon , que du temsdes 
Anglo-Saxons , l'ufage des Chartres étoit inconnu en Angleterre. Quand le 
Prince faifoit quelque don ou à l'Eglife , ou à quelque Particulier , il fe con- 
tenait de les mettre en pofïelîion par une certaine m arque qu'il mettoit en 
main à ceux qui recevoient le don , comme un gazon , un rameau d'arbre 3 Hj ^ or dg 
ou quelque autre chofe. Anciennement , dit Ingulphe , on conféroit la poftf- l'jbbye dû 
[ton des terres par le [impies paroles > fans Chartres & fans aucune écriture. On ^Und. 
mettoit feulement en main au Donataire ou a ï Acheteur , un cafque , une épee > 
une corne y une coupe , quelquefois un éperon > un arc , une flèche , une étrille. On 
infère de cette coutume , que les Chartres qui font produites comme ayant 
été accordées par les Rois Anglo-Saxons , font fuppofées , & qu'elles ont été Faît avan . 
forgées long-tems après. Mais comme il pourroit paroître étrange qu'il fè c é touchant 
trouve aujourd'hui tant de Chartres datées d'untems où elles n'étoientpas les cha ** 
enufage, on met en avant un fait , qui , s'il neft pas inventé, donne à con- trcs * 
noître la raifon qui en a fait forger un fî grand nombre. On aflure que Guil- 
laume le Conquérant ayant trouvé qu'il y avoit beaucoup de Terres de la 
Couronne aliénées, principalement en faveur des Monafteres, fit alïïgner 
lespollelleursà venir devant fa Cour , produire les tîcres en vertu defquels 
ils les pollèdoient. Quelques-uns d'entr'eux qui ne purent alléguer qu'une 
longue joiiiflànce , ayant été dépoflèdez , parce que le Roi ne vouloitrecon- 
noître pour titres légitimes que des Adles en bonne forme , il y eut un très- 
grand nombre de gens qui fabriquèrent des Chartres aufquelles ils donnè- 
rent le plus de vrai-femblance qu'il leur fut poffible. De cette manière, ils 
trompèrent ce Prince &c fbnConfeil Normand , qui ne connoiflbient ni l'Hif- 
toire , ni la Langue , ni les Coutumes des Saxons. Il s'en trouva quelques- 
uns qui produisirent leurs Chartres en Latin : mais elles furent rejettées , 
fur le peu d'apparence qu'il y avoit , que les Rois Saxons euflènt employé 
cette Langue , peuconnuë > & encore moins ufitée de leur tems. Que ce fait 
foit vrai , ou qu'il ait été inventé , il eft toujours certain , gue plufieursde ces 
Chartres qu'on veut faire paflèr pour authentiques , font fuppofées , & qu'el- 
les ont été forgées long-tems après le jour dont elles portent la date. Du moins 
eft-il bien difficile de fe convaincre par de bonnes preuves , que celles dont 
on tire des témoignages pour décider la queftion dont je viensde parler,foient 
du tems des Anglo-Saxons. 

De tout ce qui vient d'être dit, il paroîtque cette matière eft très-embroiïil- 
lée. Il n'y a pas même apparence qu'elle puilfe être mieux éclaircie à l'avenir. 
Prefque tous les anciens monumens , où l'on auroit pu trouver le dénoue- 
ment desdifficultezquis'y rencontrent, ont été enfcvelisfousl.es ruines des 
Monafteres , foit avant , foit après la conquête des Normans, 
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ARTICLE TROISIEME, 

De l'Autorité du Wittenagemot & des affaires qui 

s'y tratoient. 

ON ne fçauroit traiter ce fujet avec quelque netteté 3 (ans entrer dan* 
l'examen des trois Queftions fur lelquellesonnedifputepasavec moins 
d ardeur , que fur la précédente. 

La première eft, en qui réfidoit le Pouvoir Légiflatif , fi c'étoit dans la 
perfonne du Roi > dans le Confeil Général > ou dans tous les deux entem- 
blé. 

La féconde , fi le Roi avoit le pouvoir de mettre des impofitions fur le 
Peuple y fans le contentement du Wittena-gemot. 

La troifiéme, fi cette Aftemblée avoit droit d'élire > & de dépoter les. 
Rois. 

i. En qui Ceux qui étendent le plus la Prérogative Royale, prétendent que le Pou- 
léfidoit le vo i r Légiflatif réfidoit dans la feule perfonne du Roi. Pour le prouver , ils 
Légiflatif. ^ ont valoir les termes dont les Rois Saxons te fervoient dans leurs Loix , par 
lefquels il femble qu'ils s'en déclaroient feuls Auteurs , (ans donner lieu de 
croire que l'Aflemblée Générale y eût aucune part. On répond àcela > qu'en- 
core qu'il ne (bit point parlé dans ces Loix , du contentement de Y Allèmblée 
Générale, il ne s'enfuit pas qu'elle n'ait pas concouru à la promulgation de 
ces mêmes Loix. Ainlï , dans le tems prêtent , ou ne peut pas inférer de ce 
qu'on dit , les Statuts de Charles I, de Charles II, que ces Statuts ont été faits , 
fans que l'autorité du Parlement y (bit intervenue. Si l'on vouloit prendre à 
la lettre toutes les exprelïïons dont on te fert en Angleterre en parlant du 
Roi, ou en lui parlant à lui-même > on lui attribueroit fans doute plus de 
pouvoir qu'il n'en a elfe&ivemenc. Mais afin de prouver plus dire&ement* 
que l'autorité du Wittena-gemot étoit nécelfaire pour établir de nouvelles 
Loix , on produit divers témoignages par lefquels on prétend faire voir x 
qu'à cet égard , les Rois ne faifoient rien fans la participation des Etats. En- 
tre ceux dont on te fert, Se qui font en aflèz grand nombre, j'en choiiirai 
feulement quelques-uns, afin d'abréger la matière. 

On trouve dans la Préface des Loix Weft-Saxonnes publiées par Ina, 
quelles furent faites par l'avis & le contentement des Evêques, des Grands, 
des Comtes , des Sages , des Anciens , & du Peuple de tout le Royaume. 

Ecbertdifoitdans une de ces Chartres, MoiEcbert Roi desWeft-Saxons y 
avec la permi(Jion&le consentement de toute notre Nation , & l'avis unanime de 
tous les G rands > ai ordonné '&c. 

Mais comme on pourrait obje&er que c'eft uneChartre , & non pas une 
Loi , on produit encore le témoignage d'Alfred le Grand qui , dans la Pré- 
face de tes Loix, ayant parlé comme s'il eût agi teul, avec une autorité ab- 



/ 



COUVERTS!. DES ANGLO-SAXONS. 4 1 7 

folu£> finit de cette manière : Moi Alfred Roi de s Weft-S axons , f ai montré 
tes Loix a mes Sages ,& ils ont dit , Il nous plaît de les obferver. 

A la findesLoixduRoi Adelftan , on lit ces paroles : Tout ceci ae'téconfir- 
me' & ordonné dans une Affembléc ou Synode General tenu a Graetley, auquel 
l'Archevêque Elfin a étépréfent, avec tous les Grands que le Roi Adelftan a pil 
ajfembler. 

Le premier Chapitre de certaines autres Loix , faites par le même Prince, 
porte ce qui fuit. Ce font ici les Réglemens qui ont été' faits par les Sages à Ex* 
ceter. 

On voit à -peu -près la même chofe dans les Loix d'Edgar & d'Ethel- 
red II. 

Dans une ChartredeCanut le Grand , on trouve ces mots : Moi Canut Roi 
de toute tljle d'Albion & de plufieurs autres Nations , par le Confeil& le Décret 
des Archevêques , des Evêques , des Abbcz, , des Comtes & de tous mes autres Fi* 
délies , ai ordonné 6jc. Ce témoignage a d'autant plus de force, que Canut 
étant monté fur le Trône d'Angleterre , par un droit de conquête , il n'y a 
point d apparence qu'il eût recherché le contentement des Etats , s'il n'eût 
pas trouvé cette coutume déjà établie. 

Enfin on prétend, que fi quelques-uns des Rois te font exprimez d'une 
manière à faire juger qu'ils agitfoient avec une autorité abfoluë , dans la pro^ 
mulgation des Loix, il ne faut pas prendre leurs expreflions à la lettre. La 
raifoneneft, quecesexprellions fe trouvent expliquées^ limitées par celles 
de quelques autres Rois qui ont reconnu qu'ils agilïbient de concert avec le 
Wittena-gemot. Or il n'y a point d'apparence que des Souverains s'avifent 
jamais de reconnoître que leur autorité eft bornée , fi elle ne l'eft pas effecti- 
vement. Si l'on vouloit s'en tenir à ces fortes d'expreflions qui femblent mar- 
quer que les Rois font des Loix , fans s'aftreindre à demander l'approbation 
du Parlement , on pourroit prouver par là , qu'encore aujourd'hui le Roi eft 
revêtu d'un pouvoir abfolu à cet égard. En effet , dans certains A&es qui lui 
font prétentez par les deux Chambres, il fait répondre , qu'il l'ordonne & le 
veut , quoi qu'on fçache bien, que fa volonté ne teroit d'aucune efficace, Ci 
elle n'étoit pas précédée de celle des deux Chambres. 

Les mêmes conlidérations reviennent fur la féconde Queftion , touchant 2 - 
i'impofition des taxes. S'il femble en quelques endroits que les Rois Saxons po 
ont levé des taxes de leur feule autorité , il faut entendre, que c etoit après 
un confentement préalable des Etats, ainfi qu'on le voit en d'autres occa- 
iîons. 

Je ne m'arrêterai point ici fur la troifieme queftion , touchant l'éle&ion 
&: la dépofition des Rois, parce que j'ai deftein d'en parler dans un autre 
Article en traitant de la fuccelïîon. 
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4i8 DISSERTATION SUR LE 
ARTICLE QUATRIÈME, 

De l'Autorité du Wittena-gemot dans les affaires Ec- 

cléfiaftiques. 

AVant que les Anglo-Saxons eufTent embraffé la Religion Chrétienne , 
ilsavoient une Maxime confiante que Tacite attribue auilî aux an- 
ciens Germains. Ceft que toutes leurs affaires importantes qui regardoient 
toute la Nation , étoient portées à 1* AfTemblée générale, où ils en délibéraient 
en commun , afin que les réfolutions fufïènt prifesd'un confentement unani- 
me des Membres qui avoient droit d'y donner leurs voix. Il ne faut donc pas 
s'étonner qu'ils voulurent que les affaires de la Religion fuffent traitées dans 
leurs Wittena-gemots , comme je l'ai fait voir ailleurs y puifque ce font les 
plus importantes que les hommes puiflent avoir. Ce fut pour obferyer cette 
Régie qa'Edwin Roi de Northumberland voulant, après fa converti on, in- 
troduire la Religion Chrétienne dans fes Etats, ne l'entreprit, qu après avoir 
confulté fes Sages , c'eft-à-dire fon Wittena-gemot , ainli que Bede le rap- 
porte. La Maxime, que perfonne ne doit être fu jet qu'aux Loix aufquelles 
toute la Nation a donné (on confentement, a toujours été regardée en An- 
gleterre, comme le fondement de la Liberté , & la baze du Gouverne- 
ment. 

Les affaires de Religion peuvent fe divifer en deux Claflès. La première 
eft,de celles qui ne regardent que le Clergé fèul,entant que feparé du refte du 
Peuple, & faifant un Corps à part. Celles-là étoient, comme elles le font 
aujourd'hui , de la compétence des feuls Eccléliaftiques qui tenoient leurs 
Aflèmblées ou Conciles purement Eccléfiaftiques y où les Laïques n'avoient 
point de voix. La féconde , eft de celles qui intéreflènt tout le Peuple entant 
que Chrétien. Cétoit fur celles-ci qu'on tenoit des Conciles mixtes, com- 
pofez des principaux Membres du Clergé & de la Noblcfïè. En cela , on fui- 
voit parfaitement les Régies de l'équité. On ne croyoit pas qu'il fut jufte de 
faire des Loix politiquesqui liaffent le Clergé comme Membrede l'Etat , fans 
l'intervention de ce Corps. D'un autre côté , on ne jugeoit pas qu'il fût rai- 
fonnabie de donner au Clergé le pouvoir de faire des Loix Eccléliaftiques 
qui dufîent lier les Laïques en qualité de Chrétiens , fans l'approbation du 
Wittena-gemot qui repréfentoit le Corps.de la Nation. Ainfi on fui voit , à 
ces deux égards , le même principe. Je veux dire que perfonne n etoit lié que 

f)ar les Loix aufquellesil étoitfuppofé avoir donné fon confentement, ou par 
ui-même, ou par ceux qui avoient droit de le repréfenter. De là vient que 
étoftTn°e ks Wittena-gemots n'étoient la plupart du tems , que des Conciles mixtes 
Aflemblcc où fe traitoient toutes les affaires importantes tant Eccléfiaftiques que Civi- 
wutc - les & Politiques , & que ces AfTemblées n'avoient pas moins d'autorité fur le 
(pirituel que fur le temporel. 

Poux 
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Pour fe convaincre de cette vérité , il n'y aqu'àjetter les yeux fur les Loix prCUVCS - 
des Anglo-Saxons , où l'on trouvera un mélange perpétuel des matières Ec- 
cléfiaftiques & Politiques. J'en produirai ici quelques exemples qui me pa- 
roiflent hors de toute conteftation. Dans 1 année 67 3 , on aflèmbla un Con- 
cile auquel préfida Théodore Archevêque de Cantorbéri,& qui confirma dix 
Canons tirez des anciens Conciles Généraux ,ainfique je l'ai rapporté dans 
l'Hiftoire de l'Eglife de ce tems-là. Mais cette Aflemblée n'étoi t pas un Con- 
cile purement Eccléfiaftique ; car , outre les Evêques , tous les Rois & les 
Grands d'Angleterre y afîiftoient , comme un Hiftorien le rapporte. Cétoit 
donc un Concile mixte, un Mycel-Synod , un véritable Wittena-gemot. Au 
refte , il ne faut pas fe laifler éblouir par ce nom de Concile', qui ne défigne 
aujourd'hui qu'une Aflemblée Eccléfiaftique : car , du tems des Anglo-Sa- 
xons j la lignification de ce mot étoit beaucoup plus étendue , & défignoit 
toutes fortes de grandes Aflemblées. Quiconque voudra examiner avec foin 
ces Aflèmbléesanciennes , aufqaelles les Hiftoriens donnent le nom de Con- 
ciles, trouvera que c'étoient des Aflemblées mixtes, puifqu'on y voit les fî- 
gnatures, l'approbation & le confentement des Rois, des Princes, & des 
Grands qui y afîiftoient. Sous le Règne à'Edoiiard ï Ancien > il fe tint une 
Aflemblée où fut fait un Accord entre ce Prince & Gurthorn à qui Alfred avoir 
donné l'Eftanglie, affaire politique , s'il en fut jamais. Cependant, dans 
cette même Aflemblée , on fit des Loix Eccléfiaftiques qui font appellées dans 
la Préface, Senatus-co nfulta, parce qu'elles furent faites par ksWittan, c J eft- 
à-dire , par les Grands de Weflex & d'Eftanglie. Parmi ces Loix , outre plu- 
fîeurs qui font purement politiques, on en trouve dont les titres font > Des 
Apoftats , de la Correction de ceux qui font dans les Ordres , de ÏIncefte , du 
Jeûne. Par où il paroit manifeftement , que ces Aflemblées politiques fai- 
foientdes Loix fur la Religion. Un Hiftorien dit, que le Roi Adelftan con- 
voqua un Concile dans lequel furent faites plufieurs Loix Ecclefiafliques& Ci- 
viles. Ce n'étoit donc pas un Concile purement Eccléfiaftique , puifqu'on 
y fit des Loix Civiles , droit qu'on n'a jamais prétendu attribuer au Cler- 
gé. 

Mais ce n'eft pas tout. On fait voir , par di verfes preuves , que le Witte- Lc wlttc - 
na-gemot fe mêloit de 1 ele&ion & de la dépofition des Evêques. WilfridEvè- J JJ* J ^ 
que dTorck , de qui j'ai eu fouvent occafion de parler , fut élu par les deux vent les 
Rois Northumberland s & par le Confeil Général de ce païs-là , ainfi que l'Au- Evêques . 
teur de fa Vie le rapporte. Erkenwald Evêque de Londres fut élu par les avis 
du peuple , avec l'approbation du Roi Sebba. L J éle£Hon de Wulftan Evêque 
de Worcefter fe fit in Curia , dans la Cour , c'eft-à-dire dans la Grande Aflèm- 
blée qu'on appelloit Amplement la Cour ou la Cour du Roi. Ingulphe Abbé 
de Croyland parle en ces termes des élevions des Evêques & des Abbez : De- 
fuis plufieurs années, Une fe faifoit aucune élection qui fût Canonique, & vérita- 
blement libre. Cétoit la Cour du Roi qui conféroit toutes les Dignités Eccléfiafti- 
ques comme elle le jugeoit à propos. 

Mais fi leWittena-gemotfemêloitdeséledionsdesEvêques, ellenepre- Et pr^noit 
noit pas moins de part aux dépofîtions. Ceft de quoi^ je donnerai ici quel- 
que exemple. Britbelm Evêque de Dorchefter ayant été élevé à la Dignité t i ons , 
d'Archevêque de Cantorbéri , Edgar , qui vouloit placer Dunftan dans ce 

Hhh iij Siège, 
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Siège , fit renvoyer Brithelm à fa première Eglife. Voici ce que dit fur ce fûjet 
leMoineOfbernequiaécritlaVicdeDunftan : Quelques jours après que 
Brithelm eut étéfacréy ce Prélat , fe trouvant peu capable de foutenir un tel far* 
de au , fe retira dans fon premier Diocéfe par l'avis du Roi & du Peuple. Un au- 
tre Hiftorien rapporte ce même fait de cette manière : Edgar fit defeendre 
Brithelm par la même voye qu'il étoit monté'. Ce Prince p ayant convoqué une 
Affemblée Générale > objetta au Prélat plufieurs défauts , & par l'ordre &le con* 
fentement de fes Barons , il le réduifit au gouvernement de V Eglife de Dorchefter, 
qu'il avoit avant que d'être Archevêque. Il avoit donc été élu par le Wïttena- 
gemot y comme il fut dépouillé par la même autorité. Sous le Règne d'E- 
douard leConfeflèur , Robert Archevêque de Cantorbéri fut chatte de fort 
Siège par un Décret du Wittena-gemot. Enfuite Stigand ayant été élu en fa 
place y toute l'autorité du Pape ne fut pas capable de faire révoquer cette élec- 
tion, pendant que la domination des Saxons fubfifta, ni d'empêcher les An- 
gloisde reconnoîcre Stigand pour légitime Archevêque, quoi qu'il eût été 
fufpendu par le Pape. 

Ces exemples font voir que le Wittena-gemot , ou Mycel-Synod y étoit une 1 
Aflemblée Eccléfiaftique & Politique tout enfemble , & qu'on y traitoit in- 
différemment de toutes fortes d'affaires qui regardoient TEglife ou l'Etat. Ce 
ne fut que long-tems après , lorfque l'autorité du Pape eut fait de grands pro- 
grès, fous le Rois Normans & Angevins, que le Clergé s'attribua le droit 
de traiter , (eul &: féparément , les affaires qui regardoient la Religion de 
quelque manière que ce fût , dans des Allemblées purement Ecclélîafti- 
ques. 

Il eft tems préfentement de parler du Roi en particulier, de Ces préroga- 
tives , de fes revenus , & de la fuccelïion à la Couronne. 

DU ROI. 

Le pouvoit T 'Ai déjadit en quelque autre endroit , que le Gouvernement des Saxons 
du Roi J en Allemagne étoit Ariftocratique ,& qu'ils a voient feulement un Géné- 
ctoit bor- ra [ q U j commandoit leurs Armées en tems de guerre. Les Capitaines de cette 
Nation , qui firent des conquêtes dans la Grande Bretagne les érigèrent eux- 
mêmes en Royaumes , &y prirent la qualité de Roi. Mais avec ce nouveau 
titre , ils nefurent pourtant d'abord regardez par leursSujets ,que furie pied 
qu'étoient leurs Gouverneurs en Allemagne dont l'authorité n'étoit rien 
moins que defpotique. Il y a pourtant des gens qui prétendent , que le droit 
de conquête donnoit à ces premiers Rois une authorité fans bornes , d'oui 
il réfulteroit que les privilèges des Sujets Anglois feraient ou desConceffions 
des Rois ou des ufurpations du Peuple. Cette raifon tirée du droit des Con- 
quérans pourrait avoir quelque folidité , s'il étoit queftion des privilèges du 
Peuple Breton qui a été lubjugué. Mais il s'agit des privilèges des Saxons ou 
Anglois , qui ont été eux-mêmes les Conquérans, & fur lefquels la Conquête 
nedonnoit aucun droit à leurs premiers Rois. Je dis qu'on ne doit ici con- 
fïdérer que les feuls Saxons ou Anglois , puisqu'il nereftadanslepaïsdont 
ils s'étoient emparez , qu'un très-petit nombre de Bretons quin'étoient re- 
gardez 
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gardez que comme des Efclaves. Comme donc on ne peut pas dire, que les 
Anglo-Saxons ayent perdu leurs droits en faifant des conquêtes , on doit les 
regarder fur le même pied qu'ils étoient en Allemagne , c'eft-à-dire > comme 
un Peuple libre , fous la conduite d'un Chef dont le pouvoir étoit tempéré 
par les Loix. 

Il n'y a point de doute , qu'en Angleterre , comme dans tous les autres Ro- 
yaumes jd'authori té Royale ne fe foi t peu-à-peu étendue au de- là des bornes 
qui lui avoient été d abord prefcrites. Mais comme l'Hiftoire des Anglo- 
Saxons neft pas allez connue , on ne peut entrer dans aucun détail fur ce fu- 
jet. Il faut donc fe contenter de marquer ici en général quelques-unes des 
principales prérogatives dont les Rois Saxons ont joui pendant leur domina- 
tion qui a duré plus de fix cens ans , fans pouvoir même marquer Jes chan- 
gemensqu'il peut y avoir eu à cet égard, pendant un fi long intervalle. 

Une des plusconfidérables prérogatives du Roi étoit de pouvoir conférer 
les Charges de Comtes, de Vicomtes, de Juges , & autres Officiers tant Ci- 
vils que Militaires. Quelques-uns pourtant prétendent , que les Charges 
Miliraires des Ducs ou Holds de chaque Province étoient données parle 
Shire-gemot ou PAllèmblée de chaque Comté. Il y a beaucoup d'apparen- 
ce que leRoiavoit le pouvoir de changer ces Officiers quand il le jugeoit à 
propos l'on en voit même des exemples dans l'Hiftoire. On ne peut pour- 
tant pas l'aflùrerpolîtivement, parce que quand on trouve qu'un tel Officier 
fut dépouillé de fa Charge par le Roi ^ il ne s'enfuit pas néceflàirement , 
que ce fut fans le contentement du Wittena-gemot > ou fans un Jugement 
préalable. 

Une autre grande prérogative de la Couronne étoic 3 que les Loix faites s ^^l[" 
dans le Wittena-gemot n'avoient aucune force fans l'approbation du Roi à 
qui l'exécution en étoit commife. 

En troiiiémelieu , le Roi pouvoir pardonner les crimes commis partes Su- 
jets. Mais comme les crimes peuvent être regardez dans une double vûë 3 fça- 
voir , entant qu'ils concernent le Public 5 ou comme portant du préjudice à 
quelque Particulier, le Roi n'a voit droit de les pardonner qu'au première- 
gard. Le pardon du Princen'empêchoitpasque la partie offenfée ne pût de- 
mander une fatisfa&ion civile pour le dommage qu'elle avoitreçu. Cette 
fatisfadtion s appelloit en Saxon Wiregild, c'eft-à-dire dédommagement 
que leCriminel donnoità la Partie ofïentee ou à tes Patens. C'eft de là fins 
doute, que tire ion origine la coutume qui lubfifte encore en Angleterre > 
que laVeuveoulesEnfàns d un homme tué peuvent être appellans du par- 
don du Prince, C'eft auilî par cette même raifon, que cette claufe eft ordi- 
naire dans les Lettres de Pardon > lu tamen ut fiet recto in Caria noftrâ y fi quis 
ver fus eum loquï voluerit. 

En quatrième lieu ^ le Roi avoit le droit de faire battre monnoye, & de 
le conférer à qui ilvouloit, comme on trouve que divers Rois Saxons l'ont 
accordé aux deux Archevêques & à d'autres. Mais il ne pouvoir ni changer 
ni altérer les Efpéces. On voit dans un Livre intitulé le Miroir des Jujlices , 
c'eft-à-dire des Juges , une ancienne Loi qui défendoit au Roi d'altérer la 
monnoye , ni d'en faire battre d'autre métal > fans le contentement de toutes 
les Provinces, 

li 
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Il efl: incertain , fi , pendant la domination des Saxons , il dépendoit ablb- 
lumencde la volonté du Roi de faire la paix & la guerre , fans l'approbation 
du Wittena-gemot. Il eft vrai que par rapport à la guerre , ce Droit étoit , 
comme ill'eft encTore, de fort peudeconféquence, puis que le Roi ne pou- 
vant lever des taxes (ans le contentement des Etats , il n'aurait pu en fou tenir 
les frais , fi les Sujets eufient refufé de Taffifter. Mais par rapport à la paix , 
c'eft toute autre choie , puis que d'une bonne ou d'une mauvaife Paix dépend 
le falut de tout un Royaume, comme on ne Ta que trop fbuvent éprouvé* 
Ainfi , ces deux prérogatives qu'on joint ordinairement enfèmble , font pour* 
tant d'uneconfëquence bien différente. Il dépend du Peuple ou des Etats , 
de contribuer aux Guerres que le Souverain veut entreprendre de fon propre 
mouvement, & en lui refufànt Ion fecours, il peut prévenir les maux que 
peut produire une Guerre injufte on non néceflaire. Mais comment pré- 
viendra- t- il les fuites d'une Paix funefte qu'on ne lui communiquera 
pas? 

ûufdu Roi" ^ es revenus ^ u croient de trois fortes. La première confiftoit en cer- 
taines chofes que l'Etat lui fournifibit pour l'entretien de la Maifon , & qu'on 
lui payoit ordinairement en efpécc , comme en grain , en foin , en bétail &C 
autres chofes. La féconde forte de revenus provenoit de certains Domaines 
atfedez à la Couronne , & qui étoient deftinez à fervir pour les befoins pu- 
blics, le Roi n'en pouvant point difpofer fans le contentement des Etats , 
non pas même pour des œuvres pies. C'eft pour cela qu'on voit dans les an- 
ciennes Chartres accordées par les Rois Saxons aux Eglifesou aux Monafte- 
res, la confirmation des principaux Membres del'Afiemblee Générale , qui y 
fignoient en cette manière, MoiN. aifouscrit, confirmé \ approuve '> corrobore, 
ou autres exprelTîons de même nature. On ne peut point douter que cette 
féconde efpéce de revenus du RoinefiïtafFe&ée aux befoins publics , quand 
onconfidére, que même à la fin du quatorzième fiécle, fous le Règne de 
Richard II. , un Parlement ordonna , qu'à l'avenir, les revenus du Domai- 
ne du Roi feraient appliquez à la dépenfe des Guerres qu'il aurait à foutenir. 
La troifiéme forte de revenus confiftoit, comme aujourd'hui , en certaines 
impolîtions qu'on mettoit de tems en tems furie Peuple dans lesnécelïïtes 
preifantes de l'Etat, par l'authorité du Wittena-gemot. 
«uîks rSÎ 0n ne voit P oint( î ue > durant l'Heptarchie , les Rois affedalTent des titres 
prcnoicnt 01 f u P e A l 'bes y comme quelques-uns le firent dans la fuite. Chacun fe contentoic 
du titre que fon Royaume lui donnoit; & le Prince qui étoit revêtu de la 
Dignité de Monarque , ne fe croyoit pas en droit de fe diftinguer par là. Ec- 
bert même , depuis qu'il eut acquis la Souveraineté des (êpt Royaumes , ne 
changea rien dans fon titre ordinairede Roi des Saxons Occidentaux. Adelftan 
fut le premier qui prit la qualité d'Empereur. Edmond fe contenta de celle 
de Reïïeur&Gouverneur d'Angleterre. Edgar fe qualifioit Roi de toute l'Ijle 
d'Albion. Canut le Grand prenoit le titre de Roi d'Albion & de plufteurs autres 
Nations. Quelques-uns affe&oient un titre Grec, comme Edgar qui fe qua- 
lifioit Totius Anglh Bafileus. 
connei^Tt' Po " rce q u i regardele Couronnement des RoisSaxons , il n'y avoit aucun 
«ks Rois, c Ç m s fixe pour en faire la Cérémonie , ni pendant l'Heptarchie , ni depuis 
l'union des feptRoyaumes. Chacun fe faifoit couronner quand il fetrouvoit 

à 
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à propos. Avant Ecbert , les Rois de Kent étoieiat couronnez par l'Archevê- 
que de Cantorberi:ceux de Northumberland, parles Archevêques d'Yorck, 
& dans les autres Royaumes , c'ctok ordinairement l'Evêque de la Ville Ca- 
pitale qui faiioit cette fonction. Depuis qu Ecbert eut réuni l'Heptarchie , ou 
du moins , quatre de Tes Royaumes en un feul , l'Archevêque de Cantorberi 
prétendit avoir lèul le droit de couronner les Rois ; mais ce n'étoit qu'une 
limple prétention fondée fur un ufage allez ordinaire , mais qui n'étoit 
pourtant pas nécellàire. En effet > on trouve que, depuis l'union , divers 
Rois ont été couronnez par des Archevêques d' Yorck ou même par d'autres 
Eveques. Quelques-uns ont dit queHaraldlI.fe mit lui-même la Couron- 
ne fur la tête. Swenon premier Roi Danois ne fut point couronné , & néan- 
moins on ne laillipasdele reconnoïtre pour Roi. Edgar régna plufieurs an- 
nées dans le Wellèx avant que de recevoir (blemneliement la Couronne. 
Edouard le Confeflèur ne fut couronnéque iîx mois après avoir été proclamé. 
Cette négligence fait voir qu'en ce tems-là , on ne regardoit pas cette céré- 
monie comme abfolument nécelïaire. Ceux donc qui nedattent les Règnes Du tcn» 
que du jour du Couronnement , nefonrqu'embarraifer la Chronofogie, par ^R^^ 
une exactitude mal entendue. Ces Epoques prifes du Couronnement des 
Rois, font d'autant plus fujettes à erreur , qu'il y a eu divers Princes qui l'ont 
renouvelle plulieurs fois , comme par exemple Cerdick premier Roi de Wef- 
Ilx. Ce ne fut au refte qu'affez tard qu'on s'avifa de faire cette Cérémonie Du liC!u 
dans une Eglife. Anciennement elle le faifoit en pleine campagne, ôd'HiC 
toire remarque , à l'égard d'Adelftan y à! Edmond & à'Edred 5 qu'ils furent 1 
couronnez dans un lieu découvert. 

Quanta la forme delà Couronne, il n'y en avoit point d'affedtée. Du De la for* 
moins , on ne voit rien d'uniforme for ce fu jet , dans un affez grand nombre boutonne 
de têtes des Rois Saxons dont Cambden & Spelman nous ont donné les em- cambden* 
preintes. On en voit quelques-unes avec un (impie Diadème chargé de per- Sfdm*n. 
les. D'autres ont une Couronne à fix pointes fleurdelifées , ou formontées 
d'autant de perles. Celle d'Edouard le Confeflèur eft une Couronne Impé- 
riale. Cette diverfîtéfait voir , qu'en Angleterre , non plus qu'ailleurs , il n'y 
avoit en ce re:ns-là rien de réglé pour la forme des Couronnes, & que chaque 
Princefuivoit fon caprice. 

DELA SVCCESSION A LA COURONNE 
Du tems des Anglo-Saxons. 



IL y a fur ce fujet trois différentes opinions. La première eft , que de tout Trois Çç& 
tems , la Couronne a été héréditaire , tant pendant l'Heptarchie , qu'a- timensfurfa 
prés. La féconde , que la Couronne a toujours été élective , à ladifpofition il 
du Peuple , en telle forte , qu'encore que le Fils fuccédat au Pere , ce n'étoii 
pourtant que par éle&ion. La troifiéine , que la Couronne n'étoit ni héré- 
ditaire ni éleélive , maisque les Rois en pou voient difpofer parTeftament > 
en faveur de celui de leurs enfans ou de leurs parens , qu'ils en croyoient le 
plus digne. Mais avec quelque.affurance que chacun propofe fon opinion, 
"TwiîL Iii •« 
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On s'apperçoit aifément , qu'il n'eft pas Ci facile d'établir l'une des trois , que 
de combattre celles qui lui font oppofées. Cette difficulté vient de ce qu'on 
n'a pas une connoi!ïànce affèz étendue de l'Hiftoire des Anglo-Saxons, 8c 
peut-être, de ce qu'ils n'avoient pas eux-mêmes des règles fixes fur ce fujet. 
Voici ce que chacun des trois partisallégue pour appuyer fon fentiment, & 
& pour combattre les autres, 
qucfa Cou- ^ es P r€m i ers difent , qu'il n J y a qu'à parcourir l'Hiftoire de l'Heptarchie r 
tonne étoit pour fe convaincre que , dans chacun des fept Royaumes, la Couronne eft 
hé pxcuve re tou j° urs demeurée dans la famille des premiers Rois , jufqu'à ce qu'il ne s'eft 
ICUVC ' plus trouvé des Mâles de la famille. Ils ajoutent que, depuis l'union des 
fept Royaumes, il n'y a point, eu de changement à cet égard , la raced'Ec- 
bert ayant régné depuis ce Monarque jufqu'à Edouard le Confeflèur. Il eft 
. vrai , qu'il faut en excepter les Rois Danois : mais comme ceux-ci ne fe font 
établis que par la force desarmes 3 cela ne peut porter aucun préjudice à la 
coutume» 

second Ceux qui croyent que la Couronne étoit élective , fe fondent à leur tour , 
* u"d™Ttoic ^ urcectem ^ me Hiftoire , pour faire voir que la fuccefTîon graduelle de Pere 
eleftive!* 0 " en Fils , n'étoit pas exa&ementobfervée. EnetFet, ils font voir par des preu- 
Vicave. ves inconteftables , que les Frères oin fbuvent fuccédé , au préjudice des 
Enfans,& que des Parens éloignez ont été préferez, aux plus proches > d'où 
ils concluent que cela n'eft arrivé qu'à caufe du droit d'éledion qui rélîdoit 
dans le Peuple. Ils difent encore , que (bus prétexte que le Fils aluccédéaa 
pere , quelque-fois même pendant pluiîeurs Générations , on ne peut pas en 
conclurre néceflairement , que la Couronne fur héréditaire y comme on ne 
pourroit pas le dire aujourd'hui de la Couronne Impériale , quoique , de- 
puis deux-cens cinquante ans, elle fe foitconfervéedans laMailon d'Autri- 
< che. Pour appuyer leur fèntimcnt touchant le droit d'Ele&ion , ils produi- 

fent divers pallages des Hiftoriens qui, parlant des Rois quifuccédoient à 
leurs Peres 3 ne laillent pas de fe fervir de cette exprcfTion, deiïuseftin Regem. 
Il fut élu Roi. 

Réponfe * A cela les premiers répondent deux chofes. Prémieremcnt , ils difent, 
ccttepreuve. q U J àla vérité 5 il eft arrivé en certaines occafions , que la fraude & la violen- 
ce ont eu lieu. Mais la fucceflîon direéle , quoiqu'interrompuë pour quel- 
que tems, n'a pas laide de conferver (es droits, puifque bien-tôt après , les 
choies étoient rétablies dans leur premier état. Je ne crois pas qu'il foit né* 
ceffaire de rapporter ici les divers exemples fur quoi les uns Se les autres fe 
fondent. Outrequbn lésa déjà vus dans l'Hiftoire, on pourra aifément s'en 
rafraîchir la mémoire , en jettant les yeu x fur les Généalogies des Rois An- 
glo-Saxons , où l'ordre des Succeflèurs eft marqué. 

La féconde réponfe regarde cette exprelïion des Hiftoriens , II fut élu. On 
dit la-deflîis , que ces motsne fe trouvent que dans les Auteurs qui ontécrit 
long-tems après, & qui les ont employez fans penfer aux conféquences y 
comme ne traitant point exprefîément cette matière. D'ailleurs , on pré- 
tend , que ces Auteurs n'ont pas bien traduit les termes employez dans les 
AnnalesSaxonnes , Feng to rice , qui fîgnifient proprement ^ Régnant capejjît x 
Txoificme ^ ^ mit en P 0 ^ffion du Royaume. 

Ceux qui font du troifiérae fentiment difent contre les premiers j> que de 

ce 
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ce que la Couronne a été long-tems dans une même Famille, iljne s'enfuit cnpouv^cnt 
pas qu'elle tut héréditaire, comme il paroît par l'exemple allégué de la Mai- difpofer. 
Ion d'Autriche. Ils objectent aux féconds , qu après avoir prouvé que la 
Couronne n étoit'pas héréditaire, la conclusion qu'ils en tirent , qu'elle étoit 
donc éledive ,11'cft pas jufte : parce qu'il y a une troifiéme manière qui ex- 
clut les deux autres , fçavoir que les Rois en difpofbient comme ilstrouvoient 
à propos. Pour confirmerleur fentiment , ils allèguent l'exemple de la Fran- ^t*™* 1 ' 
ce , oùils prétendent , que , jufques bien avant danslaleconde Race, les Rois xcmpic delà 

ont joiii du droit de difpofèr de leur fucceflîon , & c'eft ce qui fut caufe que fiance, 
ce Royaume fe trouva Ci fouvent partagé. Car, difènt-ils, Ci le Fils-aîné eût 
toujoursdû fuccéderau Pere ,il n'eft pas concevable, que les Cadets euflènt 
eu Ci fouvent la force en main , pour les obliger à partager avec eux. D'un 

é autre coté , ils font remarquer , que , fi la Couronne de France a voit été élec- 
tive , il n J y a point d'apparence que les François euflènt toujours éluautant 
de Souvérains que ledernier Roi avoit laide deFils.De tout cela ils concluent, 
que les partages qui furent Ci fréquensdans la première ôtdans la féconde ra- 
ce , ne le firent que parla feule difpofition des Rois. A cela fe trouve confor- 
me ce que dit Mezerai en parlant d' Aribert frère du Roi Dagobert. Voici 
fes propres paroles comme on les trouve dans ion Abrégé: Mais comme Ari- 
bert étoit jeune, & que peut-être, le Roi [on Pere ne lui avoit laiffé aucune part 
dans le Royaume par fonTeftament , ce fut en vain que Bemulphe , Frère de fa 
Mere , ejfay a de remuer les Neuflriens en fa faveur, Cette coutume établie chez 

' les François , dès le commencement de leur Monarchie , comme on prétend 
l'avoir prouvé , forme fans doute un grand préjugé à l'égard des Anglo-Sa- 
xons qui vi voient dans le mêmetems , & qui , comme eux , étoient venus 
-d'Allemagne , dans le même fiécle. Que Ci l'on obje&e , qu'on ne voyoit pas 
alors en Angleterre : des exemples delemblables partages , dans les Royau- 
mes dont THeptarchie étoit compofée, on répond , qu'il y en a pourtant, 
quoi qu'ils ioienten petit nombre. Les Rois de l'Heptarchie , qui n'étoient 
que des Roitelets en comparaifon des Rois de France , n'avoient garde de 
faire ces fortes départages de leurs petits Etats , qui auroientbien-tôt fait au- 
tant de Souverains que de Villes. Cependant on ne laide pas d'en trouver 
quelques-uns qui en ont fait , comme il eft aifé de s'en convaincre par la lec- 
ture deleur Hiltoire. Par exemple Penda , Roi de Mercie , ne mit-il pas , de 
fon vivant, Peda Ion Fils-aîné furleTrônedeLeicefter, ayant fait un Ro- 
yaume à part de cette Ville , & quelque païs desenviions ? Etbelred , Ion fils 
& fon fucceflèur, fit paxtàMerowald Con Frère d'une partie de fes Etats dont 
il forma lepetitRoyaumede Héréford , & Merowald laifla ce Royaume à 
Mercelm fon Frère. Ofwy , Roi de Norhumberland , donna le Royaume 
de Deïre à Alfred Con fils bâtard. Ethelwolph artîgna , pendant fa vie , le 
Royaume de Kent à Adelftan fon fils naturel. Enfin pour appuyer ce fenti- 
ment 3 on produit leTeftamentd'Ethelwolph, qui difpofa de fes Etats d'u- 
ne manière Ci abfoluë , que fes quatre Fils dévoient lui fuccéder l'un après 
l'autre , Ibit que les premiers euflènt des enfans ou non , ce qui fut exécuté 
comme il l'avoit ordonné. Ce font là les raifons qu'on allègue pour prouver 
•ce troifiéme fentiment : maiselles ne demeurent pas fans réponle. 

On dit premièrement , que ces Fils , couronnez pendant la vie de leurs Pe- Réponfe 3 

Iii ij res.> 
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ces preuves, rcs , n'étoient proprement que des Vicerois : que ceux qui , contre Tordre é- 
tabli , ont fuccédéen vertu d'une dilpofition Teftamentaire , n'ont été ad- 
mis à la fucceffion que pari authorité,ou du moins, avec le confentement 
des Etats , ce qui emporte un Droit d'Ele&ion dans les Sujets. 
Autrepreu- Mais il eft plus difficile de répondre à la preuve qu'on tire de la cond uite de 
ïwioïï Cllr CanutleGran< iqui, dans les dernières années de fa vie , s'attacha fcrupuleu- 
05 01S * fement à ne rien faire qui pût faire craindre aux Anglois qu'il eut deflèin d'al- 
térer la forme du Gouvernement. On fçait que ce Prince changea par fou 
Teftament , la difpofition de fon Contrat: de mariage avec Emmede Nor- 
mandie , en nommant Harald pour lui fuccéder, au lieu de Hardicanut qui 
étoit appelle par le Contrat à la fucceiTion de la Couronne d'Angleterre. 
Cela Iemble marquer que le Roi avoit une entière liberté de choilîr fon Suc- 
cellèur. Il eft vrai qu'après la mort , il y eut des troubles fur ce fujet: mais 
quoiqu'il en (bit, il paroitdu moins, que ce Prince croyoit avoir le droit de 
difpofer de la Couronne par fon Teftament. On peut dire la même chofè 
d'Edouard le Confetïeur. Soit que ce Prince eût fait un Teftament en faveur 
du Duc de Normandie, foit qu'il fe propofk feulement de le faire , ou même 
qu'il ne le fût engagé que par une fîmple promeflè verbale, on peut en inférer, 
qu'il fe croyoit en droit de difpofer de fa fucceiTion par cette voye. 

Ce font là les raifons qu'on produit pour foucenir les trois lentimens, dans 
cette importante queftion. Je l'appelle importante par rapport à ceux qui 
croyent qu'elle l'eft efte&i vement. Pour moi, j'ai de la peine à me perfuader , 
qu'il faille recourir aux coutumes des Anglo-Saxons, pour y fonder celles 
qu'on doitfuivre aujourd'hui. 
léu^rTcf ^ ne ^ er0 ^ P eut "^ rre pasimpoffîble de fe former une idée de laconftituti on 
trois senti- ^ u Gouvernement de ce tcms-là , par rapport à la fuccellion , en (uivant ces 
mens. trois lentimens à la fois. Il me iemble que de toutes les railonsqui ont été 
rapportées , on en peut conclurre en faveur du f remier, que la Couronne 
étoit héréditaire dans la famille des Rois Saxo;is , tant pendant l'Hcptarchie, 
qu'après l'union des fept Royaumes. On peut accorder au fécond que , dans 
les occa/ions extraordinaires , le Witcena-gemot prenoit une authonté ab- 
foluë, qui alloit audc-làdela pratique ordinaire, fe conlidérant comme 
fuprême Legillateur. Enfin , on peut dire avec le troiliéme , que les Rois a- 
voientle pouvoir de nommer leur 5ucceflcur,pourvû que,quand ils vouloient 
s'écarter delà pratique ordinaire, qu i é toit de préférer le fils-aîné^ ou le plus 
proche parent , ils priilènt foin de faire confirmer leur choix par l'Allèmblée 
Générale. C'eft parcetteraifon ,queceux qui avoient été préférez àde plus 
proches, ne manquoient pas de faire valoir le confentement des Etats, afin 
de redifier par là l'irrégularité de leur élévation fur le Trône, Ceft ce qu'on 
voit aulTî dans le Teftament d'Alfred , qui fe trouve à la fin de fon Hiftoire 
écrite pavSpelnun. Ces trois fentimens étant ainf 1 réunis, il fe trou veroit que 
les régies pour la fucceiTion , du tems des Anglo-Saxons , étoient à peu-près 
les'mêmes qu on fuit aujourd'hui. Il eft conftant que la Couronne eft Héré- 
ditaire. Mais cela n'empêche pas que, dans les cas extraordinaires, le Par- 
lement ne prétende avoir le droit de palier par deflus la coutume , &c d'ap- 
peller à la fucceiTion un Parent plus éloigné au préjudice d'un plus proche. 
C'cft de quoi l'Hiftoire d'Angleterre depuis laConquêce> fournit un grand 

nombre 
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nombre d'exemples & de préjugez, fans compter ceux de nôtre tems. Si 
Ton objecte , que tout le monde ne convient pas , que le Roi & le Parlement 
foient fondez à s'attribuer ce droit , on peut répondre , qu'en attendant que 
le contraire foit décidé par une autorité légitime , il y a lieu de prél umerque 
c 'eftle véritable droit de la Nation. Selon ces principes 3 il femble que ceux 
(jui travaillent à ramaflèr des preuves pour faire voir que la Couronne étoir 
clcdlive du tems des Anglo-Saxons , ne font pasgrand'chofe en faveur du 
Parlement qui ne prétend avoir le droit d'élire , qu'en certaines occafîons. 
D'un autre côté, ceux qui prétendent prouver , que la Couronne étoit héré- 
ditaire dans ces premiers tems , ne portent pas beaucoup de préjudice à l'au- 
thoriré que cet Augufte Corps s'attribue feulement dans les cas extraordinai- 
res. Enfin, comme ceux qui prétendent prouver,que les RoisSaxons avoient 
un pouvoir abfolu de dîlpofer de leur Couronne , ne prétendent point , fé- 
lonies apparences, que les Rois dece tcms-ciayentlemême pouvoir, il me 
femble qu'ils agitent unequeftion plus cuticule qu'importante, 

DES LOI X 

DES ANGLO-SAXONS- 

PEndant l'Heptarchie, il n'y avoit point de Loix qui fuflent communesaux Diverfes 
feptRoyaumes : maischacun avoitles fiennes en particulier. Ilyapour- dC 
tant beaucoup d'apparence, qu'elles n'étoient pas fort différentes , puifque 
les Peuples de ces fept Souverainetez avoient une même origine. On ne peut 
pourtant en rien dire de certain. Les premieresLoix dont on ait connoiflànce, 
font celles quEtbelbert Roi de Kent publia environ le tems de laconverlïon Bedc L.i. 
des Saxons. On connoit auflî celles à' Lia Roi de Weflèx , & celles à'Offa Roi c% 5 " 
de Mercie , & il n'y a prefque point à douter que quelques-uns des Rois des 
autres Royaumes n'en ayent fait auflî : mais elles ne font point parvenues 
jufqu'à nous. 

* Depuis l'union des fept Royaumes les Rois Succeflèurs d'Ecbert expli- 
quèrent , ou étendirent celles qui étoient déjà établies j> ou en firent de nou- 
velles. Les plus fameufes font celles d'Alfred le Grand , tirées , comme il le Loix d'Ai- 
difoit lui-même , des meilleures qui fulTent venues à fa connoi fiance , & par- fred * 
ticuliérement de celles d'Ina tk d'Offa , dont je viens de parler. Edgar prit Loix d'Ed- 
fein de corriger & d'augmenter les Loix d'Alfred , & les fit obferver avec S ar - 
beaucoup d'exa&itude. Mais il faut fe reflbuvenir , que quand l'Angleterre 
fut partagée en deux Royaumes , fçavoir le Wejfex & la Mercie , chacun 
de ces deux Etats avoit fes Loix particulières , &c que Canut le Grand fit ap- ( 
prouver par l'Alfemblée Générale, celles que les Danois avoient introduites 
dans le Northumberland & dans l'Eftanglie. Il y avoit donc en Angleterre Trois fc ^ 
rrois fortes de Loix ,kslY^fi-Saxonnes } ksMerciennes&cfesDanoifes , jufqu'à tes de Loix. 
Edouard le Confefleur qui les unit toutes en un feul Corps. Comme je ne me 
fuis propofé que de donner une idée générale du Gouvernement des Anglo- 
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Saxons , mon deflèin n'eft pas d'entrer dans le détail de toutes ces Loîx. Je 
me contenterai d'en rapporter certaines particularitez qui me paroifïent di- 
gnes de la curiofité de ceux qui ne connoilîent pas bien l'Angleterre , & qui 
fbntàlaportéedetoutlemonde. ' 
Loîx civi- Ces Loix fe divifoient en deux parties dont l'une formoit le Droit Civil , 
Loi?crimi. & l'autre, le Droit Criminel. La première fcpeut auflïdiviferendeux, par 
ncilcs. ' rapport à deux fortes de terres appellées BlocK.-land ,& Soc4and. Celles qu'on 
Loix civi- nommoit BlocK.4and étoient à peu-près de la nature de celles que nous appel- 
foîtcî. dCUX l° ns Allodiales. Cetoit un fonds propre & héréditaire, dont le poffefîeur 
pouvoir difpofer, quoi qu'il reconnut au-dellus de lui un Seigneur de qui il 
les tenoiten fief. 

C'étoit proprement ce qu'on nomme ailleurs Feudum honoratum y Fief 
noble. Ces fortes de terres n'étoient polledées que par la Noblelïè , & par- 
les plus confidérables du Peuple. Celles qu'on nommoit Soc-land étoient 
occupées par les Ceorles qui en payoient au Seigneur certaines rentes , & 
s'obligeoient à certains fervices perfonnels. Cela revient à ce qu'on appelle 
Fief rural. Je ne croi pas qu'il foit néceflàire d'entrer ici dans la queftion de 
l'Origine des Fiefs, matière trop vafte pour pouvoir trouver ici (à place , ou- 
tre qu'elle n'a rien qui foit particulier à l'Angleterre. Je dirai feulement que 
Selden eft du fentiment , que les Fiefs tirent leur origine du Nord , & que de 
là vient qu'ils ont été en ufageen Allemagne, en Italie, en France, enEfpa- 
gne , en Angleterre , où les Nations Septentrionales fe font établies. Je m'é- 
carterois trop de mon projet fi j'entrois dans le détail des Loix qui regardoient 
la poffelîion des deux fortes de terres dont je viens de parler , d'autant plus 
que c'eft une matière que peu de gens entendent. Il futfit d'en avoir donné 
cette idée générale , c'eft pourquoi je paflerai au Droit Criminel qui eft beau- 

mindfes 11 " C0U P P^ US ^^^S^^^ 

Du juge- Par R églemens d'Alfred le Grand , toute perfonne , aceufée de quel- 
ment par que crime, devoit être jugé par fes Pairs. Ce privilège , que les Anglois ont 
les Pairs. con f erV( £ jufqu'àce jour , eft un des plus confidérables dont une Nation puik 
Explication f e jouir. Il met les petitsà couvert de la violence des Grands , &de lapalïïon 
tcr " ou du caprice du Souverain même , comme on en a vu divers exemples en 
Angleterre. Mais comme ce terme de Pairs peut être oblcur pour plufieurs^ 
perfonnes , il ne fera pas inutile de l'expliquer en peu de mots. On doit donc 
remarquer, qu'en Angleterre, il n'y a que deux Ordres de Sujets, fçavoir , 
le s Pairs du Royaume, & les Communes. Les Ducs > les Marquis > les Comtes > 
les Vicomtes , les Barons > les deux Archevêques , & les Evêques , font Pairs du 
Royaume, & Pairs entre eux, de telle forte, que le dernier des Barons, ne 
laillè pas d'être Pair du premier Duc. Tout le refte du Peuple eft rangé dans 
la claflè des Communes. Ainfi , à cet égard , le moindre Artifan eft Pair de 
toutGentilhommequieftaudelTbus du rang de Baron. Quand donc on dit 
que chacun eft jugé par fcPairs > cela fignifie , que les Pairs du Royaume font 
jugez par ceux de leur Ordre, c'eft-à-dire par les autres Seigneurs qui font, 
comme eux, Pairs du Royaume. 

Tout de même un homme du Peuple eft jugé par des gens de l'Ordre 
des Communes , qui font fes Pairs à cet égard , quelque différence 
qu'il y ait entre eux par rapport aux biens ou à la naiffance. Il y a pourtant 
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cette différence entre les Pairs du Royaume & les gens des Communes, c'eft 
que tout Pair du Royaumea droit dedonner fa voixau Jugement d'un autre 
Pair : au lieu que les gensdes Communes ne (ont jugez que par douze perfbn- 
nes de leur Ordre. Au refte , ce Jugement ne regarde que le fait. Ces douze 
perfonnes, après avoir été témoins de l'examen public que le Juge a fait des 
preuves produites pour & contre l'accufé j> prononcent feulement , qu'il eft 
coupable 3 ou qu'il n'eft pas coupabledu crime dont on l'accufé ; après quoi 
le Juge le condamne , ou l'abfout félon les Loix. Tel efl: le privilège dont les 
Angloisjouidènt depuis le tems du Roi Alfred. Peut-être même ce Prince ne 
fit-il que renouveller & re&ifierune coutume établie parmi les Saxons , de- 
puis un tems immémorial. 

Lorique le crime n etoit pas bien avéré , ou qu'on ne trouvoit pas affez de po ^°^ ns 
preuves pour condamner ou pour abfoudre les aceufez , on fe fervoit de di- couvrir la 
vers moyens parlefquelsoncroyoit pouvoir découvrir la vérité. Le premier vér /î é ' cnt 
étoit le ferment , qu'on faifoit prêter à l'accule , pour fe purger du crime qui Le erment ' 
lui étoit impofé. Mais fon ferment feul nefuffifoitpas. Il falloit qu'il amê- 
nat avec lui, un certain nombre de gens qu'onaippdloitCompurgateurs , qui 
juraflent avec lui , qu'il étoit innocent. 

Le fécond moyen étoit Wrdeal , c'eft-à-dire , l'épreuve par le feu ou par De rordeal 
l'eau. Celle du feu fe faifoit en deux manières. On mettoit entre les mains, 0 " f e pr f ^ vc 
de l'accufé un morceau de fer ardent , du poids d'une , de deux , ou de trois ou par CU 
livres, félon l'importance du crime, ou félon les indices qu'on avoit contre l'wu- 
lui. Ou bien , on le faifoit paflèr , les yeux bandez , entre neufs focs de char- 
r uë , rougis au feu , & rangez à une certaine diftance l'un de l'autre. S'il étoit 
allez heureux pour n'être pasoffenfé par le feu, il étoit déclaré innocent: 
mais fi le contraire arri voit , il étoit déclaré coupable. VOrdeal du feu fe pra- 
tiquoit envers les perfonnes nobles y & c'eft à cette épreuve quEmme , merc 
d'Edouard le Confeflèur, futexpofée. L'Ordeal de l'eau fe faifoit, ou par 
l'eau froide ou par l'eau bouillante , & l'on ne s'en fervoit qu'envers les Paï- 
fans ou VilUins , & les Efclaves. Dans lapremiere de ces épreuves , on atta- 
choit enfemble les pieds & les mains de la perfonne aceufé , & ainfi lié , on 
la jettoit dans 1 eau. Si elle enfonçoit , on la jugeoit coupable , & fi elle n'en- 
fonçoitpas elle étoit déclaré innocente. La féconde épreuve fe fàilbit en ob- 
ligeant l'accufé d'enfoncer fa main dans l'eau boiiillan te, jufqu'au poignet, 
& quelquefois , tout le bras jufqu'au coude. L'épreuve de l'eau froide avoit 
écé ordonné par Louis le Débonnaire & par le Pape Eugène II , à la place du 
Serment qui ne donnoit que trop fouvent occafion aux coupables de fe par- 
jurer, &: les Anglois l'avoient adoptée. 

La troifieme manière de fe purger d'un crime , étoit par le combat. Lorf- Du Com- 
que les preuves de l'aceufation n'étoient pas claires , on permettent à l'aceufé \£ t f n&r 
de juftifier fon innocence , en combattant en champ clos ^ contre fon aceufa- 
teur. Si c'étoit une femme qui fût aceufée , elle pouvoit mettre , en fa place, 
un homme qu'on appelloit fon Champion. Cette manière ne fut introduite en 
Angleterre, que fur la fin de la domination des Saxons : mais elle y fubfifta 
long-tems. % 

Il y avoit encore une quatrième manière de fe purger, par le moyen d'un Du CorfiaL 
morceau de pain ou de fromage, coiifacré avec beaucoup de cérémonies , 

quoa 



44 o DISSERTATION SUR LE 

qu'on donnoit à manger à la perfonnc accufée. On croyoit que fi elle étok 
coupable , ce morceau devoir s'arrêter dans fon gofier , & l'étouffer : mais 
qu'au contraire, elle l'avaloit âifémertt fi elle étoit innocente. Voici une par- 
tie de l'exécration qu'on prononçoit, en lui préfentant ce morceau , après 
qu'elle avoit reçu la Communion. Que lorsqu'on lui présentera , pour ta décou- 
verte de la vente, te morceau de pain onde fromage, fon gofier fe ferme, s'il efi 
coupable , à* qu'il ne puhfe point ï avaler. Mais ft au contraire, il efi innocent du 
crime dont on l'aceufe, qnil mange ;& qu'il avale avec facilité \ ce morceaude 
pain (ou de fromage ) confacréen ton nom , afin que tous ftachent&c. Cette ma- 
nière ctoit, apparemment 3 imïxécàcseauxdejaloufie , dont on voit l'inftitu- 
Nombres r [0n dans î'AJttcfasii Teftament. Ceux qui ont controuvé la manière de la mort 
du Comte Goodwin dont j'ai parlé dans le Règne dndoiïard , ont eu vrai- 
femblablement cette coutume en vue. On appelloit ce morceau confacré , 
Corfned , du mot fnide ou de fnidan , qui veut dire couper ou un morceau coupe, 
& de Corfe qui lignifie maudire , parce qu'on croyoit que ce morceau portoit 
la malédi&ion dans celui qui étoit coupable. Non feulement l'Eglife approu- 
voit toutes ces fortes d'épreuves 3 mais elle en preferivoit même les cérémo- 
nies, & donnoit la formule des prières dont on fe fervoit en ces occafions, 
cbfitentartt que les Evêques & les Prêtres y prêtaflènt leur miniftére. Voici 
une Loi de Canut le Grand touchant le Corfned, Si quelqu'un efi accuféd'un 
homicide , ou d'y avoir participe', qnil fejufiife avec les Parens , ou avec ceux qui 
om intérêt au meurtre commis , & s il e\l nécejfaire , qu'on le mette a l'épreuve du 
Corfned , & que la volonté de Dieu foit faite. On ne fçauroit allez admirer , 
que les Saxons & les autres Peuples qui pratiquoient toutes ces épreuves , 
ayentpûfi long-tems fe figurer, que ce fuflent des moyens infaillibles pour 
découvrir la vérité. Ilfembleau contraire, qu'une infinité de preuves qu ils 
ont eu , (ans doute , de leur incertitude > auraient dû les défabufer. 
Peines des Lorfque le crime étoit avéré , les Loix ordonnoient diverfes fortes de pu- 
crimes, nitions , fuivant la qualité de l'offenfe. La plupart > néanmoins , ne confié 
toient qu'en des amendes que le coupable étoit condamné à payer à la perfon- 
ne offenfée , au Roi , à l'Earldorman de la Province,ou à fon Seigneur parti- 
culier. Entre les crimes il y en avoit quelques-uns qui étoient regardez com- 
me capitaux & qui par les Loix étoient punis par la mort. Tels étoient la tra- 
hifon contre le Roi , contre l'Etat , ou contre le Seigneur , le meurtre volontaire 
& le larcin. Les Loix ordonnoient la peine de mort contre le premier : mais 
elles laillbientaux coupables la liberté de racheter leur vie pour de l'argent, 
ielon l'eftimationde la tête du Roi , ou du Seigneur contre lequel la trahifon 
avoit été commifè. J'expliquerai ceci dans la fuite. Au commencement , le 
crime de fauflèmonnoye n'étoit pas regardé comme capital : mais les confé- 
quences qui en réfultoient en firent aggraver la peine. La première Loi qui 
ordonna la peine de mort contre les faux monnoyeursfut faite fous le Règne 
d'Ethelted II. encore donnoit-elle au Roi le pouvoir de commuer la peine de 
Dininftion mort en une amende. Pour ce qui regarde le meurtre, les Loix diftinguoient 
meur/rc & CC ' U * °l u ^ t0 ^ comi ™ s dans une querelle (budaine & imprévue , du meurtre 
L^oinRude. volontaire & prémédité. La peine du premier étoit une amende pécuniaire, 
«S: celle du fécond , la mort. Cette diftin&ion fubfifte encore dans les Loix 
d'Angleterre , qui appellent la première efpéce de meurtre ,M&ris Jlnugbter, 
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eefUVdirc, occifion d'homme ,fimple occifion, s'ilm'cit permis de mefervir de 
ce terme : mais la féconde, parmi les Anglois , mérite feule le non) de veri- 
table meurtre. Le larcin ne fut puni de mort , qu'allez tard, & même les pre- 
mières Loixqui ordonnoient cette peine contre les Larrons, leur laiilbientla 
faculté de racheter leur vie par une fomme d'argent. 

Tous les autres crimes n'étoient punisque par des amendes , jufqu'au Re- Amendes 
gne de Canut le Grand qui ordonna feulement à l'éeard de l'adultère, qu'on £ 0UI t la rc ~ 
couperoit le nez oc les oreilles a la femme & que l'homme leroit banni du des crime*. 
Royaume. Mais les amendes n'étoient pas à la diferétion des Juges. Tous 
les crimes étoient taxez par les Loix , félon la qualité de la perlonne ofFenfée, 
depuis le Roi jufqu'au Païfan , & à l'égard des malfaiteurs , depuis l'Earldor- 
ISâii ju(qu a l'Efclave. Il y avoit même des occafions où ceux qui avoient 
commis descrimes dignes de mort pouvoient fe racheter de la peine en don- 
nant au Roi une partie deleurs biens. Mais cela n'arri voit guéres, que quand 
la qualité ou la puijlance du coupable rendoit l'exécution des Loix difficile ou 
dangereufe. On en voit un exemple remarquable dans le Jugement du Com- Exemple 
te Goodwin, fous le Règne d'Edouard le ConfeiTeur. Ce Seigneur, comme ^ mar q u ** 
il a été dit dans la Vie d'Edouard , étant entré dans la Tamife avec une Flot- 
te <Sc s'étant approché de Londres, Edouard fe vit comme forcé à le rétablir 
dans fes Charges. Mais comme il avoit été banni par l'autorité du Wittena- 
gemot, c'étoit cette même autorité quidevoit le rétablir. Il fallut donc ufer 
de quelque formalité qui le mit à couvert de toute recherche pour l'avenir , & 
voici comment on y procéda. Le Comte s'étant rendu à Londres où le Con- 
fiai Général étoit allèmblé , le Roi lui-même fe déclara fa Partie , & lui dit , 
Traître Goodwin , je faceufe de la mort d'Alfred mon Frère que tu as fait mourir 
en trahi fon. Seigneur, répondit le Comte, faufle refpett que je vous dois , je 
ri ai ni tue ni trahi le Prince votre frère , &je veux bien fur cette aceufation , fubir 
Le Jugement de voue Cour. Enfuite , on produilit les preuves & les témoins , 
& après qu'on eut tout examiné, LeofFrick , Duc de Mercie , parla de cette 
forte : // me femble que les preuves produites contre Goodwin font voir manifefte- 
ment , que c'efiparfon confeil que le Prime Alfred a et émis a mort. Mais comme 
c'eft un Seigneur des plus considérable s du Royaume, je fuis d'avis que douze de nous 
Comtes , qui fomme s du nombre de fes Parens & de fes amis , nous prénions dans nos 
mains autant d y or que nous en pourrons porter , & que nous le prétentions au Roi , en 
U priant de le rétablir dans fes Charges, après en avoir reçu le ferment de fidélité, 
& de lui pardonner cette offenfe. Cet avis ayant été fuivi , douze des Seigneurs 
préfentérent une certaine fomme au Roi qui l'accepta , & pardonna au cou- 
pable. Mais tout cela n'étoit qu'un jeu. Avant que de fepréfenter, Good- 
win étoit affuré du fuccès de fon affaire , fans quoi il n'auroit jamais ofé s ex- 
pofer à ce Jugement. 

Avant que de finircet Article, il eftbon.de remarquer, que plufieurs, en Remarque 
voyant les Loix des Saxons , s'imaginent mal à propos, que le meurtre, tant Rendes, 
du Roi, que de quel que ce fut des Sujets, n'étoit puni que par une amende, pour la ré- 
Mais cetteerreur ne vientquedece qu'on ne fût pas attentionà la diftinétion ["^ÎJ^ 
que j'ai déjà remarquée, entre le meurtre prémédité , & la fimple occifion , omlu c ' 
dans laquelle les homicides faits par hazard font compris. C'eftde celle-ci 
qu'il faut entendre la Loi à'Adeljlan qui régie les amendes à quoi doivent être 
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condartincz ceux qui auront tué quelque homme, depuis le Roi, jufqp a 

MEfclave. 

DES MOEURS- & COUTUMES DES ANGLO-SAXONS. 

Humenr /^»Eux d'entre les Anglo-Saxons qui s'établirent dans la Grande Bretagne, 
éci Saxons ^ P orterent ^ cs m êmcs vertus & les mêmes vices qu'ils avoient en Alle- 
magne, ôc les tranfmirent à leurs Dedcendans. La Valeur, à laquelle ils 
étoient redevables de leurs conquêtes , tant en Angleterre qu'en Allemagne, 
étoit la vertu dont ils fe picquoient le plus. Ils étoient élevez à la guerre dès 
leur enfance , & Ton peut prefque dire , que c'étoit leur unique profeflîon. 
Ceux qui aflîftoient aux Aflèmblées Générales, n'y paroiflbient qu'armez , & 
c'étoit en frappant leursarmesles unes contre les autres, qu'ils marquoient 
leur approbation à ce qui étoit propofë. Leurs armes ordinaires étoient l'é- 
pée , la mafluè', la hache à deux tranchans , & le javelot. Comme ils ne Ce 
iervoient point darc& de flèches , leurs combats en étoient d'autant plus fan- 
glans. Après avoir lancé le javelot , ils s a vançoient vers l'ennemi pour com- 
battre de près , en quoi l'adrelîe qu'ils avoient à manier leurs armes , leur don- 
noit uivgrand avantage.ll eft vrai ,quedans les derniers tems,ils furent fouvent 
battus par les Danois , & enfin par les Normans. Mais quelle eft la Nation, 
pour brave qu'elle ait été, qui n'ait pa* éprouvé de fernblable revers ) Parmi 
les Saxons , un homme qui manquoit décourage étoit regardé avec le dernier 
mépris. Cette haute idée qu'ils avoient de la valeur , failbit qu'il étoit très- 
difficile de les accorder quand ils avoient des querelles entre eux. Alors , cha- 
cun craignant de palier pour lâche s'il faifoit les premières avances, les que- 
relles le perpetuoient de pereen fils, &nefèterminoient le plus fouvent que 
par l'extindion d'une des familles ennemies ( i ). Il eft aifë de comprendre , 
que des gens de cette trempe , accoutumez dès leur enfance à ne craindre ni 
les coups ni les blellùres , 6c qui fe trouvoient continuellement excitez par les 
exemples de leurs Parens & de leurs voifins, ne pouvoient qu'affronter les 
dangers avec beaucoup de réfblution. Aullî n'y a-t-il jamais eu de Peuple qui 
ait regardé la mort d'un œil plus intrépide que les Saxons. Perlonne n'igno- 
re que c'eft encore aujourd'hui le caradtere des Anglois. 

Les Saxons avoient un attachement extrême pour la Religion 5 dansletems 
b^on d^ C " m ^ mcc l u ils avoient le malheur de ne connoître pas la véritable. Lorfqu'ils 
saxons. ° s'établirent dans la Grande Bretagne , ils étoient non-feulement idolâtres , 
mais entre les Payens mêmes , il n'y en avoient point qui fu lient plus attachez 
au fervice des feuflcsDivinitez , jufque-là qu'ils leur facrifioient leurs prifon- 
niers de guerre. Dès qu'ils eurent embralîë la Religion Chrétienne, ce même 
panchant leur fit recevoir & pratiquer , avec une égale ardeur , ce qu'il y avoit 
de plus feint &: de plus raifonnable dans la Religion, & tout ce qu'il plut aux 
Moines, leurs premiers Doreurs, deleurinfpirer. Ce fut un grand malheur 
pour eux, tie n'être parvenusà la connoillànce de Dieu j que dans un tems 
où les Moines commençoient peu-à-peu a défigurer la Religion par des pra- 
tiques 

( i ) ccft-cc qu'on appelle en Angleterre Dcsdlj fin* , c'eft-à-dire , quuclUs mi ne 
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tiques fuperltitieufcs. Comme ils n'avoient aucune étude , &c qu'il leur étoic 
commeimpoilîbledediltinguercequ'ily avoitde bon ou de mauvais dans 
ce qu'on leur enleignoit , ils s'abandonnoient entièrement à la conduite de 
leurs Dire&eurs. De là vint le grand zélé qu'ils eurent à fonder des Monafte- 
res. On leur mettoit dans l'efprit que, pour s'acquitter des principaux de- 
voirs de la Religion , ou du moins , pour fuppléer à ce défaut , il fuffilbit de 
faire du bien aux Moines. C'eft encore par cette raifon que , dans les deux 
premiers liécles depuis leur Converiion , on trouve parmi eux tant de Saints, 
diftinguez par leur naiflànce & par leurs richelïes. En effet > puifque la fain- 
teté pou voit s'acquérir en donnant largement aux Monalteres , il étoit facile 
aux riches & aux puilfans , d'y parvenir par cette voyc. Mais quoi qu'ils s'at- 
tachadent à bien des chofes inutiles, on ne peut que remarquer en cela mê- 
me leur panchant pour la Religion. Ce fut (ans doute , par cette inclination 
naturelle, que tant des Rois de cette Nation quittèrent volontairement leur 
grandeur mondaine pour fe renfermer dans des Monafteres. Ceux qui con~ obfem 
noiflènt bien les Anglois d'aujourd'hui , demeureront aifément d accord , tion flir la 
qu'il n'y pointde Nadon oùil fe trouve plus d'exemples d'une piété fervente xngîois" 
& (blide, que dans celle-ci. Le long féjourque j'ai fait en Angleterre, fait d'aujour- 
quej'ofe avancer hardiment cette vérité. Il eft vrai, que depuis quelque tems dhui - 
Dieu a permis que le libertinage en matière de Religion y ait lait quelques 
progrès. Mais ce feroit une grande injuftice que de vouloir juger de toute 
une Nation par le petit nombre de gens qui en font infe&ez , & dont un feul 
fait plus de bruit par fesdangereufes maximes , quepluiîeurs milliers d'autres 
qui font fincérement attachez à la Religion. 

Les Anglo-Saxons étoient fi peu accoutumez à proférer ces fortes de fermens Des {c{ - 
& de blafphêmes qui font aujourd'hui fi communs dans les converfations , cc $ parmi' 
que, parmi toutes leurs Loix , on n'en trouve pas une feule contre cet excès, les Saxons. 
On ne peut pas dire que ce foit un effet de la négligence desLegiflateurs,puif- 
qu on voit dans ces mêmes Loix, de grandes peines ordonnées contre ceux 
qui violoient le jour du repos ou le jeune. 

L'yvrognerie étoit le vice le plus commun parmi eux. Ils avoient accoûtu- Dç IVwi 
médeboiredansdegrandescoupes, & à grands traits, jufqu acequ'Edgar, Emïe! 
voulant réformer cet abus , ordonna qu'on feroit aux coupes de certaines mar- Loi d' £d- 
ques au de(Tus defquelles on ne pourrait les remplir , à peine d'une amende. 8 ar fur cc 
Mais ce Règlement ne demeura pas long-tems en vigueur. lu,ct ' 

Quoique jufqu'au tems de la conquête des Normans > les Anglois en géné- Des scien- 
tal ne fe fuflènt pas beaucoup diftinguezdu côté des Lettres , on ne doit pas m% 
l'attribuer au défaut de leur génie , mais plutôt à leur éducation qui étoit tou- 
tetournée du côté des armes. D'ailleurs , le tems delà domination des Saxons, 
furtout , depuis l'union des fept Royaumes , n'a pas été un tems où les Scien- 
ces ayent beaucoup fleuri. 

Je n'ai plus quedeuxObfervations à faire fur les Coutumes des Anglo-Sa-r J?* 1 }™* 
xons. Lapremkreeft, qu'ils comptoient le tems par les nuits, cequis'obfer- corop tcrlc 
ve encore en Angleterre dans quelques façons de parler. Par exemple , pour tems pat 
diredeuxfemaines, ils difent quatorze nuits. Mezerai remarque que les an- B 
ciensFrançoisen ufoient de même. Cela , joint à plu fieurs autres ; Coutumes 
qui étoient communes mxFuncs &aux Saxons î eft une forte préemption , 
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que ces deux Peuples avoient unemême origine. Ceft auflï ce que le Cheva- 
lier Temple avance dans Ton Introduttion à l'Hiftoire d'Angleterre. 
De U fépa- L'autre chofe que j'ai à remarquer fur les Coutumes des Anglo-Saxons , 
ration des c > eft ^ avo j ent acC oûtumé de leparer leurs terres par de larges & profonds 
foflèz. Ce n'étoient pas feulement les Particuliers qui en ufoicnt ainfi : ; les 
Rois mêmes prenoient foin de faire élever des remparts munis de larges fol- 
fez , fur les frontières de leurs Etats , pour les féparer de ceux de leurs Voilins, 
quand il n'y avoit ni Montagnes ni Rivières qui leur fervilfent de bornes. Ce- 
lui qa'Offa Roi de Mercie fit faire , pour féparer fon Royaumedu païsde Gal- 
les, étoit longdequatre-vingrs milles. Il y en avoit une femblable entre la 
Tamife&laSaverne , qui féparoit la Mercie du Weflex. On lui donna le 
nom de Wodendickj c'eft-à-dire , rempart de Woden, qui s'eft changé en ce- 
lui de Watidîck. Un pareil foflè féparoit la Mercie de l'Eftanglie. Enluite , Jes 
Eftangles ayant fait quelques conquêtes fur les Merciens, firent un autre rof- 
fé, fept-milles plus avant, dans les terres qu'ils avoient conquifes. Le pre- 
mier, je ne fçai par quelle raifon, fut appelle, leFojfe'du Diable , ôdefecond, 
le Fojfe'de fept milles. Ils avoient reçu cette coutume des anciens Saxons qui 
pratiquoient la même chofe en Allemagne. On trouve dans quelque Hiftoi- 
re , que ce Peuple avoit fait , dans le païs de SUfwickj un large rempart qui 
alloit d'une mer à l'autre , pour fe mettre à couvert des courtes des Danois 
qui avoient occupé la CherfonefeCimbrique, ou la Prefqu'lfle de Jutland. 
Pépin Roi de France fut long-tems arrêté par un femblable rempart quand 
il voulutentrerdanslaSaxe, &ce ne fut qu'avec de grandes ditficultez qu'il 
furmonta cetobftacle. 

DE LA LANGUE DES ANGLO-SAXONS. 

Des divers E ne feroit pasfaireconnoîtreaflez exa&ementce que c etoitque la Lan- 
Dialcaes gue des Anglo-Saxons , que dédire en général j qu'ils partaient Anglois 

guêpes ou Saxon. Pour en donner une idée un peu plus étendue , H eft néceffairede 
Anciens diftinguer lesdiverfes fortes de Langues qui ont été ai ufage en Angleterre , 
«"n 5 fi l ° " Sa " depuis l'arrivéedes premiers Saxons. LaLangue Angloife, dans fon origine, 
n'étoit pas fort différente delà Danoife j puifque les anciens Auteurs donnent 
indifféremment à l J unc & à l'autre, le nomdc Cimbrîque , Scandinavienne > 
Gothique : niais cette Langue éroit différente du Saxon. On parla d'abord , 
dans les païs fi tuez au Nord de la Tamife, le pur Anglois ou Danois , & au 
Midi de ce fleuve , le pur Saxon. Quoi que ces deux Langues fullènt diffé- 
rentes, elles avoient pourtant aflèz de rapport entre elles pour pouvoir être 
entendues des deux Nations. Ba ns la fuite ,& principalement, apresl'union 
des fept Royaumes , leSaxon prévalut dans toute l'Angleterre > parce queles 
Rois qui dominoient étoient Saxons, Ainfi , le pur Anglois fut peu^à-peu ou- 
blié, ou du moins banni du langage ordinaire. Enfuite, les Danois s'étant 
établis en Angleterre , y portèrent leur Langue , qui n'étoit plus cette ancien- 
ne Danoife ou Angloife dont j'ai déjà parlé, mais un Danois moderne mêlé 
du langage de plufieuts Nations voifines du Dannemarck.* Ce Danois mo- 
derne s'établit principalement dans le Northumberland , dans la Mercie, & 
dans l'Eftanglie > dont lesDanois s'étoiem emparez. Qjwi que , par complaU 
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fancepour les Anglois , Canut le Grand eût publié fesLoix en Saxon, cela 
n'empêcha pas , que le Danois ne fe confervât parmi les Peuples du Nord , 
dont les Danois faifoient la plus grande partie. Comme c'étoit auffi la Larw 
guede la Cour , pendant les Règnes de Canut le Grand & de fes deux Fils , 
elle devint néceflàire aux Weft-Saxons qui en mêlèrent plufïeurs mots , & di- 
verfes exprellions dans leur propre Langue Mais lorsqu'Edoiïard le Confef- 
feur fut fur le Trône , le Saxon redevint le langage de la Cour. Par cette rai- 
ion , les habitans du Nord fe trouvèrent dans quelque néceflî té de rappren- 
dre, à-peu-près comme les Gafcons en France font obligez d'apprendre le 
François. 

Sous le Règne du même Prince , la Langue Normande commença auffi à 
s'introduire en Angleterre. Comme Edouard étoit fils d'une Mere Norman- 
de, & qu'il avoir fait un long féjour en Normandie , il aimoit beaucoup à 
parler Normand. D'ailleurs , le grand nombre de Normans qu'il attira en 
Angleterre, contribua beaucoup à introduire cette Langue parmi les per- 
sonnes diftinguées qui fe faifoient honneur de la bien parler. Le Langage Nor- 
mand étoit alors un mélange de Danois & de François , où le dernier com- 
mençoit à prévaloir , l'ancien Danois que les Normans avoient porté en Nor- 
mandie, fè perdant de jour en jour. Dès que Guillaume le Conquérant fat 
en polTelïion du Trône d'Angleterre , il fit tous les efforts pofïîbles pour met- 
tre fa Langue en vogue dans tout le Royaume ; Il publia fes Loix en Nor- 
mand, &cela , joint au grand nombre de familles Normandes qui s'établi- 
rent de fon tems en Angleterre, fit que le Normand y devint aulïi commun 
que le Saxon. 

C'eft du mélange de toutes ces Langues que s'étoit formée celle qu'on par- 
tait fur la fin de la Domination des Saxons. Premièrement , de la Bretonne 
ou Celtique , dont les Saxons prirent fans doute quelques mots & quelques ex- 
prellions. z . De la Langue Latine qu'on parloit communément dans la Gran- 
de Bretagne , lorfque les Saxons y arrivèrent : 3 . de l'ancien Anglois ou Da- 
nois : 4. du Danois moderne : y. du pur Saxon : 6. du Normand mêlé de Da- 
nois&de François. Ceux qui ont étudié avêcfoin cette matière, diftinguent 
trois principaux diale&es dans la Langue des Anglo-Saxons. Le premier étoit 
compofé du Breton, du Latin, & du Saxon, mais où le Saxon dominoit. Le 
feul Monument qui refte de ce Dialedte, dont on fe fervit pendant plus de 
trois-cens ans, fe trouve dans un fragment d'un Livre compofé par un Moi- 
ne nommé Cedmon, qu'Alfred le Grand inféra dans faTradu&ion de PHi£ 
toire Eccléfîaftique de Bede. Le fécond Diale&e qu'on peut appeller Dano- 
Saxon , fut en ufage dans les Provinces du Nord , depuis les premières in va- 
lions des Danois, jufqu'à la conquête des Normans. On en conferve enco- 
re, dans quelques Bibliothèques, deux Manufcntsqui font des Verfions des 
Evangiles.Le troifieme Diale&e eft un compofé des deux premiers & duNor- 
mand. Celui ci ,qui s'introduifit principalement fous les Règnes d'Edouard 
le Confe(feur,& de Guillaume leConquérant,a reçu divers changemens con- 
fidérables par l'addition d'un grand nombre de mots François, particulière- 
ment depuis que Henri Il.fut parvenu à la Couronne d'Angleterre.Ceux qui 
ne connoident pas la Langue Angloife , ont de la peine à fe perfuader , qu'un 
mélange de tant de Langues diffèrentespuiflè avoir degrandes beautez. Mais 
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les Anglois prétendent , que, par cette même raifon , leur Langue en doit 
être plus belle & plus énergique , parce qu'ils ont pris ce qu'il y avoit de meil- 
leur dans chacune , & rejette ce qu'il y avoit de plus rude & de plus groflîer. 
Quoi qu'il en /bit , ils ont beaucoup d'eftime pour leur Langue , & s'il eft 
permis à un Etranger d'en dire Ton opinion , il me femble que ce n'eft pas (ans 
fondement. 

De h Mon- Il ne me refteplus, pour finir cet Article, que de dire un mot fur le nom de 
noyé Stet- Sterling qu'on donne à la Monnoye d'Angleterre. Quelques-uns croyenc 
s% que ce mot vient de la Ville de Stryvelin ou Sterlyn en Ecofle , où ils préten- 
dent , quoique fans preuve , qu'on battoit anciennement de la monnoye 
tort très-pure avec fort peu d'alliage. D'autres difent , avec bien plus de vrai-lem - 
blance , que ce nom vient du mot Saxon Steore qui fignifie Règle : Ainfi , fé- 
lon cefentiment, une Monnoye Sterling n'eft autre chofe qu'une Monnoye 
faite félon la régie prefcrite. Cambdtn&c quelques autres ont jugé que ce mot 
étoit beaucoup plus moderne , &c qu'il peut avoir été pris de certains Ouvriers 
Flamans , qui , Cous le Règne de Jean fans Terre , furent attirez en Angleterre, 
pour y rafiner l'argent , à quoi ilsréufïiflbienr mieux que les Anglois. Com- 
me on appelloit communément les gensdece païs-là Efterlingsk caufe de leur 
fîtuation à l'Eft de l'Angleterre , on prétend que îa Monnoye qu'ils firent fut 
appellée E$erling ou Sterling , c'eft-à-dire faite par les Efterlings ou Flamans, 
& par conféquent , plus pure que celle qu'on avoit battue jufqu alors. 
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tour. 

Ceolin , Roi de Weflex. 1 7 * 

Ceolred , Roi de Mercie. 1 ? * 

Ceolrick , Roi de Weflex. 1 7 1 

Ceolulphe , Roi de Northumberland. 1 4$ 
Lll Ceolulphe 3 
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Ceolulphe, Roi de Mercie. ijtf. 
Ccolulphe , Roi de Weflex. 173 
Ceorles. ( Des ) 411 
Cerdick. 97. Son arrivée en Bretagne.iW. 
Il eit battu Par Arthur, 101 Il fait de 
grands progrès, 102. Il remporte une 
grande victoire. 103. Il fait la paix 
avec Arthur, ibid. Il prend le titre de 
Roi de Wefféx. ibid. H gagne une autre 
bataille. 104. Il s'empare de Tlfle de 
Wigth. 105. Il fe fait couronner une 
féconde fois. iq6. Il prend des précau- 
tions contre Arthur, ibid. Sa mort. 107 
Cerdicksford. ( Bataille dt) 100 
Céfar forme le deflein de conquérir la 
Bretagne. 10. Sa première expédition. 
ibid. Il reçoit des Ambalfadeurs des 
Bretons, ibid. & fuh. Il retourne en 
Gaules, & prépare une féconde expé- 
dition. 

Chancelier (Du) 405* 
Chartre d'Ethelwolph pour les dixmes. 

Chenrick , Roi de Weflex. 107. Il repouf- 
fe les Bretons. 1 1 1 . Sa mort. 1 1 2 

Cingentorix, Roi Breton, eit fait prison- 
nier l6 

Cinigifil &rQuice!m,RoisdeWeflfex.i7j 

Cifla, Roi de Suflex. 169 

Claudia forme le deflein de conquérir la 
Bretagne. 19. Il y envoyé Plautius. ibid. 
Il elt invité par Plautius à aller en Bre- 
tagne. 31. Il y arrive, & bat les Bre- 
tons. 31. Sa modération, ibid. On lui 
confacre un temple, ibid. Il s'en re- 
tourne ibid. 

Clodius Albinus , Gouverneur de breta- 
gne, y elt elû Empereur. 

Coïf, Prêtre des Idoles, 201. Son dif- 
cours. ibid. 

Combat (Premier) entre les Saxons & 
les peuples du Nord. g 0 

Concile de Wisby. 103. Conciles, 222. 
Concile de Calne (Miracle arrivé dans 
le ) 3 1 2. Conciles. 319. Conciles d'El- 
ues , d'Engsham & d'Hebba , & leurs 
Canons. ^ 96 

Confufion dans l'hiftoire de Bretagne. £4 

Confiance , Empereur d'Occident , meurt 
à Yorck. ^ ^ 

Conftantin , Empereur. ibid. 

Conftantin, fimple foldat,eftéluEmpe- 
icur par les Jetons, «?o. il forme le 



deflein de fe rendre maître de tout 
l'Empire, ibid. Il envoyé une armée en 
Gaule, ibid. Il eft reconnu par Hono- 
rius. ibid. Il s'affocie fon fils Conftans. 
Il marche en Italie, ibid. Il eft afliégé 
dans Arles. 60. Il eft décapité. éi 
Conftantin , Roi d'Ecoffe , aune entrevue 
avec Adelftan. 284. Remarque fur 
l'hommage prétendu de ce Prince, ibid. 
Il fe ligue contre Adelftan avec Anlaf. 

- ibid. 

Conftitutions d'Odon. 3 20 

Converfion des Bretons à qui attribuée.72 
Corman & Aidan , Moines Ecoflbis , con- 

duifent l'Eglife de Northumberland. 

103. Leurs difputes avec les Prêtres 

Romains. tbtd. 
Cravilus , Roi Breton. z6 
Crecanford. ( Bataille de) 87 
Crida arrive dans la Grande Bretagne. 

1 1 j. Il fait de grandes conquêtes. 1 16. 

Il eft le premier Roi deMercie. ibid. 
Cudred , Roi de Kent. 16% 
Cudred , Roi de Weflex. 177 

D- 

DAnegelt. 330. Ce que c'eft, & fon 
établiflement. ibid. 
Danois. 179. Le tems de leur première 
defeente en Angleterre, ibid. Leur ori- 
gine. 136. Leurs differens noms. 137. 
Ils font plulieurs defeentes en Angle- 
terre. 13^. &fuiv. Ils font battus di- 
verfes fois. 143. Leurs ravages. 244. Us 
font un Traité avec Alfred le Grand. 

Ils entrent dans la Mercie. 257. Us 
mettent Ricfige fur le trône de Nor- 
thumberland. ibid. Us font Ceolulphe 
Roi de Mercie. ibid. Ils demeurent maî- 
tres de la moitié de l'Angleterre, ibid. 
Ils abandonnent le Weflex. 25^. Nou- 
velles invafions. 2*5. Us recommen- 
cent leurs ravages. 283. Leurs nouvel- 
les invafions. 316. Leurs avantages, ib. 
Nouveaux ravages de ces peuples. 3 2.9. 
& fuiv. Ils font maflacrez. 331 
Degrez ( Divers ) du peuple Saxon. 40* 
Denier de S. Pierre. 154. Par qui établi. 
ibid. Par qui étendu à toute l'Angle- 
terre. 24 £. 
Diflertation fur les coûtumes, &c. des 
Anglç-Sajofl* 40$ 

Druides» 
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Druides. Leurs maximes. ibid. 

Dunftan. (Naiffancede) 188. Il conduit 
Edred. 2^4. Son crédit, ibid. Il intro- 
duit les Moines dans les Bénéfices, ibid. 
Il eft célébré par les Moines, ibid. Sa 
difgrace. t^. il eft banni. 196. Par 
qui rappellé. 301. Abrégé de fa vie. 
ibid. Il eft fait Archevêque de Cantor- 
beri. 305. Il couronne Edouard. 311. 
Sa mort. 317 

Dunulf. 313 
E. 

EArldormans. 407 
.Ebald, Roi de Kent. itfy 
Ebufa s établit au nord de la Bretagne. 

9j 

Ecbert, Roi de Kent. \66. 

Ecbert, Roi de WeflTex. 179. Son éloge. 
ibid. Il prend la réfolation de détruire 
l'Heptarchie. ibid. Ses mefures. 1 80. Il 
l'exécute. 181. & fuiv. 

Ecbert I. Roi de toute l'Angleterre depuis 
la dilîblution de l'Heptarchie. 13p. Il 
remporte une grande viftoire. 140. Il 
confirme le changement du nom de 
Bretagne en celui d'Angleterre, ibid. Il 
eft prouvé qu'il n'a pas été le premier 
auteur de ce changement, ibid. Sa mort. 

141 

Ecofïbis. 11. Leur origine fabuleufe. ibid. 

Ecroiielles. 378. Le privilège d'en guérir 
eft attribue à Edouard. ibid. 

Edbert , Roi de Northumberland. 14? 

Edbert-Pren , Roi de Kent. \6t 

Edgar, Roi de Mercie. %gf m Puis d'An- 
gleterre. %fif m Ses qualitez. ibid. Ses 
préparatifs, ibid. Sa flotte, ibid. Il va 
en batteau avec huit Rois pour Ra- 
meurs. 300. Il délivre l'Angleterre 
des Loups, ibid. Sa févérité. ibidem. 
Preuves de fon courage. 301. Son 
attachement pour les Moines, ibidem. 
Il forme le deflein de mettre les Moi- 
nes en poircflîon des Bénéfices. 301. Sa 
harangue dans un Concile. 304. Récit 
de fes amours. 308. Son mariage, ibid. 
Son cara&ere. 310. Sa Mort. ibid. Ses 
femmes, & fes enfans. ibid. Il pafle 
pour Saint. ibid. 

Edmond, Roi d'Eftanglie. 154. Sa mort 
tragique. ibid. 

Edmond L neuvième Roi d'Angleterre, 
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189, Il partage l'Angleterre avec An- 
laf. 190. Il marche dans le Northum- 
berland , & foûmet les deux Rois, qui 
fe font Chrétiens, ibid. Il s'empare du 
Cumberland. 191. Il fait desLoix. ibid. 
Sa mort tragique, ibid. Sa femme & fes 
enfans. 292, 

Edmond IMurnommé Côte de fer, fei- 
ziéme Roi d'Angleterre , eft proclamé 
par les Anglois. 341. Ses combats con- 
tre Canut ibid. & fuiv. Il fait un défi à 
Canut. 34 j. Il fait la paix. ibid. Sa 
mort. 344 

Edmond de Durham* 400 

Edouard I. l'Ancien , feptiéme Roi de 
toute l'Angleterre. 27*. Troubles au 
commencement de fon règne, ibid. E- 
douard I. s'empare de diverfes Places 
des Danois. 277. Il leur accorde Ja 
paix. 177. Il craipt que fa nièce ne li- 
vre la Mercie aux Danois. 279. Il s'en 
empare, ibid. Il foûmet les Gallois & 
les Bretons de Cumberland. 180. Sa 
mort , & fon hiftoire avec Egwine. ib. 

Edouard II. furnommé le Martyr, trei- 
zième Roi d'Angleterre, eft couronne 
par Dunftan. 3 H. Sa mort tragique, 
313. Pourquoi appelle Martyr. 314 

Edouard le Confefleur fe fauve en Nor- 
mandie. 3 j ? . Il revient en Angleterre* 
557. Il aceufe Goodwin. ibid. Il fe re- 
concilie avec lui , & implore fon fe- 
cours. 3 s 8. Il s'engage à époufer la fil- 
le de Goodwin. 35^. Il eft proclamé 
Roi. ibid. Son cara&ere. 363. Il dé- 
pouille la Reine fa mere de tous fes 
biens , & lui fait fubir l'épreuve de l'Or- 
deal. ibid. Il donne un grand crédit aux 
Normans auprès de lui. 3^. Il bannit 
Goodwin, 3^7. Il fe défait de la Reine. 
ibid. Il fe prépare à poufler Goodwin à 
l'extrémité, ibid. Il reprend fa femme , 
& fait la paix avec Goodwin. 368. Pré- 
tendu teftament d'Edouard en faveur 
de Guillaume. 169. Il fait venir fon ne- 
veu de Hongrie. 37^. H fe prépare à 
faire la dédicace de l'Eglife de Weft- 
minfter. 377. Il convoque une aflem^ 
blée pour cet effet, ibid. Il tombe ma- 
lade, ibid. Il ne peut fe déterminer tou- 
chant la fucceffion. ibid. Sa mort. ibid. 

Edred , dixième Roi d'Angleterre, châtie 
les Danois- îpi. Il fubjugue les Nor- 
JL 1 1 ij thumbres. 
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thumbres. 193. Il cft attaqué avec dan- 
ger, ibid. Il fe jette dansladévotion.2^4- 
Il fe laiffe conduire par Dunftan. ibid» 
Sa morr. 19 5 . Ses enfans. *t. Ses tîtres.'t. 
Edrick, Roi de Kent. 166 
Edwy, onzième Roi d'Angleterre. z91- 
On fe révolte contre lui. 197. Il aban- 
donne la Mercie. ibid. Sa mort. 25*8 
Edwin , Roi de tout le Northumberland. 

Egbert , Prêtre Anglois. 232, 
Egfrid , Roi de Northumberland. 145 
Egfrid Roi de Mercie. 1 $ î 

EglcsfOrt. (Bataille d*) 8* 
Eglife Bretonne. ( Défolatîon de Y ) 1 23 
Eglife de Kent. 1 8$>. Elle eft fondée par les 

foins d'Auguftin & d'Ethelbert. ibid. 
Eglife de Northumberland. 200. Par quel 

hazard établie. ibid. 
Eglife de Weflex. 214. Par qui établie. 

ibid. 

Eglife de Mercie. 2 \6. Par qui établie, ib. 
Eglife d'Effex. 119. Par qui établie, ibid. 
Eglife d'Eftanglie. 220. Par qui établie. 

ibid. fuiv. 

Eglife de SufTex. 221. Par qui établie, ibid. 

& fuiv. 

Egrick, Roi d'Eftanglie. x$8 
Elections. (Des ) 397 
Ella. 93. Son arrivée en Bretagne, ibid. Il 
eft battu par Ambrofius. Il prend 
le titre de Roi de Suflex. 96. Il eft élu 
Monarque, ibid. Sa mort. 102 
Elfled, fœur d'Edouard. 277. Son éloge. 

ibid. Sa mort. 278 
Elphegus, Archevêque de Cantorbéri ,eft 
tué par les Danois. 33 j 

Emme de Normandie tâche de mettre fur 
Je Trône un de fes fils > & n'y peut rtiif- 
fir. 3 f 4. Elle fe fauve en Flandre. 3 5 f 
Ercenwin, premier Roi d'Eflèx. 1 03 .& 160 
Ercombcrt , Roi de Kent. 1 66 

Efclaves. ( DesJ 411 
Efcus, Roi de Kent. 9$. &i6$. 

Eflex. ( Royaume d' ) J60. Son hiftoire 
abrégée. ibid. 
Eft- Angles , Eftanglie. 104. Abrégé de 
Thiftoire de ce Royaume. 1 j 7 

Etat de la Bretagne fous Augufte. 17 
Etat de l'Empire fous Conftantin. 54 
Etat de l'E^life Bretonne. 7 1 

Etat de l'Eglife. no 
Etat de l'Eglife depuis la converfion des 
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Anglois , jufqu'à la fin de THeptarchie. 

Etat de l'Eglife depuis la diffolution de 
THeptarchie , jufqu'à la fin du règne 
d'Edoiiard II. 114 
Etat de l'Eglife depuis Ethelred IL juf. 

qu'à la conquête des Normans. $9} 
Ethelbald , Roi de Mercie. 1 j 2 

Ethelbald III. Roi de toute l'Angleterre. 
248. Son caraftere. ibid. Il époufe Ju- 
dith veuve de fon pere. 249. Sa mort. ib. 
Ethelbert , Roi de Kent , déclare la guerre 
à Ceolin. 1 1 3. Il eft battu deux fois. ibid. 
Son ambition. 114 
Ethelbert , Roi d'Eftanglie. 1 f 9 

Ethelbert IV. Roi de toute l'Angleterre* 
250. Sa mort. ibid. 
Ethelbert , Roi de Kent , époufe Berthe de 
France. 164 
Ethelred , Roi de Northumberland. 1 47 
Ethelred , R oi de Mercie. 1 5 1 

Ethelred , Roi d'Eftanglie. 1 j ^ 

Ethelred L cinquième Roi de toute l'An- 
gleterre. 250. Sa pieté. 25 u Sa morr. 
ibid. Ses fondations. ibid* 
Ethelred , Comte de Mercie, meurt. 277. 
Remarque fur cette qualité de Comte. 

ibid. 

Ethelred 1 1. quatorzième Roi d'Angle- 
terre , eft couronné. 325. Son cara&ére. 
32<s*. Il ménage peu le Clergé. 327. Il 
donne de l'argent aux Danois. 328. Il 
eft trahi de tous cotez. 333. 11 donne 
une fomme aux Danois. 3 34. Il équipe 
une flotte qui devient inutile, ibid. Il fe 
metenétatde battre les Danois. 33^ 
Il fe retire en Normandie. 33*. Il cft ré- 
tabli. 337. Il châtie leshabitansdeLind- 
fey. 338. Son avarice & fa cruauté, ibid. 
Il fait mourir deux Comtes pour avoir 
ieiîr bien. ibid. Il marie Edmond fou 
fils. 119. Il eft trahi par Streon Duc de 
Mercie. ibid. Sa mort. 3 40. Sa femme & 
fes enfans. ibid. 
Ethelrick , Roi d'Eftanglie. 1 5 8 

Ethel ward prétend au Royaume d'Angle- 
terre. 275. Sa mort. 177 
Ethelwold. 314 
Ethelwolph IL Roi de toute l'Angleterre. 
241. 11 cède une partie de fes Etats à 
fon fils bâtard. 241. Son cara&ere. 247. 
Il envoyé Alfred à Rome. 24*. Il y va 
lui-même. Il étend le denier de St* 

Pierre 
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Pierre à toute PAngteterre. ibid. Ses li- 
beralitez. 147. Il époufe Judith fille de 
Charles le Chauve, ibid. Il retourne en 
Angleterre. 147. 11 partage Ces Etats 
avec fon fils Ethelbald. 148. Sa mort. 

149 

Euchariftie. 39 {. Sentiment de l'Eglife 
Anglicane fur ce myftere. ibid. 

Expédition ridicule de Caligula en Bre- 
tagne. 17 
F. 

FErgus , Roi d'Ecoffe , s unit aux Pie- 
tés,^ fait la guerre aux Bretons. 1 4. 
Il fait la paix , & meurt. ibid. 
Fergus IL ramené les Ecoflbis en Ecofle. 

Freeholders. ( Des ) 411 
Frontinus , Gouverneur de Bretagne. 41 



G. 



GAlgacus , Général des Bretons. 4?. Il 
eft défait par Agricola. $6 
Germain introduit le rit Gaulois en Bre- 
tagne. 121 
Geronce , & ce qu'il fait. 60 
Godfrid. 184. Son fort. ib. 
Godive , femme de Leofrick. 376 Son 
avanture. ibid. 
Goodwin , Comte Anglois. 348. Son ac- 
tion hardie, ibid. Il eft Régent du Wef- 
fex. 3^ j. Il procure à Harald la Cou- 
ronne de Weflex. 354. H avertit Ha- 
rald d'un deflein d'Emme de Norman- 
die. 355. Il fait tuer Alfred fils d'Em- 
me de Normandie. ibid. Il fe juftifiepar 
des prefens contre les aceufations d'E- 
douard. 357. Il fe reconcilie avec le 
Prince Edouard. 359. Son élévation ib. 
Sa harangue contre les Danois. 3^0. Il 
refufe d obéir au Roi. 166. Il fe met en 
défenfe, ibid. Il fe reconcilie avec le 
Roi. 3^7. Il eft encore pourfuivi & ban- 
ni du Royaume, ibid. Il prend des me- 
fures pour fe rétablir, ibid. Il fe met en 
mer. j 62 . 1 1 s'approche de Londres , & 
oblige le Roi à lui accorder la paix. 
ibid. Sa mort. f 
Gouvernement ( Forme du ) établi en 
Angleterre par les Saxons. 40$ 
Graticn aflbciç Théodofe à l'Empire. 57 
Grimbaid. 3*j 
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Guerres des Bretons contre les Romains. 
23. & fHiv. Contre les Saxons. $6. 
Guerre civile entr'eux. 88 

Guillaume le Bâtard,Duc de Normandie, 
rend vifiteàEdoiiard. 3^. Il fe prépa- 
re à la guerre. 383. Il tâche de recou- 
vrer de l'argent des Etats de Norman- 
die pour la guerre d'Angleterre. 384. 
Il n'en reçoit pas, mais il en tire des 
particuliers, ibid. Il defeend en Angle- 
terre. 38j.Il publie un Manifefte. 38^. 

Il gagne la bataille de Haftings. 3 90 

Guithelin, Archevêque de Londres , con- 
cilie aux Bretons de demander du fe- 
cours au Roi de l'Armoiique. 87 



H. 



HAlfden, Capitaine Danois, arrive 
en Angleterre. 157» Il furprend 
Warham. zç8. Il fait un Traité avec 
Alfred , & le rompt, ibid. Il affiége Ex- 
ceter. zj& 
Harald I. furnommé Pied de Lièvre. 3 y 1. 
Il eft proclamé en Mercie. 373. Sa 
mort. 3f£ 
Harald , fils de Goodwin , fuccéde à Har- 
dicanut. 370. Sa prudence, ibid. Son 
crédit, jjo.&fuiv. Il fait fon frère 
ToltonDuc deNorthumberland. 371. 
Il afpire à la Couronne. 373. Il va en 
Normandie, ibid. Il eft arrêté en Pon- 
thieu. ibid. Il eft délivré, & par quv.ibid. 
Il dillimule avec le Duc de Norman- 
die. 374. Il prend de nouvelles mefu- 
res. 375. Il eft envoyé contre les Nor- 
thumbres. 376. Il approuve les caufes 
de leur révolte, ibid. Il obtient leur par- 
don, ibid. Il eft élu par l'Affemblée gé- 
nérale. 37*. Examen de fes droits. 381. 
Il eft menacé de la guerre par le Duc de 
Normandie. Sa réponfe. 383. Il met le 
peuple dans fes intérêts , & réùffit. 384. 
Il bat le Roi de Norvège. 3 8^. Il mécon- 
tente fes troupes, ibid. Il le rend à Lon- 
dres. 3 8 8 . 1 1 s'approche de l'Armée des 
Normands, ibid. Sa réponfe au difeours 
de Gurth fon frère, ibid. Il perd la ba- 
taille de Haftings. ?8^. Il eft tué. 391. 
Son éloge. 3^1. Ses enfans. ibid* 
Hardicanuteft proclaméen Weffex. 353. 
Il eft reconnu Roi de toute r Angleter- 
re. 3 j 6. Il fait déterrer (on ûere. ibid. \l 
lll iij impofe 
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impofe une grande taxe. 3 17. Sa mort. 

ibid. 

Haftings , Capitaine Danois , ravage les 
Païs-Bas. 164. Son ilratagême pour 
piller Luna. 2.^. Il va en France ,& re- 
çoit en don la Ville de Chartres du Roi 
Charles le Simple. 167 
Heartorgh. 4°p 
Hengiit & Horfa , Chefs des Saxons en 
Bretagne. 79. Portrait d' Hengiit. ibid. Il 
fait bâtir le Fort de ThongCafter. 80. 
Il offre du fecours à Vortigerne. 81. Il 
infpire aux Saxons le défir de s'établir 
dans la Grande Bretagne, ibid. Il traite 
les Bretons avec hauteur, ibid. Il tend 
un piège à Vortigerne. Sz. Il l'invite à 
l'aller voir à Thong Cafter, ibid. Il re- 
çoit la Province de Kent de Vortigerne. 
8 3. H s'en met enpoireffion. ibid. Il for- 
me de nouveaux projets, ibid. Il lui per- 
fuade de faire venir de nouvellesTrou- 
pes d'Allemagne. 84. Il lui infpire des 
lbupçons au fujet d'Ambrofîus. ibid. Il 
fait venir de nouvelles Troupes. 8 5 . Il 
commence à chercher querelle aux Bre- 
tons, ibid. Il fait alliance avec les Pie- 
tés. %6. Il prend le titre de Roi de Kent. 
87. Il travaille à s'agrandir. 9 1 . II invi- 
te Vortigerne à un tèilin. ibid. Il y fait 
malfacrer trois cens Seigneurs Bretons. 
91* H oblige Vortigerne à lui céder un 
grand païs. ibid. Il invite les Saxons 
d'Allemagne à s'établir dans fon païs. 
ibid. & fuiv. Il renvoyé une partie de fes 
Troupes en Allemagne. ^3. Sa mort, 
pf. Sesenfans. ibid. 
Hepcarchie. (Del*) 118 
Hermcnrick , Roi de Kent. 107 
Honorius, Empereur d'Occident. 58. Il 
fe démet de la Souveraineté de la Bre- 
tagne. 6\ 
Humbert. 311 
I. 

I Cènes , peuple de Bretagne. 3 1 

Ida ( Arrivée d' ) avec une flotte d'An- 
ytois dans la Grande Bretagne. 1 10. Il 
eft le premier Roi deNoithumberland. 
ni. Sa mort. ibid. 
Ina, Roi de Weflex. 176. Il publie un 
corps de Loix Saxonnes, ibid. Il fait bâ- 
tir a Rome le Collège Anglois. 177. Il 
abdique la Couronne. ibid. 
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Introduftion à FHiftoîre d'Angleterre, r 

Ivar fait defeente dans le Nortliumber- 
land. 251. Il fe rend maître de l'Eftan* 
glie- M 4 

Julien gouverne l'Occident. Il en- 
voyé Lupicinus en Bretagne. ibid. 

Jultice. (Difcoursde) 4 1 ? 

Juttes, cequec'eft. 70 

K' 

KEnt. (Royaume de) itf> Son hiftoi- 
re abrégée. ibid. 
Kinings-Hold. ( Du) 410 

L. 

LOix Eccléfiaftiques de Canut & d'E- 
douard. $97 
Loix d'Angleterre viennent des Saxons. 

404. 

Loix des Anglo-Saxons. 437 
Lollius Urbicus , Gouverneur de Breta- 
gne , fait élever un rempart contre les 
Peuples du Nord. 4^ 
Londres devient Colonie Romaine. 3 2, 
Loups , par qui chaflez. 300 
Lucius , Roi Breton , fe fait Chrétien. 49 
Ludican. ij<£ 
M. 

MAflacre général des Romains en 
Bretagne. 37 
Maxime, Gouverneur de Bretagne. 57. 
Il s'unit avec les Piftes, & chafle les 
Ecoffois. ibid. Il forme le projet de fe 
faire Empereur, ibid. Il chafle les Ecof- 
fois en Irlande, ibid. Il prend le tître 
d'Empereur, ç 8. Théodofe lui fait cou- 
per la tête. ibid. 
Mercie. (Premier Roi de) u<*. Son hif- 
toire abrégée. ibid. 
Modred. 105. Son infidélité, ibid. Il fe li- 
gue avec Cerdick , & lui donne un 
grand païs. ibid. Il fe fait couronner à 
Londres. 106. Il attire les Pi&es dans 
le païs. 107. Il ell battu, tbid. Uefttué. 

10S 

N. 

NEor. 3%} 
Noms propres donnez aux Saxons 
& aux païs qu'ils habitèrent en Breta- 
gne- 93 
Northumberland. ( Royaume de ) 1 1 1. Sa 

divifîon 
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divifïon en Deïre & Bernicie. ibid. & 
fuiv. Son hiftoire abrégée. 131. Il eit 
changé en Comté. 2^4. Qui en eft le 
premier Roi. ibid. & fuiv. 

Normandie. ( Affaires de) 191. 35 1 

O. 

OCta, Saxon, s'établit au Nord de 
la Bretagne. 8 j. Il eft Roi de Kent. 

1016* 1^4 

Odon. 313 
Offa , Roi de Mercie. 1 5 3 . Il tue Ethelred 
par le confeil de fa femme. 1 5 4. Il éta- 
blit le Romefcot ou denier de S. Pier- 
re, ibid. Il obtient la canonifation de 
S. Alban. 1 ç ç . Sa mort. ibid. 
Offa, Roi d'Effex. 161 
Olaus& Svenon attaquent F Angleterre. 

328. Olausfe fait Chrétien. 32$ 
Osbald , Roi de Northumberland. 1 48 
Ofred , Roi de Northumberland. 144 
Ofred II. Roi de Northumberland. 147 
Ofrick , Roi de Deïre. 1 3 8 

Ofrick , Roi de Northumberland. 14$ 
Oltorius Scapula , Gouverneur de la 
Grande Bretagne. 32. Il remporte une 
grande viftoire. 3 3 . Il meurt. 3 5 
Ofulphe , Roi de Northumberland. 14^ 
Ofwald , Roi de tout le Northumber- 
land. 139 
Ofwald , Evêque de Worceûer , & en- 
fuite Archevêque d'Yorck, 324 
Ofwy, Roi de Bernicie. 141 
Ofwm , Roi de Deïre. fcid. 
Oxford. ( Univerfité d' ) 170. Par qui 
fondée, ibid. 
P. 

PAfcentius , fils de Vortigerne , fe ré- 
volte. «?8. Il eft défait par Arthur.*W. 
Paul. 5î. Ses tyrannies en Bretagne, ibid. 
Paul (Saint) a prêché en Bretagne. 74 
Paulinus Suetonius , Gouverneur de Bre- 
tagne , fait la conquête de rifle de 
Mona. }6. Il l'abandonne. 38. Il fe 
trouve dans un grand embarras, ibid. 
Sa harangue à fon armée. 39- Il donne 
une fanglante bataille à Boadicée. ibid. 
Ileftrappellé. 41 
Penda , Roi de Mercie. 1 f o 

Perennis , Favori de Commode , caufe 
des troubles dans l'Armée Romaine en 
Bretagne. Il eft maflacté pat les 
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Soldats. jo 

Pertinax , Gouverneur de Bretagne, ibid. 

Petilius Cerealis, Gouverneur de Breta- 
gne. 41 

Petronius , Gouverneur de Bretagne, ibid. 

Pi&es. 13. Leur arrivée en Angleterre. 
ibid. Ils s'unifient avec les Ecoffais. 
ibid. Il fe féparent. Ils font une diver- 
fion dans le Nord. 102. Leur deftruc- 
tion. 241 

Plautius va en Bretagne par ordre de 
l'Empereur Claudius. 19. Il bat deux 
Rois Bretons. 30. Il pafTe la Tamife. 
3 1 . Il continue la guerre. 3 1 

Plegmond. 313 

Polycléte , Affranchi de Néron , va en 
Bretagne. 40 

Politique des Romains à l'égard des Païs 
conquis. 47 

Porta. <?8. Son arrivée. ibid. 

Prafutagus , Roi des Icencs , en Bretagne. 

3* 

Probus permet aux Bretons de planter des 
vignes, f 2. Il fait tranfporter des Van- 
dales & des Bourguignons en Bretagne. 

ibid. 

R. 

REdowald , Roi d'Eftanglie. 1 ? r 
Robert , Archevêque de Cantorberi, 
ennemi de Goodwin , eft obligé de fe 
retirer en Normandie. 369 
Roène. 82. Ses avantures avec Vortiger- 
ne. ibid, & fuiv. 
Roi. (Du) 43® 
Rois de Bernicie. 117 
Roll, Capitaine Danois , arrive en Angle- 
terre. i$9. Il trouve Alfred fur fes gar- 
des, ibid. Il va en France. wid. 
Romains. 20. Leurs guerres avec les Bre- 
tons. 2i. & fuiv. Leurs brouilleries. 40 
Romefcot ou Denier de S. Pierre , par qui 
établi. 154 
S. 



SAbert,Roi d'Eflex. 
Salluftius Lucullius , 
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Gouverneur de 
Bretagne. 48 
Saxburge , Reine de Weflex. 174 
Saxons, f 7. Leur origine & leurs conquê- 
tes en Allemagne, ibid. Leurs moeurs 
& leurs coûtumes. 7 0. 8r 44 1 • Leur Re- 
ligion ; & le grand attachement qu'ils 

y aYoient* 
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y avoient. ibid. & fmv. De leur Lan- 
gue & de fes divcrfes 01316^.444.^ 
fuiv. Ils forment le projet de s'établir 
dans la Bretagne. 78. Il arrivent en Bre- 
tagne. 79. Ils profitent des divifions 
des Bretons. 8* 
Saxred,Roid'Effex. 16 1 

Scapula. (Olbrius) 3 1 
Scot Erigena. 3 11 

Sebba,Roid'Effex. 1*1 
Segonax, Roi Breton. ^6 
Seolred.Roid'Effex. x 
Septimius Severus défait Albin près de 
tyon. jo. Il eft feul Empereur, ibid. il 
paffe en Bretagne, jï. Il pénétre jus- 
qu'au Nord , & abandonne fa conquê- 
te, ibid. Il fait faire une grande murail- 
le vers le Nord , qui porte fon nom. 
ibid. Il meurt àYorck. s 1 
Severus ( Julius ) Gouverneur de Bre- 
tagne. 48 
Shérifs. (Des) 410 
Sigebert , Roi d'Eftanglie. 1 s 8 

Sigebert I. Roi d'Effex. i*i 
Sigebert II. Roid'Effex. ibid. 
Sigebert , Roi de Weffex. 1 7 8 

Sighard , Roi d'Effcx. 1 6 1 

Sledda, Roid'Effex. 1*0 
Soulèvement général en Bretagne , & fes 
eau fes. 36 
Sterling , monnoye d'Angleterre. 44*. 

D'où dérive ce mot. ^ ibid. 

Stigand , Archevêque deCantorbéri. 3*9. 
Il fait les fondions d'Archevêque fans 
Pallium , & malgré fa fufpenfion. $99 
Streon Edrick,Ducde Mercie, gendre 
d'Ethelred II. trahit fon maître , & fe 
range du côté de Canut. 335». Ses tra- 
hifons. 34i' & fuiv. Sa punition. 348 
Succeffion à la Couronne. ( De \z) 43 3 
Svenon prend la réfolution de vanger le 
mafiacre des Danois. 3p. Il gagne le 
Gouverneur de Cornouaille. ibid. \\ 
brûle Excéter. ibid. Il fe retire. ibid. Il 
retourne ravager l'Eftanglie. ibid. Il 
brûle Norwich & Thetford. ibid. & 
fuiv. Il fe retire. 3 3 3 . 1 1 y retourne. 336". 
Il fait plufieurs conquêtes, ibid. 11 eft 
proclamé Roi. ibid. Sa mort. 337 
Suetonius Paulinus , Gouverneur de Bre- 
tagne. 16. Il fait la conquête de Tlfle 
de Mona. ibid. 
Suithelm , Roi d'Effex. 1 6 1 



TABLE 



Suithred, Roi d'Effet M* 
Suithun. jf %% 
Suffex. (Royaume de) if*. Abrège de 

fon hiftoire. 
Swan , fils du Comte Good win , eft ban- 
ni du Royaume. 3*4- U infefte les côtes 
d'Angleterre, ibid. Il tuë le Comte 
Beorn. ibid. Le Roi lui pardonne. 3^4 

T. 

Taximagulus , Roi Breton. itf 
Thanes.(Des) 410 
Théodofe l'Ancien eft envoyé en Breta- 
gne. 5*. Ses exploits. ibid. 
Théodofe le Grand eft affocié à l'Empire 
par Gratien. s 7- Il f ait couper la tête à 
Maxime. 5* 
Tibère (L'Empereur ) néglige la Breta- 
gne. * 8 
Titil , Roi d'Eftanglie. 1 14- & 1 J 7 
Tofton. 37^. Son aftion barbare, ibid. Il 
fe prépare à troubler Harald fon frère. 
381. Il eft battu parMorkard. 3^3. Il 
va en Norvège, & perfuadeau Roi de 
conquérir l'Angleterre. ibid. 
Traité de Paix entre les Saxons & les Bre- 
tons. 9° 
Tribut impofé aux Bretons. itf 
Trinobantes ( Les) fe foûmettent à Céfar. 

Trithings. (Des) 4i; 
Troubles en Bretagne à l'occafion de Pe- 
rennis, Favori de Commode. 49 
Turketule. 3** 



V. 



UBba, Capitaine Danois, ravage le 
païs de Galles. 161. Il entredans 
le Weffex. ibid. Il eft tué , & fon éten- 
dart pris. ibid. 
Veftius , Gouverneur de Bretagne. 4 1 
Venutius , Roi des Brigames , fait la 
guerre aux Romains. 3 j 

Vcranius , Gouverneur de Bretagne , 
meurt. ibid. 
Uffa , premier Roi des Eftangles. 1 1 4. <f* 

1)7 

Vi&orinuseft envoyé en Bretagne. 58. Il 
maltraite les Piûes, qui rappellent les 
Ecoffois. ibid. 

Vortigerne eft élu Monarque des Bretons. 

£5. Son 
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j. Son cara&ere. ibtd. Il crainc autant 
fes Sujets que les Ennemis. 66. 11 con- 
voque une Aftemblée. ibid. Il propofe 
d'appeller les Saxons au fteours de la 
Bretagne, ibid. Sa propoficion elt ap- 
prouvée. 67, Sa politique devient fu- 
nefte à fa patrie, ibid. Il promet rifle de 
Thanet aux Saxons, ibid. Il donne quel- 
ques terres à Hcngilt près de Lincoln. 
80. Il mécontente les Bretons. 8 1 . Ii les 
traite avec hauteur, ibid. Il reçoit du 
fecours d'Hengitt. ibid. Il devient a- 
moureux de Rocne. 82. Il la demande 
en mariage, ibid. Il y trouve des oppo- 
sitions, ibid. Il trouve des remèdes à 
tout. 85. Il promet àHengift la Provin- 
ce de Kent. ibid. Il époule Roene. ibid. 
Il eft obligé de s'aflbeier fon fils Vorti- 
mer. 85. Il aceufe Ambrofius d'afpirer 
à la Couronne. 88. 11 partage la Bre- 
tagne avec lui. 8$. Il eft invité à un fef- 
tin par Hengift , qui y fait tuer trois cens 



Seigneurs. 91. & 91. Il eft obligé de lui 
céder un grand J>aïs.#W. Il cft aban- 
donné de fes Sujets, ibid. Sa mort. 94. 
Vortimcr prend des mefures pour charter 



les Saxons. 8 s . Sa mort. 90 
w. • 

VjJr Eflex. ( Royaume de ) 171. Abrégé 
W de fon hiftoire. ibid. 
Werefrid. 31J 
Wibba , Roi de Mercie. 1 5 o 

Wi lbrod , Prêtre Anglois, 132. 
Wilfrid, Evêque d'Yorck. 109. Son ca- 
ractère, ibid. Ses avantures. 210. & 

fav. 

Winfrid , Prêtre Anglois. 25 1 

Witglaph. if* 
Wittena-gcmot. ( Du) 4 1 f 

Wolpher 3 Roi de Mercie. 1 $ r 

Wulfig. 3*3 
Wulftan , Evêque de Worcefter. 400 
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